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LEÇONS 
SUR 

LA PHYSIOLOGIE 
ET 

L'ANATOMIE COMPARÉE 

m L'HCMMi: ET DES ANIMAUX. 

O^VTRE'VINGT-GINQUIÈME LEÇON. 

DES FONCTIONS DE LA VIE ANIMALE ET DE SES'INSTRUMENTS. — Des parties protectrices 

de l'organisme. — Système cutané ; derme, épiderme ; appendices épidermiques 

chez les Vertébrés à sang chaud. — Peau des Mammifères ; poils , pigments, 

cornes, ongles, plaques osseuses du derme. — Glandes annexées au système 

cutané. — Muscles peauciers. — Système tégumentaire des Oiseaux ; plumes. — 

Système tégumentaire des Reptiles. — Peau des Batraciens. — Peau des Pois­

sons. — Écailles ; écussons osseux du derme. 

SI. — En abordant l'étude des fonctions de relation et Fonctions 
, de 

des instruments physiologiques à l'aide desquels ces fonctions relation. 
s'accomplissent, je crois devoir, en premier lieu, appeler l'at­
tention sur les parties protectrices de l'organisme, parties 
dont le rôle, quoique passif, est d'une grande importance. E n 
effet, ce sont elles qui contribuent le plus à déterminer la 

forme générale des différents Animaux, et qui fournissent les 

points d'appui ainsi que les leviers employés par la Nature 

dans la constitution de l'appareil de la locomotion. 

Je traiterai donc maintenant du système tégumentaire et de 
x. 1 



tégumentaire. 

2 FONCTIONS DE RELATION. 

la charpente solide des Animaux ; mais pour le moment je ne 

m'occuperai pas de l'emploi physiologique de ces parties dans 

le mécanisme des mouvements, ni du rôle que l'une d'elles 

peut jouer comme organe du toucher, et je m e bornerai à les 

considérer au point de vue anatomique et morphologique. 

système § 2 . — Chez les Animaux les plus inférieurs, et par consé­

quent les plus simples de structure, ainsi que dans l'embryon 

naissant chez les espèces zoologiques d'un rang plus élevé, on 

n'aperçoit aucune différence entre les parties superficielles de 

l'organisme et les parties sous-jacentes : les unes et les autres 

sont constituées par un tissu mou et en apparence amorphe, dont 

j'ai déjà parlé sous le nom de sarcode (1), ou par une substance 

comparable à ce sarcode, qu'on appelle blastème (2). Mais, 

pour peu que l'économie animale se perfectionne, celte homo­

généité cesse, et la couche superficielle du corpvse conden­

sant davantage, devient distincte des couches profondes, et 

constitue un revêtement particulier, ou tégument, auquel on 

donne d'une manière générale les noms de peau ou de système 
cutané (3). 

Chez quelques Zoophytes, cette couche tégumentaire, quelle 

(1) Voyez tome VIII, page 429. rent. La couche externe constitue le 
(2) Voyez tome VIII, page 428. système cutané-, et la couche interne 
(3) Ainsi, chez les Hydres ou Po- forme le revêtement de la cavité 

lypes à bras de Trembley, l'organisme digestive, correspondant à la luni-
si> compose de deux couches de tissu que muqueuse intestinale dans les 
utriculaire et de substance contrac- Animaux supérieurs ; mais ces deux 
tile (a), qui sont séparées entre elles couches, l'une externe, l'autre la­
per une couche de substance blas- terne, ne diffèrent pas notablement 
toide que M. Huxley compare à la entre elles, soit par leur structure 
couche dite basilaire des membranes soit par leurs propriétés physiolo-
muqueuses chez les Animaux supé- giques (6). 
rieurs, et qu'il appelle le tissu indiffé-

(a) Voyez tome VIII, page 430. 

^ ») Huxley, ar.icle T E G U M I N T A R V O R C A N S (Todd's Cyolopœdia of Anatotny ani Pkysiology, ,. V, 
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que soit la complication de sa structure, est de m ê m e nature 

dans toute son épaisseur ; mais, chez les Animaux supérieurs, 

elle se compose de deux parties principales superposées l'une 

à l'autre et dont les propriétés physiologiques ainsi que la con­

stitution sont très-différentes ; savoir : une partie profonde, 
appelée derme ou ohorion, et une partie superficielle qui, à rai­
son de sa position, a reçu le n o m A'épiderme (1). 

Le derme est un revêtement membraneux composé en 

majeure partie de filaments de substance conjonctive qui jf,^"™. 
s'entrecroisent dans les tissus feutrés; il est doué 

de sen y est active : aussi, chez tous les 

eil irrigatoire est bien constitué, le sang 

.̂i abondance, et l'on y trouve des vaisseaux 

Uépiderme, au contraire, n'a qu'une 

isensible; les vaisseaux sanguins n'y 

pénètren | stance est formée essentiellement par 

du tissu utriculaire ou par les produits que les cellules consti­
tutives de ce tissu élaborent. 

Le derme est uni aux organes sous-jacents par du tissu 
conjonctif, et d'ordinaire sa surface interne est en partie garnie 

de fibres musculaires qui souvent se logent aussi dans sa sub­

stance. Parfois il est renforcé par le développement de parties 

dures dans sa profondeur, et en général il est en quelque 

sorlc complété par l'adjonction d'une multitude d'organites 
sécréteurs. 

(1) Ces expressions, dont la valeur et, pour éviter cet inconvénient, 
ist parfaitement connue de tous les M . Huxley a donné le nom d'ecdéron 
anatomistes lorsqu'on les emploie au système de tissu à développement 
pour désigner les deux parties essen- endogène qui revêt la couche basi-
licllesdu système cutané des Animaux laire ou protoplasmique, et qui con-
siipéricurs, peuvent quelquefois faire stitue tantôt l'épidémie ordinaire, 
naître des idées inexactes lorsqu'on tantôt des parties d'une structure très-
les applique aux parties tégumen- différente. (Op. cit., Todd's Cyclopœ-
laires de certains Animaux inférieurs; dia, t. V.) 
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Le tissu épidermique constitue également à la surface exté­

rieure du corps une expansion membraniforme continue, mais 

très-souvent il donne aussi naissance à des prolongements appen-

diculaires dont les formes et les usages varient beaucoup. Los 

poils, les ongles, les plumes, sont des produits de cet ordre, et, 

dans certains cas, les écailles ont une origine analogue. Enfin, 

par suite d'une sorte d'hypertrophie et de la fixation de 

matières particulières minérales ou organiques dans sa sub­

stance, l'épiderme peut se transformer en lames rigides, et 

constituer une armure extérieure, ainsi que cela se voit chez 

les Insectes et les Crustacés. 

Le système tégumentaire peut donc atteindre un haut degré 

de complication et comprendre : 1° deux parties essentielles^ 

le derme et l'épiderme; 2° des parties appendiculaires de 

nature épidermique, telles que les poils et les plâtres ; 3° des 

parties complémentaires, telles que les plaques solides déve­

loppées, soit dans le derme, soit dans les couches épider-

miques; h° des annexes, telles que des glandules sébacées, 

sudoripares, etc. ; et 5° des organes moteurs, par exemple 

les muscles peauciers, les muscles horripilateurs et les fais­

ceaux contractiles dont j'ai déjà eu l'occasion d'indiquer l'exis­

tence dans le dartos ou derme du scrotum (1). 

Il existe d'ailleurs, suivant les divers groupes zoologiques, 

des différences très-grandesdans les caractères anatomiques et la 

composition générale du système tégumentaire, ainsi que dans 

les fonctions physiologiques de cette partie de l'organisme. Il 

nous faudra donc l'examiner successivement dans chacun des 

principaux groupes zoologiques, et, afin de faciliter cette étude, 

nous la ferons d'abord chez les Animaux où elle a été le plus 

approfondie, c'est-à-dire chez les Mammifères. 

11) \ oji'z tfinii' IX, page 11 
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§ 3, — ] ) a n s |a première partie de ce cours, nous avons vu Appareil 

que les Animaux vertébrés diffèrent beaucoup entre eux sous des 

le rapport de la puissance productrice de la chaleur, et de la 

faculté de vivre quand la température intérieure du corps 

s'abaisse. Chez les Poissons, les Batraciens et les Reptiles, 
qu'on désigne souvent sous le n o m commun de Vertébrés 

à sang froid, la température de l'organisme varie avec celle 

du milieu ambiant, et ces variations peuvent être très-con­

sidérables, sans qu'il en résulte aucun trouble grave dans 

les fonctions physiologiques; tandis que chez les Animaux 

à sang chaud, c'est-à-dire les Mammifères et les Oiseaux, 

non-seulement le développement de chaleur libre est très-

grand, mais la vie ne s'exerce d'une manière normale que si 

cette chaleur est retenue dans le corps en quantité suffisante 

pour mMiitenir la température propre de l'Animal à un certain 

degré. Or, il existe des différences correspondantes dans la 

constitution de l'appareil tégumentaire chez les Vertébrés 
à sang chaud et les Vertébrés à sang froid. Chez ces der­

niers , la peau est nue ou simplement cuirassée par des 

écailles ou des plaques osseuses qui n'exercent aucune 

influence notable sur la déperdition de la chaleur animale; 

tandis que chez les Vertébrés à sang chaud la peau est ordi­

nairement couverte d'un système appendiculaire constitué, soit 

par des poils, soit par des plumes, ce qui est éminemment 

propre à empêcher cette déperdition et à maintenir la tempé­

rature de l'économie animale au degré voulu. E n effet, le 

revêtement ainsi constitué est par lui-même un très-mauvais 

conducteur de la chaleur, et, à raison de sa disposition, sa 

faculté conservatrice est en général beaucoup accrue, car 

il emprisonne autour du corps une couche d'air, et l'air, 

c o m m e chacun le sait, est aussi un très-mauvais conducteur 

de la chaleur. L'utilité physiologique de ces particularités de 

structure du système cutané des Vertébrés supérieurs est donc 
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facile à comprendre, et la connaissance du rôle rempli pai 

l'espèce de vêtement ainsi formé nous permettra de com­

prendre comment certains Mammifères peuvent faire exception 

à la règle commune, et ne pas mériter le nom de Pilifères 

que Blainville leur appliquait d'une manière générale (1). E n 

effet, les Mammifères essentiellement aquatiques, tels que les 

Baleines et les Cachalots, sont les seuls Mammifères dont la 

peau soit complètement dépourvue de poils, et il est évident 

que dans l'eau ces appendices tégumentaires, ne pouvant plus 

retenir une couche d'air autour du corps, c o m m e cela a lieu 

chez les Animaux terrestres, perdraie- toute leur 

utilité (2). Du reste, les exceptions de < forr 

petit nombre, et l'existence de poils e 

extérieurs les plus remarquabl 

fères (3), de m ê m e que l'existertc 
tique de la classe des Oiseaux. 

L'histoire du système pileux doit donc occuper une place 

importante dans l'étude de l'appareil tégumentaire de ces 
Animaux, et dans quelques moments nous y reviendrons; 

(I) Dans la classification du Règne 
animal proposée par Blainville, la 
classe des Vertébrés à mamelles est 
appelée classe des Pilifères par oppo­
sition aux Pennifères et aux Squa-
mifères, noms que ce zoologiste em­
ploie pour désigner les Oiseaux et les 
Ueptiles (a). 

(5) Il est aussi à noter que chez des 
Animaux nageurs, les poils opposent 
des obstacles à la progression, et que 
l'existence d'une peau nue est favo­
rable à la rapidité des mouvements. 

(3) Cette règle est plus générale 
qu'on ne le supposerait, si l'on ne pre­
nait en considération que les M a m m i ­
fères adultes, car les poils, qui m a n ­
quent parfois complètement chez 
ceux-ci, peuvent exister chez les fœtus. 
Ainsi les Cétacés, dont la peau est nue 

quand le développement embryon­
naire est terminé, ont parfois, avant 
la naissance, des vestiges de poils, soit 
aux lèvres, soit m ê m e *ur toute la sur­
face du corps, ainsi que M. Leydig l'a 
constaté chez le Marsouin (6). 

Animaux, t. I, tableau n° 4. 
5, note. 
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mais il nous faut d'abord étudier les parties essentielles de la 

peau, savoir : le derme et l'épiderme. 

§ h. — De très-bonne heure, chez l'embryon, non-seule­

ment le système cutané devient distinct des parties sous-

jacentes, mais le. tissu qui le constitue cesse d'être semblable 
dans toute son épaisseur, et se divise en deux couches, dont 

l'une est le derme, l'autre l'épiderme (1). 

Le derme est d'ordinaire uni d'une manière lâche au tissu 

conjonctif par des brides plus ou moins nombreuses dépen­

dant de celui-ci f°N et il constitue une membrane réticulaire 

fort résistai 'naisscur est parfois très-considérable, 

parti grands Mammifères qui, à raison 

le leur peau, ont été désignés par Cuvier 

' -mes (3). Ainsi que je l'ai déjà dit, 

Derme. 

Oll-

chc cutanée commence a devenu bien 
distincte des tissus sous-jacents dès le 
commencement du deuxième mois. 
Sa structure est d'abord uniformément 
cellulaire, mais bientôt l'épiderme 
cesse d'être confondu avec le derme, et 

celui-ci acquiert un mode d'organisa­
tion différent (a). 

(2) Chez quelques Mammifères, no­
tamment les Cétacés, la ligne de dé­

marcation entre le derme et le lissu 
aréolaire sous-jacent qui renferme la 
graisse est peu marquée, et, dans di­
verses parties du corps, cette m e m ­
brane tégumentaire feutrée se confond 
avec les couches aponévrotiques sous-
cutanées, ainsi que cela se voit dans 
les nageoires de la Baleine. 

Parfois aussi le derme adhère d'une 
manière très-intime au périoste : par 
exemple, sur la portion du front qui, 
chez le Rhinocéros, supporte la corne 
épidenniqur et au-dessus des apo­
physes épineuses des vertèbres dor­
sales (b). Mais, en général, l'union en­
tre la peau et les parties sous-jacentes 
a lieu au moyen de tissu conjonelif 
lâche. 

(3) Chez le Rhinocéros, où la peau 
acquiert une grande dureté, l'épais­
seur du derme atteint plus de 6 cen­
timètres (c). O n trouve dans un tra­
vail spécial de M. Leydig beaucoup 
d'observations intéressantes sur la 
structure des diverses parties de 
l'appareil tégumentaire des Mammi­
fères (d). 

(a) Voyez BischolT, Traité, du développement de l'Homme et des Mammifères, p. 441. 
(i, OWTII, On the Anatomy of the Indian Rhinocéros ITrans. of the Zool. So.\, 1862, t. IV, 

P. as). 
(c) Owcn, Anat. of Vertebrata, t. III, p. 610. 
(d) Levdig, Veber die autseren Bedeckungen der Sdugethiere (Uiiller's Archiv fur Anat., 1859, 

p. 077;. 
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il se compose principalement de filaments de tissu con-

jonctif (1) et de fibres élastiques entrecroisées de façon à for­

mer une membrane réticulaire (2). Par l'action prolongée de 

l'eau bouillante, il se transforme presque entièrement en géla­

tine ou colle for.te (3), et par l'effet du tannage il devient 

imputrescible (/i). Il loge dans son épaisseur des fibres muscu­

laires en nombre variable (5), et les aréoles de son tissu sont 

(1) Le lissu conjonctif (a) du derme 
affecte tantôt la forme de petits fais­
ceaux cylindriques ou aplatis, d'autres 
fois celle de trabécules lamelleuses qui 
s'anastomosent entre elles ou s'entre­
croisent. En général, il est plus abon­
dant que le tissu élastique. Des cor­
puscules de tissu conjonctif se trou­
vent dans toutes les parties de la peau 
et y constituent ordinairement des 
cellules fusiformes ou étoilées, auasto-
mosées entre elles et disséminées entre 
les faisceaux dont il vient d'être ques­
tion (6). M. Langer a constaté que les 
mailles du réseau formé par les fais­
ceaux du tissu conjonctif du derme 
sont rhomboïclales et arrangées avec 
beaucoup de régularité. Ce savant 
a étudié aussi très-attentivement les 
propriétés élastiques de la peau qui 
résultent de ce mode d'organisa­
tion (c). 

(2) Il existe une différence notable 
dans la disposition et le mode de stra-
tiGcation des faisceaux du tissu con­
jonctif du derme chez les Mammifères 
et les Oiseaux d'une part, les Reptiles, 

les Batraciens et les Poissons d'autre 
part : chez les premiers, ces faisceaux 
se croisent dans différentes direc­

tions, de façon à former un lacis irré­
gulier ; tandis que^ chez les seconds, 
ils ne suivent que deux directions 
principales, les uns étant horizontaux-

et les autres obliques (<sr). 
(3) La gélatine est une, sriostancc 

azotée neutre, rtis^iblè dans l'eau 
froide, soluble dans l'eau bouillante, et 
susceptible de se combiner avec divers 
sels minéraux ainsi qu'avec le tannin. 
Son histoire chimique laisse encore 
beaucoup à désirer. 

(h) Le cuir est fabriqué a l'aide du 
derme d»divers animaux, rendu ainsi 
imputrescible par l'action du tannin 
ou d'autres agents chimiques qui sont 
susceptibles de former avec la gélatine 
des composés insolubles dans l'eau. 

(5) Les fibres musculaires lisses 
sont particulièrement abondantes dans 
la portion de la peau qui, chez les Mam­
mifères, constitue le scrotum el a reçu 
le n o m de dartos (e). Elles sont aussi 

très-développées dans le mamelon et 

(o) Voyez tome IV, page 399, et lome VIII, page 435. 
(t) Voyez KSIliker, Traité d'histologie, p. 166. 
(c) Langer, Zur Analomie und Physiol. der Haut (Silzungsber. der Wien. Akad.. 1863 t. XL1V 

p. 1 9 ; — 1863, t. XLV, p. 1531. ' 
(d) Raihke, Ueber Beschaffenheit der Lederhaul bei Amphibien und Fischen (Mùller's irchiv 

fur Anal., 1847, p. 338). 
— Leydig, Traité d'histologie, p. 82. 
(e) Voyez tome IX, page 11. 
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occupées en majeure partie par des vésicules adipeuses ou par 

des glandules complémentaires. La graisse se trouve dans la 

couche profonde du derme disposée ou en petites pelotes, ou 

en lobules dans le tissu conjonctif sous-cutané, et les vésicules 

qui la contiennent sont en général rondes ou ovalaires (1). 

Souvent ces cellules sont mêlées à des ulricules remplies d'un 

liquide séreux, et chez quelques Mammifères le derme est 

aussi plus ou moins chargé de pigment (2), mais d'ordinaire 

il est blanchâtre. 
Les vaisseaux sanguins de la peau se résolvent en une 

multitude de capillaires très-fins, dont les uns se rendent aux 

glandules et aux follicules pileux, sur l'étude desquels nous 

aurons bientôt à nous arrêter; dont d'autres forment autour 

o ;s lobules graisseux un réseau à mailles assez régulières (3), 

>/> 

dans les parties du derme où se trou- (2) Chez les Mammifères dont la 
vent des poils, et où elles constiluent robe est tachetée de noir, on trouve en 
des faisceaux sur la disposition des- général du pigment dans le derme, qui 
quels j'aurai bientôt à revenir. loge les follicules des poils colorés de 

Pour plus de détails à ce sujet, la sorte, tandis qu'ailleurs cette meni-
je renverrai aux publications citées branc est blanchâtre. 
ci-dessous (a). (3) M. B o w m a n , qui a fait une 

(1) Les cellules adipeuses bien déve- étude particulière du mode de disiri-
loppées sont pourvues d'un noyau pa- bution des vaisseaux capillaires dans 
riétal très-distinct (b). Les matières le tissu graisseux du système cutané, 
grasses contenues dans leur intérieur pense que les mailles de ce réseau 
sont d'ordinaire liquides, et réunies entourent chaque vésicule adipeuse et 
en une seule ou en plusieurs goutte- occupent les espaces angulaires fol­
lettes ; mais quelquefois elles sont mes par les points de rencontre de 
solides et elles paraissent affecter la trois de ces cellules (c). 
forme de cristaux aciculaires. 

(a) Henle, Train' d'anatomie générale, t. I, p. 403. 
— Kôlliker, Traité d'histologie, p. 107. 
— Eylandl, De musculis organicis in cute humana obviis. Dorpat, 1850. 
— Lister, On the muscular Tissue of the Skin (Quarterly Journal of Slicroscopic Science, 

1853). 
— Mercier, Sole sur les fibres musculaires du mamelon (Gazette médicale, 1852, p. 7;. 
— Si'l'l'.v, Recherches sur les fibres musculaires lisses de la peau (Gazette médicale, 1S63, 

t. XVIII, p. 389). 
(6) Vou'z Kolhkcr, Op. cit., p. 130, fig. 56 (2* édit , 1869). 
(c) llownian oncl Todil, The physiological Anatomy and Physiology of Man, 1850, t. I, p. 81, 

«g. 10. 
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ou bien se répandent à la surface externe du derme, où 

ils donnent naissance à une foule d'anses qui pénètrent 

dans de petites éminences appelées papilles (1). Le derme 

possède aussi un réseau très-riche de vaisseaux lympha­

tiques (2), et les nombreux nerfs qui s'y distribuent offrent 

une disposition très-remarquable. Parvenus près de la sur­

face externe de cette membrane, ils y constituent un plexus 

à mailles plus ou moins serrées, et de ce réseau on voit 

partir des fibres nerveuses dont les unes se distribuent aux 

glandules, aux follicules pileux et aux faisceaux musculaires 

de la peau, tandis que d'autres vont se terminer dans 

des organites particuliers appelés corpuscules de Pacini (3), 

(1) Pour plus de détails sur la dis- portionnée à celJ 
position des vaisseaux capillaires du papilles de la peau 
derme, je renverrai à l'ouvrage de (3) Les corpuscu' 
lierres et aux traités récents d'hislo- quelques auteurs appen„. 
logic (a), cules de Vater parce que l'anatouiî te 

(2) Les vaisseaux lymphatiques de de ce nom paraît avoir été le premier 
la peau, décrits d'abord par Hause, à en entrevoir l'existence (d), n'ont été 
Lauth, Fohmann et plusieurs autres bien étudiés que de nos jours, d'abord 

anatomistes, ont été étudiés plus ré- par Pacini, puis par MM. Henle et 
cemment par M M . Krause et Tesch- Kôlliker, ainsi que par un grand 
mann (h). M. Sappey, de son côté, nombre d'autres micrographes, soit 
a remarqué que, chez l'Homme, Ta- chez les Mammifères, soit chez les 
bondance de ces vaisseaux est pro- Oiseaux, etc. (e). J'en parlerai avec 

(a) Berres, Anatomia partium microscopicarum corporis humani. 
(b) Krause, Haut (Wagner's Handb. der Physiol., t. II, p. 127). 
(c) Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. III, p. 462. 
(d) J. G. Lehmann, Dissert, de consensu partium corpor. hum. exp. simul nerv. brach. et 

crur. coalitu pecul. algue papillarum nerv. in digitis dispositione. Witembergœ, 1741. 
[e) Pacini, Nuovi organi scoperti in corpo umano. Pistoja, 1840. 
— Henle et Kôlliker, Ueber die Pacinischen Korperchen an den Nerven der Menschen und 

der Sdugethiere, 1844. 
— Herbst, Die Pacinischen KOrp. und ihre Bedeutung, 1847. 
— Bowman, Pacinam Bodies (Todd's Cyclop. of Anat. and PhyUol., t. III, p. 876). 
— Will, Bemerkungen ûber die Vaterschen Korperchen der VSgel (Silzungsber. der Wien. 

Akad., 1S50). 
— Leydig, Ueber die Vater-Pacinischen Korperchen der Taube (Zeitschr. fur wissensch. 

Zool., 1854, t. XV, p. 75, pi. 4). 
— Kôlliker, Bemerk. uber die Endigungen der Hautnerven (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 

1857, t. VIII, p. 311). 
— Engelmann, Ueber die Endigungsweise der sensibeln Nervenfasern (Zeitschr. fur wissensch. 

Zoologie, 18G3, t. XIII, p. 474, pi. 31). 
— Heger, Beitr. zur Histologie der Pacinischen Korperchen (Archiv fur Anat., 1854, 

p. 213). 
— Rauber, Vaters'che Korper der Bdnder-und Periostnerven und ihre Beziehung zum 
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ou corpuscules tactiles (i) et corpuscules de Krause (2) 

plus de détails lorsque je traiterai du 
système nerveux en général, et ici je m e 
bornerai à dire que ce sont de petits 
organes elliptiques ou piriformes, 
composés d'une capsule membraneuse 
multilamellaire et d'un bulbe cen-

iral, au milieu duquel vient se ter­
miner une fibre nerveuse pâle. Ceux 
de la peau se trouvent dans le tissu 
conjonctif sous-cutané chez l'Homme. 
Us sont le plus nombreux sur les 
nerfs de la paume de la main et de la 
plante des pieds. Ils mesurent de 
1""n,l2 à 4mm,5 ligueur, et l'on 
coin'"" ois de vingt à 

iléus les unes 
liacune de ces tuni-

...uipose de deux couches de 
libres de tissu conjonctif, et paraît être 
tapissée d'une couche de tissu épithé-
lique (a) qui esl très-dislinctc chez le 
Chai (b), Leur structure est à peu près 
la m ê m e chez tous les Mammifères. 

(1) Les corpuscules tactiles, décou­
verts en 1852 par M M . Meissner et 
Wagner (c), sont de petits organes 
pvoïdes composés, c o m m e les corpus­
cules de Pacini, d'un bulbe entouré 
d'une enveloppe ou capsule, et d'un, 
deux, trois ou m ê m e quatre filets ner­
veux, qui s'enroulent autour du bulbe 
ou montent verticalement vr-is son 
sommet et s'y résolvent en fibres pâles 
dont les extrémités paraissent être li­
bres à l'intérieur de la capsule. Ils oc­
cupent le centre de certaines papilles 
cutanées. Leur existence a été con­
statée sur les deux faces de la main 
et du pied de l'Homme, ainsi que sur 
quelques autres parties du corps. On 
les a retrouvées chez les Singes, mai-. 
ils paraissent manquer chez la plupart 
des autres Mammifères. 

(2) On désigne sous ce nom des 
bulbes terminaux de certains nerfs qui 
ressemblent beaucoup aux corpuscules 

êogenannlen muskelsinne (inaug. disserl.). Munich, 1805. — Unlersuch. uber die Yorkammen 
und die Bedeutung der Vater'schen Korpers. Munich, 1807. 

— Palladino, Nuove Ilicerchc sul corpusculi de Pacini dell' Uomo et del Gallo IRendiconto 
di'll' Aci'iil. di Napoli, 1806). 
— Micliclson, Zur Histologie der Vater-Pacinischcn (Arch. fur mikrosc. Anal., lsii?, t. V, 

p. 145). 
— Ciaccio, Dell'anatomia sottile dei corpuscoli l'acinià dell' Uumo ed allri .Unnuu/, n e 

dcgli Ucelli. Turin, 18G8. 
— Rouget, ih'ni. sur les corpuscules nerveux (Arch. dephysiol., 1868, t. I, p. .v.ll). 
— Nopvou, Observ. sur les corpuscules de Pacini chex le Sing<: (.lu», des sciences mil., IsOt*. 

I. XII, p. 5-2(1). 
— Grandry, Sur les corpuscules de Pacini (Journ. de l'anat., ISC'J, p. 370 .— Rick, sur In 

lermmatjon des nerfs cutanés chez l'Homme (loc. cit., p. 395). 
(a) II.IUM, l'eber die Austrill von Nervenfasern in das Epilhel. der Hornhaut \.\ichiv fur 

Anat.. IHiii'., p. isoi. 
(b) hU'i-th, voyez Kôlliker, Traité d'hislolonie, p. 11:1, édit. de 186'J. 
— Kôlliker, '/'raid' d'histologie, 2* odil., IKtl'.l, p. is;i, li-. 65. 
(r) II. Wagner, Ueber TastkOrpcrchen (Mùller's Arehiv fur Anat., 1SD2, p. 193, pi. \t 

et 1 II). 
— M< i-sner, Reitrdge zur Anatomie und Physiologie der Haut, 1853. 
- Krause, Die TerminalkOrperchen der einfact. sensiblen Nerven, 1860. 

— Iliivlev, O u the Structure of the corpuscula tactus, etc. (Quart. Journ. of Microsc. >c.. 
1854, l. Il,'p. 1). 
— Tomsa, Zur Kenntniss der Servcnemlen in der Haut der menschlichen Hand (H'iener 

med. Woehensilo-.. 1805, n» 53). 
— Sziilinlfnl.il, Beilrdge zur Physiologie dei Tastsinnes (Molescholt's Untersuchungen zur 

NaturUhrc, 1H>;>, t. IX, p. 034). 

file:///./ichiv
http://Sziilinlfnl.il
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Les papilles (1) qui garnissent souvent la surface externe 

du derme là où la peau est dépourvue de poils, ressemblent 

beaucoup à celles dont nous avons déjà vu le mode de confor--

mation en étudiant la structure de la membrane rrtuqueuse de 

la langue (2). Ce sont de petites éminences flexibles, quoique 

assez résistantes, dont la forme est ordinairement conique et 

dont le sommet est souvent divisé en deux ou plusieurs digi-

tations. Chez l'Homme, leur hauteur varie entre 3 et 10 cen­

tièmes de millimètre, et leur nombre est presque incalculable. 

Ainsi, sur certaines parties de la peau, on en a compté jus­

qu'à quatre cents dans un carré d'une ligne de côté. E n général 

elles sont rangées en séries sur de petites en or- linéaires 

ou crêtes du derme ; d'autres fois elles sont 

fièrement, et les saillies qu'elles forment d u 

couche épidermique qui les recouvre des élévations 

pondantes dont la disposition varie suivant les régions du corps 

et suivant les Animaux; sur la pulpe des doigts, où elles sont 

très-développées, elles constituent des lignes saillantes sépa-

de Pacini, mais qui ont une structure peau date du milieu du xvn 1 siècle, 
plus simple (a). On les trouve princi- et appartient à Malpighi (c); ces or-
palement dans les membranes mu- ganites furent ensuite étudiés par 
queuses, notamment dans la conjonc- Ruysch, Albinus et par plusieurs au-
tive ; mais leur existence a été con- très anatomistes (rf). On en trouve 
statée aussi dans le système cutané de bonnes figures dans la plupart 
chez le Lapin et plusieurs autres Ron- des traités d'histologie récemment 
geurs(6). publiés (e,. 

(1) La découverte des papilles de la (2) Voyez tome VI, page 403. 

(a) Kôlliker, Eléments d'histologie humaine, 2 e édit., 1869, p. 134, fig. 59 et 60. 
(6) Liidden, Nachuntersuchungen uber die Krause'schen Endkolben im menschlichen und 

thierischen Organismus (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 18li-2, t. XII, p. 470). 
— Krause, Ueber die Nervenendegung in der Papillœ vallatœ der Mensch. Zunge(Gott. Nadir., 

1863, n° 9). — Sur l'anatomie de la conjonctive (Journ. de physiol., 1862, p. 302, p'.. 10). 
— Arnold, Ueber die Krause'schen Endkolben (Arch. fur palhol. Anat. und Physiol., 1863, 

t. XXVII, p. 399). 
(c) Malpighi, De externo taclus organo exercit. epist. (Opéra omnia, t. II, p. 21). 
(d) Ruysch, Thésaurus, déc. n° cxxx, p. 50. 
— Albinus, Academicarum annotalionum liber secundus, cap. xiv, 1775. 
(e) Voyez Kôlliker, 0p. cit., p. 104, fig. 46. 



TÉGUMENTS DES MAMMIFÈRES. 13 

rées entre elles par des sillons et rangées les unes à côté des 

autres de façon à représenter des dessins plus ou moins com­

plexes (1). Chez quelques Mammifères, les papilles acquièrent 

des dimensions beaucoup plus considérables que chez l'Homme, 

notamment chez les grands Cétacés (2). Il est aussi à noter 

que les papilles du derme sont de deux sortes : les unes, 

dites vasculaires, sont particulièrement riches en vaisseaux 

sanguins ; les autres ont reçu le n o m de papilles nerveuses, 

parce que les nerfs de la peau jouent le principal rôle dans 

leur constitution. 

J'ajouterai que d'après les observations récentes de quelques 

micrographies, la portion papillaire du derme serait revêtue 

extérieurement d'une couche mince de substance transparente 

et presque amorphe, bien que pourvue de noyaux (3); mais, 

quoi qu'il en soit à cet égard, elle est toujours protégée contre 

le contact direct des corps étrangers par le système épider­

mique, dont l'étude va maintenant nous occuper. 

§ 5 . — L'épiderme est, dans l'appareil cutané ou tégumen- Épidémie. 

taire externe, l'analogue de l'épithélium que nous avons trouvé 

(1) Le tracé général de ces lignes considérable et dont la disposition est 
papillaires ne varie que penchez les sériale c o m m e chez l'Homme, sont ex-
di\ers individus d'une m ê m e espèce, trêmement longues et traversent l'épi-
mais dilli'ic beaucoup suivant les derme dans presque toute son épais-
espèces. Ainsi, chez les Singes, leur seur (b). Ces prolongements dermi-

disposition n'est pas la m ê m e que ques sont longs et pointus sur le 
chez l'Homme et varie de genre à museau des Ruminants, le boutoir du 
i,'cnre (a). Porc, le bec de l'Échidné, etc. (c). 

(2) C.lnv. la Baleine, par exemple, (3) M M . Huxley et Rusk ont fait 
les papilles, dont le nombre est très- connaître cette particularité (d). 

(a) Alix, Recherches sur la disposition des lignes papillaires de la main et du pied (Ann. des 
sciences nat.. !>• sériu, 1807, l. VIII, p. 205). 

(6) limiter, Observ. on (lie Structure and Economy of Whales {Phihis. Trans., 17S7. 
p. 325). 
— lln-i hei cl l'.oii<-el de Vmm'ino, Recherches sur les appareils tégumenlaires des Animaux 

(Ann. des Sri néei nat.. S- série, 1S:11, t. II, p. 17^, pi. 9, lïg. 9-12). 
(e) l.iyWg, Temlé •Chisl,iloijie, y. 83. 
•f\ Voyez Knlhkei, Traité d'histologie, édit. de 18t!9, p. 129. 
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précédemment à la surface libre des membranes muqueuses 
ou téguments internes. De m ê m e que celui-ci, il est constitué 

essentiellement par des utricules de dimensions microsco­

piques, ou par les produits de ces cellules élémentaires. Chez 

l'embryon, il résulte du développement du feuillet externe du 

blastoderme, et pendant toute la durée de la vie des Animaux 

il continue à croître par suite de la naissance de nouveaux 

éléments histologiques, au-dessous de ceux précédemment 

formés et dans le plan de jonction de sa surface interne avec 

la surface externe du derme. Dans le principe, ces éléments 

organiques sont de petits noyaux ou sphérules de substance 

vivante, libres et indépendants les uns des autres (1). En 

grandissant, ils deviennent, chez les Mammifères c o m m e chez 

tous les autres Animaux supérieurs, autant d'utricules (2) 

qui sont le siège de 'phénomènes physiologiques semblables 

à ceux dont les cellules constitutives des glandes nous ont 

déjà offert des exemples (3) ; leur contenu se modifie de 

diverses manières, et, en se soudant entre eux plus ou moins 

intimement, ils constituent un revêtement membraniforme 

dont l'épaisseur augmenterait sans cesse si l'accroissement 

(1) J'incline à penser que la multi- auteurs ont attribué la production de 
plication des éléments organiques de la couche cornée de l'épiderme à des 
l'épiderme se fait par la division spon- glandes cutanées spéciales (b). Mais 
tanée ou par la gemmation des sphé- cette opinion n'est pas fondée. 
rules ou noyaux dont se compose la (2) Nous verrons bientôt que chez 
<ouche de substance, en apparence la plupart des Animaux inférieurs, ces 
amorphe, qui repose directement sur protorganites épithéliques ne devien-
le derme et qui peut être considérée nent pas utriculaires. 
comme la portion initiale du corps (3) Voyez tome VII, page 198 et 
muqueux (a) ; mais ce point n'est pas suivantes. 
encore suffisamment éclairci. Quelques 

(a) A. Schneider, Ueber die Vermehrung der Epilhelzellen der Hornhaut (Wurzb. Malurm. 
Zeitschr., 1862, t. III, p. 105], 

(b) Breschet et Roussel de Vauzème, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2" série, 1 s.34, t. II, 
p. 323). m 
— Schrôn, Contribvzioni alla anat. délia cute umana, 1805. 
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qui se fait à la base de cette couche tégumentaire n'était contre­

balancé par une sorte d'usure qui s'opère à sa surface externe. 

En effet, les cellules épidermiques arrivées à maturité cessent 

bientôt de vivre, et se trouvent aplaties par l'effet de la poussée 

du jeune tissu sous-jacent, de façon à devenir plus ou moins 

lamelleuses (1). Chez les .Mammifères qui vivent à l'air, cette 
transformation est complétée par l'effet de la dessiccation, et 

ces protorganes ne tardent pas à prendre la forme d'écaillés 
microscopiques empilées les unes sur les autres et dirigées 

parallèlement à la surface générale du corps, de façon à con­

stituer un grand nombre de couches superposées (2). Enfin, 

(1) La structure écailleuse de l'épi- taire, il est nécessaire de faire usage 
derme fut constatée en 1686 par de divers réactifs (d). 
Leeuwenhoek (a), et en 1781Fontana (2) Les lamelles épidermiques ainsi 
trouva que, chez l'Anguille, ce revê- constituées sont tn^-ininces et ordi-
lement cutané était composé de cel- nairement polygonales. Au premier 
Iules (6) ; niais il avait des idées très- abord, elles paraissent être simples; 
erronées sur la structure de l'épiderme mais, par l'action de divers réactifs 
de l'Homme, et c'est de nos jours seu- chimiques, tels que la potasse, In 
lemcnl que les mirrographes sont ar- soude et l'acide acétique, elles se gon-
rivés à des connaissances exactes à ce fient et reprennent la forme de vé-i-
sujet. La découverte de la structure cules contenant un noyau réduit à 
cellulaire ou utriculaire de l'épiderme, l'état rudimentaire. Chez l'Homme, 
chez l'Homme et les autres Mamnii- ces lamelles ont en général, en dia-
lères, est due principalement à Pur- mètre, 0°"",022 à 0»n,,035. O n en 
kinje et à ses élèves (c). Pour faciliter trouve des figures dans la plupart de-. 

l'étude de ce revêtement tégumen- ouvrages d'histologie (e). 

(a) Leeuwenhoek, Opéra omnia, 1.1, p. 153, etc. 
(b) Fonlana, Traité sur le venin de la Vipère, et observations sur la structure intime du 

corps humain, t. II, p. -251. 
(c) H.TM-hkmv. Meletemata circa dent, evolut. Breslau, 1835. 
— VaU-nlin, Repertorium, 1837, t. I, p. 143, pi. 1, fig. 21. 
— Voyez. au<M llenlo, Traité d'anatomie générale, l. I, p. 276. 
— Oehl, Indagini de anat. microsc. per servire aile studio dell'epidermide e délia cule pli-

mare. Milano, 1857. 
(d) Voyez à ce sujel : 
— Heii.l.r-, Mikroscopische und microcliemische Untersuchungen thierischer Gewebe (Hollda-

tlische Reilrdge *u den analomischen und physiologischen Wissenschaften, 1846, t. I, p. 3S>. 
— Todd and llowman, Physvological Anatomy, 1.1, 1856. 
— l'.iul-en, Observationcs microchemicœ [dissert, inaug.). Dorpat, ISIS. 
— KAIIikrr, .Vi/trojcopische Anat., t. II. — Traité d'histologie, p. liii, édit. de H i'.i. 
(e) Voyez Kôlliker, Op. cit., p. 148, fig. 67-90. 
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parvenues à un certain degré de vétusté, ces lamelles micros­

copiques se dissocient et se détachent de la peau, soit indivi­

duellement, soit par couches, et cèdent la place aux éléments 

épidermiques sous-jacents. Chez quelques espèces, ce renou­

vellement du tégument superficiel se fait en m ê m e temps sur 

toute la surface du corps, et la vieille dépouille se sépare sans 

se désagréger, de sorte que l'Animal semble changer de peau 

et sort de son enveloppe épidermique sans la déformer. Les 

Serpents et les Insectes à l'état de larves nous offriront des 

exemples de ce genre de mue. Mais, chez les Mammifères, les 

choses ne se passent pas de m ê m e (1) : les lamelles consti­

tutives de la couche superficielle de l'épiderme se séparent 

entre elles, et se détachent sous la forme d'une poussière 

blanchâtre, là où la peau est exposée à l'action desséchante 

de l'air, ou d'une matière grumeleuse ou glaireuse, quand les 

Animaux habitent dans l'eau (2). 

D'après ce que je viens de dire du mode d'accroissement de 

l'épiderme, on voit que la partie la plus profonde de ce revête­

ment cutané est toujours la plus jeune et la moins bien conso-

(1) Chez l'Homme et les autres 
Mammifères, sous l'influence d'une 
brûlure légère ou des substances dites 
vésicantes, l'épiderme, soulevé par 
une accumulation de sérosité à la sur­
face du derme, se sépare de celui-ci 
sans se désagréger de la sorte, et con­
stitue une ampoule ou cloche qui, 
plus tard, se déchire et tombe. Ce 
phénomène pathologique a donc beau­

coup d'analogie avec la mue générale 
des Animaux dont je viens de parler 
comme étant sujets a ce qu'on ap­
pelle communément des changements 
de peau. 

(2) La desquamation de l'épi­
derme commence chez le fœtus et 
contribue beaucoup à la formation de 
l'enduit dit caséeux, qui, à l'époque 
de la naissance, est très - abondant 
sur diverses parties du corps. Chez 
quelques Mammifères , le fœtus se 

dépouille de son revêtement épi­
dermique sans que celui-ci se dés­

agrège, et se trouve ainsi renfermé 
dans un sac membraneux qui res­
semble à l'amnios. Ce phénomène 
a été constaté chez le Paresseux ou 
Bradype (a). 

(a) Welcher, Ueber die Entwickelung und den Bau der Haut und der Haare bei Bradypns 
(Abhandl. naturf. Ges., Hall", 18f>i, t. IX, p. 17i. 
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idée. Souvent m ê m e la différence de consistance et d'aspect 

entre cette couche inférieure et la couche plus avancée en âge 

qui la recouvre, est assez grande pour que les anciens anato-
misleslcs aient considérées c o m m e étant foncièrement distinctes 

et pour qu'il soit utile de les désigner par des noms particu­

liers. Ainsi, chez l'Homme et les autres Mammifères, l'épiderme 

est formé de deux couches bien caractérisées : l'une, superficielle, 
plus ou moins dure, sèche et pâle, qu'on appelle la couche 

cornée; l'autre, profonde et molle, qui est connue sous les noms 
<le corps muqueux ou de couche de Malpighi (1). Dans cette 

(1) Malpighi fut le premier à signa­
ler l'existence de cette couche inter­
médiaire au derme et à l'épiderme 
proprement dit; il l'observa d'abord 
sur la membrane muqueuse de la 
langue du Bti'tif, puis sur la peau 
d'un nègre. .Mais, par suite d'un vice 
dans le mode de préparation employé 
pour l'isoler, ce grand anatouiiste 
l'avait considérée c o m m e étant une es­
pèce de réseau 'a). Albinus et Meckel 
(l'ancien) constatèrent la continuité de 
celte couche molle, et la considéraient 
avec raison c o m m e étant formée par 
la partie inférieure de l'épiderme (6). 
Lis observations plus récentes de 
t'ïourens montrèrent encore mieux 
l'absence du caractère réticulaire at­
tribué à cette portion du système épi­
dermique ; mais cet auteur pensa que, 
chez l'Homme, le corps muqueux ou 
couche de Malpighi n'existe que dans 
les parties colorées de la peau humaine, 

chez le nègre par exemple, et manque 
là où la peau est blanche ; aussi la 
désigne-t-il sous le nom de membrane 
pigmentale (c). Quant aux publica­
tions de Bichat et de Gauthier sur ce 
sujet, il m e paraît inutile d'en parler 
ici. Les résultats fournis par les ob­
servations de Dutrochet s'éloignent 
moins de ce que nous savons aujour­
d'hui ((/;. 

C'est chez le nègre que la distinc­
tion entre la couche cornée et la 
couche muqueuse ou malpighienne 
paraît, au premier abord, le mieux 
fondée; car il y a, entre ces deux par­
ties, une dilîérence de couleur très-
grande. Mais lorsqu'on examine atten­

tivement sous le microscope une 
tranche verticale de la peau, on ne 
tarde pas à reconnaître que cette diffé­
rence dépend seulement de la dispari­
tion graduelle du pigment, qui existe 
en grande abondance dans les cel-

(a) Malpighi, Exercif. epist. de lingua. 
(d) Albinus. Academicarum annolattonum liber primus, 1751. 
— J. K. Mockel, Ilech. sur la nature de l'épidémie et du réseau qu'on appelle malpighien 

(Mém. del'Acad. de Berlin, 17.".3, v. 79). 
(c) Flourcns, Anatomic générale de la peau et des membranes muqueuses (Arch. du Muséum, 

1843, t. III, p. 1531. 
(d) liiiiniehet, Mémoire pour servir à l'histoire anatomique des Végétaux et des Animaux. 

t. Il, p. 361. 

\. 2 
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dernière partie du système cutané, les cellules constitu­

tives du tissu épidermique sont vésiculaires, plus ou moins 

turgides, et renferment dans leur intérieur un noyau bien 

distinct, ainsi, que du pigment là où la peau est colorée : 

par exemple chez le nègre (1) et sur la face de quelques 

Iules épithéliales de formation récente, 
et se détruit peu à peu dans celles 
qui, en vieillissant, se trouvent re­
poussées vers l'extérieur. Pour plus 
de détails à ce sujet, je renverrai aux 
observations de G. Simon, de Bow-
man et des autres histologistes les 

plus récents(a). 
(1) Chez le nègre, le derme ne dif­

fère pas de celui des H o m m e s de race 
blanche, et le revêtement épithélique 
présente la structure ordinaire, mais 
les cellules situées le plus profondé­
ment sont remplies d'un pigment par­
ticulier, brun noirâtre. Ce pigment 
n'existe qu'en petite quantité au m o ­
ment de la naissance, de sorte que la 
peau de l'enfant nègre est d'abord 
presque blanche, mais la matière colo­
rante s'y développe rapidement et y 
donne bientôt une teinte ardoisée. 
Chez les nègres du Soudan, la colora­
tion noire atteint son maxi m u m 
d'intensité vers la fin de la première 
année ; mais, d'après les observations 
de M. Prunner-bey, il paraîtrait qu'en 
Egypte les progrès de la coloration 

sont beaucoup moins rapides (6). 
Quelquefois le pigment manque, et la 

peau du nègre reste blanche par places 

ou en totalité. On cite aussi des exem­
ples de cette décoloration se produi­
sant chez des adultes (c) ; mais, en 
général, l'affaiblissement de la teinte 

noire dépend de l'épaississement de 
la couche cornée et incolore de l'épi­
derme plutôt que du manque de pig­

ment. A la suite d'une brûlure ou de 

l'application d'un vésicatoire, la cou­
che colorée de l'épiderme disparaît 
comme la couche incolore, mais elle 
se reproduit au bout de quelques 
jours (d). 

La coloration brune ou noire de la 
peau, chez des individus de race 
blanche, dépend en général de l'exis­

tence de cellules à pigment dans la 
couche muqueuse, ainsi que cela se 
voit souvent autour du mamelon 

chez la F e m m e (e). Parfois m ê m e cet 
état mélanique est général sans être 
permanent (/); mais, dans quelques 

cas, ces anomalies pathologiques pa­
raissent dépendre d'un dépôt de ma­

in) G. Simon, Ueber die Structur der Warzen und uber Pigmenlbildung in der Haut (Miiller's 
Archiv fur Anat., 1840, p. 109, pi. 4). 
— Todd and Bowman, Physiological Anatomy, t. 1, p. 41 5. 
— Krauss, Op. cit. (Wagner's Handwùrlerbur.h des Physiologie, t. II, p. 108). 
— Kôlliker, Traité d'histologie, p. 123, fig. 57. 
(b) Prunner-bey, Mémoire sur les nègres (Mém. de la Soc. anthropologique de Paris, 1863, 

t. 1, p . •»_ i ). 

(c) Voyez Prichard, Researches into the physiol. History of Mankind, \ol. I, p. 224 et suiv. 
(1836). 

(d) Hunier, Disput. inaugurales quœdam de Hominum varietatibus, 1 775. 
(e) Flourens, Op. cit. (Arch. du Muséum, t. III, p. 173, pi. 25, fig. i et 2). 
([) Voyez Prichard, Op. cit., t. 1. 
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Singes (1). Dans la couche cornée, au contraire, les cellules sont 

transformées en petites lamelles squameuses, minces, ridées 

et disposées horizontalement les unes au-dessus des autres, de 

façon à donnera cette partie de la peau une apparence de strati­

fication. Les matières colorantes ou autres qui étaient contenues 

dans ces corpuscules, lorsque ceux-ci étaient vésiculaires et 

faisaient partie de la couche muqueuse, en disparaissent peu 

à peu ; ils deviennent blanchâtres et se durcissent, phéno­

mène dû à l'épaississement de leurs parois, dont la substance 

constitutive est formée principalement de kératine, matière 

azotée ressemblant beaucoup à l'albumine coagulée, mais 

résistant davantage à l'action dissolvante de la plupart des 

tièrc colorante provenant, soit des 
globules du sang, soit des matières 
biliaires (a). 

L'influence de la lumière est très-
considérable sur le développement 
des pigments de la peau, non-seule­
ment chez l'Homme, où les taches de 
rousseur et le haie général sont pro­
voqués par l'aclion de cet agent, mais 
aussi chez les Animaux. Ainsi, les es­
pèces qui vivent a l'obscurité, dans les 
cavernes ou dans l'intérieur du corps 
d'autres Animaux, sont généralement 
étiolées. 

M. Rert a déterminé artificiellement 
l'avorlenient du pigment cutané chez 
des Axolotls, non-seulement en éle­
vant ces Batraciens dans l'obscurité, 
mais aussi en les privant de l'action 
des rayons les plus réfrangibles du 
spectre solaire, au moyen d'un verre 

orangé, qui ne laissait passer que les 
rayons vert, jaune, orangé et rouge (b). 
Chez ces Animaux, ce serait donc sous 
l'influence de la région bleue et vio­
lette du spectre que le pigment se dé­
velopperait. 

(1) Contrairement à ce qui existe 

chez la plupart des Mammifères, la 
peau est colorée en bleu sur les joues 
et les cuisses du Mandrill 'e), ainsi 
que sur le scrotum de la Guenon mal-
brouck (d), en vert sur le scrotum de 
la Guenon vervet (e), et en rouge vio­
lacé sur les fesses de plusieurs autres 
Singes de l'ancien continent. La peau 
du ventre est d'un blanc argenté 
chez les Cétacés , tandis que la par 
tie supérieure du corps est noirâ­
tre. Or, ces diverses teintes sont dues 
au pigment contenu dans la couche 
muqueuse de l'épiderme. 

(a) Kolhkei. Op. cit., p. 128. 
(b) Dort, Influence des divers rayons lumineux sur V'étalement des .Animaux (Comptes rendu* 

de la Société de biologie, 1869). 
(c) Voyet V. Cuvier, Histoire naturelle des Mammifères, t. I, pi. 60 et Cl. 
(d) Idem, U>i«/., pi. 24. 
(r)ldoni, ibid., pi. •-'-.' 
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agents chimiques, et contenant du soufre en quantité consi­

dérable. En présence de l'eau, ce tissu épidermique se gonfle 

et il FC laisse m ê m e désagréger par ce liquide, mais la sub­

stance constitutive de ses cellules élémentaires ne se dissout 

pas (1). 

11 arrive parfois que, par suite d'une sorte d'hypertrophie des 

cellules épidermiques, la couche cornée de l'épiderme acquiert 
sur certains points beaucoup plus de dureté et d'épaisseur que 

d'ordinaire. Nous verrons bientôt que, chez beaucoup d'Ani­

maux invertébrés, des modifications de cet ordre prennent une 

grande importance ; chez Jes Mammifères, elles sont toujours 

très-limitées, et dans l'état normal leur rôle est des plus mi­

nimes. Cependant il esta noter que chez quelques-uns de ces 

Animaux il en résulte la production de callosités ou m ê m e de 

plaques cornées qui cuirassent certaines parties (2). En effet, 

les excroissances dures qui se trouvent à la face interne des 

(1) Les anciens chimistes considé- dans l'état actuel de nos connais-
raient cette substance c o m m e étant de sances, on ne saurait en déterminer 
l'albumine coagulée. Hiinefeld l'en la formule. Traitée par la potasse caus-

distingua, et l'appela kératine (a). tique, elle dégage de l'ammoniaque, et 
M . Scherer y a trouvé plus de 50/100 le résidu se dissout dans ce réactif. 
de carbone et environ 17 p. 100 d'à- Enfin elle n'est attaquée ni par les al-
zote, soit qu'elle provienne de l'épi- calis faibles, ni par les acides étendus 

derme,'des ongles, des cheveux ou de d'eau, et elle est insoluble dans lai-
la laine (b). D'après les analyses de cool. Pour plus de détails "sur l'his-
van Laer, cette, substance contient toire chimique de cette substance on 
2 équivalents de soufre pour 6 équi- peut consulter les ouvrages de Mul-
valents d'azote, et ce chimiste la con- der, de Lehmann, etc. (d). 

sidère c o m m e étant constituée par (2)Par exemple, les callosités ischia-
1 équivalent de protéine combinée avec tiques de certains Singes de l'ancien 
2 équivalents de soufre (c) ; mais, continent. 

(a) Hiinefeld, Lehrb. der physiol. Chemie, 1827, t. II, p. 139. 
(b) Scherer, Chemisch-physiologische Untersuchungen (Ann. der Chemie und Pharrn 1N4| 

(c) Voyez Bcrzelius, Rapport annuel sur les progrès de la chimie 1844 n 356 
(d) Mulder, TheChemistry of Vegetable and Animal Physiology, translata bv Fr0,„i„ .„ ic.« 

p 4'.I9 et suiv. J ''"«->-, 10IJ, 
— Lehmann, Physiological Chemistry, translated by Day, l. lu, p. 53. 
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jambes du cheval, et qui sont désignées sous le nom de châ­

taignes, sont des productions de ce genre (1), et l'on peut éga­

lement y rapporter les plaques écailleuses qui garnissent la 

peau de la queue chez les Rats, les Castors et quelques autres 

Mammifères. Mais d'ordinaire l'espèce d'armure épidermique 

qui se développe à la surface de la peau est d'une structure 

plus complexe et appartient au système appendiculaire de 

l'appareil tégumentaire. 

Il est aussi à noter que l'excitation mécanique de la peau 

active le développement des tissus épidermiques. et tend à 

augmenter l'épaisseur de la couche cornée dont l'étude nous 

occupe ici. Pour s'en assurer, il sufLU de comparer la peau des 

mains chez les personnes qui font habituellement des travaux 

rudes et chez celles qui ne manient que rarement des objets 

durs et lourds. Nous verrons dans une prochaine Leron quelle 

est l'influence de ces changements sur la finesse du loucher. 

L'exagération de ce phénomène dans certains points du système 

tégumentaire détermine la formation des produits patholo­

giques connus sous les noms de durillons, de cors, etc. 

(1; Les vétérinaires désignent aussi développées et appelées ergots, sont 
ci'sexrroissanccssouslesnomsde?io/x, placées plus bas, près des os sésamoï-
d'ergols ci de lichens. Chez l'Ane, des, situés derrière l'extrémité infé-
l'Ilémione et les Zèbres, elles n'exis- Heure du canon. Toutes ces plaques 
tent qu'aux membres antérieurs. Quel- ont la m ê m e structure que la corne, 
ipies ailleurs ont cru y voir l'analogue les ongles, etc., et reposent sur un 
du pouce (a) ; mais ni la position, ni lit très-vasculaire (b). 
les relations analomiques des chatai- Des callosités épidermiques d'une 
gnes avec les os des pattes ne légiti- nature analogue se développent aux 
ment ce rapprochement. D'autres pla- genoux et sous la poitrine des Cha-
que.s cornées analogues, mais moins meaux (c). 

(a) Joly ol Lavocat, Études d'anatomie philosophique sur la main et le pied de l'Homme et sur 
les extrémités des Mammifères ramenées au type pentadactyle (Comptes rendus de l'Acad. des 
«tentes, 185», I. X W V . p. 390). 

(b) ItousM-aii, Des châtaignes et plaques épidermiques particulières aux Solipèdes (Revue 
wologique, IK.'iS). 

{c) Buflon, Histoire naturelle (Œuvres, édil. in-8. t. XXV, p. i'i}. 
l'i. Mullor und Wi-dl, Beitrdge :ur Auatomic des Zweibuckelegen Kameels Denksci"-. aer 

H'i. 'i. Akad , 1852, t. Illi. 
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•§ 6. — Les parties appendiculaires de l'appareil tégumen-

«^mentoL. t ai r e dont nous avons à nous occuper maintenant, savoir, les 

cheveux, les poils, les ongles, les cornes, etc., sont toutes des 
produits épilhéliques, c o m m e l'épiderme, mais dont la forma­

tion, au lieu de s'effectuer à la surface libre et extérieure du 

derme, se fait dans des cavités dépendant de cette surface, 

et dont les éléments organiques, au lieu de s'aplatir en forme 

de squamules, sont étirés de façon à devenir linéaires. 

Poils. En étudiant dans une des précédentes Leçons la structure de 

la tunique muqueuse de la bouche, nous avons vu que sou­

vent les papilles vasculaires dont cette membrane est garnie se 

recouvrent d'un cornet de tissu épithélique dont la consistance 

est plus grande que celle de l'épithélium circonvoisin, et don­

nant ainsi naissance à des épines ou à d'autres appendices dési­

gnés sous le nom d'odontoïdes papillaires (1). Les poils et les 

cheveux (2) naissent d'une manière analogue, si ce n'est que la 

papille qui les produit se trouve logée au fond d'une cavité 

creusée dans le derme, que leur croissance se fait essentiel­

lement par leur bord inférieur, et qu'ils ne sont pas en conti­

nuité de substance avec l'épiderme (3). 

Foiiicuies Les fossettes ou bourses dermiques spéciales dans lesquelles 
pile,u' ces appendices tégumentaires se forment, sont désignées sous 

le n o m de follicules pileux ou de bulbes. Leur sommet est ou­

vert à la surface du derme, et leur fond, terminé en cul-de-sac, 

s'enfonce plus ou moins profondément dans cette partie basi-

(1) Voyez tome VI, page 10/j. nent naissance. Ses observations da-
(2) Les cheveux ne diffèrent des tent de 1686 (a) ; mais la connais-

poils que par leurs dimensions. sance précise de l'appareil producteur 
(3) Malpighi fut le premier à avoir des poils, des cheveux, etc., n'a été 

quelques notions justes relativement obtenue que beaucoup plus récem-
au mode d'implantation des poils dans ment et par les observations successives 
les follicules où ces appendices pren- de beaucoup d'auteurs (b). 

. (a) Malpighi, Opéra poslhuma, p. 122, pi. 16. 
(b) Voyez ci-après, page 25. 
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laire de la peau ou dans le tissu conjonctif sous-jacent. Dans le 

principe, le poil est logé tout entier dans la cavité ainsi consti­

tuée, où il surmonte la papille basilaire ; mais s'accroissant par sa 

partie inférieure et s'allongeant d'autant, sa pointe ne tarde pas 
à en sortir. E n se développant, le poil devient de plus en plus 

saillant au dehors, mais sa portion basilaire, appelée racine, 

reste engagée dans son follicule et l'y maintient fixé. La direc­

tion et le m o d e de distribution des poils à la surface du corps 

sont donc déterminés par la position de ces papilles (1). 

(1) L'implantation des poils dans la 
pe.ui est presque toujours oblique par 
rapport à la surface de celle-ci, et ces 
appendices sont en général disposés 
par rangées parallèles ou concentri­
ques, dont la direction varie suivant 
les espèces et suivant les parties du 
corps. Les dessins formés ainsi sont 
assez réguliers, m ê m e dans l'espèce 
humaine, où le système pileux est 
très-peu développé, si ce n'est chez 
le f«:tus (</). 

Sur le tronc des Mammifères, la di-
reclion générale des poils est oblique 
d'avant en arrière, et cette obliquité 
est surtout prononcée chez les espèces 
conformées pour la course. Sur les 

membres, les poils sont généralement 
dirigés en bas, mais on signale à cet 
égard quelques exceptions remarqua­
bles dont l'utilité est évidente, \insi, 
chez les Singes, les poils de l'avant-
hras sont dirigés en sens contraire de 
ceu\ du bras, et il en résulte que, 

lorsque ces Animaux sont accroupis ei 
portent leurs mains vers la bouche, 
position qui leur est très-ordinaire, la 
totalité du membre se trouve revêtue 
de façon à la protéger le mieux possi­
ble contre la pluie. 

Il est aussi à noter que, chez quel­
ques Mammifères, les poils du tronc 
sont disposés sur des lignes courbes 
concentriques, dont le foyer occupe 
un point déterminé. Chez le Cheval, 
par exemple, ces lignes d'insertion 
semblent décrire une spirale autour 
d'un point situé sur le flanc. Chez les 
Cerfs du genre Eluphurus, cette dispo­
sition est beaucoup plus prononcée 
sur l'épaule, où les poils dessinent de 
chaque côté une espèce de rosace, 
ainsi que des lignes saillantes qui si­
mulent des crêtes (6). 

Chez l'Ai, les poils paraisieni être 
implantés en quinconces 

Les piquants du l'oic-épic sont dis­
posés par séries de sept à onze, sur 

(n) OsMii.ler, Ile Humilie, quomodo formetur continuattc observationcs, spécialités imprimis 
epidermiden, culem et vilos (oetuum (Commentationcs Soc. seient. Gottingensis recentiores 
ndonn. 1818, t. IV, p. 100). 
— Eseliihlii, l'elier die Richtung der Haare am menschlichen KUrper (Sluller's Ariluv fur 

Anal., 1S37, p. 37, pi. 3, I et 5). 
(b) Alplionso Milne (Muants, .Sole sur l Elaphurus Djvidianus (Aoiit. Arch. du Muséum, ISI'IO, 

t. Il, Rullel., pi. 1, fig. I cl i). 

file:///insi
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Les parois du follicule pileux sont formées principalement de 

tissu conjonctif, de cellules fusiformes et de fibres élastiques, 

c o m m e le derme, dont cet organe est une dépendance. O n y 

distingue trois tuniques, dont l'interne, très-mince, quia une 

apparence vitrée et peut être considérée c o m m e le représentant de 

la couche basilaire du système épidermique dont j'ai parlé pré­

cédemment (1). Les deux autres tuniques sont constituées par 

des tissus utriculaires, c o m m e l'épiderme, et sont comparables 

à des prolongements de ce revêtement cutané externe qui, après 

avoir plongé jusqu'au fond de la fossette dont ils tapissent la 

surface interne, remonteraient sur le cylindre central formé par 

la papille et le poil dans lequel celle-ci se trouve engagée. 

La papille, de forme conique et un peu renflée vers sa base, 

qui s'élève du fond de cette cavité cutanée, est composée prin­

cipalement de vaisseaux sanguins, de tissu conjonctif et de 

tissu utriculaire. Elle est l'organe nourricier ou producteur 

du poil et occupe l'axe de la racine de cet appendice. Ln petit 

muscle logé dans la substance du derme descend obliquement 

pour se fixer à la face externe du follicule, et par ses contrac­

tions redresse cet organe, de façon à hérisser le poil qui y 

est implanté (2). Enfin une glande en grappe est appendue au 

col de cette poche pilifère, et y verse, au moyen d'un canal 

excréteur, des matières grasses destinées à lubrifier les tégu­
ments (3). 

Le poil (h) consiste ordinairement, chez l'Homme . par 

des lignes un peu courbes et presque de l'horripilation. On en doit la con-
parallèles (a). naissance à M. Kôlliker. 

(1) Voyez ci-dessus, page 13. (3) Voyez ci-après, page 43. 
(2) Ce petit faisceau charnu est ap- (U) On trouve dans les écrits des 

pelé, à raison de ses fonctions, muscle anciens micrographes un grand nom-

(a) Fr. Cuvier, Recherches sur la structure et le développement des épines du Porc-évit 
(tfouv- Annales du Muséum, 1832, t. IV, p. 414). 
— Leydig, Op. cit. (Archivfûr Anat. und Physiol., 1859, p'. 20, fig. 12). 



TÉGUMENTS DES MAMMIFÈRES. 25 

exemple, en un cylindre creux formé par une substance structure de» 

corticale, de consistance cornée, dont la surface extérieure est chez l'Homme. 

revêtue d'une lame mince, dite cuticule ou épidermicule, et 

dont l'axe est ordinairement occupé par une substance médul­

laire composée d'utricules et paraissant être un prolongement 

de la papille (1). Dans la racine du poil, ces cellules sont 

bre d'observations sur la structure in- consultées avec fruit, soit sur ce point, 
time des poils et des cheveux ta). Ce soit relativement à l'anatomie de l'ap-
sujet occupa aussi plusieurs anato- pareil producteur de ces appendices 
mistes du commencement du siècle tégumentaires et à leur mode de déve-
actuel (6) ; mais ce sont seulement les loppemenl (c). 
publications récentes qui peuvent être (|) Uook fut le premier à aperce-

fa) Hook, Micrographia, obs. 32, pi. 5, fig. 2 (1667). 
(b) Leeuwenhoek, Opéra, t. III, pars 2, p. 383, etc. 
— I.edermullcr, Mikroskopische Ergœtzungen, pi. 5 (1765). 
— Gaultier, Recherches anatomiques sur le système cutané, 1 S0!l. 
— Heusingcr, Ueber Pigmentabsonderung und Haarbildung (Meckel's Deutsches Arclitv fur 

der Physiol., 1822, t. VII, p. 403). — Remarques sur la sécrétion du pigment noir et la for­
mation des poils (Journal complém. du Dictionn. des sciences médicales, 1X22, l. XIV, p. 220i 
— Wober, Ueber die Oberhaut, die Hautbalge, und Uber die Haare des Menselu H (Meeki-I'i 

Archiv far Anat. und Physiol., 18-27, p. 202). 
(c) Eble, Vie Lehre von den Haaren, 1831. 
— Curlt, Vergleichcnde Untersuchungen uber die Haut des Menschen und der Haussduge-

thiere, 1844. 
— Henle, Ueber die Structur und Dildung der menschlichen Haare (Froriep's Xeuc Xuhzeti, 

1S40, n» 204, p. 113). 
— G. Simon, Zur Entwickelungsgeschichte der Haare (Miiller's Archiv /tir Anal., 1841, 

p. 301, pi. 13). 
— Erdl, Vergleichcnde Darstellung des innern Baues der Haare (Abliandlungen der baye-

rtschen Akademie der \Visscnschaften, 1843, t. lit, p. 114, pi. 1, 2, 3). 
— Kôlliker, Ueber den Bau der Haarbdlge und Haare (Mitth. der Zûrch. naturf. Ges., 

18*1. p. 1 7 7 ) . — Zur Entwickelungsgeschichte der Sussern Haut (Zeitschr. filr wissensch. 
Zool., 1850, t. II, p. 07). 

— Gcgcnbauor, Structur der Tasthaare (Yerhandl. der phys.med. Gesellsch. in Wursbury, 
1850,1. 1, p. 58). 
— Hcissiicr, Bcitmtgc zur Kennlniss der Haare des Menschen und der Sdugethiere. Breslau, 

1854. 
— Lojdig, Ueber die dusseren Bedeckungen der Saugethiere (Archiv fur Anat. und Physiol., 

1859, p. 067, pi. 19 cl 20). 
— Chapuis und MOKMIIOII, Ueber einige Punkte , belreffend den Bau der llaarbalgs und 

Haare der menschlichen hopfliuut (Untersuchungen zur Naturlehre, lst',0, t. VII, p. 325). 
— Cliapui!., Recherches sur la structure des poils et des follicules piteux (Uerne, 1860, et 

Ami. des sc.ences nat., 4' série, lKtiu, t. 111). 
— Vaillant, Essai sur le système piteux dans l'espèce humaine, thèse. Paris, 18i',|. — Siruc-

lure des poils du tact (l'Institut, 1802, n" 1478). 
— Scliron, Ueber die Form der Haarpapille in der Haut der Sdugethiere und der Menschen 

(Molescholl'a Untersuchungen zur Naturlehre, 1804, t. IX, p. 303). 
— Worllioiiu, Ueber den liait des Haarbalges biem Meituhen (Sitzungsber. die Wien. Akad , 

1804, t. I.. p. 302). 
— Nalhuaius, Das Wollhaar des Schafs im histologischer und technischer Beziehung mit 

vergl. Rerilckskhtigung anderer Haare und der Haut, 1806. 
— l'falT, Die Menschlichen llaar, 1800. 
— liooiie, Zur Morphologie der Haare (Archiv fùrmikroscop. Anat , I76S, p. 273, pi. lfei 20' 
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rondes, molles et remplies de liquides ; niais dans la tige elles 
sont desséchées, plus ou moins déformées, de façon à être 
d'ordinaire polygonales, et de l'air en occupe l'intérieur, cir­
constance qui leur donne l'aspect de points brillants entourés 
d'un cercle opaque (1). La substance corticale est finement 
striée en long et paraît être de structure fibreuse, mais elle 
se compose en réalité d'une multitude de cellules fusiformes, 
très-allongées et intimement soudées entre elles (2). Enfin, 
la cuticule est irrégulièrement ridée en travers, et consiste en 
une couche mince de cellules lamellaires qui adhèrent forte­
ment à la substance corticale, mais qu'on parvient à isoler 
nu moyen de divers réactifs chimiques. 

Poiis de divers La constitution essentielle des poils est en général la m ê m e 
Mammu-eres.1 ^ ^ ^ ^ Mammifèreg (â)^ mais on y observe des varia­

tions considérables dans le développement relatif de la moelle 
et de l'écorce, circonstance dont résultent des différences 

voir le cylindre central des poils, en l'air en était chassé et remplacé par 

observant ces appendices tégumen- le liquide. 
taircs chez le Cheval et chez le Chat, (2) Pour mettre en évidence la 
mais il le considéra c o m m e un ca- structure fibreuse de la substance cor­
nai (a). A u sujet des rapports qui ticale et les cellules filiformes ou fusi-
existent entre la substance médullaire formes dont la réunion détermine ce 
et la papille, je renverrai aux obser- mode d'organisation, il est utile de 
valions de M. Nathusius (6). traiter le poil par l'acide sulfurique à 

(1) Pendant longtemps les micro- chaud. Chez l'Homme, ces cellules 
graphes attribuèrent cette apparence fibrillaires ont de 0 m m,05i à O ^ O C S 
à l'existence de graisse dans la sub- de longueur sur 0n,n,,005 à 0 m m,009 

stance médullaire des poils ; mais de large. O n voit aussi, dans la sub-
la présence de l'air dans ce tissu cel- slance corticale, des pigments grenus 
lulaire, annoncée par WithofT, fut et d'autres taches dues à l'existence 
démontrée en 1840 par M. Grifiîth. de petites cavités remplies d'air. 
En chauffant des poils dans de l'eau (3; La distinction entre les poils 
ausii bien que dans de l'alcool, il les de l'Homme et ceux de quelques Ani-
\it devenir transparents, parce que maux est m ê m e fort difficile (c). 

(a) Kôlliker, Traité d'histologie, p. 147, fig. 06. 
(b) Nalhusius, Ueber die Marksubstanz (Arctiiv fur Anat., 1869, p. 69). 
(c) Morin, Note relative aux appareils microscopiques des cheveux de l'Homme et des poils 

d'Animaux [Journal de pharmacie, 3- série, 1852, t. XXII, p. 251). 
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très-grandes dans les qualités de ces appendices tégumen-

taires (1). 

Ainsi, la substance médullaire manque dans les poilsfde 

quelques-uns de ces Animaux : le Porc, par exemple : tandis 

que chez d'autres elle conserve les caractères de jeunesse que 

l'on y remarque généralement dans la racine de ces appendices 

tégumentaires, et ses cellules constitutives restent remplies d'un 

liquide coloré C2j ou de granules pigmentaires (3). Parfois, au 

contraire, l'atrophie et la dessiccation de ce tissu déterminent 

çà et là la formation de grandes lacunes qui se remplissent 

d'air. Il est aussi à noter que ce tissu spongieux est extrême­

ment abondant dans les poils grossiers des Cerfs, des Muscs 

et surtout des Bradypes. 

La substance corticale est très-mince dans les poils de la 

plupart des Rongeurs, et chez quelques Mammifères elle peut 

m ê m e être réduite à un état rudimentaire, ainsi que celase-voit 

dans les poils des Cerfs et dans les poils blancs des Chèvres. 

(.'liez le Porte-musc elle paraît m ê m e manquer presque 

complètement (/j). 

La cuticule des poils varie beaucoup dans son aspect par 

suite de la manière dont les cellules squamiformes de cette 

enveloppe sont disposées. Ainsi, chez les Chauves-Souris, elles 

(1) Les différences qui existent dans Les dessins formés par les lignes de 
les caractères microscopiques des rencontre des cellules de la substance 
poils, chez les divers Mammifères, médullaire sont parfois très-délicats, 
ont été particulièrement éiudiées par mais ces particularités n'ont que peu 
Erdl (a), d'importance. 

(2) M. liegenbauer a constaté cette /i) Quelquefois la substance corti-
disposition dans les moustaches du eale des poils renferme des espaces 
Chat (h). aérifères bien caractérisés : par exem-

(3) Par exemple chez le Rat et chez P'e dans les moustaches tactiles des 
la Taupe. Phoques. 

(u) Erdl, Op. cit. (Mnn. de l'Acad. de Bavière, t. III). 
tM Gegenbauer, Untersuchungen uber die Taslhaare einiger Sdugethiere (Zeitschr fur 

wissensch. Zool., 1851, t. III, p. 13, pi. 1, lig. 1, 2). 
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simulent une série de cornets emboîtés les uns dans les autres(l ), 
et chez le singulier Rongeur connu sous le nom deLophiomys, 

le revêtement cortical affecte pour certains poils la forme d'un 

réseau fibreux à mailles irrégulières (2). Quelquefois ces cel­

lules renferment du pigment (3). 
Les poils diffèrent beaucoup entre eux par leur grosseur, leur 

longueur, leur degré de rigidité ou de souplesse et leur forme 

générale (4). Les cheveux de l'Homme sont des poils très-

allongés (5), et les crins du Cheval sont comparables à des 

(1) La conformation verticillée de ovalaire, ainsi que cela se voit chez 
ces poils a été représentée par plu- les Agoutis (d) et le Castor (e). 
sieurs micrographes (a). Lue disposi- Chez la Girafe elle est uniforme (f), 
tion analogue existe chez les Musarai- et chez quelques Rongeurs elle est rè­
gnes, les Souris et quelques autres levée vers le milieu, de façon que les 
petits Rongeurs. deux faces opposées du poil sont con-

(2) L'espèce de treillage spinuleux caves (g). 
cortical dont il est ici question Chez le Paresseux didactyle, les 
n'existe pas sur tous les poils de cet poils sont aplatis et cannelés (h). 
Animal, mais seulement sur les gros Chez les Ornithorhynques, il y a, 
poils qui forment sur les flancs une outre des poils laineux , des poils 
zone horizontale (6). roides dont la portion basilaire est 

(3) Par exemple chez le Bradypus cylindrique et la portion terminale 
cuculliger, dont M. Welchcr a étu- renflée et aplatie (i). 
dié récemment le système tégumen- Chez l'Athérure, les gros poils du 
taire (c). bout de la queue sont étranglés d'es-

(U) Ainsi les poils, au lieu d'être pace en espace. 
à peu près cylindriques, c o m m e chez (5) Les qualités des cheveux varient 
l'Homme et les Singes, sont souvent beaucoup suivant les races : tantôt ils 
plus ou moins comprimés. sont fins et droits, d'autres fois gros-

Parfois leur seclion transversale est siers et crépus. Ce dernier caractère 

(a) Dujardin, Nouveau Manuel de l'observateur au microscope, pi. 9, fig. 2. 
— Erdl, Op.cit., pi. l,fig. 13 et 14 (Mém. de l'Acad. de Bavière, t. III). 
— Kock, Das Wesentlich der Chiropteren (Jahrb. dernassaueschen Vereins fur Naturkunde, 

1865, t. XVII). 
— Quekett, On the Struct. ofBat's Hair (Tr. microsc. Soc, 1844, t. I, p. 58, pi. 7, fig. 7-18). 
(b) Alphonse Milne Edwards, Mém. sur le type d'une nouvelle famille de l'ordre des Rongeurs 

(Nouv. Arch. du Muséum, t. 111, pi. 10, fig. 7). 
(c) Welcher, Ueber die Entwickelung und den Bau der Haut und der Haare bei Bradypu» 

(Abhandl. der Naturforsch. Geseltsch. Halle, 1864). 
(d) Erdl, Op. cit., pi. 3, fi£. 71. 
(e)Idem, ibid., pi. 3, fig. 74. 
(f) Idem, ibid., pi. 2, lig. 55. 
{g) Exemple : Loncheris leptosoma ; voy. Erdl, Op. cit., pi. 3, fig. 76. 
— Hydromys chrysogaster; %oy. Erdl, Op. cit., pi. 3, fig. 83. 
i.h) Erdl, Op. cit., pi. 3, fig. 89. 
(i) L. Vaillant, Système pileux des Monotrèmes (l'Institut, 1802, n" 1483). 
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cheveux qui seraient fort grossiers. Le plus ordinairement 

les Mammifères sont fournis de deux sortes de poils, les uns 

soyeux, plus ou moins roides, plus longs que leurs congé­

nères et appelés jarres; les autres très-fins, doux au toucher, 

courts , cachés sous les précédents, et nommés duvet ou 

bourre (i). 

La température a beaucoup d'influence sur le développement 

relatif du duvet et de la jarre. Chez la plupart des Animaux qui 

habitent les pays chauds, le pelage se compose uniquement, ou 

du moins principalement de poils soyeux, courts et roides, tan­

dis que chez les espèces qui habitent les régions boréales, la jarre 

est en général, pour ainsi dire, doublée d'une couche épaisse de 

duvet (-2). Il est aussi à noter que dans les pays froids ou m ê m e 

se lie à la forme plus ou moins aplatie 
de ces filaments cornés. En elfet, 
M. Prunner-bey, en les comparant, 
chez les nègres et les autres variétés 
de l'espèce humaine, a constaté que 
plus le cheveu est aplati, plus il 
s'enroule, et plus il s'arrondit, plus il 
devient lisse et roide. Sous ce rap­
port, l'un des extrêmes est représenté 
par les Papous , les Boschimans et 
les nègres d'Afrique, l'autre par les 
Polynésiens , les Malais, les Japo­
nais, etc. (a). 
(\) Chez le Lapin, par exemple, ces 

deux sortes de poils sont faciles à dis­
tinguer : les jarres, roides, droites et 
brillantes, cachent complètement le 
duvet, qui esl très-doux et se trouve 
en abondance entre les précédents. 

(2) Un exemple très-remarquable 
de cette différence, suivant les lati­
tudes, chez des Animaux du m ê m e 
genre, nous csi fourni par les Elé­

phants, dont les deux espèces actuelles 
sont propres à la région torride du 
globe et n'ont que des poils courts, 
rares et secs, tandis que l'une des es­
pèces anciennes qui existait pendant la 
période quaternaire, et qui vivait dans 
des pays très-froids, le .Mammouth 
(ou Elcphas primigenias), avait une 
toison épaisse et laineuse. 

Des animaux de m ê m e espèce, mais 
appartenant à des races propres, les 
unes aux pays chauds, les autres aux 

régions circumpolaires, présentent 
aussi des différences très-grandes 
quant au développement du système 
pileux. Pour s'en convaincre, il suffit 
de comparer entre eux les Chevaux 
arabes à poil court et brillant, et les 
Chevaux baskirs it>), les Chevaux de 

Norvège et les Ponies d'Islande, dont 
la toison est longue et touffue. 

Presque tous les Mammifères dont 
la dépouille est recherchée c o m m e 

(a) l'riiiiner-luv, De la chevelure comme caractéristique des races humaines dlé-n. de la <»<;. 
d'anthropologie de l'tiris, 1805, ,.II, p. 1). 

(6) Voyei !•'. limier, Histoire naturelle des Mammifères, pi. 'Il8. 
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tempérés, quand les hivers sont rigoureux, le pelage change de 

caractère avec les saisons, et qu'en été il n'y a entre la jarre et 

la peau que peu de duvet, tandis qu'en hiver, non-seulement 

le duvet devient abondant, mais le revêtement pileux tout 

entier prend un grand développement (1). 
La laine consiste en poils longs, très-élastiques et con­

tournés en tous sens, qui, chez le Mouton, ne sont pas 

mêlés à de la jarre en quantité notable et qui correspondent au 

duvet des Mammifères ordinaires. Les soies sont au contraire 

des jarres longues, très-grosses et fort roides. Les crins peu­

vent être assimilés à des soies très-longues et très-flexibles 

et ressemblant à des cheveux grossiers. Les épines qui gar­

nissent la peau de divers Mammifères ne diffèrent que peu des 

poils, si ce n'est par leur grosseur et leur rigidité (2). Mais 

chez quelques espèces elles présentent des particularités remar­

quables : ainsi, chez le Hérisson, elles se terminent par une 

sorte de bouton qui rend leur implantation dans la peau très-

solide (3). 

fourrure habitent les régions les plus naires : par exemple chez les Echimys. 
froides du globe, notamment la Sibé- (3) Ces épines présentent à leur 
rie et l'Amérique septentrionale. base un rétrécissement en forme de 

Chez quelques Mammifères qui ha- col, qui surmonte un renflement ter-
bitent des régionstrès-froides, le Renne minai arrondi. Cette espèce de tête 
et le Porte-musc, par exemple, le du- est profondément enfoncée dans le 
vet manque ; mais la jarre, d'une tex- derme, et celui-ci embrasse fortement 
Une très-spongieuse, emprisonne dans le col de l'épine, de façon que ces 
son tissu beaucoup d'air, et constitue appendices ne peuvent être arrachés 
de la sorie un.revêtement très-mau- que très-difficilement, bien qu'ils 
vais conducteur delà chaleur. jouissent d'une grande mobilité (a). 

(1) C'est pour cette raison que les Un faisceau musculaire, analogue au 
pelleteries ne sont estimées que lors- muscle de l'horripilation, mais beau-
que les Animaux dont elles proviennent coup plus gros, s'insère aux pa-
ont été tués en hiver. rois du follicule, sous le bouton 

(2) Chez plusieurs Rongeurs il existe vasculaire de l'épine, et sert à le re-
des épines mêlées aux poils ordi- dresser (6). 

(a) Hunter; -voyez Descriptive and illustrated Catalogue of the physiol. Séries of comp. Anat. 
eontained on the Muséum of the Coll. of Surgeons, vol. III, part. 2, pi. 44, fig. 1 et 2. 

(b) l.oydijj, Op. cit. (Arch. fur Anat. und Physiol., 1859, pi. 20, fig. 11). 
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Les piquants du Porc-épic diffèrent des poils ordinaires, 

et à certains égards ressemblent un peu à la tige d'une 

plume (1). 

D'ordinaire les follicules pileux sont des poches terminées 
par un seul cul-de-sac et ne renfermant qu'une papille unique, 

ainsi qu'un seul poil ; mais, chez quelques Mammifères, cet or­
gane se garnit de culs-de-sac secondaires dans chacun desquels 

naît un petit poil, en sorte que le m ê m e bulbe porte à côté du 

poil principal un ou plusieurs poils accessoires. 

Enfin, lorsqu'un grand nombre de papilles pilifères se trou­

vent serrées les unes contre les autres dans une fosse der­

mique, les poils qui en naissent peuvent se souder entre eux 

avant leur consolidation complète, et constituer ainsi un faisceau 

(1) Ces grands appendices tégu- cavité longitudinale sont constituées 
inentaiies (a) sont cylindriques dans par le tissu spongieux ou médullaire, 
leur portion moyenne et cylindro- et celui-ci, très-abondant, est ren-
coniques vers chaque bout. Leur axe fermé dans une gaine de tissu cortical 
est occupé par une petite cavité dont fort dense, qui est sillonnée longitudi-
la section est cylindrique à son extré- nalemcnt, de façon à s'enfoncer légè-
milé supérieure, mais devient bientôt rement dans les espaces interradiaires 
polygonale, et présente plus bas une de la moelle (6). Dans l'état parfait, 
forme rayonnée, par suite du prolon- le canal central est occupé par un 
giMiient de ses angles, qui, vers le dépôt corné irrégulier, que quelques 
milieu de sa longueur, se bifurquent anaiomistes considèrent c o m m e étant 
m ê m e de façon à représenter une la pulpe desséchée, mais qui ne serait, 
étoile à huit branches, puisa vingt- suivant d'autres auteurs, quele produit 
quatre branches; plus bas, les angles de celle-ci. Pour plus de détails à ce 
se raccourcissent et se simplifient de sujet, je renverrai aux travaux récents 
n o m eau, et le canal finit par rede- de M. N'athusius, que j'ai déjà eu l'oc-
\enir cylindrique. Les parois de cette casion de citer (c . 

(ii) Gaulitn, Description anatomique du système cutané du Porc-épic (Journal de rhysigie, 
1HOII, 1. \C, lij;. 21). 

— F. Cii\ icr, Recherches sur la structure et le développement des épines du Porc-épic tSmiv 
tmi. du Muséum, 1832, t. I, p. 409, pi. 1 51. 

B™. kir, De texlura et formatione spinarum et partium similium (di-sert. in.iu \ i. 
tiorpat, 1848. - Vinci Uni IUMI, Rendit Uber die Fortschritte m der mikroskopischen Atatomie 
MMII.M'S Archiv fur Anat , 18i;l, p. 41). 
(b) Huilier, toc. cit., pi. 14, lig. 5 et 0. 
— llo'kli, Ile spinis llystricum. Berlin, 1834. 
— Erdl, Op. cit.. pi. i, lig. 03 (Mém. de l'Acad. de Bavière, t. III). 
(r) N.itliu-iiit, Dos Wollhaar des Sclmfs, 18tii'>. — U.b.r die Marksubstanz [Archiv fur \nat.. 

INIi'J, p. l'.'.lj. 

file:///enir


32 FONCTIONS DE RELATION. 

de fibres cornées creuses, réunies en une seule masse. Les 
cornes nasales des Rhinocéros sont des produits épidermiques 

de ce genre (1), et par leur structure, ainsi que par leur mode 

d'origine, elles ressemblent beaucoup aux lames cornées pala­

tines que nous avons vues précédemment constituer les fanons 

«le la Baleine (2). Or cette disposition doit être considérée en quel­

que sorte c o m m e une transition naturelle entre les poils propre­

ment dits et les ongles, dont l'étude nous occupera bientôt (3). 

La couleur des poils varie en général dans les différentes 

parties du corps, et chez presque tous les Mammifères elle est 

plus intense sur la face dorsale qu'à la face inférieure du corps, 

qui est souvent blanche (4;. Elle tire presque toujours sur le 

roux, le brun ou le noir, et elle dépend en partie de la pré­

sence d'huiles diversement colorées (•>). On connaît cependant 

(1) Pour plus de détails à ce et à celle de la corne du Rhino-

sujet, voyez les observations de Dau- céros (c). 
benton. Le mode de croissance de (h) Quelques Mammifères, tels que 
cette protubérance a été étudié par le Blaireau et le Uatel, sont au contraire 
M. Owen (a). La composition chi- grisâtres en dessus et noirs en des-
mique de la substance constitutive sous {d). Le Hamster, gris roussâtre en 
des cornes du Rhinocéros est aussi à dessus, est noir en dessous (e;, et le 
peu près la m ê m e que celle des sabots Panda éclatant {Aihtrus fulgens), des 
de la Vache. Il paraîtrait cependant, montagnes du Tibet, est d'un roux 
par l'analyse de M. Diez, que la pro- brillant en dessus et également noir en 
portion de soufre y est un peu moins dessous (f) ; mais les exceptions de 
grande (b). ce genre sont en très-petit nombre. 

(2) Voyez tome VI, page 119. (5) Les cheveux rouges contiennent 
(3) Les gros poils de la queue de une huile d'un rouge jaunâtre qu'on 

I Éléphant ont une structure qui est en peut extraire au moyen de l'alcool. 
intermédiaire à celle des poils simples Ce liquide enlève aussi aux cheveux 

(o) Daubenton, Description du Rhinocéros (Histoire naturelle de Buflbn, edit. in-S, t. XXIV, 
p. 269, pi. 318, fig. 3-7). 
— Owen, On the Anatomy of the Indian Rhinocéros (Trans. of the Zool. Soc. of London, 1862, 

t. IV, p. 34). 
Ib) Voyez Pelouze et Fremy, Traité de chimie, t. VIII, p. 677. 
(c) Naunyn, Die Hornborsten am Schwanze der Elephanten (Arch. fur Anat., 1801, p. 670). 
\d) Voyez VAtlas du Règne animal de Cuvier, M A M M I F È R E S , pi. 33, fig. 2. 
,e)Idem. itid., pi. 31, fig. 2. 
/) Idem, ibid., pi. 59, fig. 3. 
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quelques exemples de pelage à reflets métalliques dont les 

teintes sont mêlées de vert (1). 

C'est principalement dans les régions chaudes du globe que 

^e trouvent les Mammifères dont la robe est peinte de couleurs 

vives, ainsi que cela se voit chez la plupart dos grands Félins; 

et c'est surtout dans les régions circompolaires que l'albinisme 

est fréquent. Dans les pays froids, la teinte du pelage varie 

souvent beaucoup, suivant les saisons, et les parties du corps 

qui sont d'un brun roux en été deviennent souvent grises 

ou m ê m e blanches en hiver ; mais les parties noires ne chan­

gent pas '2). 

[.'influence des conditions biologiques, déterminées par la 

domestication, a aussi beaucoup d'influence, non-seulement sur 

la couleur des Mammifères, mais aussi sur le mode de distri­

bution des tacbes que la robe peut offrir. Chez les Animaux 

noirs une huile colorée qui esi d'un 

«ris verdàlre, tandis,qu'en agissant sui­

des cheveux blancs on n'obtient de la 

sorte qu'une huile incolore (a). Il est 

aussi à noter que les cheveux contien­

nent du soufre en proportion consi-

(iéral)le(5 pour 10u);et c'est à raison de 

n u e circonstance que si on les frotte 

•tvir du plomb, on les noircit, car il se 

tonne alors dans leur substance du 

sulfure de plomb, qui esl noir; les sels 

d'argent produisent des effets analo­

gues. Il est moins facile de se rendre 

• (impie du mode d'action de plusieurs 

autres substances qui onl aussi la pro-

priéié de teindre les cheveux. Les 

.ilc.ilis dissolvent les clic\eu\. et c'est 

M M un l'ait analogue qu'est basée la mé-

liode epil.itoire employée en Orient, 

où l'on lait tomber les poils en appli­

quant sur la peau une pâte composée 

de chaux vive et d'orpiment. 

1) Le Chrysochlore du cap de 

Bonne-Espérance, petit Insectivore de 

la famille des Taupes, est très-remar­

quable sous ce rapport (lé. Ses poils 

don enI leurs couleurs irisées et leur 

éclal métallique à des granules d une 

petitesse eviièine lo^és dans les cel­

lules delà substance médullaire [c). 

(2) Ainsi l'Hermine, qui, en clé, est 

rousse avec le bout de la queue noire, 

devient, en hiver, entièrement blan­

che, à l'exception de l'extrémité de la 

queue, qui reste noire. 

L'Écureuil c o m m u n , qui est égale­

ment roux en été, devient d'un gris 

ardoisé en hiver, et contribue alors 

à fournir les pelleteries connues sous 

le n o m de petit-ym. 

(a) Vnvi/ l'clomo et Krcmy, Traité de chimie, t. VIII, p. 073. 
— Vin L.ier; voyez Mulder, The Chemistry of Vtgetable and Animal l'I.ysc 
(b) Vou'i reliai du Règne animal do Cuvier, MAMMIFÈRES, pi. 29, lig. 1. 
(c) Uydlj, Op. cit. (Archiv fur Anat. und Physiol., 1859, p. 686). 

,p. 519. 

X. 3 



34 FONCTIONS DE RELATION. 

à l'état sauvage, les taches sont presque toujours distribuées 

d'une manière symétrique des deux côtés du corps (1), tandis 

que chez les Animaux domestiques elles sont réparties d'une 

façon très-irrégulière : chez les Chats, par exemple. 
Les poils, je l'ai déjà dit, s'accroissent par leur racine, et 

parfois ils acquièrent ainsi une très-grande longueur (2), c o m m e 

cela se voit pour les cheveux de l'Homme et les crins du 

Cheval ; mais cette croissance est limitée, et à une certaine pé­

riode, variable suivant les espèces et m ê m e les individus, ces 

appendices épidermiques s'atrophient à leur base (3), et ils 

finissent par tomber; mais en général leur chute est suivie du 

développement de jeunes poils de remplacement, qui prennent 

naissance dans les mêmes follicules, et qui acquièrent une cer­

taine longueur avant de se substituer complètement à leurs 

prédécesseurs (fr). 

Cette m u e se fait d'une manière périodique chez beaucoup de 

(1) La seule exception notable à (3) Chez beaucoup de Mammifères, 
cette règle, dans la classe des Mam- les poils deviennent exlrêmement grê-
mifères , nous est offerte par un les à leur base et s'y brisent avec une 
Carnassier du sud de l'Afrique, ap- très-grande facilité, chez les Cerfs par 
pelé Hyœna venatica ou Cynhyœna exemple, et surtout chez le Porte-
picta (a). musc. 

(2) Ainsi que chacun le sait, la 'à) Pendant le dernier demi-siècle, 
croissance des poils et des cheveux ce phénomène a été étudié par un 
est activée par l'ablation de la portion grand nombre d'observateurs (6). 
terminale de ces appendices. Lors de la mue, la chute de l'an-

(a) Voyez VAtlas du Règne animal de Cuvier, MAMMIFÈRES, pi. 37 fig. 2. 
(b) Voyez, à ce sujet : 

— Heussmger, Ueber das Hdren oder die Régénération der Haare (Meckel's Deutsches Archiv 
fur die Physiologie, 1822, t. VII, p. 555). 
— Kohlrausch Ueber inncre Wurzelscheide und Epithelium des Haares (Miiller's Archiv fur 

Anat., 1840, p. 300). 
— Hessling, Vom Haare und seinen Scheiden (Froriep's Notizen 1848 n" 113 p- 34) 

AUd'S tT^TiTllïT™ Wn"' ̂  " - ' < « £ ' deïwien. 
Heûkunt: 1 8 " T™CSH ^^ fÛ" * H°mndM™ **»*« - ***- «-

isVo^\TAL,Tsrdem Bau und der Enlwkk'der liaare {Zeitschr-fûr rat-Medkin' 
t. ïi7pK 291)"' ̂  ^ HmmeChsel und der Bau der H™'e (**«*«•• fur wissensch. Zool., 
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Mammifères qui, en automne, acquièrent des poils longs et 

touffus, mais les perdent au commencement de l'été. Les chan­

gements de couleur dont j'ai déjà eu l'occasion de parler, sont 

déterminés aussi par ces renouvellements du poil. 

§ 7 . — Les ongles^ressemblçnt beaucoup aux poils agglu­

tinés dont j'ai parlé il y a quelques instants (1), si ce n'est qu'au 

lieu de naître dans des follicules du derme, ils se forment dans 

un repli de cette membrane tégumentaire et adhèrent par leur 

surface inférieure, dans une étendue plus ou moins considé­

rable, à une portion de la peau qui leur constitue une sorte de 

lit (2). Cette similitude est évidente, m ê m e chez les Mammifères, 

où ces organes ne se développent que peu, chez l'Homme par 

exemple; mais elle devient encore plus grande chez les Ani-

Ongle; 

cien poil est provoquée par l'hyper­

trophie des cellules molles du bulbe 

sous-jarenl et de la partie voisine 

de la gaine externe de la racine qui 

soutient cet appendice au-dessus de 

la papille et le pousse au dehors. Le 

jeune tissu épilhélique ainsi formé 

constitue au fond du follicule un re­

vêtement nouveau, au-dessus duquel 

le jeune poil prend naissance dans le 

lollicule préexistant. 

(1) Vojc/. ci-dessus, page ;Jl. 

('2) Les ongles sont des lames cor* 

nées qui garnissent en dessus la der­

nière pli,il,ni"..' d. s duigis chez la plu-

pari des Mauunilères. la portion du 

derme, à peu près quadrilatère, sur 

laquelle ils reposent, cs| appelée lit de 

iuuijlv, et présente une mullilude de 

petites ri êtes linéaires ou de lamelles 

parallèles ou divergentes et ordinai­

rement garnies de papilles. D e chaque 

côté et en arrière ce lit est limité par 

un repli du derme qui se recourbe en 

dedans, de façon à constituer une rai­

nure marginale plus ou moins pro­

fonde, dans laquelle l'ongle se trouve 

enchâssé de trois côtés, tandis que du 

quatrième côté il est libre et s'avance 

au-dessus de la portion adjacente de 

la peau. O n appelle racine de l'ongle, 

le bord opposé à celui qui est libre, et 

corps de l'ongle, toute la portion inter­

médiaire de cet organe. E n O n on dis­

tingue dans l'épaisseur de l'ongle deux 

couches : l'une, profonde, molle et 

blanchâtre, dile couche muqueuse, 

qui s'enfonce dans les sillons compris 

entre les crêtes d.i lit et les recouvre; 

l'autre, superficielle et rigide, appelée 

la couche cornée. La couche m u ­

queuse est entièrement composée de 

— Cniie, Ueber die .Sen'iMuug der lliiti-e lileilicv. ) ••i.;r.:'M., 1807, a» 49). 
- Wi'i'l ,Op.al. [SUiuiKjsbcitclitder I» icuer Akad., 1805, t. ̂ " p a r t i e , p. SOS, pi.). 
— Siicd.i, lèber die II.utuchut {Archiv lut Anat., 1807, p. 517, pi. 15). 
— Ku-ii'intfl, lieiir. mr Enlwickclttngsgctch. der Cutiê (Sitzuiigiber. der Wiener Akad-, 

1H07, i. LVI). 



36 rOMirtON-- Kl. RELATION. 

maux, où ces parties protectrices des doigts se perfectionnent 

davantage et constituent des gaines d'une structure plus com­

plète, ainsi que cela a lieu pour le sabot du Cheval et des autres 

Mammifères dits ongulés. E n effet, dans ces organes, le tissu 

corné présente une structure tabulaire, c o m m e dans la corne 

frontale du Rhinocéros, organe quine semble être que le ré-

cellules à noyau, dont les plus infé­
rieures sont verticales et les autres 
obliques ou horizontales. La couche 
cornée, ou substance unguéale propre­
ment dite, qui recouvre la précédente 
et la dépasse en avant, se compose de 
cellules aplaties de façon à constituer 
des lamelles très-fortement unies en­
tre elles et difficiles à dislinguer sans 
l'action préalable de certains réactifs, 
tels qu'une solution de potasse bouil­
lante. Cette couche cornée résulte de 
la transformation des cellules superfi­
cielles de la couche muqueuse sous-
jacente et de leur soudure à la face 
inférieure et au bord postérieur ou 
radiculaire de la lame unguéale pré­
cédemment formée, phénomène qui 
a pour efîet d'augmenter l'épaisseur 
de l'ongle et de le pousser sans cesse 
en avant à mesure que sa racine, en­
gagée dans le sillon postérieur, s'ac­
croît. Mais l'augmentation en épais­
seur est peu considérable comparati­
vement à l'allongement, à raison de la 

manière dont les cellules s'aplatissent 

et s'allongent en se cornifiant. Les 
noyaux de ces cellules ne disparais­
sent pas complètement, mais devien­
nent presque linéaires. La couche 

muqueuse ne participe pas à ce mou­
vement et se renouvelle c o m m e la 

couche malpighienne de l'épiderme, 
par le développement de nouvelles 

cellules à la surface du lit dermique. 
Chez le nègre, elle contient du pig­

ment noirâtre c o m m e sur les autres 
parties de la peau, mais cette matière 
colorante disparait peu à peu et ne 
se retrouve plus dans la substance 
cornée. 

Il est aussi à noter que l'accroisse­
ment est beaucoup plus rapide le long 
du bord radiculaire de l'ongle que 

partout ailleurs; de sorte que le corps 
de l'ongle se trouve sans cesse poussé 
en avant et déborde de plus en plus 
son lit par son bord libre. 

Pour plus de détails sur l'histoire 
anatomique et physiologique des on­
gles, je renverrai aux ouvrages et aux 
mémoires spéciaux (a). 

(a) Lauth, Sur la disposition des ongles et des poils (Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, 
1830, t. I;. 
— Gurlt, Untersuchungen uber die hornigen Gebilde des Menschen und der Haussdugethiere 

(Muller's Archiv fur Anat., 1835, p. 202, pi. 12). 
— Henle, Anatomie générale, t. I, p. 281. 
— Haitit-y, On the Structure and Formation of the Nails of the Fingers and Toes (Trans. of 

the Microsccq). Soc, 1849). 
— Kôlliker, Traité d'histologie, 1869, p. 157. 
_ Virchow, Zur normal und patholog. Anat. der Ndgel und der Oberhaut ( Wiirzbnrg 

Verh., t. V, p. 80). 
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sultat de la soudure primordiale d'une multitude de petits 

cylindres épidermiques creux, analogues à des poils (l). 

Des ongles peuvent naître sur d'autres parties du corps : 

ainsi l'extrémité de la queue du Lion est pourvue d'une arme 

II) Le sabot du cheval est très-

remarquable par son grand déve­

loppement et le haut degré de son 

perfectionnement comme appareil pro­

tecteur du pied. On y dislingue 

trois parties principales, appelées la 

muraille, la sole et la joureltellc, La 

muraille, ou paroi, est une lame cornée 

fort épaisse, disposée de façon à con­

stituer autour de la phalangette une 

sorte de manchon à peu près cylin­

drique, à base tronquée obliquement, 

dont la portion postérieure esl rc-

ployée brusquement en dedans, de 

l.tçon à représenter un V ouvert en 

arrière. On donne le nom de barres 

aux crtlés de cette portion rentrante, et 

l'on appelle tuions les angles formés 

par la jonction de ces barres avec les 

parties latérales de la muraille (dites 

quartiers); enlin, on appelle pince 

la portion antérieure de l'espèce de 

grand croissant représenté par le bord 

inférieur de la muraille. La suie oc­

cupe l'espace compris entre la mu­

raille extérieure et les barres. Enlin 

la fourchette, de forme pyramidale et 

à base échancrée, est engagée dans 

l'espace triangulaire compris entre les 

barres ou portion rentrante de la mu­

raille. 

Il esl aussi à noter qu'un prolonge­

ment de la fourchette euihiasse les 

talons ei garnit en dehors le bord su­

périeur de la muraille en y consli-

luanl une sorte de bordure appelée 

pértople. 

Les Mois pailles couMIluliv ( - du 

sabot »onl intimement soudé's nitte 

elles, mais par la macération on peut 

les séparer. Leur structure paraît fi­

breuse lorsqu'on t'examine à l'oeil nu, 

mais le microscope fait voir que cette 

apparence est due à l'existence d'une 

multitude de petits tubes cornés dis­

posés parallèlement et naissant cha­

cun sur une papille de la couche ké-

ratogène pour aller aboutir à la face 

plantaire du sabot. Ces tubes sont 

constitués par des cellules épilhéliales 

squamiformes, superposées par cou­

ches concentriques autour du canal 

qui en occupe l'axe et que l'on pour­

rait appeler le canal médullaire. Vers 

le haut, ces canaux sont occupés par 

une matière blanchâtre et opaque. La 

substance cornée intermédiaire qui 

réunit entre eux ces tubes hbriformes 

esl également c posée de cellules 

épilhéliales paviinenteuses, mais la 

disposition de ces squamules n'est 

pas la m ê m e que dans les parois des 

canalicules dont je viens de parler. 

Le tissu corné du sabot contient aussi 

des cellules pigmentaires, à moins 

d'être blanc, ce qui est raie. 

La portion du derme qui tapisse la 

lace interne du sabot, et qui forme au­

tour du bord supérieur de la muraille 

une rainure analogue à celle qui loge 

la racine de l'ongle, est désignée sous 

le nom de membrane keratogene. 

Dans la région plantaire correspon­

dante à la sole et à la fourchette, elle 

est mince ei garnie d'une multitude de 

papilles qui lui donnent un aspect \e-

'otiu ; d.iiis la partie coi ressoudante 

au boni siipineui de la muraille, elle 
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de ce genre (1), et les étuis qui garnissent les cornes du Bœuf, 

du Mouton et de beaucoup d'autres Ruminants, sont en tous 

points semblables à des ongles dont la forme serait celle d'un 

cône creux (2). Sous le rapport chimique aussi bien que par 

sa structure, son origine et son mode d'accroissement, la 

substance constitutive de ces étuis développés chacun autour 

d'une protubérance osseuse du front ne diffère pas de. la sub­

stance, soit des ongles, soit des poils ou des cheveux (3). 

Enfin les écailles imbriquées qui garnissent en dessus le corps 

est également villeuse et constitue un 
bourrelet (ou entidure). Enfin, dans 
la partie correspondante à la face in­
terne de la muraille, elle est garnie 
d'une multitude de petites crêtes pa­
rallèles et perpendiculaires, entre les­
quelles se trouvent des sillons linéaires 
qui logent des crêtes du tissu corné 
adjacent. A raison de ce mode de 
conformation, on a donné à celte por­
tion du lit du sabot le n o m de tissu 

feuilleté ou de tissu podophylieux. 
J'ajouterai qu'en arrière et en des­

sous, le lit du sabot est protégé contre 
la pression de la phalange par des 
ûbro-cartilages latéro-postérieurs et 
par un coussinet plantaire très-élas­

tique. 
L'accroissement du sabot se fait à 

peu près c o m m e celui de l'ongle, par 
la racine ou bord supérieur de la m u ­
raille, et par la face supérieureou der­
mique de la sole et de la fourchette. 

Pour plus de détails à ce sujet, je 

renverrai aux ouvrages spéciaux de 
plusieurs vétérinaires distingués (a). 

(I) La corne de Vache et de Buffle 
est très-riche en azote; mais sa com­

position chimique ne diffère pas nota­
blement de celle des ongles (6). 

(2) L'existence de cet ongle caudal 
était connue des anciens. Une dispo­

sition analogue se rencontre chez plu­
sieurs autres Mammifères (c). 

(3) Les cellules de la couche cornée 
de ces étuis sont disposées de façon à 
y donner une structure fibreuse, et il 
est à- noter que le derme sous-jacent 

correspondant au lit de l'ongle ne 
présente ni papilles ni crêtes feuille­
tées régulières (d). En vieillissant, la 
lame épidermique qui constitue l'étui 

s'épaissit en m ê m e temps qu'elle s'al­
longe, parce que de nouvelles couches 
cornées de plus en plus grandes se 
développent au-dessous de celles pré­

cédemment formées et en dépassent le 
bord inférieur. 

(a) Bracy Clarke, Recherches sur la construction du sabot du Cheval, trad. de l'anglais, 181". 
— Girard, Anat. des Animaux domestiques, t. Il, p. 53-2. 
— Chauveau, Traité d'anatomie comparée des Animaux domestiques, p. 731 et siiiv. 
— Nathusius, Ueber die Marksubstanz verschiedener Iloruijebihle, die Eiitirickelunij (Ire 

Knorpels im RehgehOm und das sich daraus fur das Schéma der '/.elle crgebc.ndc i \rclnv fin' 
Anat., 1869, p. 69). 

(b) Scherer, Op. cit. (Ann. der Chemie und Pharm., t. \ U . 
(c) Gurlt, Op. cit. (Miiller's Archiv fur Anal., 1835, p. 270,. 
(d) Bekker, Des Stachel des Lbven an dessen Schwief- ende. Darrastadt, 1855, pi. 3. 

file:///rclnv
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des Pangolins sont aussi des produits épidermiques de m ê m e 

ordre que les ongles et les cornes dont je viens de parler (1). 

§ 8. — Les plaques solides qui constituent l'armure tégu- É^ u° x
n s 

mentaire des Tatous ne sont pas de m ê m e nature; elles sont de 'M"»" 

des dépendances du derme, et résultent de l'ossification partielle Ta,ous'elc-

de cette partie de l'appareil tégumentaire. Elles sont recou­

vertes par l'épiderme; des vaisseaux sanguins s'y distribuent, 

et l'on trouve des corpuscules osseux pourvus de canaux rami­

fiés (2). Les Clilamydophores sont pourvus d'une carapace 

analogue; mais la peau ossifiée de la sorte, au lieu d'enserrer 

le corps de l'animal, forme de chaque côté un grand repli, et 

le bouclier dorsal, fixé à la région dorsale seulement, est 

libre de chaque côté et y présente en dessous un revêtement 

tégumentaire ordinaire (3). 

(1) Les écailles des Pangolins (a) 
sont très-grandes et profondément im­
plantées dans des rainures du derme 
par leur bord antérieur ou radiculaire; 
d'ordinaire elles sont couchées à plat 
sur la peau, mais l'animal peut les 
redresser un peu en contractant les li­
bres musculaires très-abondantes qui 
se trouvent logées dans le derme sous-
jaceni cl le panniculc charnu sous-
cutané (6). 

Des écailles plus ou moins sembla­
bles se trouvent en petit nombre sur 
diverses parties du corps chez d'autres 
Mammifères. Ainsi il en existe une 
série à la face inférieure de la portion 

basilaire de la queue chez l'Anoma-
laras, Rongeur voisin des Écureuils 
volants (c). 

(2) Les plaques osseuses du Tatou 
(après dessiccation) donnent 57 centiè­
mes de cendres, dont la composition 
est à peu prés la m ê m e que celle des 
cendres fournies par les os ordinaires ; 
la proportion de phosphate de chaux 
esl cependant un peu moins élevée et 
celle du carbonate calcaire un peu plus 
grande (d;. 

(3) La peau des flancs est m ê m e 
couverte de poils sous la carapace, 
c o m m e ailleurs (e). 

(a) Vmiv. l'Atlas du Règne animai de Guvier, M M I M I H I I E S pi. 74, fig. 1. 
(b) V « ) « .'i ce siiji-i : 

— Ili'i'inanu Mi'u'i, Ueber der Bau der Kanl des Gilrtelthiers (Miiller's Archiv fur Anat., 1848 
p. 820, pi. (I). 
— AlMMiidrini, Structura integumentorum Armadith (Non Comment. Acad. Bonon., 1849, 

t. IX, p. 3H.1), 
(c) Vnvi'/ (ii nu-, Histoire naturelle des M,iu.milcrei., I. I, pi. 27. 
(d) Froniy et IVlouz.-, 7>ailr! de clmnie, t. VI, p. 070. 
— Uulder, The Chemistry of Vegttaile and Animal Physiology, 1849, p. 508. 
(e) Hyrtl, C.hlamidoplwri truncali (Mém. de l'Aaid. de V«nn«, t. IX, pi. 1, fig. i). 
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Quelques naturalistes attribuent aussi à un travail d'ossi­

fication dépendant du derme la formation des bois de Cerfs 

et des protubérances frontales de la Girafe (1). Nous revien­

drons sur ce sujet lorsque nous étudierons le squelette des 

Vertébrés. 

Muscles § 9. — On peut considérer c o m m e des annexes de l'appa-

l'hompiianon. reil pileux les petits faisceaux de fibres musculaires lisses qui, 

logés dans l'épaisseur de la peau (2), s'insèrent à la partie 

subbasilaire des follicules pilifères, et qui, en tirant sur ces 

organes, déterminent le redressement du poil contenu dans 

chacun d'eux. O n les désigne sous le n o m de muscles horri-

pilateurs, et leurs contractions, qui sont indépendantes de 

la volonté, produisent le phénomène connu sous le n o m 

de chair de poule (3 . 

Gianduies. § 10. — Les parties complémentaires de l'appareil tégu­

mentaire des Mammifères consistent principalement en gian­

duies, dont les conduits excréteurs vont déboucher à la sur­

face libre de la peau. Les unes sécrètent la sueur; les autres 

versent au dehors des matières sébacées, et ce sont leurs ori-

(1) La protubérance médiane du mais quelquefois il y en a deux. Ces 
front de la Girafe esl formée par petits muscles naissent vers la partie 
un épaississement de la table externe superlicielle du derme, et s'enfoncent 
de l'os coronal ; mais les deux cornes obliquement pour passer sous les 
latérales sont constituées par des gianduies sébacées et aller se fixer 
pièces épiphysaires dont la base re- sur le côté de la partie inférieure de 
pose sur la suture fronto - parié- la capsule (lu. M. Moleschott pense 
taie («). qu'ils servent à comprimer les glan-

(2) Voyez ci-dessus, page 8. dules et à déterminer ainsi l'écoule-
(3) En général, il n'y a qu'un seul ment de la matière sébacée aussi bien 

faisceau pour chaque follicule pililère, que le redressement des poils (c). 

ta) Ouc-n, On the Anat. of the Xubian Giraffa (Trans. of the Zool. Soc. of London, t. Il, 
p. 235;. 
— li \ilî r, Traite d'histologie, p. 'J5. 
|i>) Kôlliker, Traite d'histologie, p. 128, édit. de 1869. 
(c) lluksc!u>it, Note sur le follicule pileux du cuir chevelu de L'Homme (Ann. des sciences 

nat., i' série, 1860, t. XIII, p. 351). 
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fices qui constituent les pores dont la surface de l'épiderme 

est parsemée <\). 

Les glandes sudoripares ont une structure très-simple ; elles 

consistent en un tube étroit, fort long et terminé en cul-de-sac, 

dont la portion basilaire, pelotonnée sur elle-même, de façon à 

former un glomérule en paquet arrondi, est logée profondément 

dans le derme, et dont la portion externe constitue un canal 

excréteur qui traverse l'épiderme en y décrivant une spira!e(2 >. 

(1) Le nombre de ces ouvertures 
est très-considérable. M. Sappey a 
calculé que chez l'Homme il doit y 
avoir sur la totalité du corps plus de 

bOO 000 pores sudorifères (a). 
(2) La découverte de glandes sudo­

ripares a été faite à peu près en m ê m e 
lempsen Erance par Breschet et llous-
sel de Vauzème, et en Allemagne par 
Purkinje. Leeuwenhoeck avait aperçu 
de» pores à la surface de la peau (6;, 
et Eirhhorn avait constaté que ces ori­
fices appartiennent à des tubes (c) ; 
mais la disposition des gianduies en 
question était inconnue avant les re­
cherches des anatomistes dont je \icns 
de citer les observations (d). L'élude 
anatomique des glandes sudoripares a 
élé ensuite plus approfondie par Gurlt 
et par plusieurs autres histologistes (c). 

Dans l'espèce humaine, ces glandes 
commencent à se former vers le cin­

quième mois de la vie embryonnaire, et 
ne semblent être dans le principe que 
des prolongements de la couche mu­
queuse de l'épiderme, qui s'enfoncent 
dans le derme et s'y terminent par un 
renflement. Vers le septième mois, ces 
excroissances centripètes de la couche 
épithélique de la peau se creusent 
d'un canal central qui, d'abord très-
court, s'avance de plus en plus vers 
l'extrémité inlerne de l'organe, se re­
courbe dans le renflement terminal de 
celui-ci, et huit par \ décrire une mul­
titude de circonvolutions. Il en résulte 
que l'excroissance de la couche m u -

quen-e se trouve liansfoimée en u n 

lubc dont les parois sont revêtues de 

tissu utriculaire et dont le bout, ter­

m i n é en cul-de-sac, est pelotonné sur 

lui-même (f). 

Les glandes sudoripares sont très-

développées chez le Cheval ei chez le 

(s) Sappi'y, Traité d'anatomic descriptive, t. 111, p. 17-2. 
(6) l.ciinvLiiliuick, Epist. sup. compt. naturas arcan., epi-t. \LIII, 1710. 
(c) Kichliorn, l'eber die Aussonderungen durcli die Haut und ùber die Wcjc durch welche sic 

geschehen (Mccki'l'n Archiv fur Anatomie und Physiol-, 1S-20, p. i05|. 
(d) lin», lut cl Itiiii-si'l de Vmut-mu, Recherches anatomiques et physiologiques sur les appareils 

tégumentaires des Animaux (Ann. des sciences nat., t' série, 1S31, t. II, p. l!)i etsuiv., 
pi. 10;. 
— Wi'iiiie, Ueber des menschlkhe Epidermis (Miiller's Archiv fUr Anat., 1834, p. 284 et 

»uiv.). 
te) Gurlt, Vergleich. Untersuchungen ùber die Haut des Menschen und der tlausjduijelhicre 

(Millier'» Archiv fur Anat., 1835, p. 399, pi. 9 et 10). 
— ki.ni-c, Haut iWagner's Hundwùrlerbiuli der l'histologie, t. II, p. 127). 
— TUIKIII. De glandularum duc lit), efferenl. Uni pat, 1S53. 
— Tndd and Hnwman, Physiological Analomy, ISjO, t. |, p. 422, ti.-. 83, 90 et 91 . 
(f) Kvluker, Trmli U'hutologic, p. 178, Ug. 83 et 84. 

Glandes 
sudoripares. 
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Ces organes sécréteurs ne se rencontrent que dans la classe 

des Mammifères (I), et la sueur qu'ils versent à la surface de 

Mouton; chez le Chien, au contraire, 
elles sont très-petites relativement (a). 

Les gianduies cutanées que Bres-
chet et Roussel de Vauzème ont dé­
crites sous le nom de glandes blenno-

gènes, et que ces auteurs considèrent 
c o m m e les organes sécréteurs de l'é­
piderme (6), ne sont que des glandes 
sudoripares incomplètes. 

(1) La sueur est un liquide aqueux 

qui est peu chargé de matières orga­
niques et salines ; en général, elle est 
faiblement acide. D'après Berzelius, 
elle devrait cette propriété à la pré­
sence d'un peu d'acide lactique libre 
(c); mais, d'après Anselminoet Fr. Si­
mon, elle contiendrait de l'acide acé­
tique (d). On y trouve du chlorure de 
sodium, des phosphates terreux, de la 
matière grasse et des sels ammonia­
caux ; quelquefois aussi des sulfates. 
Dans les analyses faites par Ansel­
mino , la proportion d'eau a varié 

entre 987 et 995 sur 1000. 

Quelquefois la sueur humaine con­
tient de l'urée (e,, de l'acide uri-

que (f), du sucre (g), des matières colo­

rantes, etc. (h). 
D'après les expériences de Four-

croy, la sueur du Cheval paraît con­

tenir aussi de l'urée (i) ; mais Ansel­
mino n'a pu \ découvrir aucune 
trace de cette substance (j). 

Des matières introduites acciden­

tellement dans le torrent de la cir­
culation paraissent pouvoir être 
excrétées aussi par cette voie. Ainsi 

M. Landerer a trouvé que la sueur 
avait une saveur arrière chez un ma­
lade qui avait pris une forte dose de 
sulfate de quinine (k}. 

La sueur des aisselles est souvent 
très-alcaline, et les glandes qui la sé­
crètent diffèrent un peu des autres 
glandes sudoripares ; aussi quelques 
auteurs les considèrent c o m m e devant 
en être distinguées anatomique -
ment (l). 

(a) Duvernoy, Anatomie comparée de Cuvicr, 2* édit., t. VIII, p. 649. 
(b) Breschet et Roussel de Vauzème, Recherches sur les appareils tégumentaires des Animaux 

(Ann. des sciences nat., 2" série, 1834, t. H, p. 322, pi. 10, fig. 30). 
(c.) Berzelius, Traité de chimie. 
(d) Anselmino, Chemische Untersuchungen des Schweisses (Zeitschrift fur Physiologie von 

Treviranus, 1821, t. II, p. 321). 
— Fr. Simon, Animal Chemistry, t. II, p. 102. 
(e) Landerer, Pathol. und physiol.-chemische Untersuchungen (Archiv fur Chemie und 

Mikrosc, 1847, t. IV, p. l'JC). 
— Schotlin ; voy. Schmidt's Jahrb., t. LXXIV, p. 9. 
— Favre, Recherches sur la composition chimique de la sueur che% l'Homme (Arch. gén. de 

méd., 1853). 
(f) Wolf et Stork; voyez Simon's Animal Chemistry, t. II, p. 110. 
(g) Nasse; voyez Simon, Animal Chemistry, t. I, p. 06, note. 
— Landerer, Archiv. der Pharm., 1846, t. XCV, p. 69. 
(h) Les pathologî tes citent plusieurs cas de sueurs bleues, etc. — Voyez Rees, article SwEAT 

(Todd's Cyclop. of Anat., t. IV, p. 844). 
. (i) Fourcroy, Système des connaissances chimiques, t. IX, p. 210. 
(;') Anselmino, Joe. cit., p. 332. 
(S) Voyez Simon, Animal Chemistry, t. II, p. 110. 
(I) Robin, Note sur une espèce particulière de glande de la peau de l'Homme (Ann. des 

sciences nat., série 3e, 1845; t. IV, p. 380). 
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la peau sert principalement à modérer la température des corps 

en déterminant une évaporation, d'autant plus active, que l'air 

ambiant est plus chaud, phénomène dont il a été question dans 

une précédente Leçon (1). 

Les glandes sébacées de la peau sont de plusieurs sortes; ^ZÎes. 

celles qui sont le plus généralement répandues sont des annexes 

des follicules pileux. Elles sont suspendues au col de ces or­

ganes et y versent une matière grasse destinée à lubrifier les 

poils. Leur structure est plus complexe que celle des glandes 

sudoripares; elles sont disposées en grappes, composées tantôt 

d'un très-petit nombre de cieeums, d'autres fois d'une touffe de 

vésicules assez volumineuses (*2). Le suint qui enduit la toison 

des Moutons est le produit de glandes de cet ordre (3). 

(liiez beaucoup de Mammifères, il existe dans certaines par-

lies du corps, variables suivant les espèces, d'autres glandes 

sébacées qui concourent au m ê m e but en versant des ma­

dères grasses sur les téguments. Ainsi, chez le Hiruf, le Mou­

ton et la plupart des autres Mammifères à pieds fourchus, les 

sabots sont lubrifiés par une humeur onctueuse provenant 

il) Ces petites glandes en grappe, ouvrages spéciaux d'histologie (b). 

dont la forme varie beaucoup, sein- Les glandes de Meibomius, qui sont 

blcnt être des appendices latéraux des logées dans les paupières, dont il sera 

lnlliciilcs pileux, et débouchent au- question dans une autre henni, appar-

dessoiis par l'urilice de ces oi g,mes. tiennent aussi à cette catégorie des 

• îuelqui'fuis elles s'ouvrent directe- parties complémentaires de l'appareil 

ment à la surface de la peau, ainsi tégumentaire. 

que cela se voit pour les glandes se- i'l) Voyez tome VIII, page b3. 

hacées du prépuce appelées glandes (3) Le suint se compose principale-

de I'IJSOII (a). Pour plus île détails ment d'oléine et de stéarine, mais 

sur la slrurlurc intime de ces petits M. c.hevreul \ a trouvé un grand 

miMiies sécréteurs, je renverrai aux nombre d'autres substances (c). 

tu) Voviv tnnin IX, \Kife 53. 

(b) \ « M / Koltikrr, Traité d'histologie, édit. île IS'.'.l, p. 1:1.1 al suiv. 
(r) ( li.-s i i-nl, ,\«tc sur la nature du suint du Mouton [Comptes rendus de l'Acad. de» sciences, 

1 s,'.»'., t. M.III, ),. 130). 
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d'organes de ce genre situés au-dessus de Iagran de fente inter­

digitale (1). 

Des glandes sous-cutanées très-remarquables sont logées près 

du bord antérieur de l'aile chez quelques Chauves-Souris (2). 

Chez d'autres Animaux du m ê m e ordre, un appareil analogue 

(1) Chez le Mouton, par exemple, 

cette glande, de forme allongée et 
brusquement recourbée sur elle-
m ê m e , débouche à l'extrémité anté­
rieure de la grande fente médiane 
située entre les sabots (a), sa dispo­
sition est à peu près la m ê m e chez 
la Vache (b,, le Chevreuil (c), la Ga­
zelle (ii),'le Chevrotain (e). 

Suivant Gêné, ces glandes manque­
raient chez la Chèvre (/; ; mais d'au­
tres anatomistcs les y ont trouvées (g). 

M. Branclt ainsi que Klein ont con­
staté l'existence des glandes péJieuses 
chez le Lama ; mais ce dernier auteur 
ne les a pas aperçues chez le Cha­
meau. 

Chez les Rhinocéros, il existe à la 
partie postérieure de chaque pied une 
poche sous-cutanée, de forme ova-

laire, dont les parois sont glandulaires 

et dont l'orifice excréteur est logé 
dans un repli transversal des tégu­
ments, silué au niveau de l'articula­
tion carpo-métacarpienne (10. 

On ignore les usages d'un appareil 

sécréteur sous-cutané qui, chez l'Or-
nilhorhynque mâle, va aboutir à un 

éperon dont les pattespostérieures sont 
années ;/ Cet appareil consiste en 
une glande assez volumineuse, située 
a la partie postérieure de la cuisse, 
en un long canal excréteur et en une 
espèce d'ongle conique et tubulaire 

fixé à un osselet du talon. Les paltes 
postérieures de l'Échidné mâle sont 
armées de la m ê m e manière, mais 
l'éperon est plus petit. On en aperçoit 
aussi des vestiges chez la femelle (j). 

(2) Chez les Emballonures, une 

(a) Bonn, Bijdragen tôt de Kennis en ijeaeziug van hit Rotkreupel der Schapen {Verhaudluu-
gen der Niederldndische Institut, 182'J, t. V, p, 125, pi. 1, lig. 1-5). 

— Gêné, Observations sur quelques partie niantes organiques du Chameau et du Mouton 
(Mém. de l'Acad. de Turin, 1834, I. .VWVII, p. 202). 

— Klein, De sutu cutaneo ungularum Uns cl Caprœ. Berlin, 1830. 
— Owen, Anatuiity of Vcrlebrata, t. III, p. 028, fig. 4911. 
(b) Bonn, Op. cit., pi. 2, IL;, 1-4. 
(c) Idem, ibid., pi. 3, lig. 1-4. 
(d) Daubenlon, Description de la Gazelle (Buffon, Œuvres, etht. in-8, t. XXVI, p. 292). 
(e) Idem, Description du Chevrotain (Op. cit., t. \.\vl, p. 19 (oulice), pi. 350, fig. 3). 
(f) lieue, Op. cit. (Mém. de l'Acad. de Turin, 1834. t. XXXVil . 
(g) Klein, op. cit. 
— Cuilt, Op. cil. 
(h) Owen, Un the Aiiat.my of the Indian Rhinocéros (Trans. of the Zool. Soc, 185-2, t. IV, 

p. 34, pi. 9, fig. d Lt 2). 
(i) Blainville, Observations sur l'organe appelé ergot dans ïOrnithorhynque IBullet. de la Soc. 

plulomat., 1817, p. 82). 
— Rudolphi, Ueber den sogennanlen Giftspom des mdnnlichen Ornilhorhynchus tAbhandl. 

der Berlin A/tad., 1821, p. 233). 
— Meckel, Ornilhorhynchi paradoxi descriptio anatomica, 1826, pi. 8, fig. 8. 
(j) Knox, Notice respeciing the présence of a rudimenlary Spur m tnc female Echidna 

(Edinburah acw Philos. Journ., 18-20, .. 1, p. 130). 
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débouche sous le cou (1). Chez les Musaraignes, une grosse 

glande sébacée débouche au dehors de chaque côté du corps, 

vers le milieu du flanc '2 , et chez le Pécari une poche glandu­

laire s'ouvre sur la ligne médiane du dos. près de la croupe (3). 

Des organes du m ê m e genre sont beaucoup plus communs 

.sur diverses parties de la tète. Ainsi, les poches cutanées qui, 

chez les Cerfs et la plupart des Antilopes, débouchent au dehors 

par une longue fente en avant des yeux, et que l'on appelle 

larmiers, sont des appareils glandulaires sous-cutanés qui ne 

poche cutanée contenant une matière 

puante de couleur rougeàtre s'ouvre 

sur le bord antérieur de l'aile, près de 

la tête de l'humérus (a>; et chez le 

Sarroptcryv, une boutonnière située 

sur la lace supérieure du radius donne 

dans une cavité analogue, dont les 

parois sont plissécs 'b). 

(1) Temminck a trouvé chez le 

Cln'iroplère auquel il donne le nom 

de Pédimane caudataitv (genre Cbi-

riomples ou Moloisus) , une grosse 

glande sous-cutanée qui débouche au 

dehors sur le devant du cou et qui re­

couvre la majeure partie de la poi­

trine, ha matière onctueuse qu'elle 

sécrète (>st extrêmement fétide (c). 

(2) Ces glandes, de forme ovalaire, 

tapissent la plus grande partie de la 

peau des flancs et sécrètent une 

liqueur onctueuse dont l'odeur est 

fortement musquée (d). 

(3) C'est à raison delà ressemblance 

qui existe entre cet orifice dorsal et 

l'ombilic ventral, que Linné donna 

à ces animaux le n o m générique de 

l)irot>ilr\. L'humeur qui en sort a une 

odeur très -désagréable. La conforma­

tion de ces glandes sous-cutanées a été 

étudiée par Tvsnu. Daubenton et plu­

sieurs aulies naturalistes (»>). Leur 

sliuclure est caverneuse, et les folli­

cules qui en constituent la partie 

fondamentale sont des vésicules ova-

laires, réunies par groupes autour 

d'un grand nombre de petits canaux 

excréteurs qui débouchent dans des 

sinus i/ 

«I Reinliardt, liesrnpt. of a bag-shaped glandular Xivaratnsin a Br.f.ih.vi Bat lAnn.of 
Nat lliit , 4- - , 1S1:>, t. 111, p. 3tfiij, 

(6) Krnuss, ftbtr die Ueutelftedermaus aus Sunnam (Arch. fiir Sa'vii)c<nh,, lS4n, p. J T S , 
pi. 11'., tig. -2 cl 3). 

(Cl Tcniininck, Monographies de mammalogie, t. Il, p. 210, pi. 00, fig. i et 5. 
nM (w't'ftro; S.'iiiil-lliliiui', Mém. sur tes glande* mlnrilerantes des Musaraignes (Mém. du 

Muséum tt'lost. nat., 1815, l. I, p. 200, pi. IT., lig. 1 à 0). 
(e) Tyion, The Anatomy of the Meneau Musl; Uni il'lulos. Trans., XIII, p. l.">:i. 
— Uiulicnlnii, Desmptwn du Pécari (Bullén. Œuvres, édition in-8, t. XX111, p. 336 et 341, 

pi. 2-25, l'a i, M 200). 
— Siiil'crl, Spicilegio ailenologica (dissert, in.iug.l. Berolini, 1833, pi. -2. 
(O Mullcr, De glandularum secernentium structura penitiori, 1830, p. il, pi 2 Cig. ï, 

1830. 
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contribuent en rien à la production des larmes, mais qui laissent 

suinter un liquide onctueux (1). 

Chez les Antilopes, on trouve aussi près de la base des cornes 

des glandes sébacées (2). 

L'Éléphant est pourvu d'une paire de glandes temporales 

qui versent leurs produits à la surface de la peau par une 

ouverture située de chaque côté de la tète, entre l'oreille 

et l'œil (3). 

Chez le Chameau, il existe quatre glandes sous-cutanées dans 

la région occipitale (II). 

(1) Ces sacs sont logés dans une dé­
pression ou fosse de l'os lacrymal, et 

leur fond est garni de follicules qui y 
débouchent et y versent une matière 
grasse et odorante. Leur ouverture 

est garnie d'un muscle sphincter et 
de fibres musculaires sous-cutanées 
radiaires (a). Chez quelques espèces, 
Y Antilope cervicapra par exemple, ils 
sont susceptibles de se renverser au 
debors. C'est surtout à l'époque du 
rut que la sécrétion dont ils sont le 
siège devient abondante, mais ils sont 
peu développés chez les jeunes indivi­
dus ainsi que chez les adultes qui ont 
été châtrés (6) ; de sorte que leurs 

usages paraissent se rattacher aux 
fonctions de la reproduction. Chez la 
plupart des espèces de la famille des 
Antilopes, il y a à la fois des larmiers 
et des sinus cutanés maxillaires, par 
exemple chez l'.T. dorcas, VA, kevel, 

VA. Siemmeringii, etc., qui possèdent 
aussi des glandes inguinales; et chez 
VA. bubalus,VA. gnu, etc., chez les­
quels ces dernières glandes manquent. 

Les larmiers ou sinus suborbitaires 
manquent chez VA.grimmia, VA. ad-

dax, etc., et l'on n'a pu saisir aucune 
relation entre le mode de distribution 
de ces organes sécréteurs et les ha­
bitudes particulières des diverses 
espèces (c). 

(2; Voyez Gêné, Op. cit. [Mém. de 
l'Acad. de Turin, 1834). 

(3) Cet orifice, dont l'existence n'a­

vait pas échappé à l'attention des an­
ciens et a été signalée par Strabon (d), 
est l'embouchure du conduit excré­
teur d'une grosse glande sous-cutanée 
mullifoliée et de forme arrondie (e). 

(h) Elles sont placées près des 
oreilles, et se composent des folli­
cules (f). 

(a) Owen, Anat. of Vertebrata, t. III, p. 632. 
(6) Bennet, Remarks upon a Séries of the Indian Antilope (Proceedings of the Zool. Soc, 

1836, p. 35). 
(c) Owen, Op. cit. et Proceed. of the Zool. Soc, 1836, p. 37. 
(d) Strabon, Geogr., lib. XV, p. 1031. 
(e) Perrault, Mém. pour servir à l histoire naturelle des Animaux, 3' partie, p. 138, pi. 23, 

fig. Y (Acad. des sciences, t. III). 
— Camper, Description anatomique d'un Éléphant mâle, p. 44, pi. 1, fig. 1, et pi. 11, 

fig. i et 2). 
(f) Mayer, Zur Anat. des Dromddar't (AnaUcten *ur vergleich. Anatomie, t. II, p. 47). 
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Chez le Lemming, on trouve une glande sébacée dans le 

voisinage de l'oreille (1). 

Cbez divers Chéiroptères, de nombreuses gianduies séba­

cées sont logées sur la mâchoire supérieure, entre le nez et 

l'œil (2). 

Le Chevrotain de Java est pourvu d'un amas de gianduies 

sébacées situées sous la peau de la mâchoire inférieure (3). 

Enfin, je citerai également ici, parmi les organes sécréteurs 

de matières grasses dépendants du système tégumentaire, les 

gianduies qui produisent le cérumen dont l'entrée du conduit 

auditif est enduit (ft). 

Les glandes préputiales et les glandes anales, dont j'ai parlé 

(1) Cette glande a une structure ca- parties du corps, celle du conduit au-
verneuse que llathke compare à celle ditif externe par exemple, diffèrent 
de la prostate de l'Homme (a). considérablement des glandes sébacées 

(2) Ces glandes sous-cutanées la- et ressemblent beaucoup aux glandes 
biales sécrètent une matière grasse, sudoripares. Elles consistent en un 
qui p.u MÎI être particulièrement desli- tube, étroit, très long et terminé en 
née à lubrifier les moustaches de ces cul de sac, dont la portion profonde 
Animaux. Mlles ont élé étudiées par est pelotonnée de façon à former un 
Tiedemann chez le Yespertilio mûri- glomérule et dont la portion externe 
nus cl le I. noctula (b). traverse directement l'épiderme pour 

Le m ê m e anatomiste a trouvé des déboucher au dehors. O n y distingue 
glandes analogues, mais plus petites, une gaine fibreuse, un revêtement épi-
dans la région buccale chez l'Unau et thélique et. entre ces deux tuniques, 
i lie/, la Marmotte (c). une membrane propre (c). Le céru-

(11, Ce sont de petits canaux dis- incn sécrété par ces gianduies est un 
pusés perpendiculairement sous le liquide de couleur jaune, chargé de 

derme {d). graisse et de cellules épithéliques. 
'0 Les glandes ecriunineuses qui L'analyse chimique en a été faite par 

sont logées dans la peau île certaines Berzelius if). 

(a) H.ahki, Ileilrtge zur vergl. Anatomie. 1S12, p. 3 
(») Tiodciniinii, lleschreibung der llauldraschen einiger Thiere (Meckel's Deutschet Archiv fttr 

die Physiologie, isitî, t. II. p. 112, pi. 2, lig. * et 91. 
(n l.l.iu, lliutdrùse idr Wangen beim kleinen oder meiichigcn Ameissenfresser i.\Iixkel'i 

Deulsches An lui'., I8ls, i. IV, p. 2-21. 
Mi U.ipp, Antilomischc l'ntersiu h. uber das Javanische Moschustliier ̂ Archiv fur Xaluranch., 

1843, p. :.ui. 
— Kmli.ig, MiHwjrrit'hitt zootomica, t. I, p. 80. 
(e) \ayt kmlik.i, Traité d'hislvU>jie, p. 181, fij. 85. 
(/) llortuliiu, Traité de chimie, t. M l , p. 405. 
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dans une précédente Leçon (1), sont des organes sécréteurs 

de m ê m e ordre. 

g 1 T . — Les fibres musculaires, dont j'ai déjà indiqué l'exis­

tence dans l'épaisseur de la peau, ne sont pas les seules qui 

entrent dans la composition de l'appareil tégumentaire des M a m ­

mifères. Sur certaines parties du corps la face interne du derme 

est garnie d'une couche mince de tissu musculaire que les 

anatomistes désignent quelquefois sous le n o m de pannicule 

charnu, et les mouvements déterminés par cette tunique con­

tractile ont pour effet, tantôt de froncer la peau, tantôt de la 

tendre, et parfois aussi d'aider aux muscles propres des poils 

ou des épines, quand ces appendices doivent être dressés pour 

la défense de l'Animal. Les muscles orbiculairesdes lèvres (2), 

les muselés frontaux (3) et les muscles peauciers du cou de 

l'Homme sont des organes de ce genre (h). Chez la plupart des 

Mammifères, ils s'étendent sur toutes les parties du tronc (5) 

(1) Voyez tome VIII, page 53 et 
suivantes. 

(2) Voyez tome VI, page 19. 
(3) Les muscles moteurs du cuir 

chevelu de l'Homme sont placés, les 
uns dans la région occipitale, les au­
tres dans la région frontale; ils sont 
minces et se fixent supérieurement à 
l'aponévrose épicrànienne etinférieure-
ment à la peau. Les muscles frontaux, 
de m ê m e que les muscles occipitaux, 
sont au nombre de deux, mais ils se 

confondent sur la ligne médiane de 

façon à paraît re~impairs (a). 

Chez les Singes anthropomorphes, 
la disposition de ces muscles sous-

cutanés est à peu près la m ê m e que 

chez l'Homme (6). 
\h) Chez l'Homme, les muscles 

peauciers du cou s'étendent oblique­
ment depuis les coins de la bouche 

et le menton jusque sur le haut de 
la poitrine (c), mais il n'y a pas de 
muscles sous-cutanés sur le reste 

du tronc. 
(5) Chez le Cheval, par exemple, le 

pannicule charnu ou muscle peaucier 
du tronc est extrêmement grand. 11 

tapisse la face interne de la peau sur 

les côtés du thorax et de l'abdomen. 
La plupart de ses fibres sont fixées à 
la face interne du derme ou aux apo-

(o) Voyez Sappey, Traité d'anatemie descriptive, t. II. p. 9 2 , fig. 234. 
(il; Graiiolet et Alix, Rech. sur ïanalomie, des Troglodytes Aubryi (Nouv. Arch. du Uuiium, 

1860, t. 11, pi. 9, fig. 1). 
(c) Voyez Sappey, Op. cit., p. 150, fig. 247. 
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et ils acquièrent m ê m e une certaine importance chez les espèces 

qui sont susceptibles de se rouler en boule, ainsi que le font 

les Hérissons, les Tatous et les Échidnés (1 j. 

névroses sous-jacentes, mais quelques-
unes d'entre elles s'insèrent à l'hu­
mérus (a,. On peut y distinguer deux 
portions, l'une scapulaire, l'autre tho-
raco-abdominale; il y a aussi un peau-
cier cervical (b). 

Pour plus de détails au sujet des 
muscles peauciers des dillérents M a m ­
mifères, je renverrai à VAnatumie 
comparée de Cuvier, et à l'ouvrage 

iconographiquepubliépar Laurillard et 
Mercier sous le titresuivanl : Anatomie 
comparée. Recueildt'planches de myo-
logie dessinées par G. Cuvier ou exé-
rulées soas ses yeux par Ijiurillard. 

(1) Les muscles moteurs de la peau 
du Hérisson ont été étudiés par plu­
sieurs anatouiisles (c), et présentent 
une disposition très-remarquable. Le 
plus important de ces organes con­
tractiles esl un muscle orbiculaire, de 
forme ovalaire, qui recouvre lout le 
dos et descend fort bas sur les côtés 
du corps, où son épaisseur est plus 

grande que supérieurement. D'autres 
faisceaux charnus partent du pour­
tour de ce grand muscle sous-cutané 
dorsal pour se fixer : une paire sur le 
dessus de la tète, une paire posté­

rieure sur les côtés de la queue, et 
d'autres latéraux sur le sternum; en­
lin un pannicule analogue occupe la 
face inférieure de l'abdomen (d). Lors­
que le Hérisson a le corps étendu, 
le muscle orbiculaire fait remonter la 

peau des flancs et du dos ; mais lors­
qu'il se roule en boule, et que, par 
l'action des diveis muscles tenseurs 
dont je viens de parler en dernier lieu, 
le bord de ce m ê m e muscle dorsal a 

été lire en bas et a dépassé la ligne 
équatorialc de la sphère constituée 
par l'animal contracté de la sorte, sa 

portion périphérique contribue c o m m e 
ceux-ci à tendre la peau du dos et à 
fermer l'espèce de bourse formée par 
cette portion des téguments. 11 est 
aussi à noter que les libres du muscle 

orbiculaire s'insèrent en partie à la 
base des épines, et contribuent à les 
redresser et à les maintenir immobiles 
quand l'animal les emploie c o m m e des 
armes ilélensives. 

Les Tatous, qui ont également la 
faculté de se rouler en boule, ont 
aussi des inuscles peauciers Irès-déve-
loppés, mais pas à beaucoup près au­
tant que chez les Hérissons (e). 

NI) 

1*1 
«') 

ti) 

pi.-).l 

') 

Cuvior. muscle dermo-humérien [Anatomie comparée, i' édit., t. III. p. 507). 
(nii-H, Die Anatomie des Pferdes, pi. 6. 
1 imi-r, Leçons d'analomie cm/arée, •!• édit., t. 111, p. 001. 
Iliiuly, Ueber das Zusiimmenku.j.!,, ,ies Igels, 1801. 
Willir, Erinacei «tuopfci aualome. Oôttingeii, ISIS. 
Niilnil, Symbole ad Ermacei europœi anatumen. i:..i J, 1831, pi. \t lig. 1 et» 
Curiu, Tab. Anat. compar. ttltutr., pars i, pi. 0, ng. 1 cl 2. 
C.uvii-r cl I diinllard. Recueil de planches de m>o!mne. pi. 71 et 7.". 
O w e n , The Anatomy of the Vertebrata, t. 111, p. is, fig. 7 el S. 
Tou. ce. faisceaux ont ele particulièrement bien représentes dans l'ouvr.ige sur la mvologie 
" par Cuyioret publie par Laurillard {Op. cit., pi. 71. ihf. i. et pi. 7T. ti- 1' 
1 "ll'1' «I ' ''''• 'e,l, f>/> cit., p| -}"0. 1,1:. 1. 

A. 1 
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§ 12. — L'appareil tégumentaire des OISEAUX ressemble 

beaucoup à celui des Mammifères. La peau est constituée, à peu 

de chose près, de la m ê m e manière. Le chorion est très-

mince et n'adhère que lâchement à la plupart des organes 

sous-jacents, dont il est souvent séparé par de grandes cellules 

aériennes (1). L'épiderme ne présente rien de remarquable, 

si ce n'est dans les parties où la peau est nue et où le corps 

muqueux est souvent coloré d'une manière vive par des 

pigments particuliers (2). Ainsi que nous l'avons vu précé-

(1) Depuis la publication du 2e vo­
lume de cet ouvrage, l'existence de 
communications entre les poches pneu­
matiques et les cavités du tissu con­
jonctif sous-cutané, dont j'ai déjà eu 

l'occasion de dire quelques mots (a), 
a été mise hors de doute chez plu­
sieurs Oiseaux, notamment chez le 
Pélican, le Fou de Bassan et le Ka-
michi (b). 

Chez d'autres Oiseaux, il existe au 
contraire sous la peau une couche 
dense de tissu graisseux, et d'ordi­
naire elle est remarquablement adhé­
rente 5 certaines parties du squelette, 
notamment aux os des mandibules et 
des pattes. 

(2) Le système pigmentaire est 
extrêmement développé dans quelques 
parties de la peau de certains Oi­

seaux, par exemple sur la tête et le 
cou du Casoar à casque, où la couche 
muqueuse est fortement colorée en 
bleu et en rouge ; chez d'autres Oi­
seaux, les parties nues sont colorées 
en jaune orangé, en vert, etc. 

Il est à noter que le système papil-
laire est fort complet sur quelques 
parties du corps de divers Oiseaux, 
non-seulement dans les régions dé­
nudées autour des yeux, mais aussi 
sur la peau qui recouvre les os du 
bec (c) : chez les Oies et les Canards par 
exemple. Les corpuscules de Pacini 

sont aussi très-bien développés dans 

cette classe d'Animaux, et présentent 

quelques particularités de structure (d). 
Enfin le derme est très-riche en fibres 
musculaires, dont les unes sont lisses 
et les autres faiblement striées (e). 

(a) Voyez tome H, page 361. 
(b) Alph. Milne Edwards, Observ. sur l'appareil respiratoire de quelques Oiseaux (Ann. des 

sciences nat., 5« série, 1865, t. III, p. 137). — iVofe additionnelle (Ann. des se nat , 5»série 
t. VU, p. 12;. ' 

— Bcrt, .Sur quelques points de Tanatomie du Fou de Bassan (Bull, de la Soc. philomatiaue 
1865, t. Il, p. 149). ' 

(c) Leydig, Traité d'histologie, p. 48. 
(d) Herbst, Ueber dié Pacinischen Korperchen (GSUingische gelehrte Anzcigen, n° 164). 
— O - M M , Bemerkunqen ubir die Verbreitung die Pacinischen Kôrper. (iôitingen 1848. 

Voyez Kôlliker, Bericht von der %ootom. Anstall zu Wùnburg, 1847-1848, p. 92. 
— Will, Op. cit. {Silzungsber. der Akad. in Wien, 1850, t. IV, p. 213). 
— Leydig, Traité d'histologie, p. 223. 
(e) Leydig, Op. cit., p. 87, fig. 44. 
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demment, la couche cornée du système épidermique acquiert 

en général sur les mandibules une grande épaisseur, beau­

coup de dureté, et coiî iiiic de la sorte pour le bec un étui 

solide (lj, dont la nature est analogue à celle des ongles qui, 

de m ê m e que chez les Mammifères, garnissent l'extrémité des 

doigts (2). 

Les plaques cornées qui revêtent les pieds ne diffèrent que 

peu des écailles dont la peau des Reptiles est garnie, et dont 

nous aurons bientôt à nous occuper. Ici il ne m e paraît pas 

nécessaire de m'y arrêter ; mais les plumes, organes qui appar­

tiennent exclusivement à la classe des Oiseaux (o), ont une 

importance trop grande pour ne pas être l'objet d'une étude 

attentive. 

Ces appendices tégumentaires sont très-analogues aux 

poils (/i), niais, ils offrent dans leur conformation plus de com-

(I) Voyez tome VI, page 112. 
(2) La forme des ongles varie el 

fournit des caractères dont les zoolo­
gistes se servent pour la classilication 
des Oiseaux : ainsi 1rs Kapaces sont 
vcconnaissables à leurs ongles crochus 
et robustes. 

Quelques Oiseaux présentent, sous 
ce rapport, des particularités remar­
quables : ainsi, chez l'Effraie com­
mune (Stri.e flammea), l'Engoulevent 
et le Héron, l'ongle du doigt médian 
est denliculé sur le bord (a), et l'espèce 
de peigne ainsi constitué sert à l'ani­
mal pour se de liai lasser des poux 
dont il est souvent infesté. 

(li) VArihavpteiii.c, animal fossile 
Il ès-reiiiarqiiable de la période ooli-

tbique, était pourvu de plumes par­
faitement caractérisées, et quelques 

paléontologistes l'ont considéré c o m m e 
appartenant à la classe des Reptiles ; 
mais il y a tout lieu de croire que 
c'était un Oiseau ayant la queue 
très-développée (6), et par conséquent 
la règle générale indiquée ci-dessus 
n'a soullert jusqu'ici aucune excep­
tion. 

(Ix) Ainsi, chez, les Dindons, le 
mâle porte à la base du cou un bou­

quet de crin. Le duvet des Oiseaux 
nouvellement éclos est souvent com­
posé de poils souples et très-lins. 
Enlin, chez quelques Animaux de 
celte classe, il existe aussi quelques 
poils roides ou soies chez certains 
Oiseaux : par exemple, chez les En­

goulevents et les Gobe-mouches, où 
ces appendices constituent des mous-
lâches plus ou moins développées. 

,U) V..jvil'11/o» du Riant animal d. Cuvic, cU-tJAi \, pi. 3 1 , ti*. j , . 
(b) (KMII, Un the Arcliicoyterijx tPhilusoyhnul Transaction; 1X03, rl. i). 
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plication, et leur mode de développement présente des particu­

larités remarquables (1). 
Une plume se compose de deux parties principales : un axe 

primaire, ou hampe, et une lame multifide, constituée par un 

système de branches latérales appelées barbes et barbules. 

L'axe primaire de la plume se compose du tuyau ou tube corné 

qui forme la portion basilaire de la tige ou rachis qui fait suite 

au tuyau dont je viens de parler. Celui-ci renferme une sorte de 

chaîne formée d'une série de cornets emboîtés, et appelée 

vulgairement l'âme de la plume; sa substance, dure, élastique, 

et d'aspect corné, est en général plus ou moins transparente. 

Enfin, il existe à chacune de ses extrémités un orifice n o m m é 

ombilic, qui fait communiquer au dehors la cavité cylindroïde 

dont il est muni. L'ombilic inférieur en occupe la base; l'om­

bilic supérieur est rejeté à la face interne de l'axe, là où com­

mence la lige. Celle-ci est en général de forme quadrangulaire, 

et se rétrécit progressivement jusqu'à son extrémité libre. Elle 

n'est pas creuse c o m m e le tuyau ; le tissu corné, en continuité 

avec les parois de celui-ci, en occupe la périphérie et présente 

à sa face dorsale une épaisseur assez grande; mais à l'intérieur 

elle est constituée par un tissu spongieux particulier. Il est 

aussi à remarquer que la face interne de la tige (c'est-à-dire la 

face qui est dirigée du côté du corps de l'animal) est divisée en 

(1) La structure des plumes et de de plusieurs travaux spéciaux dont les 
leur appareil producteur a été l'objet titres sont indiqués ci-dessous (a). 

(a) Pdupart, Sur les plumes (Hist. de l'Acad. des sciences, 1699, p. 43). 
— Duirochet, De la structure et de la régénération des plumes (Journal de physique, 1819, 

t. LXXXVIH, p. 3,33). 
— Fréd. Ouvrer, Observations sur la structure et le développement des plumes (Mém. du 

Muséum, 1825, t. XIII, p. 327, pi. 9). 
— Reclam, De plumarum pennarumque evolutione disquisilio microscopica. Lipsise, 1846. 
— Schrenck, De formatione pennœ, 1849. 
— Quekett, On certain peculiarilies of the Feathers of the Owl tribe (Trans of the microsc. 

Soc, 1849, t II, p. 25). 
— Engel, Ueber Slellung und Entwickelung der Federn (Sitzungsbericht der Wiener Akad., 

1856-57, l. XXII, p. 376). 
— Fatio, Des diverses modifications dans les formes et la coloration des plumes, 186C (Mém 

de la Soc dephysigne et ii'Hst nnt. de, Genève, t. XVII»'. 
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deux parties par un sillon longitudinal, et que ses faces latérales 

donnent insertion aux barbes. Celles-ci, placées côte à côte sur 

un m ê m e plan transversal, se dirigent plus ou moins oblique­

ment en avant et en dehors, et constituent autant d'axes secon­

daires portant latéralement une nouvelle série d'appendices 

appelés barbules, qui à leur tour sont barbelées d'une façon 

analogue. En général, la ligelle des barbes a la forme d'une lame 

très-allongée dont l'extrémité basilaire est fixée transversale­

ment sur la tige ou axe primaire de la plume, et dont le bord 

dorsal est notablement plus épais que le bord opposé, de façon à 

offrir beaucoup plus de résistance de bas en haut que dans toute 

autre direction. Enfin, dans la plupart des cas, les barbules, 

courtes et rigides, sont crochues vers le bout, mais en sens 

inverse, suivant qu'elles appartiennent au bord antérieur ou au 

bord postérieur des axes secondaires de la plume, de façon 

qu'elles s'accrochent mutuellement et maintiennent tous ces 

appendices fortement reliés entre eux. 

J'ajouterai que sur la plupart des plumes on aperçoit à la base 

de la tige principale, près de l'ombilic supérieur, une petite 

houppe de barbes plus ou moins semblables à du duvet, et qu'on 

donne à cet appendice le nom 'Ylttjponicliis. E n général, il 

n'acquiert aucune importance: mais parfois il se développe de 

façon à constituer une tige accessoire garnie de barbes c o m m e 

la tige principale. Il en résulte que la plume, simple, c o m m e 

d'ordinaire, dans sa portion basilaire, peut devenir double ou 

m ê m e triple à partir du tuyau (1). Dans d'autres cas, l'axe 

primaire, s'hyperlrophie, tandis que les axes secondaires avor­

tent; la plume se trouve transformée en un stylet fort analogue 

aux piquants du Porc-épic (-2 . Enfin, lorsque les barbes se 

(1) Celle disposition a été très-bien (2) Chez le Casoar à casque, les 
représentée par plusieurs auteurs (« . plumes sont géminées de la sorte (o , 

(a) Perrault, M, ,. pour servir à l'hist. nat. des Animaux, i' partie, p.. 54, % G. 
— OVMII, art. A X E S (Tmld'j Cyclop. of Anat. and Physiol., t. I, p 350, fie. l'S . 
«n I'IM.M,II. Op. al , 2* partie, pl. 57, fif. A. 



5/| 1 OM.TI0N:- DE l'.KL VI ION. 

constituent, bien que la lige commune dont celles-ci partent 

d'ordinaire fasse défaut, la plume se trouve remplacée par une 

houppe de filaments fins et très-élastiques, et il en résulte ce 

qu'on appelle le dit net (1). J'ajouterai qu'il existe des diffé­

rences considérables dans la forme des plumes, suivant le 

développement relatif des barbes et delà tige; mais le temps 

m e manquerait pour entrer ici dans des détails de cet ordre (2). 

Mode L'appareil producteur de la plume ressemble beaucoup à 

développement c e m i où nous avons déjà vu se former le poil, si ce n'est que 

h ^ la capsule épidermique qui recouvre la papille nourricière, ou 

matrice chétogène, au lieu de rester c o m m e enfoncée au fond 

et, chez le Casoar de la Nouvelle-

Hollande , une troisième tige naît 
à l'e\i!'éuiilé du tuyau c o m m u n , qui 

est très-court («)• 
Chez beaucoup d'Oiseaux, il y a sur 

quelques parties du corps des plumes 

bifurquées dont l'une des tiges est 
développée de la manière ordinaire, 

taudis que l'autre (dite plume ac-cs-
soiré) est notablement moins grande, 
par exemple chez les Aigles. Mais 
d'ordinaire la plume accessoire n'est 
représentée que par un pelit pinceau 
de duvet (b). 

La plume accessoire n'a aucun re­
présentant chez les Autruches et les 

Aptéryx. 
(1) Le duvet existe presque seul sur 

le corps de beaucoup d'Oiseaux nou­
veau-nés, et < liez les individus adultes 
il forme entre la base des plumes 
une couche qui acquiert parfois une 
épaisseur considérable : chez le Cygne 
par exemple. La substance connue 

sous le n o m d'édredon est le duvet 
provenant d'un Canard des mers du 

>ord, appelé Fider, qui s'en sert pour 
tapisser son nid. 

(2) Les ornithologistes donnent des 

noms particuliers à certaines plumes, 
soit d'après la forme de ces appendices 

tégumentaires, soit à raison de la ré­
gion sur laquelle elles naissent. Ainsi, 
on appelle pennes, les grosses plumes 
de l'aile et de la queue, et l'on donne le 
nom de rémiges ?M\ pennes de l'aile, 

et celui de rectrices aux pennes de la 
queue. Les rémiges dites primaires, 

au nombre de dix, sont celles qui nais­
sent de la main et du doigt princi­
pal; les rémiges bâtardes sont celles 

du pouce, les rémiges secondaires 

sont celles de l'avant-bras, et les 
ré ni ii/es scapulaires sont celles qui 
s'insèrent sur l'humérus. Les cou­
vertures, ou 1er triées, sont les plu­

mes qui couvrent la base des pen­
nes (c). 

(a) Guérin, Iconographie du Règne animal, OISEAUX, pi. 48, fig. 2 fr 
(fr) Perrault, Op. cit., 2' partie, pi. 50, fig. E. 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, OISEAUX, pi. 2, fig i 



TÉGUMENTS DKS OISEAUX. 55 

du follicule cutané, où elle se constitue, et de laisser échapper 

l'appendice tégumentaire en voie de développement, aussitôt 

arrivée à la surface extérieure du corps, se prolonge très-loin 

au dehors, ainsi que la papille logée dans son intérieur. Il en 

résulte qu'au lieu d'arriver toute formée à l'orifice du follicule 

et de ne s'accroître que par l'effet du travail histogénique qui a 

son siège dans la profondeur de la peau pour les poils, la plume 

naît en majeure partie dans une sorte d'étui cylindrique sail­

lant au loin à l'extérieur du corps, et s'allongeant par sa base 

à mesure que sa partie terminale s'ouvre et se détruit pour 

mettre en liberté la portion correspondante de l'appendice tégu­

mentaire logé dans son intérieur. Cette gaine ou capsule, dont 

la base, engagée dans le follicule, est en continuité avec le 

revêtement épidermique de cette poche cutanée, a des parois 

épaisses dans lesquelles on peut distinguer deux couches, l'une 

dure, extérieure, semi-cornée, et correspondant à l'épiderme, 

l'autre molle, flexible, et analogue au corps muqueux de la 

peau (1). Le bulbe ou papille productrice de la plume, compa­

rable au lit de l'ongle, mais de forme à peu près cylindrique, 

occupe l'axe de la capsule, et reçoit des vaisseaux sanguins par 

le pédoncule basilaire qui le fait adhérer au fond du follicule 

dermique; sur sa lace dorsale il existe un sillon longitudinal 

principal, qui s'élargit progressivement de la pointe à la base 

de l'organe, et qui se continue latéralement avec une multitude 

de stries secondaires rangées parallèlement entre elles, denti-

eulées latéralement, et allant rejoindre très-obliquement une 

Ml Ces deux couches sont formées 
l'une et l'autre par le tissu épider­
mique. Mais la suiface interne de la 

couche profonde, eu se moulant pour 
ainsi dire sur les barbes de la plume 

en voie de d'veloppcment, offre des 
stries longitudinales, et a clé d'abord 
décrite c o m m e une tunique particu­
lière sous le nom de membrane striée 
externe [a). 

m ) l-'rrd. Canin, "/>, cit., p. :I13, pi. 'J, fig. 3,6. 
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ligne longitudinale située à la face opposée et appelée ie raphe. 

Les cloisons saillantes qui séparent entre eux ces sillons, et qui 

sont à leur tour crénelées par des sillons du troisième ordre, 

vont rejoindre les saillies correspondantes de la couche striée 

de la capsule, et la substance constitutive de la plume se déve­

loppe dans l'espèce de moule organisé de la sorte (1). Le tissu 

corné occupant le sillon dorsal devient la lige; celui qui est logé 

dans les sillons secondaires ou tertiaires constitue les barbes 

et les barbules. 

Toutes ces parties se forment progressivemoni du sommet 

à la base de la plume, et, tant qu'elles soni coidsinies dans la 

capsule, les barbes réunies en faisceau engaînent le bulbe; 

mais lorsque la portion terminale de ce faisceau s'est ouverte 

pour les laisser sortir et qu'elles s'avancent au dehors, elles 

s'écartent entre elles le long du raphé et s'étalent pour former 

la lame de la plume. La portion du bulbe correspondante 

à celle de la plume dont le développement est achevé se flétrit 

et meurt aussitôt; mais, pendant un certain temps, cet organe 

continue à croître par sa base, et à fonctionner c o m m e l'avait 

fait précédemment la portion terminale, en sorte que la plume 

s'allonge de la m ô m e façon et dépasse de plus en plus l'extré­

mité ouverte de la gaine. Cependant, à une certaine époque, le 

sillon dorsal du bulbe, devenu de plus en plus large, prend la 

totalité de la place occupée auparavant par les sillons secon­

daires : alors les barbes cessent de naître, et le tissu corné de 

la tige, se développant tout autour du bulbe, constitue le tuyau 

dans l'intérieur duquel celui-ci se trouve renfermé ("2); puis 

cette portion basilaire du bulbe meurt à son tour, et la plupart 

(1) On a donné à la couche superfi­
cielle du bulbe, ou lit de la plume, le 
n o m de membrane striée interne; elle 
paraît être de nature épidermique, et 
elle affecte la disposition d'une série 
de cornets emboîtés. 

(2) L'ombilic supérieur est le point 
par lequel la portion du bulbe qui se 

trouve à la face inférieure de la tige, 
ou rachis, se continue avec celle qui 
est entourée de la sorte par le tuyau. 
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des naturalistes considèrent ïâme de h plume c o m m e étant 

constituée par ses débris desséchés. Enfin, les vaisseaux nour­

riciers du bulbe, serrés par les bords de l'ombilic inférieur ou 

orifice basilaire du tuyau, se flétrissant à leur tour, le travail 

producteur de la plume s'arrête, et la portion de la capsule qui 

correspond au tuyau et qui y adhère se dessèche, se désagrège 

et tombe en majeure partie; mais elle embrasse encore la 

partie inférieure de cet appendice tégumentaire, et contribue à 

fortifier son insertion dans le follicule où celui-ci doit rester 

solidement implanté. 

Les plumes ne sont pas uniformément répandues sur toute 

la surface du corps : elles se forment d'abord sur certaines 

régions déterminées, et constituent ainsi des groupes qui 

s'étendent plus ou moins par les progrès du développement, 

mais qui restent souvent assez distincts (1). 

Lorsque les plumes ont achevé leur croissance, elles sem- coloration 

blent cesser de vivre ; mais elles peuvent cependant conserver V]„mes. 

une sorte de vitalité obscure cl èlre le siège de modifications 

fort notables (2). Ainsi, dans certains cas, elles changent de 

couleur ; el ce phénomène ne dépend pas seulement de la dispa­

rition lente de la matière colorante logée dans leur substance. 

il est quelquefois la conséquence d'un travail intérieur par suite 

(1) Le mode de distribution des plu­
mes naissantes a été étudié et figuré 
avec soin, chezl'embryon, par Ilunter, 
et plus récemment par M. Kngel, On 
doit aussi à \ilzsch un travail spécial 

sur leur groupement chez l'individu 
adulte (a). 

,'2) Quelques ornithologistes pensent 

qu'à l'époque de la reproduction, les 
plumes reprennent pour ainsi dire une 
nouvelle vie (6); mais si, à certains 
moments, elles acquièrent plus de lus-
Ire et changent de teinte, cela paraît 
tenir principalement à la nature et à 
la quantité du liquide graisseux qui 
les imbibe extérieurement. 

(a) Hunier. voyez Descript. and illustr. Catal. of the Phys. Séries contained m the Mus. of 
the Collège ol Surgeons, t. lll.pl. 45 et 40. 

— Engel, Op. cit. [Sitzungsbericht der Akademie dtr Wissenschaflen, 1837, t. XXII, p. 37<">, 
pl. III. 

Na;>ili. l'terylographia Arium, 1833. — System der Ptcrylographic, p. 640. 
(lu SOilt'ifrl, uber das Entslehen des voltkommenen Kleides der Vbgel durch Verfdrben und 

Waehieii der Feden, unabhdngig von der Manser {Xaamat<ua, 1852,1.11). — Verfdrbung 
,lts i.e'iedrrs (Journal fur Ornithologie, 1ST>3, t. I, p. fi7l. 
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duquel les cellules pigmentaires laissent échapper leur contenu, 

qui se répand à l'entour et détermine une sorte de teinture des 

tissus circonvoisins (1). Les variations qu'on remarque dans 

la coloration, soit générale, soit partielle, des Oiseaux peuvent 

dépendre aussi de causes mécaniques, telles que l'usure dé 

certaines parties de la plume et la mise à découvert d'autres 

parties primitivement cachées. Mais dans l'immense majorité 

des cas, ces changements coïncident avec la chute des anciennes 

plumes et la production de plumes nouvelles. Cette m u e a liéil 

d'ordinaire chaque année, vers la fin de l'été ou en automne ; 

mais, chez beaucoup d'espèces, elle est plus fréquente, et il y a 

aussi au printemps une nouvelle pousse de plumes, principale­

ment sur certaines parties du corps. Il est aussi à noter que, 

pendant le jeune âge, les nouvelles plumes diffèrent des an­

ciennes par leur mode de coloration, surtout chez le mâle, et 

qu'il en résulte des livrées successives qui changent complète­

ment l'aspect de l'Oiseau; mais en général, chez les individus 

1) Les variations de couleur qui ne causes qui peuvent déterminer les 
sont pas dépendantes de la mue, et qui modifications de cet ordre, et plus par-

résultent de changements opérés dans liculièrement sur la dissolution et la 
la coloration de la plume elle-même, dissémination des pigments qui, pri-

ont été constatées par plusieurs orni- mitivement, sont renfermés dans cer-
ihologistes (a). taines cellules de la subslance consti-

M . Victor Fatio a fait des observa- tutive delà plume {b:. 
tions très-intéressantes sur diverses 

(a) Whitear Renmak, On the Changes of the Plumage of Birds (Trans. of the Linn. Soc, 
1818, t. XII, p. 524). 
— Fleming, On the Changes of Colour in the Feathers of Birds indépendant of moulting 

(Kdinb.Phil. Journ., 18-20, t. II, p.-271). 
— Yarrell, Observ. on the laws which appear to influence the Assuaiptwa and Changes of 

Colour in Eirds(Trans. of the Zool. Soc. of London, 1835, t. I, p. 13). 
— Blytli, On the Reconciliation of certain apparent Discrepancies observed in the Mode in 

which seasonal and progressive Changes of Colour are effected in the Fur of Mniumalia and 
Feathers of Birds (Mag. of Nat. Hist., 1837, new séries, t. I, p. 259). 
— Homeyer, Ueber den Federwechsel der Viigel (Naumanma, 1853, p. (i). 
— Hesler, Federwechsel und Farbenanderungen (Journ. fur Ornilhol., 185i, 1, II, p. 185). 
— Gaetke, EinigeBeobachtungen uber Farbenwechsel durch Umfârbung ohne Mauser (Journ. 

fur Ornithologie, 1854, t. H, p. 321). 
— Weinlang, Zur Verfdrbung der VSgelfeder ohne Mauserung (Journ. fur Ornith 1856, 

t. IV, p. 125). 
(b) V. Fatio, Op. cit. (Mém. de la Soc. dephysique et d'hist. nat. de Genève, t. XVIII). 
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adultes, la eoloiation devient eoosiaute pour les plumes cor­

respondantes. 

La coloration des plumes peut dépendre de deux causes très-

différentes : l'une de nature chimique, l'autre toute physique. 

En effet, elle est due tantôt à l'existence de pigments ou de 

matières tinctoriales dans le tissu constitutif de ces appendices 

tégumenlaii es ; tantôt à des phénomènes d'optique résultant de 

la manière dont la lumière joue en tombant sur des stries très-

fines pratiquées à la surface de la substance cornée ou en tra­

versant les lames minces dont cette substance se compose. Dans 

le premier cas, la couleur de la plume reste constante, quelle 

que soit la manière dont on l'éclairé; dans le second, la teinte 

varie suivant qu'on l'observe par transparence ou par réflexion, 

lit suivant la direction des rayons lumineux qui la frappent (1). 

(1) M. Ilogdanow, à qui l'on doit 

des observations très-intéressantes sur 

ce sujet, appelle /thunes ordinaires , 

celles qui ont la m ê m e couleur lors­

qu'on les voit par transparence ou par 

léllevioti, cl plumes oplitpws, celles 

qui présentent des teintes diliércntcs, 

suivant qu'on le» observe de l'une ou 

de l'autre nianièie («). M. l'alto a fait 

remarquer avec raison qu'il y a aussi 

des plumes qui ressemblent aux plu­

mes ordinaires par l'absence de re-

lleis métalliques, mais qui sont douées 

d'un certain éclat et qui le doivent 

a une disposition particulière des bar­

bules. 

Cet anietu le-, appelle des plumes 

miilrs. I.iilni. il (baigne sous le n o m 

de plumes entailles des plumes sans 

reflets métalliques, mais dont la teinte 

du pigment profond est modifiée par 

la présence d'une couche épidermique 

superficielle transparente, et autrement 

colorée (6). 

la différence de structure en rap­

port ,\\ve. les différences de couleur 

est parfois lisiez grande pour être 

sensible au toucher <). 

La nature chimique des pigments 

varie, i.iuclquclois, mais cela est très-

rare, la matière colorante rouge est 

assez soluble dans l'eau pour que la 

plume se décolore rapidement en 

présence de ce liquide : par exemple, 

chez les Tcugons de l'\mérique cen­

trale 

a) Uogdannw, Flûtes sur les causes de la coloration des Oiseaux (Confite» rendus de l'Acad. 
des sciences, 1858, t. MAI, p. 780). — Note sur le pigment des plumes des Oiseaux {IloiJetc 
de lu Mr. des nat. de Moscou, 1850, I. I, p. 459). 

iM l'ado, Des diverses modifications dans la forme et la coloration des plumes, p. 35. 
(• , Alinm, Ueber den Rau der Fetem als t'.runi ihrer Fdrbung <Jmirr<il fur Ornithologie, 

IH.,1, t. ||, p. \i\|. 

Kremineaii, Xaiivelles Recherches sur les causes qui déterminent la coloration des plumes, 
lliMe d* l'Kcirledo pluntucn- do l'jri». 18(ls 
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11 est probable que l'état physiologique de la peau, au mo­

ment de la naissance des plumes, influe sur leur mode de colo­

ration ; mais les assertions de quelques voyageurs, au sujet de 

procédés à l'aide desquels les indigènes de l'Amérique feraient 

varier les teintes du plumage des Perroquets, ne paraissent 

reposer sur aucune base solide (1). 

E n général, la coloration du plumage est plus brillante et 

plus variée chez le mâle que chez la femelle, et dans la plupart 

des cas celle-ci ressemble davantage aux jeunes individus de 
son espèce (2). 

Glandes § 13. — Les organes sécréteurs qui dépendent de l'appareil 
sous-cutanées. / . . . . . , , , 

tégumentaire sont moins nombreux et moins varies chez les 
Oiseaux que chez les Mammifères ; mais ils ont une importance 

(1) Les naturalistes du siècle dernier stater de visu l'existence de cette pra-
disaient que, pour obtenir les macula- tique (6). 

tures qui se font remarquer sur la (2) Quelques espèces font exception 
poitrine des individus dits tapirés du à cette règle (c), et il est aussi à noter 
Psittacus violaceus, les sauvages de qu'assez souvent la femelle prend 
l'Amérique méridionale arrachaient dans la vieillesse le plumage du 
par places les plumes, et appliquaient mâle (d). Pour plus de détails sur les 
sur les parties de la peau ainsidénudée changements successifs qui s'opèrent 
le sang d'une espèce de Rainette (a). dans le plumage des Oiseaux, on peut 
Mais aucun des voyageurs récents consulter avec fruit plusieurs nié-
qui ont visité ce pays n'a pu con- moires spéciaux (e). 

(a) Voyez Buffon, OISEAUX (édit. in-8. t. Vil, p. 205). 
(b) Voyez Finsch, Die Papageien, monographisch bearbeitet, 1807, t. I, p. 107. 
(c) Gerbe, Obs. zool. sur le plumage des Oiseaux (Ann. franc, et étrang. d'anat., 1838, t. II, 

p. 61). 
(d) Hunier, Account of an extraordinary Pheasant (Philos. Trans., 1780, p. 527). 
— Is. Geoffroy Saint-Hilaire, Sur des femelles de Faisans à plumage de mâle (Mém. du 

Muséum, 1825, t. XII, p. 220). 
— Milchell, On female Pheasants assuming the maie plumage (Ann. of. Phil. 1826 new 

se»., XII, p. 406). 
— Butler, An Account of the Change of Plumage exhibited by many species of female Birds 

m anadvanced periodoflife (Mem.ofthe Wernerian nat. Hist.Soc, 1831, t. III, p. 183). 
(e) Hellenius, De variationibus Avium quoad ipsarum colorem, 1798. 
— Schlcjje], Ueber die Entstehen des vollkommenen Kleides der VOgel durch Verfarbenund 

Wachsender Federnunabhangig von der Mauser (Naumannia, 1852, t. H, p 191 —Ueber meine 
Verfdrbungsthorie (Naumannia, 1855, p. 219). 
— Bebm, Gegen Schlegel's Meinung (Journ. f. Ornith., 1853, p. 347). 
— W . von Millier, Des changements qui s'opèrent dans la coloration des Oiseaux IMag. de 

zool., 1855, p. 113). • ° 
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considérable, particulièrement chez les espèces aquatiques, où 

les plumes doivent être souvent enduites de matières grasses 

pour être préservées de l'action de l'eau. Cette humeur huileuse 

provient principalement d'une glande sous-cutanée placée sous 

le croupion et composée de petits caecums tubuliformes (1). 

§ ili. — Chez les Vertébrés à sang froid, la peau n est Tégumenu 

jamais revêtue d'appendicesépidermiques semblables aux poils vertébré* 

et aux plumes des Vertébrés à sang chaud. Quelquefois elle est 

complètement nue; mais le plus ordinairement elle est garnie 

de plaques dures appelées, tantôt écailles, tantôt scutelles, qui 

constituent par leur ensemble une sorte d'armure extérieure 

comparable à celle que nous avons déjà vue chez les Pangolins 

et les Tatous, dans la classe des Mammifères. 

Dans la classe des REPTILES, le revêtement épithélique acquiert Peau 

en général un développement considérable ; sa croissance est *£L. 

rapide, et, chez quelques-uns de ces Animaux, il se renouvelle 

périodiquement d'une manière très-remarquable : ainsi, les 

Serpents se dépouillent de leur vieil épidémie sans le défor­

mer, et en sortent c o m m e d'une gaine (2). D'ordinaire, cette àu,vm 

(1) Cette glande uropygienne est La gaine cutanée dont il se dépouille 
divisée symétriquement en deux lobes, ainsi est mince, transparente, et sem-

et communique au dehors par Tinter- ble avoir été moulée sur la surface du 
médiaire d'une cavité médiane dont corps, dont elle reproduit toutes les 

les parois sont caverneuses. Chez le inégalités aussi bien que la forme gé-
Cygne, cet organe est très-développé, nérale (b). 

et chacun de ses lobes est piri- Les grelots qui garnissent l'extré-
lor,ne ''s")' mité de la queue des Crotales, et qui 

(12) La mu e des Serpents se renou- ont valu à ces Reptiles le nom de Ser-
\elle jusqu'à huit ou dix fois dans pents à sonnettes, consistent en an-

l'espacc d'une année, et l'animal se dé- neaux cornés développés autour d'un 
barrasse de son fourreau épidermique renflement circulaire du derme placé 

en le retournant de la têle à la queue. à l'extrémité de la colonne vertébrale 

la) Mull.ir, De glandularum secernentium structura peuitiori, p. 41, pi. 2, fie 1 
(b) Voyei Dûment et Bibron, Erpétologie générale, t. VI, p. 109. 
— Owi-n, The ina'im-ij of the Vrrtebrata, t. I, p. 5D3. 

file:///elle
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r, eu s son s 
Oï-seux.» 

partie du système tégumentaire s'épaissit sur une multitude de 

points, de façon à constituer des plaques cornées qui forment 

à la surface du corps une armure complète. Chez la plupart des 

Chéloniens, ces plaques ressemblent beaucoup aux ongles des 

Mammifères, si ce n'est qu'elles adhèrent au derme dans toute 

leur étendue, et que leur accroissement se fait à la fois dans 

toute retendue de leurs bords; mais, chez la Tortue caret, 

où leur tissu constitue la substance appelée communé­

ment Xécaille (1), elles chevauchent les unes sur les autres par 

leur bord postérieur, et elles s'imbriquent c o m m e les tuiles 

d'un toit. 

Je rappellerai que, chez la plupart des Chéloniens, le tissu 

épidermique constitue sur les bords de la bouche un bec corné 

très-analogue à celui des Oiseaux (2), et il est aussi à noter que 

des produits du m ê m e ordre forment à l'extrémité des doigts 

des ongles bien caractérisés. Mais l'armure cutanée des Rep­

tiles n'est pas toujours composée de tissu épidermique seule­

ment, et souvent le chorion lui-même prend part à sa formation 

et creusé transversalement de deux (1) Les propriétés chimiques de 
sillons annulaires (a). Lors de la mue, l'écaillé sont à peu près les mêmes 
le capuchon épidermique qui revêt ce que celles de la corne. Elle se ra-
bourrelet se sépare de la peau, mais mollit dans l'eau de façon à pouvoir 
reste attaché à la queue par le bour- être moulée, et elle fond à une tem-

relet transversal, et relient delà m ê m e pérature un peu supérieure à 100 de-
façon l'anneau auquel il succède, de grés. Par la combustion, elle laisse 
façon qu'il se produit aussi une série environ un centième de cendres com-
de pièces cornées engagées les unes posées principalement de phosphate 

dans les autres, mais assez libres pour de chaux. Soumise à l'action prolon-
se mouvoir et pour résonner en se gée d'une dissolution concentrée de 
heurtant mutuellement, lorsque le potasse, elle laisse apercevoir les con-
Serpent fait vibrer l'extrémité de son tours des cellules épidermiques qui la 
corps, genre de mouvement qu'il exé- constituent (b). 

ente dès qu'il est irrité. (2) Voyez tome VI, page 112. 

(a) Czeimack, Ueber die SchccUerzeugenden Apparat von Crotalus (Zeitschr. fur wissensch. 
Zool., 1 8 5 0 , t. VIII, p. 2 9 4 , pi. 12). 

fî>) Mnlder, The Chrtnistry of vegetablc and animal Physiology, y. 529. 
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<m s'ossifiant par places. Ainsi, chez les Scinques, les Orvets 

et les Scheltopusiks, le derme est revêtu de petites écailles 

osseuses dont le mode d'organisation est très-remarquable(1), 

et chez les Crocodiles il existe sur la nuque, la région dorsale et 

le dessus de la queue, des séries d'écussons très-épais, dont 

la nature est la m ô m e (2). Parfois aussi le derme du dessus 

de la tête s'ossifie d'une façon analogue et s'unit intimement 

aux os sous-jacents. Lutin, dans l'ordre des Chéloniens, des 

pièces osseuses qui dépendent ('gaiement du système cutané 

acquièrent une importance beaucoup plus grande et jouent un 

rôle considérable dans la constitution de la carapace ou bouclier 

dorsal dont le corps de ces animaux est revêtu. Lorsque nous 

nous occuperons du squelette des Reptiles et des Poissons, nous 

aurons à étudier plus attentivement ces os dermiques, et ici je 

m e bornerai à en signaler l'existence. 

Les pigments de la peau ne sont pas limités à la couche pro- ''.dotation 
de 

fonde de l'épiderme, c o m m e chez la plupart des Animaux supé- i» peau. 

(I.) M. Blanchard a découvert dans écailles, mais ils sont moins développés 
1 épaisseur des écailles des Scinques et plus simples (a). 

un système de lacunes canaliculaiies. (2) Chez certains Sauriens fossiles 

qui constitue dans chacune de ces de la période jurassique, cette ossili-
petites lames un réseau en communi- cation du derme avait beaucoup plus 
cation avec l'extérieur par l'iniermé- d'importance que chez les Crocodi-
diaire des trous principaux et rempli liens de l'époque actuelle. Ainsi, chez 
d'air atmosphérique. Ce mode d'orga- les l'éléosaures, les écussons formés 

msatioii est évidemment en rapport de la sorte constituaient une armure 
avec les fonctions de la peau c o m m e presque complète (b). Chez quelques 
.ipparcil respiratoire. espèces récentes d'Alligators, ces pièces 

Chez les Orvets, il existe aussi des *ormenl un bouclier ventral aussi bien 
canaux aérifères dans l'épaisseur des qu'un bouclier dorsal (c). 

(a) I lanchard, Hrch. anat. et physiol. sur le système tégumentaire des Reptiles (Ann. des 
sciences nat., i' nMi-, (. XV, p. 375). — Organisation du Règne animai, REPTILES, pi. 87, 
li|[. 9 et suiv.). 

(J) Owen, Un llrilish fossll Reptiles (1 rans. of the British tssociat. for the advanc of •Se 
lur 1831), p. 7.1) 
— Ku((. Deilongchampi, Notes paUentologiquet, pi. 18, lig. 1, ï, 8. 
(c) Nillurvr, Reilr. zur ndheren Kenntniss des sudamerikanischen Alligatoren (Ann der 

Wuntr Mus., 1840,1. 11, p. JI3, pi. 88). 
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rieurs; ils sont en majeure partie logés dans le derme, et, chez 

le Caméléon, les organites qui les renferment présentent une 

disposition très-singulière dont paraît dépendre principalement 

la faculté qu'ont ces Reptiles de changer de couleur (1 ). 

Glandes Les glandes cutanées des Reptiles sont limitées à certaines 

ia J L régions et ne sont en général que peu développées. Chez les 

Lézards, elles forment une série linéaire à la lace inférieure des 

cuisses (2), et chez les Crocodiles elles constituent sous la 

(1) Aristote signale l'existence de au milieu du pigment superficiel, ou 
ces phénomènes. Ils ont souvent m ê m e au-dessus de celui-ci, et à déter-

fixé l'attention des naturalistes (a) ; miner ainsi, tantôt des taches locales, 
mais les auteurs sont partagés d'opi- d'autres fois des variations considéra-
nion au sujet des causes qui les pro- blés dans la teinte générale (6). Plus 
duisent. En 183/r, j'ai constaté que les récemment, \l. Briicke a fait des expé-
téguments de ces Animaux sont pour- riences intéressantes relatives à Pin-

vus de deux couches de pigment, fluence du système nerveux sur ces 
l'une sous-épidermique et distribuée changements, qu'il attribue en partie à 
uniformément, l'autre profonde et lo- des phénomènes d'interférence (c). 
gée dans de petites poches particu- (2) Ces gianduies sous cutanées 
Mères, disposées de façon à pouvoir fémorales constituent une série de 
la cacher sous le derme ou la pousser polit-» tubercules percés d'un pore 
vers l'extérieur, et la faire paraître assez grand (d). 

(a) On trouve dans l'Erpétologie générale de Duméril une liste des am ions auteur» qui ont parlé 
de ce phénomène (t. III, p. 198 et suiv). 

Voyez aussi : 
— Hussein, Waarneemingen a'angaaende de veranderingen der couleuren in den Chameleon 

(Verhandl. de Maatsch. te Harlem, 1707, t. IX). 
— Murray, Sur la couleur du Caméléon et ses changements iBultetin de Férussac, 1S26, 

t. XIV, p. 263). 
— Vrolik, Natuur en ontleedkundige opmerkingen over den Chameleon, 1827. 
— Van dir Hoeven, Icônes ad illustrandas coloris mutationrs in Cameleonte, 1831. 
— Turner, On the Changes of Colour in a Chameleon (Proceed. Zool. Soc. of London, 1831, 

p. 203). 
— Ranzani, De Camœleonlibus. Bononiae, 1837. 
— Gerv3is, Sur les variations de couleur qu'éprouvent les Caméléons (Comptes rendus de 

l'Acad. des sciences, 1848, t. XXVII, p. 234). 
(b) Milne Edwards, Note sur le changement de couleur du Caméléon [Ann. des sciences nat., 

2' soie, 1834, t. 1, p. 42). 
— Voyez aussi, à ce sujel : Weissenborn, On the peculiar insulation of the nervous currents 

in the Chameleon; with some observations on the Change of Colour in lhat Créature (Charles-
worth's Magazine of Nat. Ilist., 1838, t. Il, p. .">:>2i. 

(c) Briicke, Ueber den Farbenwechsel der Chamxloenen (Sitzungsberkhle der Akud. der Wis-
senschaften, Wien, 1851). 

(d) Meissner, De Amphibiorum quorumdam papillis, glandulisque femoralibus. Basle, 1832, 

pi. v. 
— MIIIIT, lie tjInwluUirmrt secernentium slruttura penitiori, p. 43, pi. 1, lig, 22. 
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gor^c une paire de paquets assez remarquables (1) ; mais leur 

histoire n'offre pas assez d'intérêt pour que nous nous y arrê­

tions ici. 

§ 15. — L'étude de l'appareil tégumentaire des BATRACIENS 

ne nous occupera que peu. Chez ces Animaux amphibies, la peau 

remplit un rôle important dans le travail de la respiration (2) : 

aussi le revêtement épidermique, qui est toujours un obstacle 

considérable au passage des fluides entre l'organisme et le mi­

lieu ambiant, est-il peu développé et peu consistant (3). E n 

Système 
tégumentaire 

des 
Batraciens. 

(1) Ces paquets de gianduies sous-

cutanés débouchent au dehors par 

une fente située enlre les écailles, de 

chaque coté du cou, entre les branches 

de la mâchoire inférieure. La matière 

sébacée n'erétée par cet appareil esl 

1res odorante ((/;, 

l>es glandes analogues se trouvent 

au--si chez certaines Tortues, telles que 

le (helonia .Vidas (b), et M. l'eters a 

découvert chez plusieurs lïept'les du 

m ê m e ordre deux paires de glandes à 

muse qui débouchent au dehors sur 

les côtés du corps, entre h carapace 

et le plastron sternal. Ces organes sont 

(tisonnés intérieurement (c). 

I.es fossettes cutanées qui, chez les 

Serpents ii sonnettes et quelques autres 

Ophidiens, se trouvent sur les côlés 

de li face, (huis la m ô m e position que 

leslarmicis des Ruminants, paraissent 

ne pas être des organes sécréteurs (d). 

"i) Voyez lome I, page 5012. 

(3, Kn général, les liatraciens sont 

m ê m e dépourvus d'ongles ; mais chez 

quelques-uns de ces Animaux l'épi­

derme constitue sur certaines parties 

du corps des tubercules plus ou moins 

spiniformes : par exemple chez le Bufo 

aspera. 

Chez les Daclylèlbres, l'épiderme 

s'épaissit à l'extrémité de quelques-

uns des doigts, de façon à y former des 

éperons. 

Chez la plupart des Batraciens, a 

m u e ne présente rien de remarquable, 

et le \ie.l épidémie se détache par 

lambeaux ; niais cbez les Crapauds, ce 

phénomène s'accomplit d'une manière 

singulière. La couche épidermique, 

près de se détacher, se fend longiludi-

nalement le long de la ligne médiane, 

en dessus aussi bien qu'en dessous, et 

les deux moitiés de cette enveloppe 

cutanée sont rejetées sur les côlés ; 

puis, à l'aide de mouvements de con-

toi rions, l'Animal dégage ses m e m ­

bres, et, avec ses pattes de devant, il 

(«I Cit. li.lt, On the Structure and use of the SubmaxiUttry Glands in the genus Crocodiln» 
|/-/»ilot. rraus . ISiT, pi. 11). 
{In llunter's Muséum, Catalogue, I. III, p. 273. 
( W , 1 il.. -, Ueber cigenlhiimtiche Moschdrûsen bei SchildkrSten (Jlullcr > Archiv fur Anat 

I -1 , p !'.'-'. pi. 17).— Ndchtran, Op. cil., ISU), p. 27-2. — L\ber Mcjchusdrusen Flusschild'-
krôlen i/.Vr/m. Monatsberuht, 1SÛ1, p. -281'. 

•"» " • R'markson the Structure of the orifices found in certain Poisonous Snakes between 
ihe uoslrils und the eye, and Inscription of a bagionnecled with the eye met wilh in the saine 
suiikii (philos. Traits., IbOl, p. 72). 
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général, la peau est complètement nue, fine et très-flexible; 

quelquefois cependant elle est pourvue d'écaillés rudimen-

taires, ainsi que cela se voit chez les Cécilies (1), et dans 

d'autres cas quelques portions du derme s'ossitient : mais les 

parties dures constituées de la sorte n'ont que peu d'impor­

tance; on connaît cependant un liaîraden chez lequel les 

plaques osseuses du derme forment sur le dos une espèce de 

petite carapace (2). Le dorme ne présente d'ailleurs que peu 

repousse sa dépouille jusque dans sa 
bouche ; enfin il l'avale tout à coup (a). 

Chez le Triton, l'épiderme se sépare 
tout d'une pièce, à peu près c o m m e 
chez les Serpents (6). 

Chez les Têtards, le système épi­
dermique est muni de cils \ibra-

tiles (c). Il est aussi à noter que chez 
la Grenouille cette partie de l'appareil 
tégumentaire présente dans les espaces 
compris entre les cellules des corpus­
cules dont la nature n'est pas encore 

bien connue {d). 
(1) Chez les Cécilies, qui, pir leur 

forme générale, ressemblent aux iîep-
tiîcs sauriens, mais qui, à raison de leur 

mode d'organisation et de développe­
ment, doivent être rangées dans la 
classe des Batraciens, la p;-au est par­
semée d'écaillés rudimentaires logées 
dans des replis transversaux (e). 11 
est aussi à noter que le derme de ces 
Animaux contient un très-grand nom­

bre de gianduies qui, oans la région 
caudale, y donnent une épaisseur con­

sidérable, et sont de deux sortes: les 
unes, petites et logées dans le derme, 
sont des sacs arrondis à orifice étroit 
et à parois simples revêtues de 

tissu ulriculaire ; les autres, très-
grosses et de formes ovalaires, s'en-

fonctin dans le îis.sii conjonctif sous-
cutané ; leurs parois sont situées ver­
ticalement, et les cellules qui tapissent 
leur face externe son: de dimensions 
énorme: (f). 

'2) Chez quelq;;•:; Bal:\v;icns anou­
res, tels que le Ceraiopliys dorsata, 

non-seulement le derme de la f ice su­
périeure du crâne est ossifié et soudé 
aux os sotis-jaccnis, mais il y a aussi 
dans î'é-,;iisseur de la jic-.ii: du dos 
quatre plaques osseuses disposées en 
croix [g). Chez le firaehijcephalus 
ephippium (h), la peau présente une 
structure analogue, et les pièces os-

(a) lli. Bell, art. AMPIIIMA (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., t. I, p. 202). 
(b) Baker, On the properly of Waterelts of slipping off llicir skiu as Serpents do (Philos. 

Crans., 1740, t. XLlV, p. :.:0). 
(c) r.orti, Flimmcrbewegunu veiFrosch- und Krotenlarven (Verhandl. derphys. nui. Ces. in 

Viïir-.burg, 1850, t.I, p. 191). 
('() Budneff, Ueber die epidermoidale Scliichte der Froschhaut (Archiv fur mlkrosc. Anat., 

18H5, t. I, p. 295,. 
(e) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, REÎTIU,-, pi. 3ti 1er. 
(f) Voyez VAUas du Règne animal de Cuvier, Rwrt'.c-. pi. 30 tir. 
(g) Leydig. Traité d'histologie, p. 90, fig. 40 et 47. 
(h) Voyez MîXimilian v. Wied, Abhandl. zur Naturqesehh h. Brasiliens, 1824-, pi. 
— Cocteau, Notice sur un genre pen connu de Crapaud à bouder (Guérin, Mag, de xool., 

tS.ïr,, cl. 3, pi. 8). 
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de particularités de structure intéressantes à noter (1), si ce 

n est le grand développement des gianduies logées dans son 

épaisseur "2;. 

-pnvs du dos forment, nième dans 

ce'.te région, une sorte de petite cara-
p.ice soudée aux apophyses épineuses 
des vert, bres correspondantes (a). Les 
roipuscules osseux ont une forme 
allongée et rappellent les canalicules 
de la dentine (o . 

(i; Le derme des Batraciens manque 
généralement de papilles ; mais il en 
eri-.lo beaucoup dans la pelote qui 
garnit en d "(Luis la peau du mâle chez 
les Ci eno'iilles et les Crapauds, et qui 
sert à ces Animaux pour se crampon­
ner sur le dos des femelles pendant 

l'accouplement. On y trouve aussi 
des cmptisc.ule.s tactiles (cl. 

Les nerfs du chorion sont nom­
breux, et leurs Manient-., d'une grande 
lénuilé, lormeol un plexus remar­
quable dans la couche profonde aussi 
iiien que dans la couche superficielle 

de celle niet-.ihr.ui" / 
(2) i-in général, les glandescui.inées 

des lialr.iciens sont de deux sortes : 
les unes, très-petites, sont disséminées 

uniformément dans le derme; les au­
tres, plus grosses, sont réunies en pa­
quets. 

Chez la Grenouille, par exemple, il 
existe sur toute a surface du corps 
une multitude de petits follicules de 
forme sphéroïdale ou comprimée, qui 

sont logés dans la couche superfi­
cielle du derme et communiquent au 
dehors par un col étroit dout l'ouver­
ture se trouve à la surface de l'épi­
derme et affecte la forme d'un pore 
arrondi ou étoile (e). D'autres gian­
duies plus grandes, agglomérées dans 

la région post auriculaire, y détermi­
nent un épaississement de la peau en 
forme de bande. 

chez les Crapauds, les analogues de 
ces dernières glandes offrent undéve-

loppcmentconsidérable telles sont con­
tractiles (/', et forment les tumeurs ap­

pelées parotides, ainsi que les émi-
nences verruqueuses dont la peau est 
parsemée. L'humeur lactescente que 
ees follicules sécrètent possède de. 

m ) l'.ulo ephippimn, Spi\, Aur„>tha n.ira, suc :pa.,s novoz Testudinum et Ranarum quas 
m •limée per llrasiliam collcgil, 18-21, p. IS.pl. -21), lî '. I. 
— I.piniyitcr Spi.ru, t',u ii-.ni, Op. cit. (Magasin de iMlogie de Guérin, 1835, cl. 3, 

II. 7 u s ) . 
— Urtiehtjciphatuscphippium, Fiuin;;cr; v»yw IMiniéril et Billion, Erpétologie, t. VIII,p. 7iS. 
(ti) Iinilix, Irait, d'histologie, p. 90. 
ici l,ryhV', Traité d'histologie, p. Si. — Ueber Taslkuepcn-lic-i (Miiller's Archiv lui' Anat., 

IS50, p, I.V.I). 

(dj i i.iiu... Ou the liiilr.lmho.i of Xerees on the Ski H of the i iv;,% wilh pliysiuhg. Rem tri;* 
on the Cinglai connected with the ,ere!ro-siaiiul Xtrv.i <Tr:<is. of the Microsc Soc, ISiii, 
I. 15). 

(<-i Aclnison, I cher die II iiit.lrusai der l',mchc (M»".-fs \\i>iv fur Anat., 1^-10, p. 15 
pl. i). 
— ihu-n, T V \natimy of Vertébrales, l. I, p. .V.i, li,'. M',i, 
— II. n-. lu-, Ueber die lirusen und ijlulicu Muskeln m der dussent Haut ion Uaua teiu[ J-

rarin (Xeilschr. fin-wissensch. /,,./,, |s;,o, i. VU, p. -27:i>. 
(M K.klurd, leber den Pau der Hautdrilsen der hivica l\iu\W* Archiv lur Anat ,1849 

p. 1*5). 
— Ii.iiiii-j, Un ihe Structure of the iiilaiieius Follicules iilhe Tro.t, ek. n wrt, rp, Journ of 

Iht Mu r.<« -, .s..,., 1K..;,, i, |||) p, •;;,:,, 
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Les pigments de la peau de ces Animaux ressemblent à ceux 

des Reptiles (1). 

propriétés vénéneuses très-remarqua­

bles {a). 
Chez la Salamandre terrestre, des 

glandes cutanées très-dé veloppées se 

trouvent sur la tête aussi bien que sur 
le tronc et la queue, où elles forment 
des bandes verruqueuses annulaires 

et deux rangées longitudinales médio-
dorsales (6). Il s'en écoule un suc 
d'apparence laiteuse, qui d vient très-
abondant quand la peau de l'animal 
est excitée par la chaleur ou mécani­
quement, et l'on attribue à cette cir­
constance la fable de l'incombustibi-
lité de ces Animaux qui avait cours 
jadis (c). Les propriétés vénéneuses 
attribuées à cette humeur avaient 
été beaucoup exagérées par les an­
ciens ; mais c'est à tort que quel­
ques auteurs les ont révoquées en 
doute : des expériences récentes en 
ont bien démontré l'existence (d). 
M. Leydig considère comme des folli­

cules hypertrophiés les cavités alvéo­

laires dont j'ai parlé précédemment 
c o m m e servant à l'incuba lion des œufs 

chez le Pipa 'e). En effet, cet auteur a 
trouvé ces glandes dorsales peu dé­

veloppées chez une femelle qui n'avait 

pas encore pondu (f). 
(1) Les Rainettes présentent des 

changements de couleur comparables 
à ceux que nous offrent les Caméléons, 

mais moins marqués (g); et, d'après les 
observations de M. Pouchet, ce phé­

nomène paraît être dû à une cause 
analogue, savoir, l'existence de deux 
couches de matières colorantes, l'une 
superficielle, d'un vert jaunâtre, et l'au­
tre noirâtre, logée dans des espèces de 

chromatophores rameux et contrac­
tiles, disposés de façon à pouvoir faire 

avancer leur contenu près de la sur­
face de la peau ou à la refouler vers 
l'intérieur (h). Plus récemment (i) ce 

sujet a été traité de nouveau par plu-

fa) J. Davy, Obs. on the Poison of the common Toad (Philos. Trans., 18-26, p. 127). 
— Cloè'z et Gratiolet, Note sur les propriétés vénéneuses de l'humeur lactescente que sécrètent 

les parotides cutanées de la Salamandre terrestre et le Crapaud commun (Comptes rendus de 
l'Acad. des sciences, 1831, t. XXXII, p. 592). — Nouvelles observations sur le venin contenu 
dans les pustules cutanées des Batraciens (même recueil, t. XXXIV, p. 729). 

Ib) Funk, De Salamandris terrestr. tractatus, p. 23, pi 2, fig. 11 , etc. 
— J. Muller, Op. cit , p. 35, pi. 1, fig-. 1. 
(c) Sténon, Letter rectifying the relation of Salamandra living in fire (Philos. Trans. 1866, 

1.11, p. 377). 
— Maupertuis, Sur une espèce de Salamandre (Mém. de VAcad. des sciences, 1727, p. 27), 
(d) Cloëz et Gratiolet, Op. cit. 
— Albani, Ricerche sul veneno délia Salamandra maculata (Sitzungsber. der Wiener Akai,, 

1853, t. XI, p. 1048). 
(e) Voyez tome VIII, page 497. 
(f) Leydig, Traité d'histologie, p. 91. 
(g) Wittich, Die grime Farbe der Haut unserer Frôsche (Muller's Archiv, 1854, p. 41). 
(h) Pouchet, Sur la mutabilité de la coloration, des Rainettes et sur la structure de leur peau 

(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1848, t. XXVI, p. 574). 
— Brucke, Untersuch. uber den Farbenivcchsel des afrikanischen Carnations (Denkschr. 

der Wiener Akad., 1852, t. I, p. 179; t. IV, pi. 40). 
(i) Vinhow, Chromatophoren beim Frosch. (Archiv fur palhol. Anat., 1853, t. VI, p. 206). 
— Harless, Ueber die Chromatophoren des Frosches (Zeitschr. f. w. Zool., 1854, t.'V, p. 372). 
— Wittich, Entgegnung auf H Harless's uber Chromatophoren des Frosches (Mdller's Archiv. 

1854, p. 257). ' 
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§ 16. - La peau des POISSONS (1) est d'ordinaire très- ^ ^ 

intimement unie aux organes sous-jacents, et parfois, dans pJ^ 

certaines parties du corps, le derme se confond presque avec 

le périoste, situé immédiatement au-dessous. Souvent son 

épaisseur est très-considérable : par exemple chez les Moles ou 

Poissons-lunes (2;. 

L'épiderme n'offre que peu de cohésion, et, de m ê m e que 

chez beaucoup d'autres Animaux aquatiques, ses éléments 

organiques, en se désagrégeant et en se gonflant d'eau, consti­

tuent en grande partie l'enduit glaireux dont le corps est cou­

vert. En général, ce revêtement de tissu utriculaire ne pré­

sente rien d'important à noter (3), et c'est dans la couche 

sous-jacente que se trouve le système squameux. 

sieurs observateurs. Je dois ajouter 

que l'explication donnée ici est repous­

sée par quelques hislologisles (a). 

D'après M . ilusch, les cellules pig-

menlaires des 'Pétards seraient sus­

ceptibles de se multiplier par une 

sorte de bouigeonnement (b). 

(1) I.'anatomie delà peau des l'ois-

sons a été étudiée par Cuvier, M. Agas­

si/, M. O w e n , et plusieurs autres na­

turalistes dont les travaux seront cités 

dans le cours de celle Leçon ; je signa­

lerai aussi, à ce sujei, un mémoire 

spérLl de M. Le\dig (c). 

!2) (lie/les Moles (ou Orlhrago-

liseus) de grande taille, la peau a 

quelquefois plus de lô centimètres 

d'épaisseur ((/). 

(3)Chez quelques Poissons, il existe 

dans l'épiderme des cellules épithé-

liques particulières, d'un volume con­

sidérable, qui paraissent contribuer 

plus que les au!tes à la production de 

celte matière glaireuse, et qui, pour 

celte raison, onl été désignées sous 

le n o m de cellules muqueuses par 

\1. Leydig. Cet histologiste [les a dé­

couvertes dans la peau du Polypterus 

bichir, et a constaté que souvent elles 

se prolongent du côté externe en forme 

de col, disposition qui les fait ressem­

bler à de petites glandes. Elles sont 

remplies d'un liquide m u q u e u x et gra­

nuleux, qui parait s'en échapper par 

rupture de leurs parois. Ces vésicules 

existent aussi chez d'autres Poissons 

(a) l.> lig, Traité d'histologie, p. 113. 
(/• Uuicli, l'hdnomene ans dem Leben der Pigmentzellen (Mu'.ler's Arch. f. Anat. u. Physiol., 

iS.'.ii, pi. In, p 115). 
(c) l.cydnf, leber die Haut einiger Sussiuisserfische (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 1851 

i. III, p. 1). 
(./) t'.oodsir, On certain Pecutiarities ni the Structure of the short Sun-Fish (Edinb. new 

Plithi. Journal, 1S4I, t. XXX, p. IsHi. 
- lui mi, On the Structure and Composition of the Integument ofthe Orihragonscus ui.dj 

|.\af. Util. Ilettew, |sil2, t II, p. (85). 
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Les pigments de la peau sont très-remarquables, non-seule­

ment parleur éclat et leur variété, mais aussi par leur mode 

de conformation. 

En général, les cellules épidermiques ordinaires sont inco­

lores; quelquefois, au contraire, elles conservent pendant toutes 

les périodes de leur existence une coloration plus ou moins 
* 

intense qui peut dépendre, soit d'une sorte de teinture dif­
fuse (l), soit de In présence d'un pigment granuleux dans leur 
intérieur. L'éclat argenté ou doré qu'on remarque chez beau­
coup de Poissons est dû à d'innombrables paillettes d'un aspect 
cristallin qui se trouvent dans le derme , ainsi que dans 

quelques autres parties du corps de ces Animaux : la vessie 

natatoire, par exemple ("2). Les variations parfois subites qu'on 

remarque dans la coloration de certains Poissons n'ont pas 

encore été expliquées d'une manière satisfaisante (5). 

Chez quelques Poissons, la peau est complètement dépourvue 

d'écaillés, chez les Lamproies par exemple, et très-souvent 

osseux, tels que l'Anguille, la Tanche, (2) La matière employée dans l'in-
la Lotte, etc. Mais M. Leydig n'a pu dustrie pour la fabrication des perles 
en découvrir chez les Plagiostomes (a). artificielles, et désignée sous les noms 

(1) Chez le Cobitis fossilis, les cel- d'argentine ou d'essence d'Orient, 
Iules épidermiques sont colorées de la s'oblient en traitant ces paillettes par 
sorte en jaune (6). Chez beaucoup de l'ammoniaque ((/,. 
Poissons, la coloration de la peau esl (3) Pour plus de détails à ce su-
au contraire due à des amas de jet, je renverrai aux observations 
groupes de cellule* pigmentaires plus de M. Stark , M. Agassiz , Nardo, 
on moins éloilées (c). etc. (ci. 

(a) Leydig, Histologische Bemerkungen iiber den Polyplerus bichir (Zeitschr. fur wissensch. 
Zool., 1854, t. V, p. 43, p). 3, fig. 17). — Traité d'histologie, p. 103, fig. 54). 

(b) Par exemple chez la Lamproie ; voy. Quekett, Descript. and illustr. Calai, of the Histological 
Scnes contained in the Mus. of the Collège of Surij., t. I, pi. 9, fig-. 15. 

(c) Leydig, Traité d'histologie, p. 103. 
(d) Réaumur, Obs. sur la matière qui colore les perles fausses, etc. (Mém. de l'Acad. des 

sciences, 1710, p. 222). 
(e) Staik, On Changes observed in the Colour of Fishes tEiliuli. new Philos. Journ., 1830, 

t. IX, p. 501). 
— A^i-siz, Recherches sur les Poissons fossiles, t. I, p. 05. 

• •— Nardo, Osserv. anat. sull'interna structura délie cute dei Pesci compusiveminte conside-
rata, e suite cause fisiologiche e fisico-chemiche delta loro rolonrJnne e deroloraximie, Torino, 
1841 (Istitulo Veneto délie se, t. V). 
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elle est nue sur quelques parties delà tête, ainsi que sur les 

nageoires. .Mais d'ordinaire le corps de ces Animaux est revêtu 

partout d'une sorte de cuirasse formée par l'assemblage d'une- "caffles. 

multitude de pièces solides logées dans des cavités dépendantes 

du derme ou en continuité de substance avec cette couche fon­

damentale de l'appareil tégumentaire. La forme et le mod* 

d'arrangement de ces pièces solides varient beaucoup; on 

remarque aussi des différences considérables dans leur struc­

ture intime, et, à raison de ces particularités, les ichthyologïsrcs 

les distinguent entre elles sous les noms iVécailles, de scutelles, 

de boucles, d'é/)i./ies, etc.; mais leurs caractères essentiels sonf 

toujours les mêmes, et elles ont beaucoup d'analogie avec les 

dents qui garnissent diverses parties de la tunique muqueuse 

de la bouche chez la plupart des Vertébrés (1). 

(1) La structure des écailles des gistc éminent, soit par les observa-
l'oissons a fixé l'attention des anciens lions de M. Mandl, de M. Pelers 
micrographes (a); mais c'est depuis et de quelques autres naturalistes; 
une trentaine d'années seulement mais principalement par les travaux 
qu'elle a élé l'objet d'études appro- de M. Williamson.à qui l'on doit deux 
fondies, et M. Agassiz lut l'un des mémoires très - importants sur la 
premiers à s'en occuper avec suc- structure interne et le mode d'accrois-
cès (b). Les opinions qu'il avait d'à- sèment de ces organes tégumentaircs. 
bord émises à ce MI jet ont élé modifiées Plus récemment de nouveaux faits 
a plusieurs égards, soit par les re- ont été constatés par M M . Leydig, 
cherches subséquentes de ce zoolo- Huxley, Salbey, etc. (e). 

(a) Itorcllus, Observationum microscopicarum centuria, 1050, obs. 37. 
— Ilooke, Micrographia, 1007, p. 102. 

I.n'tiwi'iiliock, Opéra omnia, I. III. 
— Ila-ter, Ojiuscula subseciva, 17G1, lili. III, p. 127. 
(6) AfcM-si/, hâtera et .«/>. Spi.r. Munich, 1S20. 
— Kiinl/iii.iiin, llcmerk, iiber die Schuppen der Fische ^Verhandl. d. Ces. nat.Fr. :u Berlin, 

18ÎU, i. I, p. -jc.'.i). — flnllelin de Férussac, Sciences nat., 1820, t. VII, p. 118, et t. XVIII, 
p. 280. 

— Recherches sur les Poissons fossiles, t. I, cli.ip. tv : tkrih.'.'ologie, et en particulier des 
écailles des Poissons (834), — Ubserv. sur la structure et le mode d'accroissement des écailles 
des Pulsions [Ami. des sciences nat., 2" séné, 1840, t. XIV, p. 071. 

ir) M.ni.ll, Ru n. sur ta structure intime des écailles des Poissons (Ann. des sciences nat., 
g- »i;ric, i^;m, i. M , p . :;;i7). 
— l'ulcr», lieneht (Miiller's Archiv fur Anat., 1811, p. 200). 
— (,1M. I..-U, \o\rt Deseript. and illustr. Catalogue of the Histological Séries contained in the 

Muséum of the Collège of Surgeons, vol. II, IS.M;. 
— Al.—.in.lnni, De intima squainaruin te.cluea Piseium, deqne scutulis super corio scaten* 

Ubus i ru-mlili atque Armadili (Xovi Comment. Acad. Ujnoti., lS-l'.i, i. IX, p. 371). 
.— Williaiii-i.ii, tin the Microseopie Structure of the Seales and Dermil Teeth ofsome Canoid 
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La substance constitutive des écailles ressemble beaucoup 

à la dentine (1). L'analyse chimique y fait reconnaître la 

présence d'une matière organique azotée qui paraît ne pas dif­

férer de la chondrine, et qui est unie à des sels terreux consis­

tant principalement en phosphate de chaux et en carbonate de 

la m ê m e base. La proportion de ces matières minérales varie; 

mais elle est toujours très-forte et représente en général les 

cinq ou m ê m e les six dixièmes du poids du tissu privé d'eau (2). 

Dans la suite de ces Leçons, nous verrons que le tissu osseux 

présente à peu près la m ê m e composition chimique. 

Les écailles et les autres dépendances analogues du système 

cutané peuvent être classées en trois groupes principaux : les 

écailles ordinaires, les écailles tjanoïdes, qui le plus souvent 

(1) Voyez tome VI, page 127. /16 pour 100 ; dans ces derniers, il y 
(2) M. Chevreul a analysé compa- avait aussi 10 pour 100 de carbonate 

rativement les écailles du Bar (Perça de chaux, et la proportion de matière 
labrax), du Lépisostée et du Chéto- azotée était réduite à 41, tandis que 
don. Chez le premier de ces Poissons, chez les Bars elle s'élève à 55 pour 

elles ont donné, pour 100 parties 100 (</.. M. Wâhler considère la sub­
privées d'eau : 55 de matière orga- slance azotée dont il vient d'être 
nique azotée; 37 de phosphate de question, comme étant de la chon-
chaux ; 3 de carbonate de chaux et drine. 

de petites quantités de phosphate de M. Fremy a trouvé dans les écailles 
magnésie, etc. du Brochet 43/4 de matières miné-

Dans les écailles des Chélodons, la raies, dont 42, 5 de phosphate de 
proportion de phosphate calcaire était chaux; les écailles de la Carpe ne lui 

de Zi2 pour 100, et dans les écailles ont fourni que 33,7 pour 100 du m ê m e 
du Lépisostée elle s'est élevée a sel terreux (b). 

and Placoid Fishes (Philos. Trans., 1849, p. 435, pi. 10-43). — Investigations into the Struc­
ture and Development oftheScales and Bones of Fishes (Philos. Trans., 1851, p 643 fig. 28 

.oZ, """^ art' TEGUMENTARÏ 0RGANS (Todrf's Cycle?, of Anat. and Physiol., Supptém., t V 
'859, p. 480 et suiv.). . . . 
— Sleeg, De anatomia et morphologia squamarum Piscium (dissert. inau<* ) Bonn 1857 
— Hannover, Om Bygningen og Udviklingen af skjœl og Pigge hos Ilruskflsk ': — Sur la 

ZitoZhaXlSTZ) ̂  éCaMeS " ^ éPi"eS """' kS P ° i S S O n S ^'"Oineux (Acad. 

PHvAZTwT?™). ^ ^ WaCM"Um ^ FMschW <***» * Anat. und 
(a) Voyez Cuvier et Valenciennes, Hist. des Poissons, t. I, p 479 
(b) Fremy et Pelouzc, Traité de chimie, t. VI, p. 079. 
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affectent la forme de scutelles ou d'écussons osseux, et les 

écailles placoides, qui, au lieu d'être des organes permanents 

c o m m e les précédents, sont caduques et se renouvellent. Celles 

des deux premiers types se trouvent chez les Poissons osseux ; 

les dernières sont propres aux Siluriens (1 ). 

les écailles ordinaires sont des disques minces, en général 

flexibles et dont le tissu est peu chargé de sels calcaires. Elles 

sont logées sous l'épiderme, dans des cavités du derme qui sont 

disposées en manière de bourses ou de capsules, et qui ont 

beaucoup de ressemblance avec les sacs dans lesquels se 

forment d'une part les poils et les plumes, d'autre part les 

dents. Parfois ces lames solides sont couchées à plat dans les 

fossettes ainsi constituées et ne chevauchent pas les unes sur 

les autres; mais généralement elles sont placées un peu obli­

quement, et leur bord postérieur passe sur la portion antérieure 

de récaille suivante, de façon à la recouvrir dans une ('tendue 

plus ou moins considérable. Il est aussi à noter qu'en général 

ces (Vailles sont disposées en séries longitudinales, de façon à 

alterner entre elles et à affecter une disposition analogue à celle 

des tuiles dont on recouvre la toiture de nos maisons ri). 

On distingue deux sortes d'écaillés ordinaires : les écailles 

cycloïdes cl les écailles cténdides. 

I.es écailles cycldides sont de petits disques plus ou moins 

il) M. Slecnslrup a constaté que 

chez les Npi.iles les écailles ne crois­

sent pas ,'i mesure que le corps de 

l'animal grandit, ainsi que cela a lieu 

cbe/ les l'.iissons osseux, mais que 

leur taille ne dépasse jamais une cer­

taine limite, et qu'elles n'ont qu'une 

«•\istriice temporaire; p.menucs à 

un eerl.iin dey ré de développement, 

elles tombent et sont remplacées par 

des écailles nouvelles. Ces change­

ments n'ont lieu que d'une manière 

lente et graduelle, mais paraissent 

se renouveler plusieurs fois pendant 

le jeune âge (a). 

(2) C'est e que l'on désigne en 

disant que les écailles sont imbri-

quées. 

(o)̂ i«'ii>liup, Sur la différence entre les Poissons osseux et les Poissons cartilagineux au 
point de me ,ie la formation des écailles [\nu. des sciences nat., 4- séné, 1801, t XV 
P. aiiH., 
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minces dont les bords ne présentent ni crénelures ni épines (1). 

Dans le très-jeune âge, elles ne présentent à leur surface externe 

que quelques dessins irréguliers; mais en général, par les pro­

grès de leur développement, elles acquièrent un nombre de 

plus en plus considérable de bandes concentriques qui naissent 

successivement autour de cette portion initiale et qui sont sépa­

rées entre elles par des sillons linéaires (2). Il en résulte que les 

écailles cycloïdes, bien caractérisées et parvenues à leur forme 

définitive, présentent vers le milieu une région focale dont 

l'aspect diffère beaucoup de celui de la région périphérique, et 

presque toujours les sillons concentriques dont cette dernière 

partie est creusée sont interrompus d'espace en espace par des 

sillons rayonnants (3). Il est aussi à noter que ces sculptures 

n'occupent pas toute l'épaisseur de récaille, et, à l'aide de 

coupes convenablement pratiquées, on reconnaît au microscope 

que ces lames tégumentaires sont composées de deux parties 

principales, l'une profonde, membraneuse, et de structure 

fibreuse, qui est constituée par un nombre plus ou moins con­

sidérable de feuillets superposés-, l'autre, dure et calcigère, qui, 

à son tour, se divise en deux couches bien distinctes : une 

couche intermédiaire, dont le tissu est un peu granuleux, et 

(1) C o m m e exemples des Poissons ainsi que cela se voit chez les An-
à écailles cycloïdes, je citerai la guilles (b). 
Carpe (a). (3) La région locale ou initiale n'oc-

(2) Chez quelques Poissons à écailles cupe pas le centre de l'écaillé ; elle 
cycloïdes, ces disques tégumentaires se trouve plus prèsdubord postérieur 
restent dans un état presque rudimen- que du bord antérieur, parce que les 
laire et ne consistent qu'en une petite bandes concentriques qui l'entourent 
lame criblée de trous et profondément acquièrent plus de largeur en avant 
enchâssée dans une fosseltc du derme, qu'en arrière. 

(a) Mandl, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2' série, t. XI, pi. 0, lig. 2). 
— Agassiz, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2̂ ' st-iie, t. \IV, pi. 3, !]••;. 0). 
— Quekett, Op. cit. (Cat. Mus. Collège of Surgeons, Histological Séries, t. II, pi, 7, fig, 14) 
(b) Owen, Anat. of Vertébrales, t. I, p. 546, fig. 301. 
— Quekett, loc cit., t. II, pi. 6, fig. 3. 
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nue couche superficielle, à structure lamellaire. Ce sont les 

l'mineiices formées par cette dernière couche qui déterminent 

les desMiis dont la surface de l'écaillé est ornée. Par les progrès 

du développement, de nouvelles lames fibreuses se constituent 

à la face interne de l'écaillé, et chacune de ces iames, étant 

plus grande que la précédente, la déborde tout autour (1). Le 

tissu intermédiaire se produit à la surface externe de ce système 

de membranes basilaires, et en augmentant se place au-dessus 

de la portion intermédiaire précédemment formée; par consé­

quent, ce tissu stratifié est endogène c o m m e la couche fibreuse, 

et, sous ce, rapport, ressemble à la dentine; mais la substance 

calcil'ère superficielle est au contraire exogène, et les couches 

nouvellement formées recouvrent leurs prédécesseurs en les 

dépassant périphériquement. Par son mode de développement, 

ce tissu superficiel rappelle donc l'émail ou le cément des 

dénis (2). 

Les écailles ct'énoïdes sont de m ê m e nature que les écailles 

cycloïdes, et elles n'en diffèrent que peu, soit par leur struc­

ture intime, soit par leur conformation générale: mais on 

remarque sur la portion postérieure de leur surface externe un 

nombre considérable de prolongements dentiformes ou spini-

l'ormes, qui paraissent èlre formés par le développement consi­

dérable du tissu de la couche superficielle. 

Les écailles ganoïdes ressemblent aux différentes écailles 

dont je viens de parler par la disposition générale de leurs par-

lies constitutives; mais elles en diffèrent par lc> caractères his-

I) Ce mode d'accroissement mai- cenlriques que les grandes écailles des 
ginal p.u-.iil ne pas être constant, car individus avancés en âge (a). 

M. Illanchard a M I chez certains Pois- ri) Pour plus de détails à ce sujet, 
sons les petites écailles des jeunes je renverrai aux travaux déjà cités de 

Individus offrir autant de lignes con- M. Williamson et de M. Huxley (6 

'n) lil.iiiili.ii.l, Poissons des niiir douces de lu France, p. 55. 

b) \ m , v |.i ••- 71 i-l 1i. 
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tologiques de ces parties. Les couches basilaires, au lieu d'être 

membraniformes et fibreuses, sont en général constituées par 

du tissu osseux, et la couche superficielle est représentée par 

une sorte d'émail très-dur et translucide que quelques auteurs 

désignent sous le n o m de yundhie. La substance fondamentale 

de ces écailles renferme des cellules rameuses analogues à 

celles qui caractérisent le tissu osseux, des canalicules compa­

rables à ceux de la dentine vasculaire et des canaux transver­

saux renfermant des vaisseaux nourriciers. Dans la faune 

actuelle, on ne les rencontre que chez un petit nombre de 

Poissons, tels que les Lépisosiées, les Esturgeons et les Coffres; 

mais elles sont au contraire très-communes chez les espèces 

fossiles. Leur conformation générale varie beaucoup. Ainsi, 

chez les Lépisostées, elles sont minces et ressemblent beaucoup 

aux écailles ordinaires, tandis que chez les Esturgeons elles 

constituent plusieurs rangées de grands écussons osseux. Chez 

les Coffres, leur disposition est encore plus remarquable, car 

elles affectent la forme de plaques polygonales qui s'unissent 

entre elles par leurs bords, et qui constituent ainsi tout autour 

du corps une armure osseuse inflexible (i). 

Les écailles placoïdes ressemblent beaucoup aux écailles 

ganoïdes, tant par le caractère osseux de leur tissu que par 

leur structure générale; mais elles forment d'ordinaire des 

épines ou des tubercules, et sont comparables à des papilles 

dermiques qui se seraient revêtues de couches superpo­

sées de substance osseuse. Elles sont propres aux Poissons à 

(1) Cette cuirasse recouvre la presque leurs bords de façon à être com-
totalité de l'Animal et n'est percée plétement immobiles; leur structure 
que d'un petit nombre d'ouvertures est radiaire (a), et elles sont recou-
pour le passage des nageoires, de vertes par une couche épidermique 
la queue, etc. Les plaques osseuses mince qui renferme des cellules pig-
qui la constituent s'engrènent par mentaires. 

(a) Quekett, Op. cit. (Calai. Mus. Collège ofSurg., Histol. Séries, t. II, pi. 4, fig. 1). 
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squelette cartilagineux qui constituent l'ordre des Sélaciens, et 

elles affectent des formes très-variées. Ainsi, tantôt elles con­

sistent en granules miliaires, ainsi que cela se voit chez les 

Squales (l) ; tandis que d'autres fois elles s'allongent de façon à 

constituer des aiguillons d'une puissance remarquable : l'espèce 

de dard dont la queue de certaines Raies est armée en dessus 

esl un organe de cet ordre (2). 

§ 17. — D a n s la classe des Poissons, le système glandulaire Glandes 

sous-cutané prend parfois un grand développement et présente 

des particularités fort remarquables; mais son histoire offre 

encore beaucoup d'obscurité, due en partie à notre ignorance 

relative aux fondions de la plupart des dépendances de la peau 

de ces Animaux, en partie à ce que les anatomistes ont sou­

vent confondu sous une m ê m e désignation des organes fort 

dissemblables entre eux (3). 

Outre les follicules producteurs de la viscosité qui sont dis-

(1) La peau d-s Squales, appelés particulièrement étudiée par M M . Wil-
vulgaircment Chiens de mer, doit à la liamson, Brackel et Leydig (a,. 
présence de ces petits corps osseux sa (3) M. Leydig pense que les glandes 
rudesse, qui la rend proue au polis- cutanécsmanquent complètement chez 
sage des bois. Elle constitue ce que, les Poissons, et que le mucus dont le 
dans le commerce, on appelle le cita- corps de ces Animaux est recouvert 
grtn, et préparée d'une certaine ma- provient uniquement du tissu épi-
mère par le polissage, elle produit le dermique maintenu dans un état de 
galuchat, employé dans la gainerie. mollesse par l'eau dont il est im-

(i. Pour plus de délails au sujet de bibé o . Mais celte opinion m e paraît 
la conformation des écailles placoïdes exagérée, et une partie du moins des 
(lie/ lesdiveis Sélaciens ou Plagia- canaux sous-cutanés dont e s Animaux 
W<imcv,jeroii\ciT.iiàl'Ichlhyologic de sont pourvus m e semble c instituer un 
VI. A. Duméril. La structure intime appareil sécréteur donl les produits 
de ces dépendances de la peau a été lubrifient la surface extérieure 

(a) Anh-. Ihnui-iil, llist. nat. d s Poissons, t. I, p. S7 cl snh. 
•- W.liiniie.in, Op. cit. 
— I.. v.lii,', llcitrug ;tir mkrosc. A i.il d. K . v V n nul lluj-n, 1853. 
— Urtckcl, lie culu organo quorum II ai lui n ilvim arlmis l'ilyioitomirum disquisitioti's 

un, i",ni,.| i .i- (•II-.IMI. inmig.). |l,..|i;it, 1S5S. 
ib)l.f\,\if. Traité d'histologie, p. 88. 
uli'.liirlio. Observ. on the \iiimvj of lie \.<i of i s'.:e>.:s i i / c t n r.-jiis. •>/ the 

ih.-roicop. Soc. of l.mdan, 1848, t. Il, p. 141). 
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semblés en grand nombre sur diverses parties de la surface du 

corps de quelques Poissons, tels que les Myxines et les Lam­

proies (î), il y a un vaste système de tubes sous-cutanés débou­

chant au dehors par des orifices particuliers, et la plupart des 

ichthyologistes considèrent ces canaux c o m m e étant des organes 

sécréteurs, bien que quelques-uns d'entre eux soient en rela­

tion avec des dépendances du sys!è:ne nerveux dont les fonc­

tions doivent être d'un autre ordre. 
U n des principaux troncs de cet appareil tabulaire sous-

cutané occupe les côtés du corps et correspond ordinairement 
à la ligne latérale do:;t les lianes des Poissons sont presque 

toujours.marqués (2;. D'autres canaux analogues débouchent 

au dehors dans la région eéphalique et présentent une disposi­

tion plus compliquée, ainsi que cela est facile à constater chez 

(i) Les Myxines ont la faculté d'é­
mettre à volonté une multitude de 
longs filaments très-agglutinatifs, qui 
m e paraissent avoir de l'analogie avec 

les filaments urticanls des Zoophyles, 
et qui sont formés par une matière 
visqueuse sécrétée dans de petits sacs 
cutanés disposés en série longitudi­
nale de chaque côté du corps (a,. 
J. Millier, qui a fait une élude atten­
tive de ces organes, assigne à chacun 
d'eux une tunique musculaire, et il 
décrit leur contenu c o m m e constituant 
des corps ovalaires formés par un blâ­

ment pelotonné d'une manière inextri­
cable. Il est aussi à noter qu'ils sont 

pourvus d'un nerf qui pénètre dans 
leur intérieur. Chez les Lamproie-, il 

existe à la tête des follicules analogues, 

cl ciiez les Est urgeons, où l'on en trouve 
dans la m ê m e région, ils sont réunis 

en groupes (6). 
(2) Chez la plupart des Poissons, il 

existe de chaque côté du corps, de­
puis les ouïes jusqu'à la base de la 
nageoire caudale, une ou plusieurs 

rangées d'écaillés d'une forme parti­
culière, constituant ce que les zoolo­
gistes appellent la ligne latérale de ces 

Animaux, et offrant les orifices d'une 
série de petits canauv en communi­
cation avec un tube longitudinal de­

signé communément sous le no m de 
canal latéral (c). Ce tube fait partie 
d'un vaste système de canaux sous-cuta-

nésdont la portion la plus remarquable 
se trouve dans la tète, et dont l'étude, 

commencée par Sténon il y a deux 

(n) J. Muller, Vergleichcnde Anatomie der jiixlnoiden, e sic ïlieil, ix.15.pl. i el pi. 0, fig. ,1. 
— Untersuchungen uber die lùnqewci.le der Fische, 1S'15, pi. 2, fig. !>. 

(6| Uuli?, Traité d'histologie, p. 22!, lu. 103. 
u; Kvcmple la t'.nrpe ; w.yp? l'niii, notoire de la Carpe (Mém, de l'Acad. des science*, 

\ "l'.YS, p. 201. pi, 12i, 
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la Morue et beaucoup d'autres Poissons des plus communs (1,. 

P.n lois le canal sous-cutané latéral est remplacé par une série 

siècles, a occupé successivement un 
grand nombre d'anatomistes (a). En 
général, ou désigne cet appareil sous 
le nom de sv-lème des canaux m u -
o.ica.r. ou de canaux mn'-ipares (6); 
m,ii., dans ces derniers temps, on a 
révoqué en doute .on rôle dans la 
production de la matière glaireuse 
dont la peau des Poissons est en gé­
néral revêtu •. 

M. Ilyrtl (c) distingue soigneuse­
ment le canal latéral dont je viens de 
parler, des vaisseaux lymphatiques 
qui suivent le m ô m e trajet, et qui 

roiiiutuuiqiieiit, d'une part avec le 
inus caudal, d'autre pnrt avec les 
grosses veines cépbaliques (d). Mais 
M M . Ag.i si;', et Yogi l"s considèrent 
connue étant id'.'iiliqirs, bien que ces 
iialiiralisies n'aient pu constater au­
cune communication eniic le; pores 
I itér.iux et |e vaisse 1:1 lymphatique en 
fpiesliou (c). 

(I) Cluv. la Moiu -, le canal latéral 
se dirige d'arrière en avant, en sui­
vant la ligue latérale, cl fournil, che­

min faisant, un grand nombre de pe­
tites branches qui débouchent direc­
tement au dehors par autant de pores. 
Il se réunit à -.on congénère au-dessus 
du crâne, et forme en cet endroit un 
sinus où s'ouvre un tronc médian 
dont la direction est également d'ar­
rière en avant. A peu de distance de 
leur point de jonction, ces deux canaux 

latéraux se séparent de nouveau et vont 
se terminer dans le museau. Dans la 
région temporale, un tronc jugal part 
de chaque canal latéral, longe la m â ­
choire supérieure, et donne naissance 
à une série de branches descendantes 

qui débouchent à la surface extérieure 
de la peau. Enfin, de chaque coté de 
la tète, un autre canal analogue con­
tourne le bord de la mâchoire infé-
rieurc ainsi (pie le boi\l <!" l'opercule, 

cl fournil également une série de 
branches qui s'en séparent presque 
à angle droit, pour aller déboucher au 
dehors de façon à donner naissance 
à une rangée d'orifices (/). 

Chez les Haies et les Torpilles, le 

f.i> S, Slémni, Pc musculis et glandulis oiiseniitumum sperme:, !•.'.., p. 5.. — Elé­
ment, myologix spécimen, cul accedunt t'.tius Cnrch inr tUsseetum anat, ele , (.a; ' n. :'* 
.i i:i:i). 

— M'iin-n, The Structure and Pliysioln n of Fishes. 
— UI.IIIIMIIO, De l'organisation des A,,.maux, t. I, p. 152. 
At-.i-.-i/ .-i VURI, Anatomie des Salmones, p. 151 (c\ii,ui dos Mem. de la Sic. des sciences nat. 

de X.uchdtel, 1X15, I. Uli. 
— si.ninius nnd Si,.hi.ld, Handbitch der ZaMomie, zvveite Ami.-,-, 1 s;, t. t I, p. ]03. 
— \..fi, l'eber die Schleimkandle der Fische (Zeitschr. fur ir,s*ue.c::. Zool.. 1X5(1 t VII 

p. .'lis'. 
— M O , m m II, On the Structure of the latéral Une in i-i.-'-us (Traits, oflhe H m il Irish \ev!„ 

iscy 
ih) r.l.iinville l'uppi-ll.. système lacunaire \Op. cit., I. T, y. 152). 
fr) U M I I , Sur les sinus caudal et ,-.p'riliqitc des l'oissms, et sur le système de vaisseaux 

latéraux avec lesquels ils sait en coinexion (Ann. des scie.r'ei ,je, •!• ^rio 1X5J i \\ 
P .'15. 

t ) \ H V M lemi' IV, p»gc 472 cl suiv. 
ii | Af,-as-u ,-i \„;t, Anatomie dés Sahii.ines. y, 151. 
,(\ Mnnr,,, llp. , if , p|. :.. 
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de tubes indépendants les uns des autres, et dans certains 

cas il est multiple (1). E n général, les parois de ces tubes 

sous-cutanés sont minces et flexibles ; mais chez quelques 

Poissons, tels que les Chimères, leur portion terminale est 

revêtue d'une sorte de charpente solide, qui est tantôt carti­

lagineuse, d'autres fois en partie osseuse (2). Enfin, il est aussi 

à noter que le canal latéral est en connexion avec une multitude 

système des tubes latéraux et de leurs 
annexes est plus compliqué que chez 
les Poissons dont je viens de parler ; 

se. principaux lioncs ont été repré­
sentés par Monro, et étudiés d'une 
manière plus complète par M. M'Don-
nell («;. 

Ce dernier auteur a donné aussi 
beaucoup de détails sur ce syslème de 

canaux sous-cutanés chez les Squales, 
les Pieuronectes et quelques autres 
Poissons. 

J'ajouterai que, chez beaucoup de 
Poissons osseux, les embouchures des 
canaux sous-cutanés, particulièrement 
de ceux de la tète, s'entourent aussi 
de substance osseuse : par exemple, 
chez la Gremillc commune ou Perche 
goujonnière (Acerina cernua), qui ha­
bite nos eaux douces (b). 

M. Agassiz a constaté que, chez 
divers Poissons, il existe un nom­
bre considérable de petits tubes qui 

s'ouvrent au dehors à la surface 
extérieure du corps , et qui d'a­

près ce naturaliste, communiqueraient 

directement avec le système circula­

toire (c). 
Il) Chez le Mugil cephalus, par 

exemple, il y a de chaque côté du 
corps plusieurs canaux latéraux (d). 

(2) Chez les Chimères, où le trajet 
suivi par les canaux latéraux et les 
canaux sous-cutanés de la tête est à 
peu près le m ê m e que chez la Morue, 

ces tubes sont renforcés par un sys­
tème de pièces osseuses ou cartilagi­

neuses dont la disposition rappelle 
un peu celle des anneaux de la tra­
chée-artère. La charpente ainsi con­
stituée se retrouve dans toutes les 

parties de ce syslème de canaux, mais 
elle est peu développée autour des 
canaux latéraux, tandis que dans la 
tête elle acquiert des dimensions con­
sidérables (e). 

Cbez les Esturgeons, une partie dts 
parois de ces canau s'ossifient de fa­

çon à donner naissance à des tubes 
complets, et chez quelques Squales 
elles sont enveloppées par une couche 

épaisse de fibro-carlilage (/'). 

(a) Monr-o, The Structure and Physiol. of Fishes, pi. 0 et 7. 
— M'Donnell, Op. cit. 
(b) A.^I.NK, un numerous minute Tubes in Fishes opening externally (Proceei. of the Boston 

Soc of Ni. tlisl., 1848, t. III, p 27). 
(c) Ou. n, Op. cit., t. I, p 550. 
(d) Lc.y,ii-, Traité d'histologie, p. 227, fi,,'. 105. 
(e) Uyiig.Ana'.ouasch-liutologisrhe Intersuelmngen khr Fische und Reptilien, 1853, p. Il, 

pi. 1. fig. 2 
(f) Leydig-, Traité d'histologie, p. 22X, fi 106. 
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de petits organes d'une structure très-remarquable, qui parais­

sent être affectés au service de la sensibilité, et ont quelque 

ressemblance avec les organes tactiles que nous étudierons 

lorsque nous nous occuperons du système nerveux. Ce sont de 

petit» »acs membraneux tapisses par un épitbélium d'un carac­

tère particulier, cl recevant un nerf qui s'y termine par un 

rendement en forme de bouton (1). On ne peut que former des 

conjectures assez vagues relativement aux fonctions de ces 

poches, mais on ne peut être que frappé de leur ressemblance 

avec les follicules nerveux découverts par M. Savi chez la Tor­

pille (2) e| avec les corpuscules de Pacini, organes dont j'aurai 

à patler dans une autre partie de ce cours. 

(liiez les Torpilles et la plupart (\c> autres Poissons cartilagi­

neux, il y a aussi, sous la peau, tU1^ tubes qui s'ouvrent au 

delims, à peu pies de la m ê m e façon, mais qui sont très-longs, 

isolés et rendes en forme d'ampoule à leur extrémité interne ; 

quelques analoinisles les désignent sous le nom de tubes de 

l.oreiiziiii, afin de ne rien préjuger quant à leurs fonctions et 

de rappeler l'auteur qui le premier en a signalé l'existence o). 

(1 Pour plus de détails relatifs à pectorales, près du cadre scapulaire 

ces organes singuliers, je renverrai de l'appareil électrique (b). 

aux publications récentes de M M . Ley- (3) Les observations de Lorenzini 

dig et Schullze \tt). à ce sujet portent sur la Torpille, et 

"2) Ces follicules sont de petits sacs datent de 1078. Plus récemment 

ou cellules membianeuses, recouvrant M Savi a décrit avec soin,chez le 

un nerl et renfermant un gloinérule m ê m e Poisson, la disposition générale 

de substance nerveuse, qui sont dis- de l'appareil tubulaire dont il est ici 

posées en séries linéaires autour de question, et dans ces dernières an-

la bouche et à la base des nageoires nées la structure intime des ampoules 

(.n l.i >.lv i liber die S, hleimhandle der liuo, heu/is, :,e ^IHH.V- Archiv fur Anat. 1850 
170, pi. I . — lleilrdge iur Kenittniss des feineren Raues der Haut bei Amphibien und 

llep.ilini. Iii, -il.-i,. IXC.X 
— K. li. s. huli/r, fVI-iT d,e Xciceneiidiguiiii m den sogenannlen S hUimkandUii der Fische 

{ In/m- fur physiol. Anal, und wissensch. Med., 1X01, p. 759, |1. il);. — Ueber die Suiites-
organe der Srttfiiltuie bei Fisclicn und Amphibien (Archiv (ur mihrosk Anat 1 8 7 0 t VI 
p. ci. pi 4-li). 

t., s.m, Eludes uHtiltimiqut* sur la torpille, pi. J, fig. 10-1J (Malleucci, Traité des pluno-
mènes tic, Ira physiologiques dés Antmuu.e 



8-2 FONCTIONS DE 1U.LV1 ION. 

La peau des Poissons présente souvent sur certaines parties 

(particulièrement dans le voisinage de la bouche) des papilles 

d'un volume-considérable, et il est à noter que parfois l'exlré-

initiales de ces canaux a été étudiée 
par plusieurs ichthyologistes (a). 

Chez la Torpille, chacun de ces 

organes consiste: 1° enune grosse am­
poule renfermant un petit groupe de 

vésicules ovoïdes, dans chacune des­
quelles va se terminer un nerf parti­

culier ; 2° en un loir.' tube cylindrique 
constitué par le col de l'ampoule dont 
je viens de parler et débouchant au 
dehors à la surface de la peau. De 
chaque côté du corps, il existe deux 
groupes de ces ampoules, situés, l'un 
dans le museau, au devant des narines, 
l'autre surlecôléde l'organe éleririque, 
vers le tiers antérieur de l'arcade car­

tilagineuse formée par la base de la 
nageoire pectorale. Les tubes qui par­
tent de chacun de ces groupes d'am­
poules sont d'abord réunis en fais­
ceaux, mais ils s'éloignent ensuite le-. 
uns des autres pour aller déboucher 

au dehors par une série d'ouvertures 
placées à l'une et à l'autre surface du 
corps, entre son bord externe et le 
cadre cartilagineux de l'appareil élec­

trique, ou plus loin en ariière (b). 

On trouve un système de tubes de 

Lorenzini disposé à peu près de la 
m ê m e manière chez les Raies et les 

Squales (<.-); mais la forme des am­

poules vaiie: ainsi, chez le Squale 

grise t, ou Hexanllius grisais, cha­
cun de ces renlleuienls est divisé en 

une série de loges disposées en ro­

sace (d). 
Les ampoules de Lorenzini contien­

nent une substance gélatineuse, et 
pendant la vie de l'animal les tubes 
qui les terminent versent au de­
hors une humeur transparente ; aussi 
M. Savi les coiisidèrc-t-il comme 
étant des organes inucipires. Mais les 
ob-ervatioux. microscopiques récentes 
faites sur la structure intime de ces 
ampoules ont fait rejeter cette opi­

nion par les ichthyologistes. Ces au­
teurs se fondent sur la manière dont 
se comportent les nerfs qui pénètrent 

dans e s organes , et plusieurs au­

teurs les considèrent c o m m e étant 
le siège d'un sixième sens (p), hypo­
thèse qu'il m e paraîtrait inutile de 
discuter ici. 

(a) Lorenzini, ttsscrva:mni inlarno aile Torpediui. Firen;v, 1G78. — D e anatomia Turpe-
dinis (Ephem. Acad. nat. curios., 1078, dec. 1, ann. IX-X, p. 330). 
— Matlcucd, Tenue des phénomènes électro-physiologiques des Animaux, suivi d'une Etude 

anatomique delà Torpille, par P. Savi, 18iï, p. 3-2'.), pi. 1, fi»> 1 ; pi. 2 et pi. 3, lig. 10-15. 
— Boll, Die Lorciinui'schen Ampullen der Sclackicr (Arch. f. mikrosk. Anat., 1SH8, t. IV, 

p. 37 5, pi. 23). 
(b) Savi, Op. cit., pi. 1 et 2. 
[c) Exemple : la Raie , \,,.,v Monro, Op. cit., [è. 7, fig. 3. 
(d) Leydig, Traité d'histologie, y. 232, fig. 112. 
ie) .Utub-uii, Sur un organe particulier des sens chez les Raies et les Squales (Nouv. Bulletin 

de la Soc. philomathique, 1813, t. III, p. 332). 
— Treviranus, Ueber die Xirl'én des fûnften Paars (Virmischlc Schrlften, lii''0, I. III, 

p. IH). 
— Leydig, Op. cit. 
— Boll, Op. cit. 
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mité de e s appenflires est garnie d'un petit organe cyathiforme 

dans i'inlérieiir duquel un nerf pénètre (1). 

Kn ré.siiiné, nous voyons donc que chez les Poissons, les 

Batraciens, les Reptiles et m ê m e les Mammifères, la peau est 

.susceptible de s ossifier partiellement, et de constituer ainsi 

une sorte d'armure extérieure très-résistante. Dans une pro­

chaine Leçon, nous verrons aussi que les peaux solides pro­

duites ainsi peuvent concourir à la formation de la charpente 

générale du corps; mais, sous ce rapport, le rôle du système 

tégumentaire esl toujours très-accessoire, et il esl destiné' essen­

tiellement à constituer un appareil protecteur. 

fl) Ces organes cvalliiformos, dont 

la connaissance est due à M. Leydig, 

sont logés dans l'épiderme et composés 

(le cellule-, allongées qui ressemblent 

beaucoup à des fibres-cellules m u s c u ­

laires. U n nerf est logé dans la papille 

qui leur sert de support, et pénètre 

jusqu'à leur base (</). 

in) Kvi-inpli; : les pnpdlis laliralt- di". Aides (Leuciscus dobula) ; voyez I.e\,lig, Traité d'hislo-
ioijic, p. «2J, lig. 102. 



les Invertébrés. 

QUATRE-VINGT-SIXIÈME LEÇON. 

Appareil tégumentaire des Animaux invertébrés. - lnfusoires. - Polypier des 

Coralliaires. — Téguments des Acalèphes. — Charpente solide des Spongiaires et 

des Rhizopodes. — Squelette extérieur des Échinodermes, — Téguments des 

Mollusques, Coquilles, etc. — Téguments des Vers. 

importance § \. - Quel que soil le développement que prend le sys-

l'appLeii tème tégumentaire des Vertébrés, cette partie de l'organisme, 
, é s uX? i r e ainsi que je l'ai déjà dit en terminant cette dernière Leçon, 

ne remplit jamais, chez ces Animaux, un rôle important dans 

la constitution de la charpente solide du corps, et, c o m m e nous 

le verrons bientôt, cette charpente est toujours formée par un 

squelette intérieur dont la première ébauche se montre à une 

période très-peu avancée du travail embryogénique. Mais, chez 

les Animaux invertébrés, il en est autrement; la peau et ses 

dépendances forment à elles seules la totalité ou la presque 

totalité de cette charpente, et le système musculaire affecté au 

service de la locomotion est constitué en entier par les muscles 

sous-cutanés. 

Les caractères analomiques et physiologiques de ce revête­

ment extérieur varient beaucoup chez ces Animaux, et, pour 

s'en former une idée, il est nécessaire de les étudier dans 

chacun des principaux groupes zoologiques constitués par ces 

êtres ; mais, en faisant cette revue, il m e paraît préférable de 

ne pas adopter la marche qui serait indiquée par les affinités 

naturelles de ces groupes, et, au lieu de traiter d'abord des 

Mollusques ou des Articulés, qui, dans les classifications métho­

diques, prennent place à la suite des Vertébrés, je passerai 

immédiatement à l'extrémité opposée du Règne animal, et je 
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ne parlerai des Invertébrés supérieurs qu'après avoir exposé 

ce qui est relatif aux Zoophytes, car, en procédant ainsi, il m e 

sera possible d'être plus bref et de faire mieux saisir l'enchaî­

nement des faits. 

S 2. — Chez les Zoophytes les plus inférieurs, le système Téguments 
i des 

tégumentaire, ainsi que je l'ai déjà dit au commencement de iniusoires. 
la Leçon précédente (1), n'est pas distinct des parties sous-

jacentes, et la surface extérieure du corps est ordinairement 

garnie de cils vibratiles qui jouent un rôle important dans le 

mécanisme de la respiration et de la nutrition, tout en étant 

les principaux organes de la locomotion. Il en a été question 

plus d'une fois dans les Leçons précédentes, et j'aurai bientôt 

à en parler plus longuement, lorsque je traiterai du méca­

nisme de la natation chez les Animaux inférieurs. 

Chez la plupart des INFCSOIKES, le corps est entièrement cou­

vert de petits appendices filiformes de ce genre. E n général, 

ces cils vibratiles sont plus développés autour de la région buc­

cale que partout ailleurs (2), et parfois ils sont disposés avec 

régularité par rangées longitudinales (3^. Le système tégumen­

taire de ces Animalcules peut donner aussi naissance à des 

prolongements flabelliformcs qui ne vibrent pas (/i), et à des 

soies rigides (5). 

' 1 ) Voyez ci-dessus, page '.'. très-marquée chez quelques Amphi-
('2, Chez les Stentors et les \or- leptns(tn. 

licelles, qui, sous beaucoup de rap- (T) Ces filaments flabelliformes que 

poils, semblent se rattacher au type M . Ehrenberga pris pour une trompe, 
des Molluscoides plutôt qu'à l'embran- se trouvent chez les Monas et les 

chôment des Zoophytes, la couronne autres lnfusoiresdu m ê m e groupe (e). 
circuinbuccale ainsi constituée est Ils sont tantôt simples, tantôt doubles 

très-remarquable («). ou m ê m e multiples. 

(3) Cette disposition costulée est (5) Ces appendices sétiformes, tan-

(ol Ehrenborg, Infusionsthterchen, pi. 24 à 20. 
(b) ld,-iii, ibid., pi. 38, lig. i-i. 
(c) Uujnrdin, Recherches sur les organismes inférieurs (\nn. des sciences nat. £• série, 

t83(l, t. V, p. CCI, el. »). — Htst nat. des Zoophytts Infusoires, p. 275. 



Téguments 
des 

Acalèphes. 

8G l'OXCTiOXS DE RELATION. 

§ 3. — Dans le jeune âge, le système tégumentaire présente 

les m ê m e s caractères généraux chez tous les Radiaires : il est 

mou, flexible et garni de cils vibratiles; mais, par les pro­

grès du développement organique, il se modifie plus ou moins. 

Chez les espèces nageuses, telles que les Méduses et les autres 

Acalèphes, il conserve sa flexibilité, mais il perd en totalité 

ou en grande partie son revêtement cil ta ire, et sa structure 

ne présente rien d'important à noter, si ce n'est l'existence 

d'organites urticanfs qui souvent se développent dans son épais­

seur, et qui ont été désignés sous le n o m de nématocystes, 

à raison de leur forme utriculaire et du filament contenu dans 

leur intérieur (l). Mais, chez les Zoophytes qui s'attachent 

à des corps étrangers et qui y vivent fixés par leur base, 

tôt droits, d'autres fois crochus, sont 
en général situés à la face inférieure 
du corps, ainsi que cela se remarque 

chez les Oxytricku (a), les bttjlonij-
chia (b), etc. 

J'ajouterai que chez les Bursarin on 

a observé des filamenls qui paraissent 
être analogues ù ceux des némato­
cystes (c). 

(1) Les nématocystes, ou capsules 
filifères, existent chez beaucoup de 

Zoophytes, tantôt dans le système té­
gumentaire, tantôt dans certaines par­

ties des parois de la cavité digestive, 

et paraissent donner à ces Animaux la 
propriété urlicante qu'on leur connaît 
depuis longtemps (<<).' Corda et Al. Eh-

renberg furent les premiers à les étu­
dier attentivement chez les Hydres ou 
l'olypes à bras, où ils sont irès-abon-

dants; mais ces auteurs ne les avaient 
fait connaître qu'imparfaitement, et 

Laurent avait cru pouvoir m ê m e en 
nier l'existence, lorsque les observa­
tions de Doyère sont venues rectifier les 

idées à ce sujet (e). Plusieurs nalma-

(a) Elirenberg, Op. cit., pi. 40, fig. y. 
(b) Idem, ibid., pi. ii. 
(e) Allman, On the Occurrence in the liifusoria of peculiar Organs resembling Threadcells 

(Report of the 240. Meeting nf the Brit. Assuc. in 1851, ï'r. of the sections, p. 105). 
[d) Milne Edwards, Hist. nat. des Coralhaircs, t. I, y. 10. 
ie) C,n-d.i, Anatome Hydrœ fuscœ, 1835 (Nova Acta Acad. nat. curios., t, XV11I, p. 300, 

pi. 15. fig. 5-10). 
— Ehrenberg, Ueber Hj-dra viridis (Mém. de l'Acad. de Berlin, I&Sii). 
— Laurent, \oy. Blainville, Rapport (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1842, l. XV, 

p. 381). 
— Milnt! Edwards, Sur l'organisation des Hydres (Comptes rendus, H 4 2 , t. XV, p. 300). 
— liiivi-re, Note sur quelques points de l'anatomie des Hydres d'eau douce (Comvtcs rendus, 

t. XV, p. 41'.i). 
— Lpidy, lin the Nettliug Organs of the Ilydra (Proceed. of the Artut, of Xat. Sciences of 

l'hilatlelphia, 1850, t. Y, p. M O ) . 
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le-, Madiépores par exemple, ce système s'épaissit beau- Madrépores, 

coup et forme .-.ouveut un revêtement solide très-remarquable, Polypier. 

auquel on a donné le n o m de polypier. C'est en général une 

-01 -le de gaine ou de loge dont la consistance est ordinaire­

ment pierreuse et dans l'intérieur de laquelle l'Animal, en se 

contractant, peut se cacher tout entier. 

Pendant longtemps les zoologistes ont pensé que le polypier 

d'un Madrépore ou de tout autre Zoophyte de la classe des 

Coralliaires, appelés communément des Polypes, était une 

habitation construite par ces Animaux, ne faisant pas 

partie de leur organisme et formée de matières inertes, à peu 

près c o m m e le sont les cellules de l'Abeille. Il en est cependant 

tout autrement : le polypier est une partie organisée qui est 

douée d'une vitalité active dans le jeune âge, et qui résulte 

li tes oui étudié la structure de ces des Actinies et des autres Coralliaires 

orualiiles chez les Acalèphes et les sont psseulielleuvni c o m p o s é s de n é -

Coralliaircs (a). Ils consistent ordi- matoevstes réunis en n o m b r e inraicu-

nairement en une capsule ou coque lable. La peau des S\ naptes est aussi 

oblongue assez résistante, et renier- a r m é e de capsules urticaules d e m é m o 

niant un lil pelotonne sur lui-même, nature b). 

qui est susceptible de se dérouler L a gaine membranifornie qui eu-

au dehors. Tantôt ce (il esl simple, loure le corps des Zoanthaires d u 

tantôt il est ^arni de pinnules latéra- genre Cérianlhe est constituée par u n e 

leinenl, c o m m e une petite p l u m e , et couche leuii ée de ces filaments expul-

(l'aiilres lois il c l porté sur une base ses de l'oigini-me cl arrêtés sur la 

liastiloinie. Les cordons pelotonnés- -uil'e-e externe des téguments {>•), 

(a) Milni- Kdwnid-, Oliserr. sur la structure de quelques Zoophytes Stéphauomies [Ann. des 
m e u r s nat., ï« -,-ii,-, 18 11, t. XVI. p. -Hi; pi. 8, C,-. ti-'.i). 

VV.ig:i, i-, Uclicr mulhmassliche Xcssclargaiu der .Me.tuseii l \rclnr fur Natitrgeschichte, 
I s n . l . I, p :is, > i Journal l'Institut, 18Vi, l X. p. U T ) . 
— Ou ilii-l,n!r», Mi'mtare sur les FÀeardsies (Ann. des sciences Mit., 2* série, 18-1-, t. XVIII, 

p. s|, ,,|. î, fig. M i ) . 
Il.dlii'd, Mniingr. anat. du genre Actinij (.-Uni. des sciemes une, 3* scrie, 1S5I, t. XV, 

p. '-'SI. |l 's Ad- II)-
A I.-. ni, Aoal. of Cortlyliiphara (Philo*. Trans. lsr.:!, p. :1C,S, pi V,, (]., ;,.-;)_ 

— J. Il min-, J/I'/H, sur te l'.éri intlie \.\iiu des sciences nat., 4" séné, Ts5l,t. 1, p. 374 
pl. 7, lig. 13 i. il 
— V.., i N /•/,,",,' horei de la mer de XiceiRe,!. \ur les Animaux inférieurs de la Méditer-

,,..„ I I, p. 5(1, pl. 5, rlr.J. 
(tu (.i.nli, l-ge*, Mém. sur la tipiapU de IHivernni i lu», des sciences nat., 2*série, [ni-2. 

t. \vu, p. :n;, pi 3, iir-. I5i. 
(i-) II.m..-, np cil • Uni. des science* un'., !•-, n,-, Isjt.t. 1, p. 354). 
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de l'hypertrophie d'une portion du système cutané, qui tan­

tôt se transforme en un tissu d'apparence cornée, et d'autres 

fois, par une sorte d'ossification, acquiert une dureté pier­

reuse (1). 
Pour bien saisir le caractère essentiel de ce revêtement so­

lide, il est bon d'examiner en premier lieu le mode d'organi­

sation des Alcyonaires, où la calcification de la peau n'est pas 

assez complète pour en masquer la nature. Chez ces Zoophytes, 

de m ê m e que chez les Actinies et les autres Coralliaires, le 

corps, de forme cylindrique ou conique, se fixe par sa partie 

basilaire, et se termine à l'extrémité opposée par une couronne 

de tentacules au centre de laquelle se trouve la bouche. Chez 

les Actinies et quelques autres Coralliaires, la peau, quoique 

d'une structure assez complexe, est molle et flexible dans toute 

son étendue (2); mais, chez les Alcyons et la plupart des autres 

(1) Réaumur, Lamarck et les autres de cellules arrondies ou subpolyédri-
naturalistes anciens, considéraient le qnes faiblement unies entre elles; 
polypier d'un Zoophyte c o m m e étant 2° une couche épidermique profonde, 
le produit d'une sorte d'industrie par- également composée de cellules, mais 
ticulière à ces Animaux, et c o m m e chargée de pigment granulaire; 3° une 
résultant de l'agrégation de matières couche glandulaire qui loge les néma-
inertes moulées sur la surface exté- tocystes ; h" une couche membrani-
rieure du corps. J'ai montré que cela forme dans laquelle on ne distingue 
n'est pas, et que ces prétendues con- que de petites granulations et des 
structions ne sont en réalité que le stries irrégulières (b). Souvent la slruc-
résultat de la consolidation de la por- (tire de la peau de ces Zoophytes <re 
tion basilaire du système cutané du simplifie beaucoup, soit par la confu-

Zoophyte (a). sion des diverses strates dont je viens 
(2) O n peut y distinguer quatre de parler, soit par l'atrophie ou la 

couches, savoir : 1° un épidémie disposition complôle des couches 
superficiel, transparent, et composé intermédiaires. 

(a) Milne Edwards, Observations sur la nature et le mode de développement des polypiers 
(Ann. des sciences nat., 2-série, 1838, t. X, p. 321). 

(b) Par exemple étiez les Edwardsies; voyez Quatrcfagcs (Ann. des sciences nat.. 2* série. 1842, 
t. XVIII, p. 70). 

— Les Actinies; voyez Hollard (Ann. des sciences nat., 3" série, 1851). 
— Les Cérianthes; voyez Haime, Mém. sur le Cérianthe (Ann. des sciences nat.. 4* sdrie, 

1854, t. I, p. ail). ' 
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Animaux de la m ê m e classe, elle ne reste mince et contractile 

que dans la région qui avoisine la bouche (1), et dans la por­

tion basilaire du corps elle acquiert beaucoup d'épaisseur, des 

prolongements vasculaires de la cavité digestive s'y ramiGent, 

et sa substance se charge d'innombrables corpuscules durs, qui 

sont ordinairement très-riches en carbonate de chaux, et offrent 

une consistance pierreuse. 

Le tissu de la peau ainsi modifiée a été désigné sous le n o m 

de sclérenchyme, et l'on a appelé sclérodermiles, ou sclérites, 

les petits corps solides qui s'y développent et y donnent de la 

dureté. Souvent ce revêtement est de m ê m e nature dans toute 

son épaisseur; mais d'autres fois il se compose de deux parties 

très-différentes par leur mode d'accroissement et leur posi­

tion : l'une profonde, le sclérenchyme dermique; l'autre super­

ficielle, le sclérenchyme épidermique ("2). 

Les sclérodermites sont de deux sortes : les uns ont la 

forme de fuseaux à surface mamelonnée, et sont de eonsis-

(1) C'est celle portion orale du corps aux Molluscoïiles de l'ordre des Bryo-

des Madiépor,lires el des autresCoral- zoaires et aux Serlulariens, de sorte 

Maires, avec les parties molles inté- que pendant longtemps tous ces Ani-

rieures qui y font suite, et qui des- m a u x étaient désignés sous le n o m 

cenileni plus ou moins bas dans la c o m m u n de Polypes. 

portion durcie du syslème tégumen- '2) Cette distinction, que j'ai iadi-

laire, que les anciens zoologistes con- quée brièvement en 183(1 (a), est en 

sidéraient c o m m e constituant l'Animal accord avec les observations n o m -

tout entier, et désignaient sous le n o m breuses de M . Dana sur le m o d e d'ac-

de Polype. Dans leur opinion, le l'o- croissement des polypiers (6). Pour 

lype était donctin habilantdu polypier, plus de détails à ce sujet, je renverrai 

el sa demeure ne faisait pas partie à un travail spécial sur la structure 

intégrante de son organisme. Celte des polypiers que j'ai publié en com-

manière de voir était appliquée aussi iniin avec J. Haime (c). 

(a) Ami,>i.il",m do VHistoir; des Animaux sans vertèbres, par Lamarck, 2 e édit., t. II, p. 81, 
K M . .i,. 
ib) J. li.in.i, /.iiui'iiïTg-i, p. 51, iHC>(Unilcd States exploring Expédition under the command 

ofrapl Utile*. Mil. VIC 
(r| Miln, i:,U\.inK il .1 II. i-, 06jm'<iii<m» Jiir la structure et le développement des polg-

yurs en général (Ann. des sciences nat., 3-M-IIC, 1 KiS, l IX, p. 371. 
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tance cartilagineuse (1); les autres sont des polyèdres irrégu­

liers dont les différentes faces portent chacune un tubercule 

plus ou moins saillant, qui souvent s'allonge en forme d'épine 

et se garnit latéralement de tubercules secondaires; leur consis­

tance est lithoïde, et ils sont presque entièrement formés de car­

bonate de chaux (2). Le sclérenchyme épidermique est parfois 

constitué de la m ê m e manière (3), mais le plus ordinairement 

il se compose de lamelles superposées dont le tissu parait 

amorphe et dont la consistance est tantôt cornée, d'autres fois 

pierreuse (k). Lorsque les sclérites empâtés dans la peau y 

(1) Chez les Alcyonaires du genre (lt) Souvent le sclérenchyme épi-
Paialcyoïiinm (ou Alcionidiuiitj, le dermique est meinbraniforme ou 

polypiéroïde est constitué principale- pclliculaire et adhère intimement 
ment par ces sclérites fusiformes (a). au sclérenchyme dermique sous-

(2) La conformation de ces sclérites jacenl 'gy, mais d'autres fois il constitue 

esl facile à étudier chez les Alcyons [h), un revêtement feuilleté et d'apparence 
et dans la portion dite corticale du cellulaire, dont l'épaisseur peut être 
polypier des Gorgones (c), du Corail très-considérable et dont le rôle a 
rouge (c/;, etc. M. Kôlliker en a publié quelquefois beaucoup d'importance 
récemment une description fort dé- pour le remplissage des espaces com-
taillée !<•). pris entre les différents individus 

(3) Par exemple, dans le genre d'un polypier composé (h). 
Alcyonidium ou l'ai aie i/unium (f}. 

(a) Milne Edwards, Recherches anatomiques, physiologiques et zoologiques sur les Polypes 
(Ann. des sciences nat., 2' série, 1835. t. IV, p. 32(1, pl. 12, lig. 1 et 3; pl. 13, fig. 8 et 9). 

— yueketl, Lectures on Histology, 1855, t. II, p. 1 10, lig. 'ri. 
— i;. I-ouchei el MJCM'O, Coulrib. à l'anatomie des Alcyonaires (Journal de l'anat. et de la 

physiol., 1870, p. 285, pl. 4). 
(b) Milne Edwards Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2' série, t. IV, pl. 15, lig. 10 et 11, et 

Ilist. nat. des Ci.ralliaires, 1.1). 
(c) Milne Edwards, Allas du ftegne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 79, fig. 1 c. — Ilist. nul. 

des Coralliaires, 1.1, p. 135. 
-- Kent, Un the Calcareous Spicula of Gorgonacea (Microscopical Journal, 1870, p. 70, 

pl. 41 et 4 2 . 
(d) Quekett, Lectures on Histology, 1854, vol. Il, p. 129, fig. 07 et 75. 
— I.ai a?i--liiiiliiei-s, Hist. nat. du Corail, p. 70, pl. 4 et G. 
(e) Kôlliker, Icônes histologicœ, zweite Abtlicil., 1806. 
(f) Milne Edwards, Mém. sur un nouveau genre delà famille des Alcyoniens (Ann. des 

sciences nat., 2- série, t. IV, p. 323, pl. 12, fig. 1, 5 ; pl. 13, lig-. 8 et ni. 
(g) Eu-iriplt". le» Montlivaltia ; \oycz Milne Edwards et J. Hainic, Monographie des Astréides 

(Ann. des sciences nat., 3" scue, 184s', t. \, pl. (j. fit; 3). 
— L, - Flabellines ; \,,_uz Milne Edwards et J. lionne, Monographie des Turbinolides (Ann. 

des sciences nat., 3* série, lsis. t. IX, p. 220, pl. 8/. 
(h) Exemple : la Galaxea Lamarckii, ou Sarrinula organum; voyez VAtlas du Règne animal, 

ZOOPH., pl. «,">, fi;;. 1 . 

file:///oycz
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relent .séparés entre eux. ils ne donnent aux téguments qu'une 

apparence •.u.tiitileiise et une consistance coriace-, mais le plus 

ordinairement ils se multiplient par une sorte de bourgeonne­

ment, se rencontrent par des prolongements latéraux, et se 

soudent entre eux dans leur point de contact de façon à former 

un tout continu, el lorsqu'ils sont de nature lithoïde, ils 

donnent ainsi naissance à un tissu d'apparence pierreuse. 

Celte espèce d'ossification du système tégumentaire commence 

à la base du Zoopliyle et en envahit progressivement les 

parties latérales, de façon à constituer autour de la portion 

inférieure de son corps une sorte de coupe dont les bords. 

s ('levant de plus en plus parles progrès de l'âge, forment 

bientôt une loge [dus ou moins tubulairc, dans l'intérieur de 

laquelle la portion supérieure ou orale du corps, restée molle 

el llexible, peut, en se contractant, rentrer c o m m e dans une 

L'aine 

C'est celle logi tégumentaire el ses annexes ou dépetiiluiios 

qui constituent le polypier des Coralliaires. Celui-ci est de con­

sistance coriace qua:id les sclérites son! indépendants, et on le 

désigne alors sous le n o m de polypiéroïde 1). Il est pierreux 

(1) Chez le-, Cornulaires par exem­

ple (a, , le polypier conslilué de la sorte 

par du scléioileiine dont les sclérites 

-.oui épais est d'une forme très-simple, 

et sa consistance est seulement coriace. 

Ces Zoophytes naissent, par bourgeon­

nement, d'une souche c o m m u n e , et 

forment ainsi des colonies plus ou 

nioiosiiootbi euses dont tous les moul­

in, s re-ienl en rontinuiié organique, 

niais le si léioncliy m e c o m m u n qui 

les n'unit allecle la tonne de slolons 

tiac.iiils e| |i s différents polypes ou 

individus h o p écartés entre eux 

pour se loucher, restent parfaitement 

distincts. Leur forme esl cylind.ro-

conique, el par conséquent leur poly­

pier ressemble à un cornet dont le 

bord, dirigé en haut, se continue avec 

la portion mince et llexible de la peau 

appartenant à la lï-ghu sup'-rieure du 

corps. 

Lorsque les individus dépendants 

d'une m ê m e -olonie sont réunis en 

faisceau de façon à se tomber dans 

presque toute leur longueur, et à se 

souder entre eux, il arrive parfois 

que leur système tégumentaire reste 

m ', -\,i Mine I -dn.u-.l-, Allas du Régne animal de Cuvier, ZOOPHYTES, 11. C,;,, |i.- 3. 

http://cylind.ro
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quand les sclérites sont lilhoïdes et soudés entre eux, ainsi que 

cela se voit chez les Madréporaires. Enfin, le tissu calcifié de 

la sorte ressemble à un treillage quand les sclérites sont 

garnis de prolongements très-développés et ne se rencontrent 

que par l'extrémité de leurs branches (1) ; il est criblé de petits 

trous quand les espaces intermédiaires sont très-resserrés sans 

être tout à fait comblés (2), et il est compacte quand ces cor­

puscules s'unissent encore plus intimement de façon à ne laisser 

entre eux aucun vide (3). 
La partie du polypier qui en général se constitue d'abord, et 

qui a presque toujours le plus d'importance, est la muraille ou 

portion pariétale; elle commence à se former au centre du pied 

ou face basilaire du corps, et tantôt s'y étale en forme de 

disque ; d'autres fois elle s'élève à mesure que l'Animal grandit, 

et acquiert ainsi la forme d'une coupe plus ou moins évasée ou 

mince et flexible dans les parties réu- les sclérodermites ne se rencontrent 
nies de la sorte et ne se transforme que par les extrémités de leurs bran-
en sclérenchyme que sur le pourtour ches, qui sont courtes et dirigées, les 
de la masse commune. Cette disposi- unes longitudinalement, les autres 
don se voit chez les Alcyons ou Lobu- transversalement, et il en résulte un 
laires (à) ; mais, en général, chaque polypier dont la substance est criblée 
individu est pourvu d'un polypier qui dans tous les sens (c). 
lui est propre et qui s'unit plus ou (2) Ce mode d'organisation est con-
moins complètement à ses voisins, stant dans la famille des Eupsam-
soit par soudure directe, soit par l'in- mides (d), et se rencontre chez divers 
termédiaire d'un tissu c o m m u n ap- Astréens, tels que les Coscinastrées(e). 
pelé cœnenchyme (6). (3) Par exemple chez les Turbino-

(1) Chez les Porites, par exemple, lides (f), les Oculines (g), etc. 

(a) Milne Edwards, Observ. sur les Alcyons (Ann. des sciences nat., 2" série, 1835, t. IV, 
pl. 15 et 16. 

(b) Exemple : le Tubipora musica ; vovez l'Atlas du Règne animal, ZOOPHYTES, pl. 65 bis, 

fiff. 1 -
le) Vojez l'Atlas du Règne animal, ZOOPH. , pl. 84 bis. 
(d) Milne Edwards et J. Haime, Monogr. des Eupsammides (Ann. des sciences nat., 3'série, 

1848, t. X, p. 65, pl. 1). 
(e) Milne Edwards et Haime, Structure des Polypiers (Ann. des sciences nat., 3° série, t. IX, 

pl. 5, fig. 26). 
(f) Milne Edwards et Haime, Monogr. des Turbinolides (Op. cit., t. IX, pl. 4, fig. 1). 
(g) Milne Edwards et J. Haime, Monogr. des Oculinides (Ann. des sciences nat., 3* série, 

t. XIII, pl. 3). 

http://I0.NCT10.NS
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d'un tube, suivant que la croissance se fait en largeur aussi 

bien qu'en hauteur, ou que le Zoophyte s'allonge sans aug­

menter beaucoup en diamètre. Chez les Madréporaires, le sclé­

renchyme pariétal donne ensuite naissance à des prolongements 

centripètes qui s'avancent entre les replis verticaux de la lu-

nique stomacale de façon à y constituer des cloisons lamelleuses, 

et qui envahissent de plus en plus le fond de la cavité générale 

du corps. L'axe du polypier est souvent occupé par un pro­

longement analogue qui s'élève verticalement du fond de la 

chambre viscérale commune, et qui est désigné sous le nom de 

columelle. Parfois des prolongements analogues, appelés palis, 

entourent celte columelle. Des granulations ou des prolonge­

ments styliformes peuvent aussi naître sur les faces latérales 

des cloisons et les réunir d'espace en espace par de petites 

traverses appelées synapticules ; quelquefois ces prolonge­

ments horizontaux sont lamelliformes, et constituent ainsi au 

fond du polypier une série de planchers partiels ou m ô m e 

complets, dont le nombre augmente avec la hauteur de l'Animal. 

Knl'm, des espèces de contre-forts correspondants aux cloisons 

el constituant c o m m e elles des si ries verticales ou m ê m e des 

lames, naissent souvent à la surface externe de la muraille, et 

y forment des cotes. Il esl aussi A noter que les cloisons se 

multiplient avec les progrès de l'âge : dans les premiers temps 

de la vie elles ne son! qu'au nombre de quatre ou de six, dis­

posées radiairement; mais d'ordinaire une nouvelle série de ces 

lames rayonnantes naît entre celles précédemment formées, de 

façon à en doubler le nombre, el souvent une troisième, une 

quatrième, une cinquième cl m ê m e une sixième série de cloi­

sons, toujours de plus en plus nombreuses, se développent de 

la m ê m e manière (I i. foules les cloisons tendent à gagner la 

d; La disposition des cloisons du lentacides circumbuccaux etdes lames 
pohpierest en rapport avec celle des mésentéroïdes qui descendent de la 
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columelle ou à se rencontrer sur l'axe du polypier, et s'élèvent 

à mesure que celui-ci grandit; mais dans leur partie supérieure, 

qui est la plus nouvellement formée, leur largeur est propor­

tionnée à leurs âges respectifs, de sorte que les rayons des 

différents cycles sont d'autant plus courts qu'ils sont plus 

jeunes. 

base de chacun de ces appendices, le 
long de la surface interne de la cavité 
stomacale, et circonscrivent, dans la 
portion périphérique de cette cavité, 
une série de loges dites périgastriques. 
Les cloisons se développent dans ces 
loges, et se multiplient par intercala-
lion radiaire à mesure que celles-ci 

augmentent de nombre à la suite de 
l'apparition de nouveaux tentacules. 
Les premières cloisons qui apparais­

sent dans un jeune polypier sont tou­
jours en petit nombre, et situées à des 
distances égales, de manière à diviser 
la cavité viscérale de celui-ci en au­
tant de loges similaires disposées cir-

culairement. En général, le premier 
cycle est constitué par six cloisons, 
mais dans quelques familles on n y 
compte que quatre de ces prolonge­

ments centripètes, et dans quelques cas 

très-rares il ne paraît y en avoir que 
trois ou m ê m e deux seulement. Quoi 
qu'il en soit à cet égard, le nombre 
total des cloisons du polypier complet 
esl toujours, à moins d'avortement, un 
multiple du nombre fondamental re­

présenté par le premier cycle [a . 

Certaines espèces ne présentent à 

tous les âges que les six cloisons pri­

mordiales (b) ; mais presque toujours 
il se développe bientôt entre celles-ci 
une série de cloisons secondaires, de 
façon que dans les polypiers du type 
hexaméral, le nombre des cloisons est 
alors porté à douze (c), et souvent 
cette évolution est suivie de la produc­

tion d'un troisième cycle de cloisons 
qui occupent les douze loges précé­

demment formées : l'étoile cloisonnaire 

est alors composée de vingt-quatre 
rayons (d). Chez certaines espèces, la 

production des cloisons ne s'arrête pas 
là, et il se forme un quatrième cycle 

de cloisons ou m ê m e davantage; mais 
le développement de ces cycles ne se 
fait pas avec la m ê m e régularité que 
dans les périodes précédentes, et le 
nombre des rayons, au lieu de s'élever 
directementde 2/iàZi8,puis deii8à96, 
passe par des degrés intermédiaires: 
ainsi, d'ordinaire, une moitié du troi­
sième cycle se développe d'abord, ce 

qui porte le nombre des rayons à J6. 
Pour exprimer par des formules brè­
ves les lois qui semblent régir celle 

(a) Voyez la série de ces 1-ongies à dillérenls jges représentée dans les Annales des sciences natu­
relles, 1818, t. IX, pl. q. 

(b) Exemple : V Heterocœnia exigua; voyez Milne Edwards et J. Haime (Ann. des sciences nat., 
3'série, t. X, pl. 5, fig;. 13). 
— h'Allopora oculina; \oy. Ann. des sciences nat., 3' série, t. XIII, pl. i, fig-. 4. 
(c) Exemple les Pocillopores; vmiw .Milne Edwards, Hist. nat. des Coralliaires t III, 

P'- T *, fig- -• 
(d) Exemples : diverses Turbinolies (Atlas du Règne animal, Zooi>H.,pl. 82, fin, 4 a) ierlain< 

Astréens (Op. cit., pl. 84 ter, fig. 1 a), .-le. 
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Il est ;m>,-i à noter que leur disposition est symétrique 

autour de l'axe, et que, par conséquent, elles constituent une 

sériede systèmes .similaires disposés circulairement et formés 

chacun d'un nombre déterminé de rayons dont la longueur 

varie suivant l'a lie du cycle dont ces rayons dépendent. Kiifin, 

presque toujours la muraille s'élève davantage, et il en résulte 

que le polvpier se termine en Ibrui" d-* coupe 01 de eilice 

ravonno (I). 

multiplication des cloisons, il est né- expre-sions différentes, la précession 

cessaire de distinguer entre cites les dans l'a-te du dédoublement est dé-

ililTérouics logi-s (Piqués l'Age relatif terminée par l'infériorité de la s o m m e 

des deux cloi im-, qui limitent charnue (hs deux termes de celte expression. 

délies, ci d'employer à cet effet des .">" Parmi les loges qui appartiennent 

niiinéios. Ainsi, une loge limitée par à un m ê m e cycle et qui oui des ex-

deu\ cloisons primaires esl représenté.: pressions différentes, mais qui donnent 

par 1 - p l , et une loge comprise entre la m ê m e s o m m e par l'addition des 

une cloison prim.ui e et une cloison du deux Ici mes de celle expression, loi-

second cycle par i -f- 'J; les loges du (lie d'apparition des cloisons est dé-

hoisé-me cycle .nnoiit pour e\piession terminé par les relations qui existent 

l-f-.'i, 3-j-'i, 2 - f o el Ji-j-l. C.el.i entre les termes le-, plus faillies île 

posé-, ou peul dire que d'ordinaiie : ces expressions, et les cloisons se ron-

I" l..i loiniaiiou des cloisons non- stiiu, ut d'abord là où existe le terme 

vellesa lien siniiillanénienl dans toutes le moins élevé. 

les loges ou chambres intercloison- O n i encontre parfois des exceptions 

noies qui ont une m ê m e expression. à ce-, règles ; in.us, dans l'immense 

2" La formation des cloisons a lieu m.ijoiiié des cas, elles rendent bien 

iiccissiMiiiciii dans les loges qui oui compicdr ions les f,ij[s que l'on peut 

une expression différente. observ i dans la disposiiion normale 

.'1' L'ordre de succession des cloisons de l'.ippueil r.idiaire, soil chez les 

est déterminé en premier lieu par différentes espèces, soil chez la m ê m e 

l'âge du cycle dont les cloisons lout espèce à différents Ages Pour plus 

p.ulie, ei les m e m b r e s d'un nouveau de détails à ce sujet, je i, nu-rrai aux 

i vcle m- commencent A se former recherches vue /,/ structure des po-

qn'apiès l'achèvement du cycle pre- lypiers, que j'ai faites en c o m m u n 

ce,lent. avec J. Haime (a 

i Parmi les logesqui appartiennent i) C o m m e exemple de ces poly-

•i un m ê m e cycle, m,us qui ont des pier> cyalliilormes. je citerai les Tur-

,II Milne Edwards el J. Il uni,-, observations sur la structure et le développement des Polypiers 
,n gcmal (\nn. des MI, net* nat., 3"-ei.,-, ISls i. |\|. ._ j| ,]„,.. Edwards, Ilist. nat. des 
i nriilhaires, ,. I, p. 40. 
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Les Coralliaires qui ne se multiplient pas par bourgeonne­

ment, ou dont les gemmes reproductrices naissent de loin en 

loin sur des stolons ou prolongements radiciformes, vivent 

isolés, et leur polypier conserve la forme de la portion basilaire 

de leur corps; mais lorsque ces Zoophytes bourgeonnent, et 

que les jeunes individus sont situés près les uns des autres, ou 

qu'ils sont fissipares, ieurs téguments se confondent à leur 

base, ainsi que dans une étendue plus ou moins considérable 

vers le haut, et leurs polypiers, s'unissant de la m ê m e manière, 

constituent un agrégat dont la forme générale varie beaucoup, 

suivant le mode de groupement de ces petits êtres. Le polypier 

est donc tantôt simple ou individuel ; d'autres fois composé, c'est-

à-dire appartenant en c o m m u n à plusieurs individus. Dans ce 

dernier cas, il est formé d'autant de polypiérites ou loges ana­

logues à des pohpiers simples qu'il v a d'Animaux réunis dans 

une m ê m e colonie, et en général chaque polypiérite y repré­

sente une branche terminée par une cellule, un tube ou une 

fossette évasée en manière de coupe. 

Le sclérenchyme épidermique ne forme en général, à la sur­

face externe de la muraille du polypier, qu'une couche très-

mince et comparable à un vernis lamelleux, mais quelquefois 

il se développe davantage, et constitue, entre les différents poly­

piérites d'une m ê m e colonie, un tissu intermédiaire qui les unit 

entre eux et qui se compose de lamelles superposées. Dans ce 

dernier cas, c'est la isurface inférieure du revêtement tégumen­

taire qui engendre ces lames solides, à mesure qu'en s'accrois-

sant, elle s'élève au-dessus des parties déjà consolidées, de façon 

que les lames de sclérenchyme épidermique les plus jeunes 

binolies a). D'autres fois la muraille à sa surface supérieure, ainsi que cela 

reste discoïde et les cloisons s'élèvent se voit chez les Fongies(6). 

(a) Ann. des silences nat., 'S' série, t. IX, pl. 4. 
(b) Atlas du Règne animal. ZooPHvns, pl. 82, fig. 2. 
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sont les plus élevées et les plus près de la surface extérieure 

du corps de ces Animaux. Ce mode d'organisation est très-

facile à étudier dans le polypier de quelques Madréporaires, 

tels que la Sarcinule, et il nous permet de bien comprendre 

la structure de la charpente solide de divers Alcyonaires qui 

possèdent en commun une tige intérieure en forme de stylet 

ou d'arbuscule : les Gorgones, le Corail et les Pennatules, par 

exemple. 

Les Gorgones sont des Coralliaires de l'ordre des Alcyonaires 

qui se multiplient par gemmation, et qui ont un polypier com­

posé de deux parties bien distinctes : savoir, une portion super­

ficielle ou corticale, et une portion profonde ou axe vertical, 

tantôt corné', tantôt lithoïde, auquel j'ai donné le n o m de 

sclérobase. La portion corticale est un sclérenchyme dermique 

épais et farci de sclérites calcaires, c o m m e le polypiéroïde 

d'un Alcyon ou d'une Cornulairc, mais s'étendant en forme 

de lame. Lorsqu'une colonie de Gorgones commence à se 

former, ce sclérenchyme s'étale sur quelques corps étran­

ger; le Polype, encore solitaire, occupe une loge creusée 

a sa surface supérieure, et un tissu corné se développe à sa 

lace opposée, de fa<;on à la soulever et à se fixer au corps 

étranger sur lequel elle repose. Pendant quelque temps la 

plaque selérobasique ou portion centrale de la Gorgone s'élargit 

à mesure que de nouveaux individus se développent dans sa 

substance; mais bientôt l'accroissement du cœnenchyme ou 

tissu dermique commence, et le bourgeonnement qui amène 

la formation de nouveaux individus se faisant au milieu de 

celle expansion, au lieu de se faire par la périphérie, comme 

d'ordinaire, il en résulte un mamelon central qui s'élève de 

plus en plus. Le sclérenchyme épidermique situé au-dessous 

s accroît de la m ê m e manière par le développement de nou­

velles couches entre celles déjà formées et le cœnenchyme 

«>u éeorce ; il constitue ainsi, au centre du mamelon formé 
x. 7 
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par la colonie naissante, une sorte d'axe solide fixé par sa 

base au corps étranger auquel cette colonie adhère, et revêtu 

par cette écorce polypifère dans tout le reste de son étendue. 

A mesure que le bourgeonnement continue au sommet de 

l'éminence ainsi formée, cet axe s'élève et se transforme en 

une tige cylindroïde dont le diamètre augmente progressive­

ment; mais lorsque la gemmation a lieu sur un autre point 

situé sur les côtés de la tige, des mamelons latéraux s'y déve­

loppent, et ces éminences, en s'allongeant à la manière de la 

tige, deviennent des branches qui, à leur tour, donnent nais­

sance à des ramuscules. L'axe corné, ou sclérobase, com­

posé de couches superposées de tissu épidermique, se dé­

veloppe d'une manière correspondante, et constitue ainsi une 

sorte d'arbuscule plus ou moins rameux couvert par le 

polypiéroïde dermique ou cortical, et portant de nombreux 

Polypes dont la portion orale, en s'épanouissant, ressemble 
à une fleur (1). 

Le Corail est constitué à peu près de la m ê m e manière, si 

ce n'est que la sclérobase, au lieu d'être de nature cornée, 

c o m m e chez les Gorgones, est lithoïde (2). 

(I) Lorsqu'on examine au micros- de rencontre, de façon à constituer 
cope une section transversaledela scié- une charpente réticulée à mailles plus 
robase de la plupart des Gorgones, ou moins serrées (b). 
on y distingue une multitude de ('2; On doit à Cavolini des expé-
cercles concentriques dus au mode rieuces très-intéressantes sur la ma-
d'accroissement dont je viens de par- nièrc dont se produit le tissu de la 
1er, et parfois son tissu est farci de sclérobase (c), et, pour plus«de détails 
scléi itcs 'a). Dans quelques genres de à ce sujet, je renverrai a la belle 
Gorgoniens, les branches de la scléro- monographie publiée récemment par-
base, étalées sur un plan vertical, se M. Lacaze-Dutbiers, et accompagnée 
soudent entre elles dans leurs points de nombreuses planches (d). 

la) Quekett, Lectures on Histology, t. II, p. 124, fig. 63. 
(b) Exemple : le Rhipidigongia flabellum; voyez Ellis, Essai surl'hist. nat. des Coralliaires, 

pl 2G, fig. A. 
(c) Civolini, Mem. per servirc alla storia de' Polipi marini, 1785, p. 39 et suiv. 
al) Lacaze-Dultiiers, Ilist. nat. du Corail, 1864. 
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La charpente solide des Pennatulides est fort semblable 

à celle des Gorgones et du Corail ; mais ces Zoophytes ne se 

fixant ni aux rochers, ni à d'autres corps étrangers, lejur axe 

ne s'élargit pas à sa partie basilaire et se trouve entièrement 

engagé dans le sclérenchyme cortical c o m m e dans une bourse 

fermée (1 ;. Cbez leslsis, Zoophytes dont le mode d'organisation 

ne diffère que peu de celui des Gorgones, la sclérobase est 

alternativement lithoïde et cornée d'espace en espace (2). 

Je dois ajouter ici que l'existence de spicules de silice a été 

signalée chez quelques Coralliaires de la famille des Antipa-

thaires (?•>). 

§ U. — Le polypier llexible des Sertulariens ressemble beau­

coup au revêtement corné constitué par le sclérenchyme épi­

dermique de quelques Coralliaires. 11 affecte la forme d'une 

gaine, généralement cylindrique, dont la portion terminale se 

dilate le plus ordinairement en manière de coupe (k). 

(I) M. Kôlliker vient de publier sur licllement de sclérites spiculaires cal-
l'organisation de ces Zoophytes un eairos (c). 
travail important (a). (3) J. Haime a trouvé que l'axe 

(2, La tige sclérobasique des Isis se solide de VAntipathes glaberrima est 
compose d'une série de rondelles formé de longs fils hyalins composés 
lilhoïdes séparées entre elles par des principalement de silice (d). Oans le 
rondelles cornées. Des sections hori- genre Cirripalhes, qui appartient aussi 
/ouiales munirent qu'elle est formée à la famille des Antipatbaires, la srlé-
de couches concentriques el qu'elle robase présente non-seulement des 
présente aussi des lignes rayonnantes cercles concentriques, mais aussi des 
dont les extrémités externes coi tes- lignes rayonnantes (e). 
pondent à des entes saillantes '/). 'i) En général, ce tégument tubi-

C.ln /. les Mélithes, la sclérobase a un forme parait être composé d'une sub-
ispect subéreux el se composu esseu- stanec amorphe (f). 

In) Kôllik.-r, \italoniisch systematische Beschreibung der Alcyonaren, in-4, IsOT extrait 

.li-.i V-." de T tend. Seiikenbergunne de Francfort, t. VII). 

-- V . . W H U - M i.iu.-Ull, (l;i. cit., I. II, p. l:i:i, li-. 6 0, 7 0 , " 1 . 

IM (.lu, I..-H, O/i. cil . t. Il, p. lil'i, lig. 0 1 . 

(c) l.l Ibid., p. lil, lit,', t'.l'i. 

Mi llnini.., V.io- sur le y Ujyiéroide d'un I.ci..pallies glaberrima (.tnri. des sciences nat., 
ri-, I M l , p J-Jl 

(0 Ou. k. II. Ilp il/., I. II, p. liC, fig. 05. 

if) M . MI ();.. n ( , I. Il, p. ti\. 

file:///italoniisch


I •!,€•-. 

U'guit.ri.l 

des 
Cili.'iriaik' 

100 FONCTIONS DE RELATION. 

§ 5 . — chez les Zoophytes qui naissent des Sertularieris, 

sans en avoir la forme, et qui constituent des Médusaires, le 

système tégumentaire reste à l'état membraneux et ne présente 

rien d'important à noter; mais chez les Acalèphes connus 

sous les noms de Porpites et de Yélelles, le corps est soutenu 

par un disque intérieur qui, à certains égards, ressemble à la 

tige des Pennatuliens (1). 
§ G. — Chez les Béroés et les autres Acalèphes ciliogrades, 

les téguments sont minces, transparents et flexibles comme 

chez les Médusaires, mais ils sont garnis d'une multitude de 

petites lanières pointues et fixées par leur base, qui sont sus­

ceptibles débattre l'eau à la façon des cils vibratiles, et qui con-

(1) Celle espèce de squelette en­
châssé librement dans une cavité 
sous-cutanée est composée d'une sub­
stance hyaline qui a l'aspect du carti­
lage, mais qui ne montre aucune trace 
de structure utriculaire, et paraît être 

amorphe. Chez les Vélelles (a), on y 
distingue deu* parties : un bouclier ho­
rizontal,el une crête verticale qui s'élève 
de la surface de celui-ci et qui est en 
continuité de substance avec lui par 

son bord inférieur. Le bouclier est 
divisé en deux moitiés égales par une 
ligne perpendiculaire à la base de la 
crête, et présente, en outre, des lignes 
concentriques parallèles à ses bords. 
Intérieurement il est creusé d'un canal 
enroulé en spirale, et ce sont les pa­
rois de ce canal situées entre les tours 
de spire qui produisent les lignes 

concentriques dont je viens déparier, 
Les canaux sont remplis d'air; ils com­
muniquent entre eux par une série de 

pores(o),etilscommuniquentaussiavec 
l'extérieur au moyen de petites ouver­
tures situées à la face supérieure du 
bouclier, près de la base de la crête (c), 

et en relation avec un système de ca­
naux aérifères logés dans les tissus 
mous de l'Animal et disposés radiai-

rement. 
Le test intérieur des Porpites^, 

consiste en un disque seulement, el 

présente une multitude de lignes ra-
diaires ainsi que des lignes concentri­
ques. Ces dernières sont des stries 

d'accroissement ; les autres sont dues 
à des crêtes à bords spinuleux qui 
séparent entre eux autant de sillons 
ra diaires. 

(a)I-orskal, Descriptiones Animalium quœ in itinere orientait observavit 177.% p. 105. 
— \ ogt, Recherches sur les Animaux inférieurs de la Méditerranée. 1 " mein P 9, pl. '. 

!Ur. 1 et i. ' '" 
(b) Délie Chiaje, Animait sema vertèbre délia Sicilia citeriore, t. IV p 100 
— K'olln-, Noli* Me aie Anuesenheil eigenthùmlicher Lufikandlè bei Vclclla und PorpiU 

(\rclnv fur Nalitrgcsch., 1848, t. 1, p. 30). 
(c) Kullikir, Bericla (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 1ST.3, t. IV p 368) 
(d) Xoye/. l'Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl 5x' fi*.- i j 
— Quekell, Lectures on Histology, l. II, p. 192, fig. 9 G D ' " ' " 

file:///rclnv
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stituent un appareil natatoire très-remarquable. Ces appendices, 

dont les mouvements sont soumis à l'influence de la volonté 

de l'Animal, sont disposés par rangées transversales placées 

pareillement entre elles le long d'un certain nombre de côtes 

ou bandes longitudinales qui partent radiairement du pôle apical, 

et s'étendent plus ou moins loin vers le bord inférieur ou buccal 

du corps (1). Tantôt les côtes frangées ainsi constituées sont 

au nombre de huit, d'autres fois il n'en existe que quatre (2). 

Souvent on rencontre également, sur certaines parties du corps 

de ces Acalèphes, des appendices filiformes et très-contracliles, 

qui sont aussi des dépendances de la peau, mais dont les fonc­

tions ne sont pas connues f.'""»). 

§ 7 . — La charpente solide des SPONGIAIRES (h) a de l'ana­

logie avec celle des Gorgones quant à la nature de ses éléments 

('linrpe 
solide 
Spongi.i 

[I, La plupart des zoologisies con­
fondent ces franges avec les cils vibra­
tiles du syslème épilhélial, mais elles 

en diffèrent beaucoup par leur gran­
deur, leur mode de conformation et 
leurs propriétés physiologiques. 

Elles sont diviséi s en filaments vers 

le bout, et, ainsi que je l'ai fait voir il y 
a environ trente ans, ces petits orga­
nes par.iis.seni être en relation avec un 
svslèine nerveux ganglionnaire ./;). 
Pour plus de détails sur la structure 

inlime de ces appendices, je rein er­
rai aux ici heiebes de M M . A I M S M / 

et Clarke 'b). Dans d'autres parties du 
corps, il peut y avoir aussi des cils 

vibratiles ordinaires. 
(2) Par exemple chez les Cesics et 

les Ocyroés (c;. 

(3) Ainsi, dans le Lesucaria vitrea, 
le bord inférieur des lobes est garni 

de filaments de ce genre (</). 
v-'i) La structure de celle partie de 

l'organisme des Spongiaires a élé l'ob­
jet de plusieurs travaux impoitants, 
parmi lesquelsjeciierai principalement 
ceux de Donali. Orant, Bovverbank, 

Lieberkiibn et Kôlliker te). 

la) M il n. 1-Mw.inU, Observations sur la structure et les fonctions de quelques Zo iphyt, s ' \„a. 
des iiii-ncii uni., i- MTII), 1841, I. M l , p. Sut, pl. 1, fig. 1 ; pl. 4, fig. 2 .t :.'). 

(6) AtMi.*i/, i.uiitiibulioiis lo the nalural llistory of the I nilcd States of America, lSilil, 
I. III. p. i!7 il auiv. 

(il V..\. / l'Atlas du Règne animal, Zoom., pl. .".". 
(d. Mil.M- l-:,hv.inl>, .Un. des sciences nat. i - >eni-, IS4I, t. W l , p. ifii. pl. 3. 
ici tïmiili, Essai sur l'hisi. nat. de la mer Adriatique, 17OS. 
— (ii.mi, ttbs and héryer. on the structure and functions ofSponges tElinb. Philos. Journal, 

ISii, i M M il \IV i, ii.i.hui. Ii.in.-. dana l.s Annales des sciences nat., lui', i. XI. 
— BOH.II.IIIII, d i the l\er,ilase or Ilorny Spviiges of commerce (Trans. of the Micros. Sa... 

I K H , l. I, pl. 3i. — lia Ihree Speiiei of Syonges conlaining svme new forms of Onianisation 
(toc. ni., I. I, pl. (i t-t ? ) . — .1 Monograph o\ the sciliceo fibrous Sponges (Proceed. Zool. Soc , 

http://par.iis.seni
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organiques, mais en diffère beaucoup par la forme et le mode 

de groupement de ces parties. E n général, elle se compose 

principalement : soit de sclérites spiculiformes qui sont empâ­

tés dans le tissu sarcodique du Zoophyte (1), et qui sont 

comparables aux sclérites nodulaires de la substance cor­

ticale des Gorgones ; soit de filaments élastiques, d'apparence 

cornée (2), qui représentent les fibres constitutives de l'axe 

solide de ces Alcyonaires, mais qui, au lieu d'être soudés 

entre eux côte à côte c o m m e celles-ci, et de former ainsi une 

tige centrale compacte, sont écartés les uns des autres et 

réunis seulement de loin en loin par leurs extrémités, de façon 

à former une sorte de réseau. Ces fibres peuvent être renfor­

cées par des aiguilles ou des granules de matières minérales, 

et l'on trouve aussi des sclérites nodulaires empâtés dans la 

substance animale de certains Spongiaires (3). Enfin, il est 

(I) La structure de ce tissu a été distingue dans la constitution de ces 
récemment l'objet d'observations im- êtres six sortes de tissus élémentaires, 

portantes, et aujourd'hui on s'accorde savoir: 1° les spicules , 2° la sub-
assez généralement à le considérer stance cornée ou kératode , 3° le tissu 
c o m m e constilué par une agrégation membraneux, W le tissu fibreux , 
de cellules monociliées (a). 5° le tissu cellulaire, et 6° le sar-

(2) Par sa nature chimique, cette code. Mais ici nous n'avons à nous 
substance paraît avoir beaucoup d'ana- occuper que des spicules et des 
logie avec la matière constitutive delà fibres. 
soie (b). Elle ne diffère que peu de la Les spicules, quel que soit le degré 
fibrine, et elle est associée à du phos- de leur rapprochement, conservent 
phore et à de l'iode (c). toujours leur individualité et ne s'a-

(3) M . Bovverbank, qui a fait une naslomosent pas entre elles comme le 
longue série d'observations microsco- font les fibres. Dans le jeune âge, elles 
piques sur la structure des Spongiaires, paraissent être constituées par une 

1869, p. 06, pl. 3 ii 6). — On the Anatomy and Physiology of the Spongidae (Philos. Trans., 
1858, p. 219, pl. 23 à 26, et 18C2, p. 747, pl. 31 à 36). 
— Lieberkulin, Beitr. %ur Anat. der Spongien (Archiv fur Anat., 18T.7, p. 376, pl. 15). 
— Kôlliker, Icônes histologicœ, Ablheil. I,p. 14 et suiv., pl. 8 et 0. 
(a) Caner, On the ultimate Structure of marine Sponges (Ann. of nat. Hist , 4" série, 1870, 

t. VI, p. 329). 
(b) Schlossberger ; voyez Pelouze et Fremy, Traité de chimie, t. V, p. 670 11865). 
(c) Mulder, Natuur en Scheik. Archief, t. III, p. 93, et t. V, p. 281 (d'après Lehmann, lehrb. 

d. physiol. Chemie, t. I, p. 380). 
— Crookewil, Scheik. Onderz, t. II, p. 4 (d'après Lelimann). 
— Bucklon; vovtv Bovverbank, Op. cit. (Philos. Trans., 1862, p. 748). 
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également à noter que ces parties dures sont composées, tantôt 

de carbonate de chaux, tantôt de silice presque pure, et c'est 

à raison de ces différences dans la composition chimique des 

double membrane entre les feuillets 

de laquelle la matière minérale se 

dépose en couches conccnlriques, de 

façon à circonscrire une cavité cen­

trale qui, par la suite, peut se remplir 

plus ou moins complètement. Leurs 

formes varient beaucoup, mais sont 

toujours organiques et non cristallines. 

Dans la m ê m e Eponge on trouve en 

général plusieurs sortes de spicules, 

et chacune d e celles-ci appartient a une 

partie spéciale de l'organisme. Dans le 

Telbi/o rraninn on en distingue sept 

variétés. Les spicules du squelette chez 

les Eponges siliceuses sont en général 

des aiguilles légèrement courbées et 

parfois garnies d'épines; dans les 

Lpongos cale,lires, elles sont plus sou­

vent triradiées. O n désigne sous le 

nom de spicules eonneelires, des spi 

cules qui ressemblent un peu à des 

grappins, ayant une tige principale ou 

manche, et, à l'une des exlrémilés, 

trois branches disposées en r.ivoiis: 

on ne les trouve que dans quelques 

genres, tels que les Geodia el les l'a-

rlnjgmitlismti, où elles soutiennent la 

croûte tégumentaire. Les spicules dites 

jireltensilrs sont des Mvlcts longs 

el giH<-s g,unis de crochets latérale­

ment, aussi bien qu'à leur extrémité 

libre, et servant à fixer le Zoophyle 

aux cm ps étrangers; on n'a signalé 

leur pirsi-inr (jne riiez les Knplor-

telles. M. Itovverhank appelle spicules 

dcfcnsiits, celles qui hérissent la sur­

face externe de certaines Éponges, 

ou qui font saillie dois la cavité des 

canaux aquifètes : ce sont tantôt 

des aiguilles simples, laulot des bâ­

tonnets spinuleux ou des grappins. 

D'aulres spicul-s servent à renforcer 

les parties membraniformes,ctressem-

blent beaucoup aux précédentes, sans 

être aussi longues. Parfois il existe 

aussi des spicules dites peltées, dont 

la tige est extrêmement courte et la 

tète élargie en manière de disque irré­

gulier. Enlin, M. Bovverbank distingue 

aussi sous les. noms de spicules reten­

tiras, de spicules ancrenscs, de spi­

cules éloilées, etc., d'autres organites 

de m ê m e nature, dont les formes et 

les positions varient plus ou moins. 

Les fibres sont de deux sortes : 

1° celles qui entrent dans la compo­

sition des parlies membraneuses, et 

qui affectent la forme de filaments 

cylindriques très-longs, extrêmement 

grêles, élastiques, et disposés par fais-

ce.nix ou entremêlés d'ur.e manière 

presque inexil'icalile, mais ne s'ana-

stomosant pas entre eux en forme 

de réseau ou de treillage ; 2" celles 

qui entrent dans la composition du 

squelette el qui sont tantôt kér.iloides, 

tantôt siliceuses. Les libres kéialonles 

du squelette sont des cylindres com­

posés essentiellement de lissu élasti­

que semi - transparent, de couleur 

jaunâtre ou brune. Leur axe est géné­

ralement creusé d'un canal longitudi­

nal ; on distingue dans leur épaisseur 

des couches concentriques, et elles se 

confondent entre elles dans leurs points 

de contact. Ouelquefois elles sont sim­

ples, mais le plus souvent elles sont 

associées à des spicules qui en occu­

pent tantôt le centre,d'autresfoislasur-

f.icc. Il est aussi à noter que leurcaviié 
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matériaux constitutifs de la charpente intérieure ainsi constituée 

que quelques zoologistes divisent les Spongiaires en trois 

groupes principaux : les Éponges cornées, les Éponges cal­

caires et les Eponges siliceuses. 

La conformation et le mode d'arrangement de ces parties 

solides varient beaucoup, c o m m e on peut le voir par les exemples 

suivants. 

Chez la Spongille d'eau douce (1), la charpente solide est 

composée essentiellement de spicules siliceuses ayant la forme 

d'aiguilles, et disposées en faisceaux qui se rencontrent sous 

des angles variés, el entourent ainsi les canaux aquifères dont 

j'ai déjà eu l'occasion de parler dans une aulre partie de ce 

cours (2). Ces aiguilles commencent à se montrer dans la sub­

stance sarcodique de très-bonne heure (3), et sont en nombre 

presque incalculable. 

Chez le Spongia panicea [h), qui est très c o m m u n sur nos 

centrale, au lieu d'être simple comme le genre Isodycta de M. Bovverbank, 
d'ordinaire, peut olirir des prolonge- la charpente est également dépourvue 

ments latéraux, et que cette cavité peut de fibres, et composée seulement de 
être occupée par des substances dont spicules disposées de façon à repré-

l'aspect varie. senter un réseau symétrique 'b). 
Les fibres siliceuses sont des fila- (2) Voyez tome II, page 2. 

ments cylindriques composés essen- (3) Elles commencent à se dévelop-
tiellement de silice déposée régulière- per lorsque la Spongille e<-t encore à 
ment en couches concentriques; elles l'état de larve ciliée, et ne s'est en-
ressembleni à du verre effilé. core ni fixée ni creusée d'une cavité 

Pour plus de détails à ce sujet, je aquifère (c). M. Carter pense qu'elles 
renverrai aux publications de M. Bo- se forment dans l'intérieur d'autant de 
werbank (Phil. Trans.,T858 et 1802). cellules membraneuses (d). 

(I) Voyez à ce sujet les observations (fi) Cette Éponge appartient au genn' 
de M M . Grant, fiaspail, etc. (a). Dans Halichondria. Dans lesparties profon-

(a) Grant, On the Structure and Nature of Spongila friabilis (Edinb. philos Journ t. XIV, 
p. 270). 

, o ^ R a T Û i ' ' E?l>éri"lces de chimie microscopique (Mém. de la Soc d'hist. nat. de Paris, 
1 ozo, t. IV, p. z(J5). 

(b) (.'oueibank, Monogr. of British Sponges, t. I, pl. 36, p. 37g. 
(c) Laurent, Re.h sur la Spongille (Voyage de la Bonite, Zoor-UYT 1814 pl 2) 
— Lieberkulin, Eutwickel. derSyoiigiilUs(Mûller's Archiv, 18:,(i, p.'l) -Spicules of «-nom» 

(Quarlerly Journal of Mlcroscop. Science, 1857, i. V, ,,. -Ma, ' gueules o\ bponBina 
td) Carier, On the ullimale Structure ofiSymigdh (Ann. ofXat. Ilist., 2- strie 1857 t. XX, 
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côtes, la charpente est également spiculaire et dépourvue de 

fibres élastiques, mais les aiguilles siliceuses sont réunies entre 

elles, à leurs extrémités, par de la substance kératoïde. 

Chez d'autres Spongiaires, la charpente solide est composée 

uniquement de spicules calcaires à quatre branches : chez le 

(Jrantia compressa de nos mers, par exemple (1 . 

C o m m e exemple de Spongiaires dont la charpente est com­

posée uniquement de tissu kératoïde, je citerai l'Éponge usuelle 

[Sponyia officinalis), que le commerce nous apporte des mers 

du Ix'vtmt. Les sclérites y sont représentés par des filamen's 

cylindriques de substance élastique, qui s'entrecroisent dans 

tous les sens, se ramifient plus ou moins, et se soudent entre 

eux dans tous leurs points'de contact, de façon à constituer dans 

toutes les directions un réseau à mailles irrégulières 2j. 

Chez beaucoup de Spongiaires, il existe à la fois des fibres 

kératoïdes et des spicules siliceuses. Parfois, c o m m e chez les 

Halispongia, ces aiguilles sont logées dans l'axe des filamenls 

kératoïdes, et ne jouent qu'un rôle très-secondaire dans la con-

des, les spicules sont pour la plupart et empâtées dans la substance pareil-

réunies entre elles par leurs extrémités cbjmateuse de-t'Eponge, autour des 

seulement, de façon à ne former qu'un canaux aquilères (b). M. tirant fui 

treillage irrégulier et très-faible ; mais le premier à constater l'evi.stouco d"É-

pti-s de la surface où elles adhèrent à ponges dont les spicules sont compo-

une couche iiicmbi-aniforme tégumen- sées de carbonate de chaux ,'"!. 

taire, elles sont disposées en faisceaux (2) La structure de ces Eponges a 

entrecroisés (a). été très-bien étudiée par M. l'.o-.ver-

1) O s spicules, dont l'une des bank ((/). Dans le genre Spunijiuiiella 

brandies est beaucoup plus longue de cet auteur, le réseau est constitué 

que les .mire», ci porte à l'une de ses à peu près de la m ê m e manière, niais 

evtiénnlcs une sorte d'étoile à trois présente certains caractères de régu-

i.ivuns, sont disposées en faisceaux ljnté et m ê m e de sjniéirie ,e). 

(ai ll,.».il..nik, Op. cit., t. I, pl. 10, \\g. 300 et 303. 
(b) lil.-iii i/...»../i-, M , pl. -Jl,%. ;il-!, 3 1 3 ; pl. -2s', fig. 335, ".Un. 
i. i f.riiiii, Obt. et expér. sur la slruct. el les fmet. des Èpmges Ann. des sciences nat., ISiT 

l. M , p. ls II. 
(Ji li.iu. .1 .ml,, du /'„• Kératose or llorny Sponges of commerce (Trans. 0 the M u r s "/ . 

•>'•«•. ../ Ion,l„n. I. I, p. 3i, pl. :tj. 
it, l.l.ni, .l/,i,i..jr., t. I, |.|. .17, lij,-. 80 Ray Society. 
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stitution de la charpente du Zoophyte (1). Dans le genre 

Diplodemia, il y a aussi un réseau kératoïde, mais les mailles 

en sont occupées par des spicules en nombre considérable (2). 

Les divers matériaux organiques dont je viens de parler, ou 

d'autres parties analogues, s'associent de manières très-variées 

pour constituer la charpente solide d'une multitude d'autres 

Spongiaires. Ici l'étude de toutes ces modifications de structure 

serait fastidieuse, et je m e bornerai à signaler un petit nombre 

de formes remarquables. 

La Tétbye orange, qui est commune sur les côtes rocheuses 

de la Manche, et qui, par sa forme sphérique ainsi que par sa 

couleur, rappelle le fruit dont elle porte le nom, présente : 

1° une sorte de noyau central très-consistant et composé, prin­

cipalement de spicules aciculaires entrecroisées ; 2° une por­

tion parenchymateusc comparable au mésocarpe des fruits 

charnus, et traversée par un grand nombre de rayons diver­

gents, formés chacun d'un faisceau de spicules très-allon­

gées ; 3° d'une couche corticale dans laquelle les faisceaux 

radiaircs vont se terminer en gerbe et se trouvent mêlés à une 

multitude de sclérites étoiles (3). 

(1) Dans le genre Halispongia pro- fibres cornées est occupé par des 
premenl dit, les spicules n'existent spicules, et d'autres aiguilles analogues 
que dans les fibres primaires ou prin- hérissent souvent la surface de ces 
cipales (a); mais dans le genre Chœlitia, filaments (c). M. Bovverbank a publié 
elles se trouvent aussi dans les fibres récemment un travail spécial sur la 
secondaires, et y sont disposées régu- structure des Éponges fibro - se/c­
hèrement sur une ou plusieurs séries reuses (d). 
longitudinales occupant l'axe de ces (3) Pour plus de délails sur la 
cylindres (b). structure des Tethya, je renverrai aux 

(2) Dans les Diplodemia, l'axe des publications spéciales (e). 

(a) Bovverbank, ibid., pi. 30, fig. 318. 
(b) Idem, ibid., pl. 13, fig. 3lià. 
(c) Idem, ibid., pl. H , fig. 273; pl. 36, 11g-. 377. 
(d) Idem, A Moflogr. of the siliceo-fibrous Sponges (Proc.eed. of the Zool. Soc, 1809, p. 60). 
(e) Vm.z Donati, Op. cit., pl. Il, fig. 1-8. 
— Milne Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier, Z O O P H Y T E S , pl. 95, fig. 2, 3 a, 3 c, 5 d. 
— Huxley, On the Anatomy of the genus Tethya (Ann. of Nat. Ilist., 2-série, 1851, t. VII, 

p. 370, pl. 11, fig. 1-8). 
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Les Géodies présentent, à leur surface, une sorte de croûte 

dure et épaisse qui est formée principalement de corpuscules 

ovoïdes composés de silice (1). 
La charpente solide des Alcyoncelles, ou Euplectelles, est un 

des produits les plus singuliers du travail organogénique des 

Spongiaires. Elle a la forme d'une corbeille, dont les parois 

seraient constituées par un treillage élégant de cristal étiré en 

fils minces (2). 
J'ajouterai que, chez d'autres Spongiaires, la surface est 

garnie d'une couche tégumentaire mcmbraniforme, soutenue 

par un réseau à mailles hexagonales dont les libres sont 

kératoïdes, et ce mode d'organisation, de m ê m e que celui qui 

est propre aux Alcyoncelles, parait avoir beaucoup d'analogie 

(1) Lamarck, ayant établi ce genre 
d'aprèsdes échantillons desséchés dont 
la partie centrale avait été détruite 
et était remplacée par une grande 
cavité, considérait cette disposition 
c o m m e étant caractéristique de ces 

Spongiaires, qu'il n o m m a en consé­
quence des (iéodies (a). Mais, dans 

l'état fi ois, on y trouve, c o m m e chez 
les autres Spongiaires de la m ê m e 
famille, un parenchyme caverneux 
soutenu par des spicules siliceuses 
dont les unes sont grandes et libres, 
les autres très-petites et réunies par de 
la matière kératoïde, de façon à con­
stituer des étoiles dont le nombre de 
branches varie de trois a six. En trai­

tant ces sclérites stelliformes par de la 
potasse, on en désassocie les bran­

ches (b). 
Chez le Geodia Barretti, les gran 

des spicules du parenchyme portent 
à leur extrémité externe trois branches 
divergentes (c). M. Bovverbank pense 
que les corpuscules ovoïdes de la 
croûte tégumentaire sont des ovaires. 

(2) Ces Spongiaires à réseau sili­

ceux se trouvent dans les mers de 

l'Inde (d). 
In mode d'organisation analogue 

se rencontre chez les Spongiaires du 
genre Holtenia, qui vivent dans les 
grandes profondeurs de la mer, près 

des côtes de l'ï'cosse (e). 

(a) I iiii-in k, Histoire des ̂ iiiinoiix sans vertèbres, 2" édit., t- IL P- "'*'•'• 
(b) Miliu. l'Mwards, Atlas du Régne animal de C.ii-ier, Zoom , pl. 95, il-;. 3, la. 1 c. 
(c) Il.,\\eili;n,k, .Wuiiofli-. of Rritish Sponges, t. 1, pl. 2X, fig. 334 (Ray Soc ). 
(d) 0>'V il (iaiimird, Voyage de l'Astrolabe, ZOOL., t. IV, p. i!02, pl. il», fig- 2. 
— Ou. n, Descrlpt. of a new genus and species of Sponge (Trans. of the Zool. Soc, vol. III, 

p. ÎOJ, pl. 13». — Descrlpt. ofa new species of Euplectolla (Trans. of the l.inn. S.c, 1857, 
t. Wll, p. 117). 

(«i Wwllto Tliuiiison, On llollonia, a genus ofvitreous Sponges (Philos. Trans., T8G9, p. "01, 
pl 07-71). 
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avec ce que nous allons rencontrer chez divers Rhizopodes. 

Enfin, c'est aussi à un Spongiaire que paraissent appartenir 

les longs faisceaux de baguettes siliceuses, tordus à la façon 

d'une corde, qu'on trouve dans les mers du Japon, et que les 

zoologistes désignent sous le n o m d'hyalonèmes (1). 

i.hizopodcs. § 8. — Dans la classe des RHIZOPODES, l'organisme est en 

général consolidé par des parties dures qui, le plus ordinaire­

ment, affectent la forme d'une coque perforée de diverses 

manières pour livrer passage aux expansions sarcodiques dont 

l'animal se sert c o m m e d'instruments locomoteurs ou préhen­

seurs. Quelquefois cet appareil protecteur n'est constitué que 

par une coucbe tégumentaire, membraniforme, molle (2) ou 

rendue rigide par des corpuscules étrangers, tels que des 

grains de sable, empâtés dans sa substance, dont la production 

paraît être due à un phénomène sécrétoire analogue à celui 

qu'offrent certains Infusoires, lorsque ceux-ci s'enkystent (3). 

(1) Ces corps singuliers, qui se trou- dont on voit les restes autour de leur 

vent dans les mers du Japon, furent portion basilaire (b). Cette opinion est 

considérés d'abord c o m m e apparie- corroborée par les observations faites 
nant à des Coralliaires voisins des sur une espèce voisine, trouvée dans 

Ciorgones ou des Anlipathes (a); mais, les mers du Nord (c). 
aujourd'hui qu'on les connaît mieux, (2) C o m m e exemple de Rhizopodes 

on s'accorde assez généralement à les nus, je citerai les Amibes et les A<ti-

regarder c o m m e étant une portion de nophrys. 
la charpente solide d'un Spongiaire, (3) L'enkystement des Infusoires 

(a) firay, On the Coral known as the Glass-plant (Proceed. Zool. Soc, 1835, pl. 63). — 
Notes on the Glass-rope (Ann. of Nat. Ilist., 3» série, 1860, t. XV11I, p. 287). 
— Baiboza du Bocage, Sur la découverte d'un Zoophyle de la famille des Hyalonémides sur te 
cote du Portugal lProceed. Zool. Soc, 1864, p. 265, pl. 2-2 . — Sur l'habitat de l'ilplonem» 
lusilanicum (Op. cit., 1865, p. 062). 
(!i) Valenciennes , voyez Milne Kdwarits, Ilist. nat. des Coralliaires, 1.1, p. 3-24. 
— Vax Sdiulizc, Die Hyaloncmen, eut Beilrag zur Natv.rgeschichte der Spongcen, 18IÎ0. — 

On Hyalonema (Aon. of Nat. Ilist., 3>: série, 1807, t. XIX, p. 1 5 ^ . 
— Claus. Ueber Eupleclella, 1808. 
— \\\\>llu Thomson, On vilreous Sponges (Ann. ofXat. Ilist., i' série, 1868, t. I. p. Ht, 

pl. i). 
(c) Bowerbank, Obs. on a Kératose Sponge from Australia (Ann. of Xat. Hist.. 1841, t. Vil, 

p. 129, pl. 3). ' 
—- Lu.™, On a remarkable Sponge from the North Sea (Ann. of Nat. Ilist., 4- «érie 180S. 

t. Il, p. 81, pl. G). 
— B.nboza du Bocage, On Hvaloncma boréale (Ann. of Nat. Hrd. 4' série 1808 t H 

p. 'JCj. ' 
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Mais, chez la plupart des Rhizopodes, la charpente solide a une 

structure plus complexe ; parfois elle ressemble beaucoup au 

squelette intérieur des Spongiaires, et ailleurs elle se perfec­

tionne davantage, de façon à avoir de l'analogie avec les coquilles 

de certains Mollusques. 

observés d'abord par 0. F. Millier et 
par Cranzali, puis par M Khren-
berg et plusieurs autres microgra­
phie (a), parait êlre délerminé par 
l'excrétion et la consolidation d'une 
matière organique amorphe, plutôt 
qu'un phénomène analogue à celui qui 
détermine la mue chez un Serpent 
nu une larve d'Insecte. Mais la ligne 

de démarcation entre une excrétion 
de ce génie dont les produits ne 

s'organisent pas ou ne s'organisent 
qu'imparfaitement, et la production 
d'une couche de substance blastémique 
susceptible de constituer, en se dé­
veloppant, un tissu épidermique, n'est 
pas toujours bien tranchée. Ainsi, la 
coque incrustante des Diiïlugies (b) et 
de divers iïoraminifères à enveloppe 
.irén.'icée, qui ne semble êlre que le 
résultat de l'excrétion d'une matière 
gluante dans laquelle s'empalent des 
grains de sable ou d'autres corpuscules 
étrangers, ne diffère que très-peu de 
la coque solide des Arcelles dont le 
mode de production et de renouvelle­
ment ressemble extrêmement au travail 

physiologique à l'aide duquel certains 
Mollusques se revêtent successivement 
d'une série de corpies dont la réunion 
constitue une coquille chambrée telle 
que la coquille des Nautiles ou des 
Ammonites. Les Arcelles changent 
plusieurs fois de roque pendant le 
cours de leur vie (e\ 

C o m m e exemple de Foraminifères 
à test arénacé, je citerai diverses es­
pèces du genre Textularia. La coque 

de ces fihiznpodes est constituée par 
une substance hyaline, et creusée de 
pores dans lesquels s'incrustent des 
particules de sable dont la couleur 
varie suivant les localités (d). Il est 
probable que l'emp;1lement de ces cor­
puscules solides s'effectue par un pro­
cédé analogue à celui que M M . Clapa-
rède et Larhmann onl vu employer par 
les l'odostomes pour introduire dans 
leur organisme des corpuscules ali­
mentaires, c'est-à-dire a l'aide d'expan­
sions filiformes de sarcode qui s'empa­
rent de ces corpuscules, puis,en se con­
tractant, les t amènent à la surface du 
corps, et enfin les y enfouissent (e). 

(a) o. I- Mullvr, Animolciila iii/tuoriii, 1786, p. 104. 
— 1.1.11171111, Ostervationi e sperieme intorno ad un prodigioso Animaleulo délie infusioni 

npusculi teelti, Milnno, 170(1, I. \l\, p. 3). 
I.liiinl.. le;, Ueber die I ornitcslandigkcit und die Entwicklungskreis der organischen Formen 

iMonatiber. der Berlin. Akad., 1S5-2). 
— Sii-ui, Ueber die F.ntwxcklung der Vorticellen (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 1851). — 

Infusiontlh., p. 01. 
— Colin. Ileilr. %ur Éitlwlcklungsgeschichte der Infusorien (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 

IK:.:I, I. iv, p. 253). 

— Clupirèdo el Lucliiii.inn, Etudes sur les Infusoires et les Rhiiopodes, t. II, p. -213. 
il.) Vuii-i l-.lirenlierg, Infusionslhitrchen, pl. 9, li^. 1-3 
(ri l'.liip.ii.'-.li' et I.ncliiimiiii, Op. cit., I. I, p. 145. 
01) i'ji| inii i, Introduction to the Sludy of Foraminifera, p. 191. 
(. ilipan.ti. il Lacliiiiinn, O/.. cit., I. I, p. 411, pl. 81, lig. 0. 
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De m ê m e que chez les Spongiaires, les parties dures des 

Rhizopodes peuvent être constituées par une matière kéra­

toïde, par du carbonate de chaux ou par de la silice, et il est ;i 

remarquer que ce dernier mode de composition domine dans 

l'ordre des Radiolaires, tandis que la charpente solide des Fora-

minifères est presque toujours calcaire. 

n,dio;.,iiL,. § 9. — La charpente solide fait complètement défaut chez 

quelques Radiolaires, tels que certains Thalassicoliens (1); 

d'autres fois elle se compose seulement de spicules siliceuses 

isolées entre elles et disposées de diverses manières autour 

de la capsule sphérique qui occupe le centre de chacun de ces 

Zoophytes lorsque ceux-ci sont monozoaires, ou de parties 

analogues qui sont réunies en plus ou moins grand nombre 

chez les espèces agrégées ou polycystiennes. Mais le plus 

ordinairement ces pièces rigides sont unies entre elles de 

façon à former une charpente continue dont la disposition 

varie beaucoup et dont l'aspect est souvent d'une grande 

élégance (2). 

Chez les Radiolaires à spicules libres, ces pièces solides sont 

disposées de deux manières très-différentes. Tantôt elles sont 

couchées tangentiellement à la surface de la sphère constituée 

par le Zoophyte (3); d'autres fois elles sont dirigées normale­

ment à cette surface, et la hérissent de tous côtés c o m m e des 

(1) C'est aux Uadiolaires monozoï- giques formés par ces Animaux, le 
quesnus (a) que M. ITaeckel a restreint genre Cœlodendrum, il en existe qui 
le genre Thalassicola établi par sont tubulaires (c). 
M. Huxley d'une manière pluslarge(6). (3) Ce mode d'organisation existe 

(2) J'ajouterai que les spicules des dans les genres Physmatium, Tha-
lladiolaires sont en général solides, lassosphœra et Thalassoplaiieta, par-
mais que dans l'un des groupes zoolo- mi les Radiolaires simples ou mono-

(a) Exemple : Thalassicola pelagica, llucki-l, Radiolarien, pl. 1, fig. 1. 
ib) Huxley, Upon Thalassicola, a new Zoophyte (Ann. of Nat. Ilist., 2' série, 1851 t. VIII, 

(c) Hxcko], Op. cit., p. 360, pl. 13, fig. 1-i. 
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rayons (1). Lorsqu'elles occupent la première de ces positions 

et qu'elles ont la forme d'aiguilles, elles s'entrecroisent souvent 

d'une manière irrégulière, à peu près c o m m e le font les 

spicules des Spongilles (-2), et chez d'autres espèces elles sont 

branchues, et représentent une étoile, une croix ou un bâtonnet 

dont chaque extrémité serait armée d'une fourcbe à trois bras 

très-divergents (3). 

cvsiiens(«), et dans les genres Sphœ-
rozoum et Jlaphidozoum, parmi les 
espèces agrégées ou polycystienncs (6). 

(1) Ce mode d'arrangement des 
spicules libres se voit chez les Aula-
canthes (c). 

(2) l'ar exemple, chez le Splnero-
rount ilalit-nin, dont les spicules ont la 
forme d'aiguilles simples(d). 

(.1) Des spicules de celte dernière 
tonne et ayant la surface lisse se 
rencontrent chez le Siibwi'ozonin 
ovotlimarc (n. Chez le Sphtnrozntun 
l>iiiirtalitm, elles sont mullispinu-
lées (/"J. 

On trouve des spicules en forme de 
croix .'i longues branches éehinuléos 
chez le Hapliitlozottm aeti/eram (t/). 

Les bâtonnets écliinulés simples se 
rencontrent riiez le Splurrozoum spi-
niilouini (lt). 

C o m m e exemple de sclérites éioilés 

à branches courtes, je citerai ceux du 
Thalassosphcera morum (i). 

Le squelette de quelques autres Ua­
diolaires semble ne résulter que de la 
réunion des rayons siliceux disposés 
c o m m e dans les espèces doni je viens; 
de parler, mais pénétrant dans la 
substance de la capsule centrale, où ils 
sont confondus entre eux par leur 
exlrémilé interne. Ce mode d'organi­
sation se rencontre chez les Acanlho-
staurestlonl\es rayonssont simples (j), 
et chez les Aeanllwniclres, où ces 
grandes spicules radiaires sont armées 
d'épines latérales dont la direction 
esl tangentielle à la surface du Zoo­

phyte (k). L'extension et la réunion de 
ces branches tangenlielles paraissent 
être souvent l'origine des capsules con­
centriques chez les Doralapses (/ , 
ainsi que chez d'autres espèces dont 
j'aurai bientôt à parler. 

m ) Exomple : Thalassoylancla cnvispecula, lliecket, Die Radiolarien, pl. :i, fo. 10. 
Ifll IC VA...ni.. . T l . ^ l . . . I- . . . . _ (b) Exemple: Thalassicola puiicinta, lluxlrv, toc cit., pl, 10, tig, 1-3. — 

ifii»!, Miilli-r, Op. cit. (Mém. de f (cuil. de Berlin, 185S, pl. S, lu. 1 el il 
(c) l-A.-inpIr : Aulacantha Scolymantha, lU-ckel, On. cit., pl. i'fii. 1. 
(d) II., ik.-l. Op. ri/., pl. 33, ti„.. 1 cti. 
(.i liii-iu, itiul., pl. 3,1, |ijj [] cl lK 
(f) l.lini, tlni., pl. 33, h». 7. 
101 Mi in, ibid , pl. Ai, h-, ll-H. 
(M 1.1. m, ibul.. pl. 'H, h-, 3 I-I l. 
(n l'hiilasM.ola morus. Mutin-, toc i il , pl 7 h- 1 , t •' 
(;, II.. .1,. I. Op.nl., pl. J<J, f,.., |-;, 
I.) M. ni. IJ.I.I,, pl. 17. 

1} l-Uoi, liai , pl. . 3 , elr, 

SpiChlviOUIIl pllHC-

http://Op.nl
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Chez quelques Radiolaires où la charpente solide est moins 

imparfaite, il existe une sorte de squelette continu formé de 

plusieurs bandes siliceuses ou bâtonnets, réunis irrégulière­

ment de façon à constituer un réseau lâche au milieu duquel 

se trouve la capsule centrale (1). Mais le plus ordinairement 

cet appareil protecteur affecte la forme d'une coque fenestrée 

ou treillagée, qui, tantôt, plus ou moins conique et largement 

ouverte en dessous, ressemble â une Patelle, à une Nasse ou à 

un bonnet chinois (2),d'autres fois s'étend tout autour de la cap­

sule centraient représente une sphère creuse à parois réticulées 

et criblées de trous (3). Chez certaines espèces, cette enveloppe 

est simple ; chez d'autres, elle donne naissance à une multitude 

(1) Ainsi, chez les Acanthodesmia, 
la charpente solide représente une 
sorte de cage dont les barreaux, sou­
vent armés d'épines, seraient en petit 
nombre et réunis entre eux sous dif­

férents angles, de façon à circonscrire 
plusieurs larges fenêtres (o). 

(2; Les formes affectées par ces co­
ques varient beaucoup, ainsi que l'as­
pect du treillage dont elles se compo­
sent. Ainsi, chez le Litharachnium 
tentorium, la charpente solide du 
Uadiolaire consiste en un disque cir­
culaire dont le centre s'élève en dé­
crivant une courbe régulière pour 
constituer un cône sous le sommet 
duquel se trouve la capsule centrale, 
et dont la structure ressemble à un 
treillage très-fin à mailles quadrila­
tères (b). 

Chez l'Encystidium lagena, le 
grillage est plus robuste, les mailles 

sont hexagonales, et le tout a la forme 

d'une Nasse dont le sommet serait 
armé d'une pique (c). Chez le Carpo-
caniam diadema, la coque est ovoïde 
et les bords de son orifice inférieursont 
garnis de larges dents (d). Chez d'au­
tres espèces, la portion centrale de la 

charpente est une coque très-fine,glo­
buleuse, hérissée de longues épines, 
et le bord de son ouverture inférieure 
donne naissance à une série de bran­
ches rayonnantes reliées entre elles 
par un treillage: par exemple chez les 

Actinocorys {ct. 
(3) Une coque sphérique simple, à 

réseau fin et à mailles hexagonales ré­
gulières, se voit chez les Héliosphères, 

et tantôt cette enveloppe est lisse '/), 

(a) Exemple : Acanthodesmia vesiculata, Mùller, Op. cit., pl. 1, fi;. 4-7 (Mém de l'Acad. de 
Berlin, 1858). ' 

(b) Htni-kel, Die Radiolarien, pl. 4, lia-. 7-9 (1862). 
(c) Idem, ibid., pl. 4, fig;. H . 
(d) Idem, ibid., pl. 5, fig-. 1. 
(e) Idem, ibid., pl. fi, % . 9-12. 
(f) Idem, ibid., pl. '.), fig. l. 
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de prolongements radiaires dont les principales branches se 

réunissent parfois entre elles au moyen d'épines ou traverses 

latérales (1), et ce mode d'organisation établit une transition 

naturelle entre les Radiolaires à coque unique et ceux qui sont 

pourvus de deux ou de plusieurs coques sphériques emboîtées 

les unes dans les autres (2). 
Je citerai également ici des Radiolaires dont la coque, au 

lieu d'être spbérique, affecte la forme d'un disque biconvexe 

composé de deux boucliers fenestrés et réunis par des tra­

verses, de façon â circonscrire imparfaitement des loges rangées 

en spirule autour du point central (3). Ailleurs une disposition 

analogue existe seulement sur un certain nombre de bandes 

radiaires (I\), et ce mode d'organisation a beaucoup de ressem­

blance avec celui que les Foraminifèrcs vont nous offrir. 

l.mdîs que d'autres fois elle est échi-

nulée. et de plus hérissée d'épines 

rayonnantes (a). 

(1) Chez les Arachnosphères, la 

coque principale est spbérique et à 

léseau hexagonal, mais il part de sa 

surface un grand nombre d'aiguilles 

radiaires dont les principales donnent 

naissance de distance en distance à des 

filaments branchus latéraux, qui, en 

se rencontrant, s'enchevêtrent entre 

eux et c nsiiiuenl une série de couches 

sphériques emboîtées les unes dans les 

.loties (U, Chez quelques espèces, le 

Spongiiixpbtrra streptacantha par 

exemple (r), la capsule centrale est 

logée dans une coque spbérique à 

ml ll.i-. I,. 1, /larfifuVirifii. pl. 9, HK- 3 '•• 
(b) 1.1.m, i4irf..pl. 10, fig. â.-t 3 
frl l.liiu, ibid . pl. i(l, fie 1-3. 
Id) Idem, (*/. cil , y\ 13, (v 10-1,1. 
((•) l-:«eiii| I.- Aclinomma, ll.i.k.l, itp, cil., 
(O lia-,tel, tlp cil., pl. SU, IV <,-!». 

parois fenestrées c o m m e les envelop­

pes dont je viens de parler, el les pro­

longements latéraux des grandes 

épines radiaii es constituent une cou-

i che épaisse de tissu spongiforme 

i léger à mailles po'ygonales. 

> (2) Dans la division des Ilalciomnia-

t tides de M. llaeckel, il y a deux co-

i ques spln'iiinl.iles treillagées concen-

t triques (il Dans les Actinomniaiies, 

on en compte 3, !t. ou m ô m e davan-

i lage(e). 

> (3; La coque treillagée présente 

; celle disposition dans le genre liïscu-

r spura i/), etc. 

I (h) Ainsi, chez VFuchitonia \ ir­

is chowii, on voit autour d'une coque 

., pl. 24, fig. 5-9. 

\. S 
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Enfin, il y a aussi des Radiolaires dont la coque cesse d'être 

perforée, si ce n'est sur deux points où se trouvent de larges 

ouvertures pour le passage des pseudopodes ou prolongements 

du sarcode (1). 

§ 10. — Dans le groupe naturel désigné par M . Carpenter 

sous le nom de RHIZOPODES RÉTICILAIRES (2), et comprenant les 

Gromiens ainsi que les Foraminifères (3), les parties molles 

centrale trois séries de loges consti­
tuées de la sorte et représentant une 
croix à trois branches (a). 

(1) Le squelette de ces Radiolaires, 
désignés sous le n o m de Diplocomes, 
se compose principalement d'une lon­
gue spiculc très-robustequi traverse de 
part en part la capsule centrale, el qui 
est logée dans une sorte de gaine for­
mée de cônes creux réunis à leur 
sommet autour de celte capsule, 
et composés de spicules aciculaires 

rangées parallèlement entre elles 
et soudées les unes aux autres. Les 

ouvertures sus-mentionnées occu­
pent les bases des cônes, c'est-à-dire 
les deux pôles de l'appareil, dont la 

grande spicule centrale représente 
l'axe {b). 

(2) Chez ces Rhizopodes, les expan­
sions sarcodiques ont des formes va­
riées, et se soudent intimement entre 
elles dans leurs points de contact, de 

façon a constituer une sorte de réseau, 

au lieu de rester toujours filiformes, 
c o m m e chez les Radiolaires, ou lobi-
formes, tels que les pseudopodes des 
Amibes; et je rappellerai aussi que 

chez les Animalcules de cette division, 

il n'y a pas de capsule centrale comme 
chez les Radiolaires. 

(3) Pendant longtemps les zoolo­
gistes, trompés par l'aspect du test de 
ces Animaux, les considérèrent comme 

appartenantau groupe des Mollu-ques, 
et rangèrent m ê m e la plupart de ces 

petits êtres dans le genreNautilus(c). 
D'Orbigny en forma un groupe par­
ticulier sous le nom de Foraminifera, 
mais il continua à les rapporter à la 

classe des Céphalopodes (d). La décou­
verte de leur véritable nature appar­

tient à Dujardin et date de 1835 (e). 

Les travaux les plus approfondis sur la. 
structure de leurs parties solides sont 
dus à M. Carpenter (/"). 

(a) HaccUel, Radiolarien, pl. 30, fig. 1 et 2. 
(b) Idem, ibid., pl 20, fig 7. 
(c) Linné, Syst. nat., élit xu, t. I, H G 2 . 
— PeJd.nii. Saggioorittographico, 17s0. - Testacceographia ac Zoophytographia parva el 

microscopica, 1789 1798. * * 
1820 At' vil)bien5' Tab'eaU méth0diquc de la c,as^des Céphalopodes (Ann. des sciences nat., 

« "Vit^"; ??" •«T Rhi^odes et les Infusoires (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 
rf!.\7„ / , V ,;,7r nmwelllSsm' Irsprétendus Céphalopodes microscopiqueslAnn. 
des sciences ,,«(.,2- «T., 1835, t. 111.,, 108, 912;.- Rech. sur les organismes inférieurs 'Ann 

Ce Soc 1850 t V, TrZ°rlC T '"'"i' '*A'™'"". *'c Q'iarlerly Journ. of IH 
p 181 p]' i,! 1 8 5 9

P
D T\7cc ZiT " V * /'"•«""»'"•«•« <«>"« Trans., 1850, 

?8 II (ha,ySocic t). ' ' P' ' ' ̂  P' "^ ~ "llr^'^ <° the Study of Foraminifera, 
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sont presque toujours protégées par un test plus ou moins 

solide, dont la structure intime a beaucoup d'analogie avec 

celle de la coque fenestrée de certains Radiolaires. Cette enve­

loppe n'est représentée, chez quelques Animalcules de cet ordre, 

que par une cuticule molle, d'une délicatesse extrême (1), 

et chez les Gromies elle reste «à l'état membraneux (2). 

Dans la famille des Lituolides, elle est consolidée par des 

corpuscules arénacés que l'animal prend autour de lui (3;. Mais, 

d:ms la grande majorité des cas, elle est calcaire et ressemble 

singulièrement à lu coquille d'un Mollusque. Chez les 31 ilioles, 

les Orbitolites et les aulres genres de la m ê m e famille, elle est 

munie d'une sorte de bouche pour le passage des pseudopodes, 

el, dans le reste de son étendue, elle n'offre aucune perfora-

'I ) Ainsi, chez les Rhizopodes dont rapprocher de la chitine ; mais elle n'a 
M M . Claparèdeel Lachmann ont formé été encore que très-imparfaitement 
P- g-nre Lieliirfulinta le corps étudiée (c,. 

ovoi le de l'Animal esl recouverl d'une (3) Voyez ci-dessus la note de la 
couche mcmbraiiifornio qui se pro- page 109. 
longe m ê m e en tube autour du Les corpuscules étrangers à l'orga-

pseudopode (a). nisme que ces Rhizopodes s'appro-
(2) Le tesl des dromies est une prient ainsi sont tantôt calcaires, d'au-

coipie ovoïde de couleur brun&ire, très fois siliceux. Chez les Lituoles, 
qui présente une ouverture arrondie ils sont grossièrement accolés aux lé-
pour le passage des prolongements guments. Mais, dans le genre Tro-
sarcodi pn-s (/i,.. Klle se romp isc d'une chammina, ils sont empâtés dans 
siilisi.nice kéi'.itin le qui ressemble la substance du test, de façon que la 
beaucoup ù la cellulose, mais qui ne surface de celui-ci est lisse, au lieu 
se dissout pas dans l'.ni.le sulfurique, d'être rugueuse c o m m e chez les pré-
cl qui. à certains égards, parait se cédents (d). 

(a) Olnpiredo 11 Lnclimimn, Eudes sur les Infusoires et les Rhiiopodes, p. 405, pl. 2 i 
— C.il'.nl.r, Intrud. Oi the Stttdy of Foraininifcra, pl. 2. 
(AI ln.ji .In., Recherches sur Us organismes inférieurs v\mt, des sciences nat., ?" série, 

ls:i:., i iv, p 315, pl. o, n.-. i). 
— i ... |.. ni.i, (»/.. ut , pl 3 fig. 2. 
(c) --iliiiliie, IV'i-i- den Urgm,sinus der Polythatamien (Foraminifera) nebst Bemerkungen 

ûber au- lltiiiopudii ni HLpiir i.ieu, IN.M, p. 21. 
(rfl IViker und lliipiii-J.iu-*, Ou the Nomenclature, of Foraminifera (Ann.of Nat.Hist . 3-séiie, 

Iv.'.i, i. IV, p 347). 
— WI.II.HIIM.II, lia the reieut Foraminifera of Crcat-Brilain, fig. 9 3 el -34 t Ray Society, 

1M.S,. 

- Cuipnil.i, Op. ut , p. 111, pl. Il, flg. 1-10. 
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tion (1). Chez la plupart des Foraminifères, au contraire, il n'y 

a pas toujours une ouverture de ce genre, et elle est remplacée 

fonctionnellement, en tout ou en partie, par une multitude de 

porcs ou de canalicules qui traversent de part en part le test, 

lequel est partout percé à jour c o m m e un crible ; mode d'orga­

nisation dont les Rhizopodes de ce groupe tirent leur nom. Il 

est aussi à noter que, chez les premiers, la substance du lest 

offre l'aspect de la porcelaine (2), tandis que, chez les derniers, 

elle est ordinairement hyaline et vitreuse (3). 

En général, la coque ainsi constituée n'est pas susceptible 

de s'agrandir à mesure que l'animal s'accroît (&), et, chez 

quelques-uns de ces Animalcules, elle reste simple et conserve 

toujours sa forme primitive. Elle ne forme alors qu'une seule 

loge comparable à une coquille de Colimaçon, dont la bouche 

(1) Parfois les coques du type por-
cellanacé présentent des ponctuations 

qu'au premier abord on pourrait 
prendre pour des porcs, mais qui ne 
dépendent que des dessins dont la 

surface est ornée. 
(2) Lorsqu'on examine le test à la 

lumière réfléchie, ilsemble être opaque 

el blanchâtre; mais, vu par transpa­
rence, il paraît ambré, brun ou m ê m e 
rougeàlre, couleurs qui sont dues à la 
matière organique qui s'y trouve asso­
ciée au carbonate de chaux. La sub­
stance constituti\e de ce test est en ap­
parence homogène et amorphe ; traitée 
par un acide laiblc, elle laisse une 
couche mince et très-délicate de m a ­
tière animale granuleuse (a). 

(3) La substance vitreuse de ces 
i mpiosperdquelquefoissa transparence 
par l'emprisonnement de l'air ou d'au­

tres matières étrangères dans ses pores 
tubulaires. 

(h) La coque des Cornuspires esl 
au contraire à croissance continue, et 
ressemble beaucoup à la gaîne cal­
caire de'quelques Annélides. Elle a la 
forme d'un cornet (ou tube conique) 
enroulé en spirale, de façon à consti­
tuer un disque ,et elle n'offre à son inté­

rieur aucune trace de divisions locu-
laires; son ouverture, circulaire dans 
le jeune âge, se transforme peu à peu 
en une fissure transversale à mesure 
que le tube, en s'allongeant, s'aplalit 
de plus en plus. Le mode de crois­

sance paraît être à peu près le même 

chez quelques Trocharnmina, où li 
division de la coque lubulaire en une 

série de chambres n'est qu'imparfai­
tement indiquée par des rétrécisse­

ments ou des renflements. 

(a1, Dujardin, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2' série, 1835, t, IV 
— Carpenter, Op. cit., p. 41. 
— Williamson, Récent Foraminifera of Créât-P.ritain, y. xi. 
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serait extrêmement rétréeie ou complètement oblitérée (1) ; 

mais chez d'autres espèces qui, à raison de cette circonstance, 

ont rei;u le nom de Foraminifères polythalames, elle se com­

plique davantage; par suite d'une sorte de bourgeonnement 

qui s'effectue sur un point déterminé de sa surface, elle donne 

naissance à une seconde coque de m ê m e forme qui y reste ad­

hérente, et qui à son tour en produit une autre. Le m ê m e phé­

nomène se répète plusieurs fois, et il en résulte une série de 

loges plus ou moins nombreuses dont l'assemblage constitue 

une coquille multiloculaire. Cette série, dont les dimensions 

deviennent en général de plus en plus considérables, est tantôt 

simple, d'autres fois double, et d'ordinaire elle s'enroule sur 

elle-même de façon à donner à l'ensemble la forme d'un 

disque, d'un cône ou d'une boule (2). 

Chez quelques espèces mulliloculaires, les coques unies de la 

sorte sont simplement soudées les unes aux autres par leur 

surface extérieure, et leurs cavités ne communiquent pas entre 

elles (3); mais d'ordinaire chaque chambre communique di­

rectement avec la chambre dont elle provient, soit par l'inter­

médiaire de l'ouverture buccale de celte dernière qui y pé-

(1) Comme exemple de Miliolidien qui sont ovoïdes et ont une ouver-
toonothalames, je citerai : 1° les Sqaa- turc a chaque extrémité, ainsi que des 
mu/<nrs,dont la coqneopaque,calcaire pores (c). 
el dépourvue de poies, aune forme (2) Pour plus de détails à ce sujet je 
n régule leineiil lenticulaire, cl pré- renverrai.i l'ouvrage spécialde M. ("ar­
sénié une large mivei lui e buccale pour penter (lia<j S»., lSti'J. p.û8et suivi) 
le passage des pseudopodes (a); (3) Par exemple elle/, les Diclylo-
2" les Orliulines, dont |,i coque, de pores (d) et les Aciculairos, parmi les 
forme spbé.i.pie, esl criblé*- de pores espèces à coque non oeil née, et chez 
el pouiMie parfois d'une ouverture les (Uobigérines (c), parmi les Fora-
buii.ile .unindie (6); 3" les Ovulites, minifères i coque criblée. 

,.i) SilmlUi., Ueber den DrgAnisni'ts der l'ohjthalamicn, p. ".,'), pl. 12. 

,(o ' n p.-i.i.-r, Op. ut., pl. 12, (,„• s. 

0 ) I I but , pl. 12, li„- 211 20. 

(,/ I Lin, ibul., pl. 10, lie. 2 

(ri l.lim, ibid., pl. 12, h;; 1.: 
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nètre (1), soit par les pores multiples dont les parois de ces 

loges sont criblées (2). 
Il est aussi à noter que souvent il existe un squelette supplé­

mentaire ou intermédiaire constitué par un tissu développé à 

l'extérieur des parois de la coque, bouchant et remplissant les 

interstices que les loges laissent entre elles, ou s'étendant sur 

leur surface de façon à les empâter dans une couche com­

mune (3). Ce tissu, toutes les fois qu'il acquiert une certaine 

épaisseur, se trouve creusé d'un système de canaux lacunaires 

dont la disposition est souvent fort remarquable. Il joue un 

rôle considérable dans la constitution des Nummulites (h). 

(1) Cette disposition est réalisée de {U) Nos connaissances relatives au 
la manière la plus simple chez les syslème canaliculaire des Nummulites 
Nodosaria, où les loges, en forme de sont dues principalement aux obser-
gaînes, sont placées les unes au- vations de M M . de Keyserling, Joly 
dessus des autres, le col de la première el Leymerie, Carpenter, Williumson, 
pénétrant dans la base de la seconde, d'Archiac et Haime, Carter, etc. (d). 
et ainsi de suite (a). C'est à raison de la présence de ca-

(2) Par exemple chez lesOrbitolites(6). naux de ce genre dans certaines masses 
(3) Chez les Calcarina, ce tissu com- rocheuses du terrain laurcntien, qu'on 

plémentaire se prolonge m ê m e davan- a pu y reconnaître l'existence du fossile 
lage, et constitue autour de la coque désigné sous le n o m tïEozoon, être 
multiloculaire un certain nombre de organisé le plus ancien que les paléon-
rayons (c). tologistes connaissent (e). 

(a) Carpenter, Introduction to the Study of Foraminifera, pl. 12, fig. 2. 
(6) Idem, Op. cit., pl. 9. 
(c) Idem, Op. cit., pl. 14, fig;. 1,4, 8. 
(d) Kiyseiling, Remarques sur quelques points de la structure des Nummulites (Verhatlil. 

der Russisch. Kaiserl. miner. Gesellsch. zu Sancl-Petersburg, 1847, p. 17). 
— Joly et Leymerie, Mém. sur les Nummulites (Mém. de l'Acad. des sciences de Toulouse, 

3-série, 1848, t. IV, p. 149). 
— Carpenter, On the Microscop.Structure of Nummulites (Journ. of the Geol. Soc, 1850, 

t. \I, p. 22). — Research, on Foraminifera (Philos. Trans., 1856). 
— Williamson, On the Structure of the Shell and soft Animal of Polyslomella, etc. (Trans. ni 

the Muras,: Soc, t. II, p. 159). 
— D'Archiac et J. Haime, Description des Animaux fossiles, du groupe nummulitique de l'Inil, 

1853. 
— Carier, On the Form and Structure of the Shell of Operculina arabica (Ann. of Nat. Ilist., 

ic série, 1X52, t. X. p. 161). 
(e) Dawson, On the Structure of certain Organic Remains in the Limestones of Canada (Quart. 

Journ. ofthe Geol. Soc, 1805). 
— Carpenti-r, On the Structure ofEozoon canadenpe (the Intellectual Observer, 1805, n» 40, 

PaflS' T n fiS''' ~~ Supplementary Notes on the Struct. of Eozoon (Journ. of the Geol. Soc, 
1866, p. 219). 
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Enfin, les loges, au lieu d'avoir c o m m e d'ordinaire une ca­

vité unique et simple, sont parfois incomplètement divisées 

en plusieurs compartiments par des cloisons intérieures (1;. Il 

existe d'ailleurs des variations extrêmement nombreuses, soit 

dans la forme du test, ainsi que dans le mode de groupement 

des loges chez les espèces Polythalames, soit dans la structure 

des parties accessoires du revêlement constitué de la sorte ; 

mais les détails de cet ordre n'offrent pas, aux yeux de l'ana-

tomiste et du physiologiste, assez d'intérêt pour que nous nous 

y arrêtions ici (2), et pour plus de renseignements à ce sujet, je 

m e contenterai de renvoyer aux ouvrages spéciaux, particuliè­

rement à ceux de M. Carpenter. 

§ 11. — Dans la classe des É C H Y N O D E R M E S , le système tégu- lé^^^in 

mentairc se modifie de diverses manières, et en général se ,-.. df 

perfectionne beaucoup c o m m e appareil protecteur. Dans l'ordre 

des Ilololburicns, la peau, presque toujours très-épaisse, coriace 

et intimement unie à des couches musculaires sous-jacentes, 

n'est qu'incomplètement renforcée par le développement de 

pièces solides dans son intérieur (3) ; mais autour de la bouche 

elle est soutenue par une charpente annulaire de consistance 

cartilagineuse (4). 

(1). Ces cloisons secondaires exis- (3) Les selérodermites calcaires qui 

lent dans 1rs principales loges, chez les garnissent la peau des Holothuries 
'''"expies (a). s o ni ordinairement petits, cl leur forme 

(2) Je rappellerai seulement que varie beaucoup, tant chez le m ê m e 
les l'oraminifèros abondent dans les individu que d'espèce à espèce. En 

grandes piorondeuis des meis actuelles général, ce sont des spicules noduli-
et ont joué un n'ile géologique très- fères ou des plaques criblées; quel-
l'insidi'iab'e. On les trouve en n o m - quefois ils affectent la forme de ro-
bre immense à l'eut fossile, et leur saces (lé 

description a été l'objet de beaucoup (,'j) Chez les Holothuriens cet an-
,lc' l»'1'1^'"'»». „eau entoure la partie antérieure d u 

(a) Ciirpenlor, Foraminifera, pl. 7, fig. |, etc. (Ray Soc). 
(b) Itgvt, Ile H.ilothurii* (li.scrl. inaug.). Tnrici, 1833, pl. î fi" 3 * 
— y- .-k. n. Lectures on Histology, i. Il, p 240, fi*. 130, 131 " 

Zrt TSO'T" \,"l'lXr' • v"";',",̂  ""n *»"<""><* itr "olothuricn (Zeitschr. fur wissensch. 
toot., IMII, ,,i. 17 ÏO). — Nachlrag. (Op. cil., 1808, l. XVlU.pl. 8). 

http://XVlU.pl
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Chez les Synaptes, elle est hérissée de petits appendices en 

forme d'ancres qui sont portés sur autant de plaques solides (1); 

tube digestif; il se compose de dix 
pièces, et il donne attache aux mus­
cles longitudinaux sous-cutanés (a). La 
forme de ces pièces varie suivant les 
espèces (6). 

Chez les Synaptes, cet anneau cir-
cumbuccal est composé de douze 
pièces solides réunies entre elles de 
façon à constituer un dodécagone.Cha­
cune de ces pièces a la forme d'une pla­
que épaisse renflée à ses extrémités, et 
cinq d'entre elles sont percées d'une 
ouverture ovalaire, pour livrer pas­
sage à autant de petits canaux aqui-
fères (c). 

(1) M. de Qualrefages distingue , 
dans l'enveloppe externe du corps 
des Synaptes : T ° une couche super­
ficielle en apparence anhiste, qu'il 

désigne sous le n o m d'épidémie 
externe; 2° une couche également 
iapuane, mais granuleuse, qui ren-
erme le pigment dans les parties 
:-o!orées, et qui fait corps avec la 

uucule dont je viens de parler. Ce 
naturaliste la considère c o m m e étant 

le derme ; mais celte dénomination 
m e paraît devoir être donnée plutôt 

à une troisième couche, qui est com­
posée principalemenl de fibres élasti­

ques entremêlées de substance granu­

leuse et qui repose directement sur 
les muscles sous-cutanés (d). 

Lorsqu'on examine au microscope 
la surface de ces téguments là où ils 

sont colorés, on y remarque une 
mullilude de petites élévations fram-
boisées, dont les unes sont garnies de 
capsules réticulées, et les autres por­

tent une petite plaque calcaire criblée 
de trous, sur laquelle est articulé un 
appendice en forme d'hameçon ou 

d'ancre, et composé principalement de 
carbonate de chaux (e). 

M. Ehrenberg, ayant trouvé de ces 
pièces isolées dans de la vase marine, 
en a méconnu la nature, et a décrit 

les unes c o m m e des spicules d'une 
espèce particulière de Spongiaire (/), 
les autres c o m m e étant des carapaces 
d'un Infusoire, qu'il appela Dictyocha 
splendens (g). 

La peau des tentacules circumbuc-
caux est renforcée par des pièces soli­

des irrégulières, qui sont également 
calcaires ;/i'. 

(a) Tiedeniann, Anatomie der ROliren-Holothurie, etc., pl. 2, fig. 4 et 5. 

Pl. 112 117
 aJe' ' n ° t 0 m i a degli Animali invertebraii dilla Sicilia citcriore, t. Ht. 

M Oua,',",,-,' ?'»,'" {ZeitSC'ir- fûr «W«Wrt. Zool., 1807, t. XVII, pl. 17-20). 
«. XVII, îi/i', fié" 1 5?' ̂  ^"^ d e D u ™ ' ™ V m n . d e s sciences nat., V série, 1842, 

S iZZl^lî"^ ?" SCiCnCeS nat" -e **•- t. XVII, p. 3., pl. 3, fig. 8). 
(e) ijsciisclwKz, Zi.oloyischcr Allas, 18-}9 p 12 
— jxger. De Holoihurus dissertatio, IS33 Pl 'l fi- 3 
~ W ''efat-cs toc cit., pl. 3, fi- 0-14 ' •" • 
Z „Ullf'\

Ue!ier S W a «l'RÎtnia, 1852, ,,'l. 1, fig 1-3 
fig. 36). ^0"ï"""'« cinchora (Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1841, pl 3, n« ', 

(g) Idem, ibid., fig. 35. 
(ft) Qualrefages, loc. cit., pl. 1, fig. 7_12_ 
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et chez les Holothuries, où ces hameçons manquent, ainsi 

que chez les Oursins et les Étoiles de mer, elle est percée 

d'un grand nombre de petits orifices qui livrent passage 

à des appendices protractiles, terminés par une ventouse et 

remplissant les fonctions de pieds adhésifs (1). Chez quel­

ques Holothuries, ces tentacules ambulatoires sont dissémi­

nés sur toute la surface du corps (2), mais "d'ordinaire ils 

constituent cinq groupes ou systèmes qui partent radiaire-

mcnt de la bouche pour se porter vers le pôle opposé du 

corps, et qui se composent chacun de deux séries, en relation 

par leur base avec un des grands vaisseaux dont j'ai déjà eu 

l'occasion de parler (3). 

Ils sont de forme cylindrique ; leur extrémité est élargie 

en manière de disque, leur axe est parcouru par un canal, et 

leurs parois, quoique membraneuses et très-flexibles, sont ren­

forcées par de petites pièces calcaires, dont la disposition est 

(1) Cuvier rangeait dans la classe 

des Krhinodermcs, non-soulemonl les 

\stéiies, les Ouisins et les Holothu­

ries, qui sont tous pédicellés, c'est-à-

dire pourvus des espèces de lenta-

culcs ambulatoires dont il est ici 

question, niais aussi les Siponcles, les 

l'.chitues, el quelques autres Animaux 

qui ont à peu près la incine forme 

U'éui'lale que les Holothuries, mais qui 

sont dépourvus de ces appendices 

cutanés. Aujourd'hui tous les zoolo­

gistes les m séparent, et forment 

.i\ec la plupart d'outre eux une CI.ISM' 

particulière, que M . de Oualrel.iges 

désignée sous le n o m de Géphy-

riens (a). La peau de ces Animaux est 

en général hérissée de granulations 

d'apparence kératoïde (b). Plusieurs 

sonl pourvues de quelques crochets 

analogues aux soies des Annélides, 

dont j'aurai bientôt à parler. 

(2) Cette dissémination est plus 

apparente que réel, car, à raison de 

leur origine et de leurs relations avec 

l'appareil irrigateur, les pédicellés 

font toujours cinq groupes ou systè­

mes, ainsi qu'il est facile de le recon­

naître en examinant la face interne 

des téguments ic;. 

(3) \o\ez tome III, page 290 et 

suivantes. 

ml l'v,.mp!e Holothurie tuberculeuse ; voyw Milite Edwards, Atlas du Règne animal de Cuvier' 
/iM.I'M , |,|, | S . 

ib) iiii,liii.f.tp<», Ilist nat. des Annelés. 1805, t. II, p. 5G3. 
.r| Kuui,iU- fr.', hmre; v.iy. ÙuHirUgc*, Mém. sur l'Échiure (Ann des sciences nat., 

.'(• .eue, IM7, t. VII, p. 312, pl. il, li-. 2 d 3). 

file:///o/ez
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parfois remarquable (1). Chez les Oursins et les Étoiles de 

mer, il existe aussi à la surface de la peau d'autres appendices 

mous, terminés généralement par une sorte de pince à trois 

branches, et appelés pédicellaires (2) ; mais la partie la plus 

(l)Ces appendices locomoteurs, que 
plusieurs auteurs désignent impro­
prement sous le n o m tTambulacres 
(expression qui appartient aux bandes 
de pores qui leur livrent passage), 
sont susceptibles de s'allonger beau­
coup, ou de se contracter au point 
de disparaître presque complètement. 
O n y distingue deux parties : une 

tige ou pédoncule, et un disque ter­
minal ou cupule, qui fonctionne à la 

manière d'une ventouse. La peau qui 
en constitue la paroi externe est 
revêtue d'une couche d'épithélium 
vibratile et d'une couche pigmen-

taire; le chorion est renforcé par des 

pièces calcaires, et recouvre une cou­
che musculaire dont les fibres sont en 
partie circulaires, en partie longitudi­
nales ; enfin l'axe est occupé par un 
canal dont la base traverse l'ouver­
ture correspondante du test et débou­
che dans la vésicule respiratoire sous-
jacente, qui est fixée à la face interne 
du test et communique avec le sys­

tème irrigatoire.de la manière indiquée 
dans une précédente Leçon (o). 

Les pièces calcaires qui fortifient 

ces organes, et qui sont logées dans 
l'épaisseur de leurs parois, constituent 
des incrustations plus ou moins éten­

dues , dont quelques-unes occupent 

parfois la tige, mais dont les plus im­
portantes appartiennent à la ventouse 

et y constituent un anneau basilaire 
surmonté d'une rosace. La struc­
ture de celte dernière partie est 
souvent fort remarquable, par exemple 
chez l'Oursin c o m m u n ou Echinm 

lividas (b). 

(2) Les premiers naturalistes qui 
aperçurent les pédicellaires les prirent 
pour des Animaux parasites fixés au 

test (c). O n ne sait rien deposilil relati­
vement aux usages de ces appendices, 
bien que dans ces derniers temps ils 

aient été étudiés avec beaucoup de 
soins par plusieurs observateurs {d}. 

Leur forme varie beaucoup suivant 
les espèces ; ils présentent une portion 

(a) Voyez tome II, p. 8 ; tome III, p. 290. 
(b) Valentin, Op. cit., p. 38, pl. i, fig. 59, 60. 
(c) Othon Fr. Mdller, Zoologia Danica, t. I, p. 10 
— Cuvier, Règne animal, 1830, i. lit, p 007 

rl.
<54fSei8h,aJe' M a n ° H e SUUa St0ria ' "otomia deSli Ànimali s e n ™ wtebre, 1.1, p. 321, 

z lnh
ni\i\0p-,ciL'D

 p-in et ••'»-. p»- *, <*• *<>-*«. 
^ M ™ Jt7r4l«t ̂ . T P ! . " * ' * ' ^

 0bemche der Seei3d sichtkr 

É a t U ^ ^ ^ ^ ^ : ^ ^ ^ ^ ^ ^ «*«"• luelqnes points de l'organisation ta 
— Henifuil ni, i ?n , pf'ltcella!r,:* Wim- de lAcad. des sciences, t. XX, pl. 2). 

n- 19, p lîsl'pi; l"l ̂ '^^ofECunodermata (Quart. Journ. o'f MicroscopSc, M 

{A~n. ï^^v«7^ri0;i8^x
<li&"M^wi desAstérks et des 0arsim 
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importante de l'appareil tégumentaire est une charpente com­

posée de pièces calcaires (1) logées dans l'épaisseur du derme, 

et portant un système d'épines ou de baguettes mobiles qui 

hérissent en totalité ou en partie la surface du corps. 

^ 12. — Dans l'ordre des OURSINS O U ÉCH.NIDES, les pièces ^ u e 

principales de ce squelette dermique affectent la forme de 

lames pentagouales ou hexagonales (2), et se réunissent entre 

elles par leurs bords, de façon à constituer une sorte de coque 

plus ou moins globuleuse dont la bouche de l'animal occupe 

le pôle inférieur, et les orifices génitaux le pôle supérieur, où, 

chez plusieurs espèces, l'anus est également placé (3). Leur 

disposition est très-régulière autour de l'axe qui passe par 

les deux pôles, et les principales d'entre elles, appelées pièces 

coronales, forment cinq systèmes qui se répètent d'une manière 

presque identique et portent chacun deux rangées de tentacules 

pédiformes ou tubes ambulacraires dont je viens de parler. 

Les deux zones verticales occupées par ces appendices pre-

basil,lire cylindrique formata une sorlc 

de pédoncule ou de lige, et une por­

tion terminale et renllée ou télé, qui 

est en général préhensile. Ils sont con­

stitués par une couche tégumentaire Total. 100,00 

molle, el par un squelette intérieur 

dont la siinchne esl souvent fort 2 L'étude morphologique de cet 

complexe, s.uil dans la portion replia- appareil a élé faite par plusieurs 

lotde, où les principales pièces cal- auteurs , parmi lesquels je citerai 

«aires constituent en général une pince principalement Blainville, M . TK's-

.1 tiois branches. moulins, J. Millier, .M. Agassiz, et 

(1) \l. lîiiinner (a a trouvé dans M . Valentin (6). 

le o si des Outsins : ul) Ainsi q u e nous l'avons déjà vu, 

(a) V.il. non, Anal, des Èchinodermes, p. 22.— A'„Ms«iz, .Vtn1.191-.1p/1i.-s d'É'-hinodermes. 
{b' IIIIHIMII.-, »rl. Ilri.-is i/in ( des sciences nat., 1 S25, I. WXVII, p. GO). 
— Iii-i.iiiimliii'-, Premier mémoire sur les Échinides ( Ules de la Soc. Linnéenne de Bordeaux, 

1835, .. Vlli 
— .vk'i~-i/, Prodrome d'une monogr. des Radiaires ou Echinodermes (Ann. des sciences nat., 

i- n-rio, is:n, I. V U , p 2..71. 
— ViU-iilni, Aoaioniie des t'.chiitaderines, 1841. 
— J Mu!!, r, t'rdc-r UVH Bau der hUlujiodcrincii (Mém, de l'Acad. de Berlin pour 1850;. 

Suliil.ini-es ni ç.iiii.pies. 

('ailinlliilo de . Imux 
Sulf.ile île eliaux. 
Carbonate de ui;i£..é*ie. 

Antres i e U , elc. 

0,83 

80,81 

1,38 

0,81 

l.li 

http://Vtn1.191-.1p/1i.-s
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sentent une série de trous qui livrent passage à ceux-ci, et 

les zoologistes les désignent communément sous le nom 

à'ambulacres. Or, ces deux zones porifères ne se touchent 

pas ; un espace dit aire ambulacraire les sépare entre elles, 

et du côté opposé chacune d'elles est bordée d'une rangée 

de pièces qui s'unissent aux pièces placées de la même 

façon dans le système adjacent, et forment avec elles une 

zone intermédiaire ou interambulacraire. Il en résulte que 

le test, considéré dans son ensemble, se trouve divisé en 

vingt zones ou segments de sphère, s'étendant plus ou moins 

complètement de pôle à pôle, savoir : cinq aires ambula-

craires, dix ambulacres groupés deux à deux, et cinq aires 

interambuiacraires qui dépendent chacune des deux systèmes 

adjacents. Chaque aire ambulacraire correspond à l'un des 

grands vaisseaux longitudinaux de l'appareil irrigateur sous-

cutané , canaux dont les branches latérales vont déboucher 

dans l'ampoule basilaire des tubes ambulacraires. Il est aussi à 

noter que chacune des cinq aires ambulacraires et chacune des 

cinq aires interambuiacraires se composent de deux séries ver­

ticales de pièces coronales qui alternent entre elles et qui se 

joignent par un bord angulaire de façon à donner naissance 

à une ligne suturale en zigzag dirigée de pôle à pôle (1). 

l'anus des Oursins proprement dits 
occupe le pôle opposé au pôle oral ; 
mais chez les Spalangues et beau­
coup d'autres Èchinides, cet orifice 
est reporté plus bas et plus ou moins 
rapproché de la bouche (tome V, 
p. 311 et suiv.). 

(T) Chez quelques Èchinides dont 
la coque est très-déprimée, plusieurs 
de ces plaques cesseni de se join­
dre à celles de la série adjacente 

sur une partie de l'aire qu'elles 
occupent, et s'unissent à celles de I» 
série dont elles font partie, qui »' 
trouvent reportées a la face opposée 
du corps. Il résulte de cette disposi­
tion, taniôt des échancrures margi­
nales dans l'espèce de disque repré­
senté par la coque, d'autres fois (les 

lacunes ou fenêtres dans ce même 
disque (a), mais la boîte tégumentaire 

n'en est pas moins complète. 

(a) Exemple : Sculella hexapora ; vojez VAllas du Règne animal de Cuvier, pl, 15, fig. 1 • 
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Les pores ambulacraires sont percés, soit dans de petites 

plaques particulières situées entre les plaques interambuia­

craires et les plaques ambulacraires, soit dans la partie externe 

de ces dernières. Ils sont en général disposés sur deux rangées 

verticales, soit isolément, soit groupés deux à deux (1;. Le 

plus ordinairement ils s'étendent d'un pôle du test au pôle 

opposé, mais dans quelques familles ils deviennent très-rares 

ou manquent m ê m e complètement dans l'hémisphère oral du 

test, et se trouvent ramassés à la face supérieure de cette 

enveloppe tégumentaire, où ils représentent par leur réunion 

une étoile pétaloïde (i). 

D'autres pièces, appelées plaques apicoles occupent la 

région polaire supérieure et y forment généralement deux cer­

cles. Les principales, percées de trous dépendants de l'appa­

reil reproducteur, ou alternant avec ces plaques génitales (3), 

constituent le cercle extérieur ; les autres, plus petites, entou­

rent l'anus, lorsque cet orifice occupe l'axe de la coque, et ont 

élé appelées pour celte raison plaques anales. 

La coque formée par la réunion de toutes ces plaques 

n envahit pas la totalité de la région polaire inférieure où se 

trouve la bouche. Là l'enveloppe cutanée constitue une m e m ­

brane très-solide et renforcée par des pièces calcaires ana-

<1i C o m m e exemple de pores gé- (3) O n désigne ordinairement sous 

imnés de la sorte, je citerai ceux du le n o m de plaques occllait es ces pièces 

Galcriles contra, où les petites pa- qui coriespon lent au sommet des 

pilles annonçant ces ouvertures sont ambulacres, tandis que les plaques 

disposées sur trois lignes verticales génilales sont situées au sommet des 

à dilléicotes hauteurs de faenu que aires interambuiacraires (c). Elles 

chaque rangée transversale est liés- logent les petits organes oculiformes, 

oblique (a). dont il sera question dans une autre 

(2) l'ar exemple chez les Spatan- partie de ces leçons. 

gués (b). 

(a) SIHIVI . Ueber den /(au d r Echinodermen, pl i, fig. I. 
(b) V.m-r r.lffiM du llèg ,e n ni m ni de Cuvie.-, Zooric, pl, 17, fig-, 1. 
(c) l-'.v, mple t.idaiis mamilialui; \ M > « l'Atlas du Règne a-,n,al: ZOOPII., pl. 13, fig. I b. 
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logues aux plaques dont je viens de parler, conserve une cer­

taine flexibilité, et son étude histologique est nécessaire pour 

comprendre facilement la structure du test. O n distingue dans 

la peau circumbuccale : 1° une couche épidermique externe ; 

2° une couche pigmentaire -, 3° une couche dermique ou cho-

rion, de consistance compacte el composée de fibres entre­

croisées, qui est en rapport avec la tunique épithéliale interne 

dont la cavité viscérale est tapissée. C'est dans l'épaisseur de 

la couche compacte ou dermique que se trouvent les pièces 

calcaires, dont les unes sont de petites baguettes rameuses 

pourvues de branches qui se confondent dans leurs points de 

rencontre; les autres, des réseaux irréguliers constitués par 

un développement plus considérable de tubercules analogues, 

ou bien encore de petites plaques tentaculifères et garnies 

d'épines (1). 

Les plaques coronaires et apicales, dont la réunion con­

stitue la coque de l'Échinide, ont une structure analogue, 

quoique moins lâche. Elles sont constiluées par un réseau irré­

gulier de corpuscules calcaires plus ou moins branchus (2), 

logés sous une couche épidermique pigmentée et développés 

dans l'épaisseur d'un tissu organique en continuité avec le 

chorion dont je viens de parler. Seulement ces pièces, au lieu 

de rester isolées entre elles, se réunissent par leurs bords, et 

souvent se soudent ensemble d'une manière si intime, qu'on 

les brise plutôt que de les séparer. Dès que cette soudure s'est 

(1) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai aux observations de 
M. Valenlin (Op. cit., planche V, 
fig. 71-73). 

(2) Les réseaux calcaires ainsi con­
stitués sont disposés en lames super­
posées, parallèles à la surface de la 

plaque, et réunies entre elles par des 

piliers verticaux moins gros que 
les poutrelles horizontales dont se 
composent les couches précédentes. 
11 est aussi à noter que les mailles des 
différentes couches superposées ne se 
correspondent pas (a). 

(a) Valenlin, Anat. des Echinodermes, p. 19, pl. 2, lig-. 1C-23. 
— Carpenter, Op. cit., p. 121, pl. 14, fig-, Gl-64. 
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effectuée, les plaques cessent de s'agrandir, mais la croissance 

de la coque peut continuer encore pendant un temps plus ou 

moins long, car de nouvelles pièces se développent successi­

vement à l'extrémité supérieure de chaque aire, de façon que 

le nombre de ces parties constitutives du squelette tégumen­

taire augmente avec l'âge (1). 
Les épines ou baguettes de consistance pierreuse dont le test 

des Écbinides est armé varient beaucoup quant à leur dimen­

sion et à leurs formes (2) ; mais en général ce sont des appen­

dices cylindro-coniques cannelés longiludinalement et jouissant 

de beaucoup de mobilité à raison de leur mode d'articulation, et 

insérés sur autant de tubercules arrondis formés par les pièces 

sous-jaeentes du squelette tégumentaire. E n effet, l'extrémité 

basilaire, ou tele, est engagée dans une sorte de manchon 

cutané qui y adhère par son bord supérieur (3), et qui, par son 

bord opposé, est fixé au pourtour du tubercule condylien dont 

je viens de parler. Il en résulte une véritable articulation par 

^in^lyme orbiculaire, el le manchon ne sert pas seulement à 

ci; La connaissance de ce fait est forment souvent de gros-es baguettes 
due piincipaiement a M. Agassiz (a), dont la longueur est considérable (d). 

(2) Chez quelques Echinides, lis Kufin il est aussi des espèces ( genre 
Spaiangues et les Clypéasires par /,'<•binom-lra où, tout en s'élargissant 
exemple (b), ces appendices tégumen- beaucoup, ils restent très-courts, et si-
laiies-nnt si r nu ris et si grêle--, qu'ils nuilent par leur assemblage une sorlc 
ressemblent un peu à des soies. Chez de mosaïque (e). 
d'aunes espèces, telles que l'Oursin (3) On désigne sous le n o m de roi-
c o m m u n de nos c6les (c), ils consii- Icn tic, la ligne circulaire saillante qui 
tuent de grosses épines, comparables limite en dessus la tôle du piquant, 
à iclles du lléiisson. Chez les Cida- et qui donne attache au bord supé-
lii.s. ils se développent davantage, et rieur du manchon articulaire. 

(ni \i-e-'.. O/.. rit. (Ami. des sciences nat., 1 8 3 7 , t. V U , p. 2riC>.) 
IMnIippi. /..< Nr.il.ii/i./ -.neier Sec lgl,nebst Beinerkiingen Uber die Echiniden ûberhaupt 

(tn'iir Itlr Xaii.r ,entt., |s37, p. ii\ 
(I, V ..M-/ YAihit I/II /.'. me niiiniiil île Ciiu.r, ZûOPH., pl. 10, fig. I,elpl. I7,fig 1. 
(,-, (...,(,, pl. Il, IÎK 1 et i. 
(,/. Il,i I , pl i:i lit- 1. 
(e) Ibid , pl. M , «-,,*. i. 

http://Nr.il.ii/i./
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maintenir le piquant solide fixé au test, il y imprime aussi des 

mouvements de flexion dans tous les sens, car il renferme 

dans son épaisseur une couche de fibres musculaires disposées 

longitudinalement (1). 

La structure de ces épines ou baguettes est à peu près la 

m ê m e que celle des plaques du test (2), si ce n'est que les 

sclérites ou nodules calcifères qui en constituent le tissu réti-

culaire sont disposés autour d'un axe longitudinal et en général 

rangés avec beaucoup de régularité, de façon à former à la 

fois une multitude de rayons centrifuges et de zones concen­

triques. Si l'on enlève une rondelle mince d'une baguette 

de Cidarite par exemple, et qu'on en examine la tranche au 

microscope, on voit que ce réseau pierreux représente une 

rosace semblable à celle de certaines fenêtres gothiques des 

plus élégantes, et chez d'autres espèces, où le tissu devient plus 

compacte, les rayons superposés se transforment en autant de 

lames longitudinales rayonnantes dont la.section simule une 

(1) La structure de ces articulations à la face externe de la baguette, l'au-
est très-complexe. En effet, le man- tre au bord d'une papil e articulaire 
chon dont la tête du piquant se qui termine en dessous cet appendice 
trouve revêtue est composé : 1° d'une et emboîte le tubercule dont je viens 
couche pigmentaire, en continuité de parler. Pour plus de détails à ce 
avec celle qui revêt, d'une part la sujet, je renverrai à la monographie 
surface externe du lest, d'autre part de M. Valenlin et à un travail de 
la porlion libre de la baguette, et qui Duvernoy (a . 
manque tant sur la têle de celle-ci que (2) La surface de ces appendices 
sur le tubercule articulaire corrcs- est revêtue aussi d'une couche pig-

pondant; 2° d'une couche de faisceaux mentaire, et, suivant M. Ehrenberg, 
musculaires disposés verticalement ; ils seraient pourvus (au moins chez 
3» d'une capsule articulaire ligamen- VEehimts saxatilis) d'un épitbélium 
teuse, dans laquelle on distingue deux vibratilc (b) ; mais ni Al. Valenlin, ni 
couches fixées, d'une part au pour- Forbes, n'ont pu apercevoir aucune 
tour du tubercule, d'autre part, l'une trace d'un tissu de ce genre (c). 

(a) Valenlin, Op. cit., p. 35 etsuiv., pl 3 fig 39 

18*8,°" X N ^ ' S"r l'°raan' dCS éeh™ie™>i P'-'». «S- G, H (Mém. de l'Acad. des scieua, 

S V a ^ V ^ ' p ^ r Echin°der'™ <»û,'«'' '*'<* <-r Anat , 183*, p. 578). 
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étoile ou une couronne. Le nombre de ces cercles concentriques 

diminue progressivement de la base au sommet delà baguette, 

et si l'on examine une section longitudinale de celle-ci, on voit 

qu'ils sont formés par une série de cornets de tissu réticulaire 

emboîtés les uns dans les autres, à peu près c o m m e les cou­

ches annuelles du tissu ligneux dans la tige d'une plante 

dicolylédonée vivace (1). 

§ 13. — Dans l'ordre des ASTÉRIENS, le squelette tégumen­

taire ne forme que rarement un revêtement aussi complet ; 

mais il présente d'ordinaire un mode d'organisation plus com­

pliqué dans les parties du corps occupées par l'appareil ambu­

lacraire, et presque toujours ces parties, au lieu de se rencon­

trer entre elles latéralement dans toute leur étendue et de se 

recourber en dessus vers le pôle supérieur, se dirigent hori­

zontalement en dehors et s'isolent de façon ;i constituer autant 

de bras divergents ou rayons (2). Du reste, la charpente solide 

Squctclle 
tégumentaire 

des 
Astéries. 

(I) L'axe du piquant est occupé par 

un tissn réticulaire irrégulier, et en­

touré d'une gaine cylindrique formée 

par des scléiites nodulaires disposés 

très-régulièrement en séries longitudi­

nales qui correspondent aux côtes de 

la baguette, et qui sont séparés entre 

eux par du lissu aréolairc. Par les 

progrès du développement, d'autres 

couches analogues se constituent suc­

cessivement autour de la gaine ainsi 

tonnée cl la dépassent de plus en plus. 

Il en résulte, sur la coupe horizon­

tale du piquant, une série de cercles 

. niiceiili iques; 'et c o m m e les prin­

cipaux sclérites nodulaires des cou-

i lies IIIIIIVelles »e placent dans la pro­

longation des rayons formés par leurs 

piédéi essnns, le disque résultant de 

la section transversale de l'appendice 

présente aussi une apparence radiaire. 

La rosace ainsi produite est surloul 

remarquable lorsqu'il existe une cer­

taine périodicité dans le développe­

ment des couches, et que dans chacune 

de celles-ci les nodules sont d'abord 

moins gros que les derniers de la 

couche précédente, tandis que plus 

loin ils acquièrent un volume égal ou 

supérieur. Il en résulte que chaque 

rayon se compose de plusieurs séries 

de nodules de plus en plus gros, qui 

commencent en pointe, pour s'élar­

gir bientôt, et qui sont placés bout à 

bout : les baguettes présentent ainsi 

des dessins d'une riebe-se extrême (a . 

Ci) O n doit à fîéaumur les pre­

mières notions sur le squelette tégu-

.n ('..-p.-iiliT, Op. cit., y'. 17, IV. 70. 
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présente dans ce groupe des variations plus grandes que dans 

l'ordre des Echinides, et, pour en faciliter l'étude, il m e paraît 

utile de prendre d'abord c o m m e exemple une des Étoiles de 

mer les plus communes sur nos côtes, YAsleracanthion rubens 

ou YAslropecten aurantiacus. 

Chez ces Animaux, ainsi que chez la plupart des autres 

Astérides, les parties principales de la charpente solide occib 

pent, c o m m e je viens de le dire, la face inférieure du corps, et 

constituent cinq systèmes radiaires qui sont en lout semblables 

entre eux et qui partent de la région buccale, de façon à for­

mer un étoile régulière. Chacun de ces systèmes se compose 

d'une série linéaire de Ironeons ou anneaux incomplets 

dirigés transversalement, et constitués par plusieurs paires d 

pièces solides appelées communément des ossicules, et dispo­

sées symétriquement de chaque côté de la ligne médiane qui 

divise longitudinalement le système ou rayon en deux parties 

égales, et correspond au milieu de l'aire ambulacraire des 

Oursins. Celte ligne médiane est occupée par l'articulation des 

deux pièces ambulacraires, qui sont étroites, allongées et 

réunies de façon à former un angle dont le sommet est dirige 

en haut, et à circonscrire ainsi, à la face inférieure du rayon, 

un sillon plus ou moins profond, occupé par les tubes ambula-

mentaire des Étoiles de mer (a). à en faire une étude attentive, et les 
Link et Kade s'en occupèrent davan- travaux les plus importants à consulter 
tage (b) ; niais c'est dans le siècle sur ce sujet sont ceux dont la liste 
actuel seulement que l'on commença est ci-jointe (e,. 

(a) P.éanmur, Observatio de Stellis mariais (Acad. des sciences de Paris, 1710). 
(b) Link, De Stellis mariais.-— Ka.ic, Analomia Slellœ marinœ. 17:i:i 
(c) Tieileinnnn, Anatomie der Rbhren-Holothurie, des Scelleras und Steinseeigels, 181 fi. 
— H.-Ile C\ir.,y,,Descrnimieenolomia dcytiAnimah invertebrate delta Siciliacitcriore,i.l\, p.(j(>. 
— Konrad, De Asteriarum fabrica, di-̂ ert iiiaiç, It.ihe, 
— Mi-.kel, Anat. lump., t. II, p. 2.">. 
— sii.u-p.-i, arl. KI.II:NOI.I.HMA (Todd's, Cgclop. of Anat. and Physiol., I. II, p. 21). 
— J. Millier, Ueber den Hun der UchiuoJerm, n, 18.">l <Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1853). 
— liuvi.-n.jy, Mém. sur l'analogie de composition et sur quelques points de l'organisation dei 

Lelunodenues (item, de l'Acad. des sciences, 1818, I. XX) . 

Aa~il',""l''v, mm;J't'\l^iV'ècrs solides chez les Stellérides (Ann. des sciences nat., T série, 
* o.M , l. 'W t, \f. oolJ, p], i"2-\Qt * 
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crabes. Ces appendices prolractiles passent par des trous de 

conjugaison résultant de la rencontre d'échancrures creusées 

dans les bords de la portion moyenne de chacune de ces ba­

guettes transversales, et constituent dans le sillon ambulacraire 

deux ou quatre rangées longitudinales, suivant la position des 

éclianenircs dont je viens de parler. Dans les segments dont 

le développement est complet, l'extrémité externe des m ê m e s 

o-sienles s'articule avec une série de pièces spinifères analo­

gues aux plaques interambuiacraires des Oursins, mais beau­

coup plus nombreuses, et pouvant être distinguées, d'après leur 

position par rapport aux ambulacrcs, en pièces latérales pri­

mait e-, pièces latérales secondaires, etc. Enfin, à la suite de 

ces pièces dont la disposition séiïale est parfaitement régulière, 

on trouve d'attirés selérodcrmites de m ê m e nature, mais 

moins développés imparfaitement articulés entre eux, et 

appelés, à raison de leur position, les pièces lergales. O n peut 

les assimiler aux pièces apicalcs des Oursins. 

En effet, si au lieu de considérer isolément les divers t ron­

rons des systèmes radiaires de la charpente tégumentaire des 

Stellérides, on compare l'ensemble de cet appareil à la coque 

d'un Oursin, les rapprochements que je viens d'indiquer 

deviennent faciles à saisir: car le Slelléride ressemble à un 

Oursin dont l'aire apieale se serait développée autant que la 

région occupée par les plaques coronales, et dont les bandes 

inleranibulaeraires, au lieu de se réunir entre les divers sys­

tèmes radiaires dans toute leur longueur, s'écarteraient trop 

entre elles pour occuper la totalité de l'espace intermédiaire, 

m ê m e en s'uuissaiit aux parties correspondantes de la région 

apieale. Il eviVîe d'ailleurs des formes intermédiaires qui 

ehiUisM'iil. pour ainsi dire, |(> passage entre ces deux types 

exlièmes. Ainsi, chez l'Astérie discoïde, les s\ Peines am­

bulacraires ne dépassent |>a< la région centrale du corps, 
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et les espaces interambuiacraires remplissent en totalité les 

intervalles qui les séparent, en sorte que la forme générale de 

l'Animal est arrondie c o m m e chez un Échinide déprimé, dont la 

presque totalité de la face supérieure serait occupée par la région 

apieale (1). Chez d'autres Astéries (-2), les branches de l'étoile 

correspondantes aux cinq ambulacraires commencent à se pro­

longer radiairement au delà des régions intermédiaires, et chez 

quelques espèces elles s'allongent d'une manière excessive. 

Il est aussi à noter que l'une des pièces calcaires de la région 

apieale présente des caractères particuliers, et a été désignée 

sous le n o m de plaque madéporique (3). Elle paraît corres­

pondre à l'une des plaques génitales du test des Echinides. 

Les épines implantées sur le squelette tégumentaire des 

Étoiles de mer ressemblent à celles des Oursins et la 

couche superficielle de la peau de ces Échinodermes est en 

général hérissée aussi par une multitude de granules, de 

tubercules, de petites plaques proéminentes ou d'appendices 

squamiformes d'une structure analogue; mais l'élude de 

ces parties n'offre pas assez d'intérêt pour que je m'y arrête 

ici (fi), et, pour terminer ce que j'ai à dire des Étoiles de mer 

ordinaires, je m e bornerai à ajouter que les bras formés par 

la partie périphérique du syslème cutané de ces Zoophytes ne 

'1) Voyez VAtlas du Règne animal, 
Z O O P H Y T E S , pl. 1, fig. 3. 

(2) Par exemple chez l'Astérie 
l'rocyon (a), qui prend place dans le 

genre Goniaster. 
(;jj Celle pièce, d'aspect vermoulu, 

est située à la face dorsale chez les 
stclléiides proprement dits, et au-des­
sous chez les Ophiures. Tantôt elle 
est en rapport avec un tube ou sac 

dont les parois sont garnies de petites 
pièces calcaires et dont les usages sont 

inconnus (tube qui a été-appelé à toi'i 
le canal a sable) ; d'autres fois avec 1111 
cordon articulé qui ressemble un peu 
à la lige des jeunes Ophiures (b). 

(U) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai au mémoire de .M. C,m-

dry, cité ci-dessus. 

(o) Voyi i. VAllas du Règne animal de Cuvier, Zoom., pl. 1, fig. 2. 
(bt Sul.uld. Zur Anat. der Seesleme (Mullers Arch. fiir Anat., 18.10, p. 201 pl. 10. 

(i.-. 1 i-1 R>, cl Manuel d'anal, comp., t. I, p. 80. 



APPAREIL TÉGUMENTAIRE DES ÉCHINODERMES. 133 

sont pas toujours au nombre de cinq seulement. Chez les Sole— 

naslrées, on compte jusqu'à douze ou m ê m e quinze de ces 

rayons (1). 

§ l'i. — Chez les Ophiures, chaque système radiaire de la ophiures. 

charpente tégumentaire est fortifié à l'intérieur par une série 

de disques réunis en une tige horizontale qui commence 

dans le voisinage de la bouche et s'étend jusqu'à l'extrémité 

du bras ('!}. 

§ 15. — Chez les Encrines et chez les Comatules, pendant Encrines, etc. 

une certaine période de la vie, la portion apieale ou tcrgale de 

a charpente solide présente une structure beaucoup plus com­

plexe que chez les Échinodcrmes dont je viens de parler, car 

le corps de l'Animal se trouve fixé au sol par une longue tige, 

renfermant un grand nombre de pièces solides superposées (3\ 

et le fond de la eavilé viscérale qui surmonte ce pédoncule est 

formé par une sorte de calice ou bassin composé d'un nombre 

considérable de plaques calcaires disposées avec beaucoup de 

régularité. Dans le jeune âge, ces pièces solides ne consistent 

qu'en un réseau calcaire très-lâche qu'on voit se développer 

sons les couches superficielles du syslème cutané, dans un tissu 

libro-élaslique, mais elles ne tardent pas à acquérir beaucoup 

de densité cl à s'articuler solidement entre elles (a), ou m ê m e 

à s ; nUyloser. Les pièces appartenant à la tige sont des tron-

1) l'ai exemple chez l'Étoile de structure esl à peu près la même que 

mer à aiguilles, de nos rotes (u). celles de la tige principale. 

('-') Les naturalistes ne sont pas d'ac- (ft) M . Carpenter et M . \\y\ille 

rord sur la détermination homologique T h o m p s o n ont publié récemment une 

ueiespien-s /; . série d'observations très-intéressantes 

(.!> ( lie/ les Enclines des mers sur la structure intimedes pièces con-

acluelles (c), ainsi que chez divers siimtives de celle charpente, sur leur 

(riiundes fossiles, ce pédoncule se développement et sur leur m o d e d'ar-

garnil de branches latérales, dont la rangement, chez les Antédons ou 

(m \.<w l'ef.n rfii Rè,fiie animal, Zowll., pl. I, fiK, l. 
\h) e,,,,,(,,,((,, eu., y. -_' 1. pl. If, h- d, li. 
(f) \..>.-/ I' nias du Règne animal de Olivier, Z o o m , pl. 0, fig. i. 

file:////y/ille
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çons de colonne dont la structure est radiaire, et dont le centre 

est en général traversé par un canal. On les trouve souvent 

isolées à l'état fossile, et les anciens géologues les désignaient 

sous le n o m ô'Entroques (1). Le calice se compose de pièces 

disposées radiairement en couronne sur plusieurs rangs (*2), et 

donne naissance à des bras dont les bords se garnissent sou­

vent de pinnules ou branches latérales, et dont la face supé­

rieure est ornée d'un sillon comparable aux ambulacres des 

Stellérides. Enfin, la région buccale comprise entre la base de 

ces rayons, et constituant la voûte de la cavité viscérale, est for­

mée aussi de plaques calcaires analogues aux précédentes, et 

l'ensemble de la charpente solide disposée de la sorte pré­

sente une très-grande complication. Du reste, ses caractères 

secondaires varient de genre à genre, et je ne pourrais, sans 

dépasser les limites assignées à ces Leçons, en donner ici une 

description détaillée (3). J'ajouterai seulement que chez beau­

coup de ces Échinodermes, ainsi que chez les Euryales, les 

rayons, d'abord au nombre de cinq seulement, se dichotomisent 

Comatules (a). La structure des restes vement par un système particulier de 
fossiles du squelette tégumentaire a fibres musculaires (6,. 
jeté aussi beaucoup de lumière sur la (2) Ces pièces colonnaires sont tan-
morphologie de cette partie de l'orga- tôt cylindriques (c), d'au très fois penta-
nisalion des Encrinites. gonales (d). 

(T) M. Carpenter compare au tissu (3) En jetant les yeux sur les figu-
élaslique jaune des Animaux supé- res que j'ai réunies dans l'Atlas de la 
rieurs la substance ligamenteuse qui grande édition du Règne animal de 
unit entre elles les pièces solides de Cuvier (e), on pourra facilement se 
ce squelette. Celles-ci jouissent d'une former une idée de la structure de 

certaine mobilité et sont mises en mou- cette portion du squelette tégumen-

(a)Carpcnicr, On the Structure, Physiology and Development of Antedon(Philos. Trans., 1865, 
p. 071, pl. 31-43). 
— Wyville Thompson, On the Embryology ofAnledon rosaceus (Philos. Trans., 1865, p. 513, 

pl. 23-27). 
(6) Carpenler, Op. cit., p. 704. 
(c) Par exemple chez les Apiocrinites ; -voyez l'Atlas du Règne animal, ZOOPH., pl. 10. 
(d) Par exemple chez VEncrlne tête de Méduse -r voyez l'Atlas du Règne animal, ZOOPH., pl. 6, 

fis;. 2 . ' 
(e) Op. cit., ZOOPH., pl. 7 à 10. 
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.successivement de façon à donner naissance à une cou­

ronne de branches rameuses dont la disposition est fort remar­

quable (1;. 

S K ) . — D a n s l'embranchement des M O L L U S Q U E S , l'appareil Tégument* 

tégumentaire présente le plus ordinairement un mode d'orga- Maiacozoaire*. 

nisalion particulier. Eu effet, chez la plupart de ces Animaux, 

le corps se recouvre en partie d'une sorte de croûte épider­

mique calcaire formée d'une ou de deux pièces seulement, et 

désignée sous le nom de coquille. Mais chez les Molluscoïdes, 

inférieurs, le système cutané revêt un caractère différenl, et 

se transforme partiellement en une tuiino solide ou coque qui 

ressemble extrêmement au polypier dos Coralliaires et des 

Sci'l'ilarieiis, Zoophylcs avec lesquels ces Animaux, appelés 

aujourd'hui des Bryozoaires, ont été pendant longtemps con­

fondus. 

De m ê m e que chez les Coralliaires, la peau des Bryozoaires i'oupi,-, 
.tes 

constitue une sorte de bourse dont la portion inférieure, ter- Bryozoaires. 

minée en cul-de-sac, se durcit au point d'acquérir une consis­

tance cornée ou pierreuse, et dont la portion supérieure, portant 

la bouche entourée d'une couronne de tentacules, est suscep­

tible de se contracter au point de rentrer dans la portion basi­

laire dont je viens de parler, el de s'y cacher c o m m e dans une 

lo<4c ou de se déployer au dehors ("2 Chez les espèces qui se 

reproduisent par bourgeonnement, les cellules ainsi produites 

taire dans plusieurs genres de la mode de conformation est porté à 
grande I'..mille des Ci inutiles; mais, son plus haut dcgié (/*). 
pour avoir des notions plus complètes ('„>} Celte luge tégumentaire est dé-
à ce sujet, il est nén ssaire de eonsulier signée c o m m u n é m e n t sous le n o m de 
les ou Mages spéciaux publiés par pohpier, à raison de sa ressemblance 
(li\ei s pali'onlologisies (o). avec la cellule d'un Coralliairc, ap-

1 C'est che/. les LniN.iles que ce pelée jadis polype. 

(il Miller, Nil llisl.of the irnuudea. iii\. 

— U'Oilivi.y. Ilist. des C, mol les , ISIO.elr. 

(b) i:\iinph . VEttryale verruqueuse ; voyez l'.ll/iis du Règne animal, Zooru., pl. 5. 
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restent en continuité de substance, et se soudent entre elles 

dans leurs points de contact, de façon à constituer des 

assemblages complexes dont les formes varient beaucoup, et 

chez quelques-uns de ces Animaux la portion basilaire de la 

loge tégumentaire donne naissance à des prolongements radici-

formes qui s'accolent aux corps étrangers sous-jacentset servent 

à y fixer ces Animaux. Il y a aussi, chez divers Bryozoaires, des 

tubercules ou des appendices cutanés piliformes, et quelques-uns 

de ces Molluscoïdes sont, pourvus d'un organe mobile en forme 

de lête d'oiseau, qui est aussi une dépendance du système 

tégumentaire. Enfin, chez beaucoup de ces Animaux, le bord 

inférieur de l'ouverture orale de la loge se développe de façon 

à former une sorte de volet ou d'opercule qui. mis en mou­

vement par des muscles particuliers, ferme l'entrée de cette 

coque quand l'animal y rentre (I). 

La portion du syslème cutané appartenant à la couronne 

tentaculaire présente aussi une particularité qui distingue les 

Bryozoaires des Sertulariens, auxquels ils ressemblent beaucoup 

par leurs formes générales. Elle est garnie de cils vibratiles 

qui manquent chez les Zoophytes dont je viens de parler, et qui 

forment, chez les Bryozoaires, une frange marginale très-remar­

quable des deux côlés de chaque tentacule (2). 

(1) Chez les Fluslrcs et les autres distinct du reste de la loge tégumen-

Bryozoaires de la m ê m e famille dont laire. 
la coque conserve une consistance II s'ouvre par l'effet de l'élasticité 
kératoïde, l'opercule n'est qu'un sim- de la portion du tissu qui l'unit à la 
pie prolongement du repli labial (a); paroi adjacente delà coque, et il esl 
mais chez les Escbares et les autres abaissé pour fermer l'entrée de celte 
espèces voisines dont la coque est cau'té par la contraction d'une paire 

calcifiée, cet organe ne subit pas la de pelits muscles particuliers (6). 
m ê m e transformation et devient très- (2) Voyez tome II, page 15. 

(a) Exemple . ta Flustre foliacée; voyez VAtlis du Règne animal de Cuvier, ZOOPH., pl. 78, 
fin. 1 a. 

(b) Milne E.lward«, Recherches an'alomiqucs, etc., sur les Eschares (Ann. des sciences nat., 
i'' série, 183(3, t. VI, p. 21, pl. 1, fig. \ c et 1 i). 
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M 7.—Ces Molluscoïdcs de la classedesTcNiciERsprésentent, Tégument» 
des 

dans la constitution de leur enveloppe cutanée, des particula- Théiers. 
rites importantes à noter. La substance de cette tunique, en 

péiuViil épaisse et coriace, est composée en grande partie de 

cellulose, principe immédiat non azoté, qui ne diffère que peu 

de la fécule et qui joue un grand rôle dans la constitution des 

plantes (\). Chez les Ascidiens, ce revêtement affecte, c o m m e 

chez les Bryozoaires, la forme d'un sac, mais il s'étend davan­

tage, de façon à cacher toutes les parties molles de l'Animal, 

et il est percé de deux ouvertures appartenant, l'une à la bou­

che, l'autre au cloaque Chez les Biphores, la portion du sys­

tème tégumentaire qui correspond à la grande cavité respiratoire 

ou pharyngienne dont j'ai parlé dans une partie de ce cours f'2) 

jouit d'une plus grande élasticité, et devient un instrument de 

locomotion ; car elle est pourvue de muscles sous-cutanés trans­

versaux dont les contractions lui font jouer le rôle d'une 

pompe foulante et (((''terminent un mouvement de recul en lan­

çant vivement par le cloaque l'eau reçue dans la chambre bran­
chiale (é)). 

§ M.— Dans le sous-embranchement des M O L L U S Q U E S I>RO- Téguments 
lie: 

PituMENT DITS, la [icuu ressemble davantage à celle des Animaux Moiiu 

(1) L'existence de la cellulose dans substance homogène qui est souvent 

les téguments des Tuniciors a élé cou- trè^abondante. On y trouve aussi 

stalée d'abord par M. Schmidt, puis des ciistaux de carbonate de ebaux 

conliiniée par les recherches de et des vaisseaux sanguins nombreux 

M M . Lii'Wig et Kôlliker, ainsi que par s'\ ramifient. Pour plus de détails 

les expériences (le M. l'.iyon (a). à ce sujet, je rem errai au mémoire 

l'ar sa structure intime, ce tissu de M M . Lœwig et klnbker, cité ci-

ressemhle beaucoup à du cartilage ; dessus. 

en l'observant au microscope, on \ (2) Voyez tome II, p. 17. 

aperçoit de grandes cellules ova- (3) Ces bandes musculaires sous-

I,lires séparées entre elles par une cutanées sont très-faciles à aperec-

(a) Silniii.il, Zur vergl. Physiol. der uirbellosen Thiere, isl,. 
— I.I.M. il Kulliker, De la composition et de la structure des enveloppes des Tu ociers 

(Ann. des sciences nat., 3' ..«•, 181(1, I. V,*p. 11)31. 
— I'..\i-i., Rapport, etc (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 18IH, t. XXII, p. 5 8 0 . 
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vertébrés, surtout chez les Céphalopodes, où elle est moins étroi­

tement unie aux muscles sous-jacents que chez les Gastéropodes 

et les Acéphales (1). Chez les espèces aquatiques appartenant 

à ces deux dernières classes, l'épiderme est en général vibra-

tile partout où la peau est nue, c'est-à-dire dépourvue d'un 

revêtement leslacé (2), et chez les espèces terrestres on aper­

çoit aussi des cils vibratiles sur quelques parties de la surface 

du corps (3), mais les Céphalopodes n en offrent pas. Il est aussi 

à noter que souvent le derme loge dans son épaisseur un grand 

nombre d'organites sécréteurs dont les produits servent à lubri­

fier la surface du corps {k}, ou constituent parfois une substance 

voir, à raison de la transparence des 
téguments (a). 

(i) D'ordinaire on peut distinguer 
dans la peau de ces Animaux un épi-
derme composé de cellules isolables, 
et un derme dont la trame est formée 
de tissu conjonctif. Chez les Cépha­
lopodes, cette dernière partie ne 
(litière que peu du derme des Ani­
maux vertébrés, mais chez d'autres 
Mollusques elle, renferme beaucoup de 
substance gélatineuse transparente. 
Ce dernier mode d'organisation est 
très-marqué chez les Ilétéropodes, 
parmi les Gastéropodes, et chez les 
Anodontes, parmi les Acéphales. 

La couche externe de l'épiderme 
est souvent homogène, et constitue 
une cuticule plus ou moins distincte 
des parties sous-jacentes ',b\, 

(2) Ainsi que chez les Acéphales, la 
face interne du manteau, les palpes 
labiaux et les téguments du pied sont 

recouverts d'un épiderme vibralile, 
aussi bien que les branchies (c). Chez 
les Gastéropodes aquatiques, on ren­
contre une disposition analogue,etchez 
les larves de ces Mollusques les cils 
vibratiles prennent un grand dévelop­
pement sur le bord des grands lobes 
céphaliques qui constituent dans le 
jeune âge les principaux organes nata­
toires. 

(3) Chez les Gastéropodes terrestres, 
il y a unépitbélium ciliaire sur la sur­
face inférieure du pied, et chez les 
A rions M. Siebolden*a trouvé aussi sur 
les bords latéraux de cet organe (d). 

(h) Les follicules cutanés de certains 
Mollusques terrestres méritent une 
attention particulière. Ainsi, chez 
les Limaces, indépendamment d'une 
multitude de follicules simples qui 
sont disséminés sur tous les points de 
la surface du corps, il existe à la sur­
face inférieure du pied, de chaque 

',"! ,V°5rZ VAJlasfu '%»« animal de Cuvier, M O L L U S Q U E S , pl. m fie i P , o „ 
(b) Lcylijf, Traité d histologie, p. 100 el 119 ' S' ' el 2a-
(c) Par exemple chez les Êolidiens ; voyez Qualrefiiees Mém c - ri- r ,- , 

nat.. 2e -,;,-ie, 1813, t. XIX, p. 280). IEolidme (Ann. des sciences 
(d) Siebold, Manuel danatomie comparée, t. I, p. 297. 
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élastique susceptible de former des filaments adhésifs appelés 

coté, un appareil glandulaire qui est 

pourvu d'un canal excréteur cilié, et 

qui son vie au dehors, un peu eu 

arrière de la bouche. La matière vis­

queuse qui en sort adhère au sol sur 

lequel ces Animaux rampent, et for­

me, en se desséchant, la traînée bril­

lante qu'ils y laissent après eux (a). 

Chez bs Ancyles, cet appareil sé­

créteur est repi ('-sente par une séi ie 

marginale de c.ecoms en forme de 

cornue (b). 

Chez quelques Gastéropodes terres­

tres, il existe aussi une glande muci-

pare dans une papille .'i orifice élroit 

située à l'exli entité postérieure delà 

face inférieure du pied, el la matière 

glutincuse sécrétée de la sorte par 

quelques Limaces,telles que le L.agirs-

tts e), esl assez consistante pour per­

mettre à ces Animaux d'en constituer 

un fil suspeiiMiir comparable i ceux 

que produisent les Vraignées (d). 

Chez la l'aludine vivipare, les folli­

cules sons cutanés paraissent être li-

inilés a la face inféi ienie du pied (et. 

Chez les Colimaçons, d'autres gian­

duies MOIS -eut;mées d'un volume 

considérable occupent le bord du 

manteau, particulièrement dans le 

voisinage de l'ouverture respiratoire. 

Ce sont aussi des gianduies cutanées qui 

se trouvent dans les tentacules de ces 

Mollusques et que M. Leydig a prises 

pour des cellules nerveuses 'f). Chez 

les Onchidics, les gianduies sous-cuta-

nées sont développées d'ui.e manière 

très-remarquable (g). 

Suivant M M . Aider et Hancock, les 

glandes en grappe, d'un très-grand 

volume , qui se voient à la partie infé­

rieure de la cavité' viscérale des M u ­

nies et de quelques autres Éolidiens, 

organes que l'on considère générale­

ment c o m m e étant un appareil sali-

vaiie, déboucheraient au dehors à la 

face inférieure du corps, derrière la 

bouche, el appartiendraient au syslème 

muciparc (h). 

Chez quelques Mollusques gastéro­

podes, le système cutané donne nais­

sance à des capsules lilileies urticanles 

semblables aux nématocystes des Aca­

lèphes et des Coralliaires. Ainsi, chez 

les Knlidos, chacun des appendices 

dorsaux dont j'ai parlé dans une pré-

cédenie Leçon présente à son extrémité 

libre un milice qui donne dans une pe­

tite poche remplie de ces corpuscules, 

el qui les laisse échapper au dehors (/). 

(a) Kl.elii-ij;, u,bcr elne Ditise. in vcrschicdcnen tins/ci iipn.ii n, die am Fusse mùndcl (Isis, 

ISJII, p : . " ! ) . — Bulletin de l'érussac, Se. nul., 1829, 1, M X , p. 389. 
(10. I ryhg. Traité d'histologie, p. 1)5. 

— Srmp.T, lUitr. utr Anat. und Pi.ijsiut. der Pulmonaleii [Zcilschr. Iitr wissench. /.vol., 
8e vol , ls:,7, t. H, p. 3..1, p|, 10 . 

(e) \\„it, .(..IIIIII/ ofa Spmuing l.imnx (Trans. ofthe Linn. Soc, I. I, p. 133i. 

— 1 IIIIK.H, IIIISCIV on the Simniiig Lima* (Trans. Loin. Soc, t. IV. p. 85, pl. 8, lie;. I). 

d/i S..iiii-Sini..n, Ulisircil. sur la glande caudale de l'Arum mlu* (Journal de conchyliologie, 
IS.'.i', I. III, p. -27S). 

(i-l I rylig I"eut,' d'histologie, p. 115. 

'f, J..I...I, Contribution ti l'étude du syslème nerveux sensilif {Journ. de l'anat. el de la 
physiol de l'Homme et des .Inimnux, Is'ÏO, p. (l-ii'.i. 

(il, I v.iill.mi, Sur l'Onctndiiim ecliirom (L'Institut, 1872, p. 51 . 

(li Aider .nul lljiii-oi-k, l Monogr. of the Brtlish nudibranchiale Mollitsca, tara. 3, pl. 38 A, 
lilf. 8 .n.ii/ Society, IH i.'i). 

il) Ail. > un.l II nui., k, Up lit., lu,. 3, pl. 8, fig. 11-14. 

— VVrih-lii,(;«(*ic Urticaltng Filaments al the Eolidtna^Jourii. Microsc.Soc , 1803, n.o 9, y.t>î:. 

http://iipn.ii
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byssus (1), et que chez quelques espèces, telles que les Seiches 

cl les Calmars, on y aperçoit une multitude de vésicules chroma-

seiériies tophores très-remarquables (2). Dans un grand nombre de Mol-
épiphragme ]llSqUeSi ] a peau, tout en conservant de la flexibilité el une cer-

coquiiies. t a j n e nl0llesse, loge dans son épaisseur des corpuscules calcaires 

(1) O n peut ranger aussi dans la 
catégorie des glandes cutanées les 
organes qui produisent le byssus des 
Moules et de quelques autres Mol­
lusques acéphales, tels que les Jam­
bonneaux , ou Pinnei marines, les 
Avicoles et les Tiidacnes. O n donne 
ce n o m à un paquet de filaments 
élastiques et adhésifs, tantôt soyeux, 

d'autres fois kératoïdes, qui servent 
à ces Animaux pour se fixer aux 
corps étrangers, et qui sortent d'une 
cavité siiuée vers la base du pro­
longement de l'abdomen appelé pied, 
qui, chez ces espèces, est rudimen 
taire (a). 

('.') Lorsqu'on observe ces Animaux 
à l'état vivant, on remarque sur la 

surface dorsale de leur corps une 
multitude de petites taches arrondies 

et colorées, tantôt en brun rougeàtre 
seulement, d'autres fois en vert, en 

jaune ou en rouge, qui alternativement 
s'étendent beaucoup ou se rétrécissent, 
ou disparaissent m ê m e complètement 
(6). Ces points colorés m e paraissent 
êlre constitués par autant de petites 
poches membraneuses et contractiles 
occupées par un liquide rouge, jaune 
ou vert, qui afflue dans partie la 
superficielle de ces cellules, et la dis­

tend lorsque la portion profonde de 

celles-ci se contracte ou s'enfonce 
dans celte dernière, quand la pre­
mière se resserre de façon à se vider. 

Quelques auteurs pensent que les 
parois des cellules chromatophoresne 
jouent qu'un rôle passif dans ce phé­
nomène , que le rétrécissement des 

taches est dû à la contraction du 
contenu hyalin de ces organites, e 
leur dilatation à l'action de fibres 
mqsculaires radiaires dont elles se­
raient entourées (c). 

(a) Réanmur, Des différentes manières dont plusieurs espèces d'Animaux de mer s'attaclittil 
(Acad. des sciences, 1771, p. 114). — Observ. sur le coquillage appelé Pinne marine (Mém.it 
l'Acad. des sciences, 1771, p. 183). 
— Poli, Testacea ulriusque Sialice, t. II, p. 196, pl. 31, lîj. 1, 2 et 5 ; pl. 34, (If. 1,3, 

pl. 30, fig. 1 : pl. 37, fig. 2 el 4. 
— Blainville, Manuel de malacologie, p. 115. 
— Marion de I'rocé, Observ. sur la Moule commune (Ann. des sciences nat., 2 e série, 1842, 

t. XVIII, p. 59, pl. 3 A). 
— J. Mu.1er, Ueber die Byssus der Acephalen (Archiv fur Naturgeschichte, 1837,p. I, 

pl. 1 et 2). 
— L. Vaillant, Recherches sur les Tridacnes (Ann. des sciences nat., 5' série, 1805, t. IV, 

1' 103, pl. 8, etc.). 
(b) S,m Giovanni, Description d'un système particulier d'organes appartenant aux Mollusnao 

Céphalopodes (Ann. des sciences nat., i1" série, 1829, t. XVI, p. 308). — Des divers ordres il 
couleurs des globules chromatophores chez plusieurs Mollusques Céphalopodes (toc cit., p- 315). 
— Délie Cliiaje, Mcmorie, t. IV, p. 03. — Dcscrii., I. I, p. 14. 
— \V.iL,'ner, Ueber die merkwûrdige Bewegung der Farbtnzellen (Chromatophoren) der CcpU-

lopoden . Archiv fur Naturgesch., 1841, t. I, p. 35). 

î~ H'-«eSSi U'i)
tei'such- ûbcr die Chromatophoren bei Loligo (Archiv fur Naturgesch., 1846, 

(r) Le.vdig;, Trailé*d'liislologie. y. 113. 
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plus ou moins comparables aux sclérites des Zoophytes (1). Dans 

quelques cas le mucus excrété par certaines parties de la peau 

est très-chargé dé carbonate de chaux, et forme, en se dessé­

chant à la surface du corps, un revêtement solide qui n est 

pus sans analogie avec le test de ces animaux. Tel est, par 

exemple, l'espèce de couvercle appelé épiphragme. qui, en 

hiver, ferme l'entrée de la coquille des Colimaçons, et qui 

se développe chez le Bulimc tronqué m ê m e en élé, toutes 

les fois que ce Mollusque est privé d'humidité (2). .Mais la 

(I) Chez les Colimaçons et les 

Limaces, ces corpuscules calcaires 

affectent la forme de petites granu­

lations, mais chez quelques autres 

(iasléropodes ils acquièrent un degré 

de développement très-remarquable. 

Ainsi, (h.1/, les Mollusques nus dont 

se compose le genre Doris, les sclé-

lites dermiques sont fusiformes et 

ordinairement simples (a). Chez les 

l'olycères, leur surface est tubeicu-

lée (bj. Cbez les Plenrobranches., ils 

ont la forme d'étoiles à tiois bran-

ci.es (c). 

M M . Aider el Hancock ont constaté 

que h s spicules de ces .Mollusques se 

développent dans l'intérieur des cel­

lules membraneuses (d). 

Il v a aussi des conciliions calcu­

les de fonn ' ovi nie dans le derme 

de quelques Ptéropodes, les Clios pat-

exemple, ainsi que chez les Brachio-

podes (e). 

(2) Cbez quelques espèces d'Hélices 

(par exemple 17/. aspersacl 17/. scr-

pentina), l'Animal construit de la 

sorte successivement plusieurs épi-

phragmes à mesure qu'en se contrac­

tant de plus en plus, il s'enfonce 

davantage dans sa coquille. On en 

compte parfois six ou sept, et souvent 

ils sont séparés entre eux par un petit 

intervalle rempli d'air. La matière qui 

les constitue esl sénétéc par le collier 

ou bourrelet marginal du manteau. 

O n doit à daspard (f) une série inté­

ressante d'observations sur la for­

mation de l'épiphragine chez Vlleli.c 

l'omalia, pendant l'engourdissement 

hivernal de ce Mollusque, sujet qui 

a été- étudié plus récemment par 

M. Fischer (g). 

(il) Aliler ami llanc.ick, Monogr. of the Rritish nudibranehinte Mollusca, fam. 1, pl. 3. lie;. 10; 
pl. (i, ele ; pl IN, (1|;. 1 (Ray. Suc, 181.'.). 

l(j) II-, mêmes, Op. cit., pl, -il, li-. S, ,.|,-. 

(.) I a. ,</.•-|iiiiliu-i», Htsloirc du Pleurobranche orange [Ann. des sciences nat 4« s.rie, 
18Ti9, l XI, pl. 11, Ug. t). 

1./I Aille I llanniik, Op. i-lf., Siipplem., pl. 1S. 
(e) l> •li.n.M h pi, Recherches sur l'organisation du manteau chez les Rrachiopodes arli, ults, 

ri parti, uhèei nient sur les spicules calcaires imitantes dans son intérieur, pl. i. Caen, lSi',4. 
(O C.-iN I. Mém. plnjsi •lojigiie sur le Calmuiron (Journal de physiologie de M .-.-eiijie (S-»-* 

I. Il, p. ÏU5). 
.|,li»iliei, De l'épiphragme el de sa formation (Journal de conchyliologie, 1S53 i |y 

p. 30|. 
— Hel.iii.nx ; ve>. Moqiiin-Tiii.len, Ilist. nat. des Mollusques fluv., t. I, p. 303. 

http://Hel.iii.nx
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particularité la plus remarquable du syslème tégumentaire 

des Mollusques consiste dans la présence d'une coquille (1) 

qui revêt plus ou moins complètement la région dorsale de, 

la plupart de ces Animaux, soit pendant toule la durée de la 

vie, soit dans le jeune âge seulement (2), et qui est pro­

duite par un organe cutané désigné sous le n o m de manteau. 

Celui-ci n'est qu'une portion de la peau, qui se détache plus 

ou moins du reste du corps en formant un repli dont le bord 

libre est épaissi. Cbez les Acéphales, ainsi que j'ai eu déjà 

l'occasion de le montrer (3), ce repli naît de la région dorsale du 

corps, et descend de chaque côté c o m m e un grand voile dont le 

bord inférieur est tantôt libre, tantôt uni au bord correspondant 

de son homologue. Chez les Gastéropodes, au lieu de se plier 

de la sorte eu deux lobes verticaux, le manteau se prolonge 

horizontalement en forme de disque plus ou moins bombé, 

tl; Les premières études spéciales (2) L'existence d'une coquille a été 
sur le mode de développement des constatée chez les larves de beaucoup 
coquilles sont due? à Héaumur, et de de Mollusques gastéropodes qui, à 
nos jours plusieurs observations inté- l'état parfait, sont complètement nus: 
ressantes ont été faites sur celte partie par exemple les Tritonies, 1rs Éolides, 
de l'histoire naturelle des Molius- les Doris (b), les Acléons ('•). 
ques (a) ; cependant il y reste encore (3) Voyez tome II, pages 33 

beaucoup de points obscurs. 59, etc. 

(a) P.éaumnr, De la formation et de l'accroissement des coquilles'Mém. de l'Acad. des sciences, 
1709, p. 3114). — Éclaircissements de quelques difficultés sur la formation et l'accroissement 
des coquilles (Op. cit , 1710, p. 303). — Observ. sur le coquillage appelé l'inné manne, etc, 
(Op. cit., 1717, p. 177). 
— llni-.ini, Uclainissemeiits sur l'organisation presque inconnue d'une quantité considé­

rable de productions animales, principalement des coquilles des Animaux (Mém. de l'Acad. des 
scienc, 1700, p. .MIS). 

— Laurent. Observ. sur la structure de la coquille de l'Huître commune (Ann. franc, et cit. 
d'an .il., 1x39, t. III, p. 53). 
— Bovverbank, On the Structure of the Shells, etc. (Trans. of the Microscop. Soc, 1841, 

1.1, p. 1-2:0. 
— IMarrnix ; voyez Moquin-Tandon, Op. cit., t. I, p. 304. 
— Leydig, T, ailé d'histologie, p. 117. 
— l-iraze-Diilliieis, Orgmi, du Dentale (Ann. des se. nat., 4 e série, 1850, t VI, p. 331). 
(b) S.ns, Zur Eitlivichrlungsgesch, der Mollusken [Archiv fur Naturgesch., 1837,1.1, p. 402). 
— Al.ler and ll.ini-m k, Op. cit. 
(ci Loven, Btdrag lil liànnedmnmcn af MalUishcrnas utveckling (Acad. de Stockholm, 1839, 

p. 2-29). 
— Allman, On the Analomy of Acleon (Ann. of Nat. Ilist., 18 là, t. XVI, p. 115). 

\IIJU, Relier, l,es sur l'-embryogénie des Mollusques Gastéropodes (Ann. des sciences nat., 
3<= série, 1810, t. VI, p. 51). 

file:///iijU
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ou affecte la disposition d'un sac conique dont le fond, dirigé 

vers le haut, serait occupé par la masse viscérale et dont le 

bord garnirait la nuque et les flancs de l'Animal. 

La coquille est un produit épidermique lamellcux, qui, dans 

la grande majorité des cas, se développe à la surface libre du 

manteau (1), el qui n'est recouvert que par une couche mince 

d'épidémie ordinaire en continuité avec celle dont les parties 

adjacentes et molles du sjstèm.". cutané sont revêtues (2). Quel­

quefois cet épiderme. auquel on a donné le n o m de tlntp 

marin, est bien distinct des parties dures qu'il recouvre, et 

il peut m ê m e former à la surface de la coquille des prolon­

gements qui simulent des poils; mais en général il se délruii 

facilement el l.iisse à nu le tissu propre de la coquille. 

Ce tissu est quelquefois de consistance en ruée seulement (3), 

mais d'ordinaire il est rigide, cassant et lilh.ï.le, circonstance 

qui est due à la présence d'une quantité lrès-coii>iuér;ib!i: de 

carbonate calcaire ressemblant à l'aragonite (/i) ; mais on 

y trouve toujours une trame organique [dus ou moins (!l>-

(I) Nous verrons bientôt que chez Cluv les Cvniliu'ies, la coptille est 

quelques Mo'liisqnes la coquille de- l epl ésonlée par une enveloppe molle 

vient interne. et d'upp ireure cartilagineuse (b;. 

(2) Celte cuticule ne piésenle pas La subslance animal • qui constitue 

une structure uliîeulairo disiincte . la Iranii" dis coquilles ressemble beau-

in,lis se compose d'une substance en coup à l'o-^éinc, mais ne produit pas 

a p p u i u n - h o m o g è n e , analogue à celle de gélatine MIIIS l'inlluenc,- île IY.HI 

qui d o n n e naissance au\ i ils vibra- b uill inte. el ne se dis-mil quetics-

lilcs sur les parties adjacentes d u lenli'inent dans I s a'e.tlis coin entres. 

svsii-me tégumenlaire n on cuirassées M . I-Yemv la désigne sons h- n o m de 

pai le lest. con, lnjlioline . . 

l'.i) l..i coipiille transitoire des .\c- ('i les physiciens onl constaté que 

li'-inis //, ainsi que la coquille p e r m a - la iiaciede parles et la iralière cal-

nenle des Apljsies et de quelque-, ciin- de (Incises coipii.les univahes 

l'Ieurobraucbes, piéscnle ci'( aiaclèie. i. liai lent la lumière à la manière de 

(ni V../I, (l/i. cil. i luu. i/.-> s, i lires nul , 3' -éri. , 1S |il, i. yji p - |i_ 
/.' V..»,-/ r.lo'm du II, que animal de l.nv rr VI, u i-<>it-, jit. ni, \'vr. 1. 
(./ li • in> el l'rlm.A-, remit' de iliiuiu, I. \l, p. l'tî. 
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tincte (1). Il se développe par couches successives, comme 

l'épiderme ordinaire, entre les parties préexistantes du lest 

et la surface du derme, à laquelle il n adhère que très-

faiblement, si ce n'est dans les points où des muscles viennent 

s'y fixer [2). 

C'est dans la classe des Acéphales, chez l'Huître par exem­

ple, que la structure et le mode d'accroissement de la coquille 

sont le plus faciles à étudier. Chez ces Mollusques, elle se com­

pose de deux valves qui sont unies entre elles à l'aide d'une 

charnière située du côté dorsal, et chacune de ces valves con­

stitue une sorte de bouclier latéral qui revêt la face externe du 

manteau du côté correspondant. Dans le principe, ces valves, 

dont la grandeur est. proportionnée à celle de l'Animal, sont 

très-petites et très-minces; mais, à mesure que celui-ci gran­

dit, de nouvelles couches de tissu eoquillier se développent 

entre le manteau et leur face interne, el chacune de ces cou­

ches constitue une nouvelle lame qui s'unit à la précédente et 

la dépasse sur les bords, de façon que l'espèce de bouclier 

ainsi constitué s'épaissit en m ê m e temps que sa circonférence 

augmente. Ces coquilles ont par conséquent une structure 

l'aragonite et ont assez de dureté pour clés est situé au-dessus de la bouche, 
pouvoir rayer fortement le spath d'Is- l'autre à l'extrémité opposée de la 
lande cristallisé (a). masse viscérale, au-dessous de l'a-

(1) Voyez ci-après, page 153. nus (6). Quelquefois le muscle anté-
% Cbez la plupart des Acéphales, rieur est très-réduit ou manque corn-

il y a deux muscles étendus trans- plétement; disposition qui se rencontre 
versalement d'une valve à l'autre et chez les Acéphales appelés pour celle 
iixés à celles-ci par leurs deux cxtré- raison Monomyaires : l'Huître, par 
mités, de façon à les rapprocher quand exemple. 
ils se contractent. L'un de ces mus-

1814 ïlolP ^ '^ <"feCa°nS °f Um tranSmUUd throu°h "'""'llized Radies(Phil. Trans., 

18~9^etîïp™°)SUr " mtU" "li'"ra'"aique des c°1uilUs iAnn. des sciences nat., 2* série, 

_ Noterait,, Die Uebereinstimmung der Muschelschalen und Perlen in ihrem krmtalli-
nischen Bau und nach andern mineralogischen Kennzeichen mit K„n ,, , ? , 
(Archiv fur Naturgesch.. 1849, t. I, p. Ï09)! ^nn.eichen mit halkspath und Aragomt 

(b) Vcvez VAllas du Règne animal de Cuvier, MOLLUSQUES, pl. 80, fig. l (, C|c 
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feuilletée, et leur surface externe présente une série de lignes 

concentriques, ou stries d'accroissement, correspondantes aux 

différentes lames superposées de la sorte. La lame externe est 

la plus âgée, et la dernière fournie est celle qui repose directe­

ment sur le manteau, et qui occupe par conséquent la face 

interne de la valve. Le développement de la coquille est donc 

un phénomène comparable à ce qui se passerait cbez un Ser­

pent, si, à l'époque de la mue, le vieux revêlement épidermique 

de cet .Animal, devenu libre sur le pourtour du corps seulement, 

ne se détachait pas et se trouvait doublé en dessous par 

l'épiderme nouveau qui s'y souderait, et qui, à la m u e sui­

vante serait à son tour renforcé par une troisième couche 

tégumentaire de m ê m e nature, mais de dimensions plus gran­

des. Il est aussi à remarquer que cbez l'Huître chacune de ces 

couches du tissu conebyliogène n'offre pas la m ê m e structure 

dans toute son épaisseur; A sa surface externe elle est moins 

dense qu'à sa surface interne, et là où elle se montre à décou­

vert, en dépassant le bord de la couche précédente, elle se 

colore en gris brunâtre, tandis qu'ailleurs, où elle est à l'abri 

de l'action de la lumière, elle reste incolore (I ). Par le progrès 

de leur développement, ces couches peuvent acquérir une 

épaisseur [dus ou moins considérable, mais dans leur jeune à<>c 

elles sont toujours très-minces; et il en résulte que la coquille, 

considérée dans son ensemble, ne présente pas le m ê m e aspect 

à ses deux laces, et qu'intérieurement sa substance est plus ou 

moins brillante et nacrée, tandis qu'à l'extérieur elle est terne 
el grossière 

Le mode de développement des coquilles est à peu près le 

(Il La différence de couleur cuire 
la portion superficielle et la portion 
profonde de diveises coquilles permet 
l'emploi de ces corps pour la fabrica­
tion des cunèes; le sculpteur enlève 

X. 

une poriion de la couche blanche, et 
met ainsi à nu la couche rosée, qui 

forme le fond coloré sur lequel dé­
figures se détachent. 

10 



146 FONCTIONS DE RELATION. 

m ê m e chez les autres Mollusques bivalves; seulement les 

diverses couches superposées sont souvent plus dures et plus 

intimement unies entre elles, de façon que la structure générale 

de la coquille est moins feuilletée, et que les stries d'accrois­

sement de la surface externe, au lieu d'être produites par les 

bords libres des diverses lames superposées, ne sont indiquées 

que par de légères inégalités de cette surface. La substance 

constitutive de ces couches présente d'ailleurs des différences 

suivant les points où elle se forme; dans les parties marginales 

où la couche nouvelle dépasse celle qui est précédemment for­

mée, sa structure n'est pas la m ê m e que dans les parties où elle 

est pressée entre celles-ci et le manteau. Dans ce dernier point, 

la substance conchyliogène présente souvent un aspect irisé et 

constitue la matière appelée nacre. Il en résulte que chez les 

Mollusques où celte différence est bien marquée, la coquille se 

trouve formée de deux substances : l'une, externe, qui est terne 

et qui ne décompose pas la lumière; l'autre, interne, qui est bril­

lante et irisée (i). Je reviendrai bientôt sur la structure intime 

de cette dernière, et pour le moment e m e bornerai à ajouter 

qu'elle commence à se constituer près delà charnière, c'est-à-

dire là où les premières lamec de la coquille sont placées, et que 

son épaisseur va en diminuant vers les bords de la valve, où 

elle n'arrive pas. Toutes les coquilles bivalves n'en possèdent 

pas; chez les Moules, et surtout chez les Arondes ou Huîtres 

perlières, elle est au contraire très-abondante. 

Dans l'état normal, cette nacre s'étend d'une manière uni­

forme à la surface interne de la coquille; mais dans certains cas 

pathologiques, par exemple lorsque le manteau est irrité par 

la présence d'un corps étranger entre sa surface et la valve 

adjacente, le travail physiologique qui y donne naissance 

(1) C'est à raison de cette disposi- ment de nacre, lorsque, par l'action 
lion que la coquille de divers Mol- d'un acide, on a détruit la couche 
lusques semble être composée unique- superficielle. 
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s'active dans le point stimulé, une sorte d'hypertrophie s'éta­

blit, et le tissu nacré donne naissance à une tumeur dont le 

volume augmente à mesure que de nouvelles couches de sub­

stance concbyliogène se développent (1). Il arrive m ê m e très-

souvent que celle protubérance, s'accroissant plus rapidement 

là où elle reste en contact avec le manteau, que du côté de la 

valve, devient piriforme ou pédonculée, ou m ê m e se détache 

complètement de la coquille pour continuer à grandir dans une 
dépression du manteau ou du muscle intervalvaire. Les perles 

ne sont autre chose que des produits morbides de ce genre (2). 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les deux valves de la coquille des 

Mollusques acéphales sont réunies au moyen d'une charnière 

qui leur permet de s'écarter entre elles ou de se rapprocher. 

Celte articulation, située au sommet ou centre physiologique 

de la coquille, c'est-à-dire le point où celle-ci a commencé à 

se constituer, est formée essentiellement par un tissu élastique 

<\) La structure d'une production minée chez les Inios (c), genre d'in-
patbologlquc de ce genre a été étu- duslriequi esl exercé depuis longtemps 
diée avec soin par Audouin (a). en Chine (d). Pour plus de détails sur 

(2) On doit à Itéaumur des observa- ce sujet, je renverrai à un ouvrage 
lions intéressantes sur la formation spécial de M. Mdbius sur l'histoire 
des perles chez la Pinne marine (b>, naturelle et économique des perles (c), 
et Linné paraît avoir très-bien connu ainsi qu'à quelques autres publications 
1rs moyens à l'aide desquels la pro- plus récentes. 
duclion de ces corps peut être déler-

(nl Auilmiin, Observ. pour servir à Ihistoire de la formation des Perles (Mém. du Muséum, 
IH-J*, t. XVII, p. 171). 

(Ii) «riiiiram-, (),,. ut. (Mém. de l'Acad. des,sciences, 1717, p. 188). 
(i•) Deckmonn, Retirage :ur Gcsclnchte der Frftnditngcn, 17SS, t. II, p. 318 (d'apris M.biusi. 
(rfi firill, Berlcht, nie tlie Chinesen echte Perlen nachmachen (Acad. de Sloihliolm, 1772, 

I. \XXIV, p. RR). 
— Oi.i>. On the Structure ofl'earls, etc. (Annals of Phil., 1S-2.., new ser., t. IX, p, -27 

t. \,p. :iso . 
— II..VIH-. "» the nattiral and arlificial Production of Pearls i» China (Journ. of the Asiatic 

Suc, IH.'.l'i, I. \\ I, p. ÏSO . 
ii-l M..Uni-., Rie echten Perlen, tin Hallage :ur Lxuus-llandeh-und-Naturgescliichtederselben, 

is:,7. 
— \li-,k,l, l'erlai-.uiiit (Frorii-p's \.,/i;.n, |s:>7, I. 1, p. ISI. 
— Il.-4ling, Ueber die Ursachen der Pciitnldunq bei L'nio margaritifer (Zeitschr. f. wiss. 

Zool., îsvs, t. ix, p. ;.!:;• 
— \\,g,-nsii. II.-I , UeWr l'erlciiliildung (Zeitschr. f. wiss. Zool., t. IX, p. iyù, pl. -Jo 
— \it'l.i, suif angine délie Paie \l'olituuio, fisc. IS, .Mil.iiic, 1800). 
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qui s'étend d'une valve à l'autre et qui est produit par un 

organe glandulaire. E n général, ce tampon augmente d'épais­

seur de haut en bas, de façon à représenter une sorte de 

coin dont la base, dirigée vers le bas, repousse les valves 

plus fortement que ne le fait le sommet, et par conséquent tend 

sans cesse à les renverser au dehors en les faisant pivoter sur 

le point d'attache de cette dernière partie (1). D'ordinaire la 

charnière est consolidée par des dents ou autres saillies du 

bord dorsal des valves qui sont engagées dans des dépressions 

ou fossettes correspondantes de la valve opposée, et parfois elle 

acquiert ainsi une structure très-compliquée, qui varie suivant 

les genres et fournit, aux zoologistes d'excellents caractères pour 

la distribution méthodique des Acéphales (2).Quelquefois la sur­

face externe de la charnière est protégée par de petites pièces 

coquillières qui ne dépenden i pas des valves ; mais cette disposi­

tion, qu'on rencontre chez les Pholades, est exceptionnelle (3). 

(1) Le ligament articulaire des co- disposition moins simple: ilssecompo-
quilles bivalves est tantôt interne, c'est- sent de deux couches de fibres trans-
à-dire complètement caché par le bord \ erses, dont l'une est disposée comme 
cardinal ou apical de la coquille ; dans le cas précédent, et l'autre, plus 
d'autres fois externe, c'est-à-dire appa- superficielle, s'étend entre les parties 
rent au dehors.Dans le premier cas il se saillantes du bord cardinal des valves 
compose essentiellement d'un faisceau appelées nymphes par les concbylio-
de fibres élastiques d'apparence cor- logistes. On doil ;'il\I. Vaillantune élude 
née, disposées transversalement, fixées approfondie des téguments chez divers 
aux deux valves opposées par leurs Mollusques (a). 
extrémités, et produites par un repli du (2) O n appelle, en conchyliologie, 
bord correspondant du manteau, qui dents cardinales, les éminences arti-
est très-vasculaire et qui a été désigné .culaires qui sont situées près de la 
sous le n o m d'organe sécréteur eardi- charnière, et dents latérales, des sail-
nal. Le ligament est dans l'état de repos lies analogues qui souvent garnissent 
lorsque la coquille est bâillante, mais le bord des valves a quelque distance. 
quand les valves sont rapprochées, il soit en avant, soit en arrière du som-
est comprimé latéralement de façon à met ou région apieale de la coquille. 
véagircontrecelles-cietàlesrepousser. (S) Deux de ces pièces accessoires 
Les ligaments externes présentent une sont situées au devant de la charnière 

(a) Vaillant. Il rli. sur les Tridacnidées (Ann. des scienc nat., 5- série, 18G5, 1. IV, p. 88, 
i 11 ul suiv.). 
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La forme générale des coquilles bivalves dépend principale­

ment de la rapidité relative avec laquelle le manteau et les cou­

ches superposées qui constituent ces parties protectrices du 

système tégumentaire s'accroissent sur les divers points de leur 

circonférence. Celte croissance marginale n'est jamais rapide du 

côté de la charnière, mais le devient souvent du côté opposé, ou 

bien sur les parties inlermédiaires du bord du manteau, de 

sorte que la valve, en grandissant, cesse d'clre à peu près circu­

laire, c o m m e c'est ordinairement le cas dans le très-jeune âge, 

et s'allonge beaucoup, soit dans la direction verticale, soit hori­

zontalement; mais, lors m ê m e qu'elle reste à peu près circu­

laire, son centre de figure ne correspond pas à son centre 

physiologique ou région primordiale, qui se trouve toujours 

près du bord dorsal. C o m m e exemples des variétés de forme 

produites de la sorte, je citerai les coquilles des Mactres et des 

Anodontes, qui deviennent ovalaires ; celles des Solcns ou Man-

ches-de-couteau, qui s allongent davantage d'avant en arrière, 

et représentent un cylindre; enfin celles de la .Moule comestible 

et de la Pinnc marine, qui, en grandissant le plus rapidement 

par le bord opposé à la charnière, restenl élroiles dans cette 

partie, mais s'allongent beaucoup dans la direction opposée et 

ne s'élargissent que très-graduellement vers le bord inférieur. 

cl occupent un grand hiatus existant fixée à une pièce de la charpente légu-
enlrc les bords des valves, au-dessus mcntairequiadhèreauvcoipsétiangiTs 
de la région orale el pédicule. I ne sous-jacents, et qui esl généralement 
iioisième pièce analogue est placée en considérée c o m m e un opeicule compa-
.irrièie de la charnière, au-dessus de rableauxpiiVesac'rssoiiosdoiilje \ieus 
l.i région du cu'iir >a). de parler.Mais les observ itliou-.de M.de 

Chez les A munies, 11 valve inférieure Lacaze-Duthiers établissent que ce sup-
i-st pei loii-i-, el donne pa.ss.ige j u i port ou opercule esl l'analogue du bvs-
uiuscle,dont l'< vlrémilé inféra utc est s|^ des Moules, des \u h.s, etc. (b . 

(a) Poli, Testai en ilnusque Saiinr, ( I, pl 7, h- ;,. 
— Illain liant, Organii. du Règne animal, M . U I . I > U ( B S M H-IIAICS, p. 13, p|. l, fip, o 
[d, l..i. ../.• • Iniilnrr», Mém. sur l'organisation de l'Anomie t IIIII. des sciences nat i' «trie 

iH:,tvi.nt|,i. 1,1,,,.. i). 
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Chez les espèces qui vivent dans une position verticale, le corps 

enfoncé dans le sable et les tubes respirateurs dirigés vers le 

haut, les deux valves se développent en général de la même 

manière et restent symétriques (1); mais chez les espèces qu 

vivent couchées à plat sur un des côtés du corps, les deux 

valves n'offrent que rarement la m ê m e forme, et en généra 

la valve inférieure reste plate, ainsi que cela se voit chez 

l'Huître (2). 
Je dois ajouter que chez les ïérébratules (3), le test ne se 

développe pas seulement à la surface externe du manteau, 

mais envoie des prolongements dans l'intérieur du corps, et 

constitue ainsi une sorte de charpente très-remarquable (h). 

§ 1 9 . — C h e z les Oscabrions, qui sont rangés communément 

dans la classe des Mollusques gastéropodes, mais qui présen­

tent un mode d'organisation tout à fait particulier, le test est 

constitué par une série longitudinale de petites coquilles seu-

telliformes placées sur la région dorsale du corps et comme 

(1) Par exemple. les Bucardes, ap- interne de la petite valve (celle qui 
pelées vulgairement Coques (a). n'est pas perforée), et consiste, lors-

(2) Ce défaut de symétrie entre les qu'elle est complètement développée, 
deux valves est encore plus marqué en une bandelette grêle ayant la forme 

chez la coquille de Saint-Jacques, ou d'un fera cheval, qui serait ployée en 
Pecten Jacobœus, et, chez les Pan- deux transversalement et renforcée par 

dores [b). des étais styliformes latéraux,ainsique 
(3) Les Pholades portent aussi à la par.unepièce médiane. Elledonneatta-

face interne de chaque valve, près de che aux bras ciliés des Térébralules et à 

la charnière, un prolongement lamel- divers muscles. Pour plus de détails 
leux du test qui s'enfonce assez loin à ce sujet, je renverrai aux publi-

dans les parties molles. cations spéciales de M M . Owen, Da-
(h) Cette charpente naît de la face vidson, etc. (c). 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, MOLLUSQUES, pl. 99, fig-. i. 
(b) Op. cit., pl. 110, fijr. 3. 
(c) Owen, On the Anat. of Branchiopoda (Trans. of the Zool. Soc, t. I, p. 148, pl. 22, fig. *)• 

— Anal. ofTerebratula, pi. \ , fig. 2 (Palœontogr. Soc, 1853). 
— Davidson, British fossil Brachiopoda, vol. I, p. 55, lig. 1 ; p. 65, pl. 8, etc. (PalteonlO}'-

Soc, 1853). 
— Hanc.'ck, On the Organisation of Brachiopoda (Phil. Trans., 1857, p. 791, pl. 52, etc.). 
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enchâssées dans un manteau c o m m u n (1). Mais, chez les Gasté­

ropodes ordinaires, la coquille est toujours univalve et con­

stitue sur la région dorsale de l'abdomen une sorte de toit, et 

affecte tantôt la forme d'un bouclier, d'autres fois celle d'un cône 

creux ou cornet enroulé sur lui-même, qui s'allonge et s'évase 

de plus en plus à mesure que l'animal grandit ("2). Souvent, 

chez ces Mollusques, de m ê m e que chez les Acéphales, la 

croissance de la coquille se fait par assises ou couches superpo­

sées, dont la dernière formée soulève et écarte du înanteau celles 

qui l'ont précédée; mais ici le développement de ces couches 

s'affaiblit Irès-rapidement, ou cesse m ê m e bientôt dans les parties 

un peu éloignées des bords du manteau, de façon que le test 

ne s'épaissit que peu et que son accroissement est surtout mar­

ginal. 

Quant ù la forifle générale des coquilles univalves , elle 

dépend en partie de la rapidité relative de cet accroissement, 

soit sur une portion de la circonférence comparée aux autres, 

soit en largeur plutôt qu'en longueur, ou vice rcrsd, en partie 

de la manière dont le sac viscéral, constitué par le manteau, se 

(1) Ces pièces ne sont pas (ixées cet enroulement se fait en passant de 
à des muscles, c o m m e le sont les co- gauche à droite du côté dorsal, et de 
quilles ordinaires, et sont engagées droite à gauche en dessous.On trouve 
plus ou moins profondément dans des cependant des coquilles qui, au lieu 
replis de la peau. Leur texture intime d'être de.cires, sont enroulées en sens 
n'est pas la nièmc que celle des autres inverse, et appelées pour celte raison 
coquilles, et il esl aussi à noter que sénestres. 

chez ces Animaux les parties adja- Cette disposition est normale chez 
renies du système tégumentaire sont quelques Gastéropodes, tels que le 
souvent hérissées d'épines ou d'au- Maillot perverse Pupa perversa), 
Ires prolongements qu'on n'observe l'Ancvlc lacustre, la l'hvse aiguë et 
pas cite/, les Gastéropodes proprement quelques Dulimes (b). Elle se rencon-
dils («). tre accidentellement chez beaucoup 

(!2) I Lins la grande majorité des cas, d'Hélices (c . 

(n) Griy, On the Structure of CMtons (Phi 'es. Trans., ISiS.p.uil. 
(b) i:\i-iupli- li' Bulime contraire; \ojei l'Atlas du Règne animal, MOLLlsoiE:-, pl. 23, 

11». 5. 
(cJMoipiin-T.iiiJon, llut. nat. du Mollusques terrestres et fluvialilet de France, t. I, p. 321. 
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contourne à mesure qu'il grandit (1). Tantôt il s'enroule régu­

lièrement en restant sur un m ê m e plan et en conservant la 

forme d'un cône à base arrondie, ainsi que cela se voit chez 

les Planorbes, et alors la coquille a la forme d'une rondelle ou 

disque biconcave; d'autres fois, tout en s'enroulant de la même 

manière, il s'étale beaucoup latéralement, et alors la coquille 

acquiert une forme plus ou moins ellipsoïdale, avec son ouver­

ture dirigée dans le sens de son grand axe : par exemple chez 

les Olives. Mais en général l'enroulement se fait obliquement de 

façon à constituer une spirale qui souvent s'allonge beaucoup, 

ce qui donne naissance à des coquilles turbinées ou en vis (2;. 

Il est aussi à noter que les tours despire peuvent rester écartés 

entre eux ou se rapprocher au poinl de se souder et à former 

dans l'axe de la coquille une. sorte de colonne torse appelée 

columelle. 

La portion de la coquille des Gastéropodes qui avoisine l'ou­

verture ou bouche de ce revêtement solide est souvent assez 

vaste pour que la totalité du corps puisse, en se contractant, y 

trouver refuge, et chez quelques-uns de ces Animaux la partie 

postérieure et dorsale du pied qui y rentre en dernier est'pour-

vue d'un bouclier corné ou calcaire disposé de façon à la 

boucher complètement, et désigné sous le n o m d'opercule. 

C'est une sorte de coquille complémentaire dont le mode de 

(T) M. Moseley a fait voir que la métrique qui, tout en restant constam-
l'orme des coquilles lurbinées et dis- ment semblable à elle-même, augmen-

coïdesest gouvernée par certains prin- terait progressivement dans ses di-
cipes mathématiques, et qu'elles peu- mensions (a). M. Naumann a étudié 
vent être considérées c o m m e engen- aussi les lois mathématiques suivant 
drées par la révolution, autour d'un lesquelles l'enroulement spiral s'ef-
axe fixe du périmètre,d'une ligure géo- fectuc ,6). 

(a) Mo-eky On the geometrical Forms of turbinaled and discoid Shells (Philos. Trans., 1838, 

1812, t. XVII, p. 94j'"" '0rmeS aé0méir"lues ^coquilles (Ann. des sciences nat., 2' néri-, 

fS F' Naumann' Sur '« conchyliométrie (Ann. des sciences nat., 2« série, 18 42, .. XVTI, 
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formation et de croissance est semblable à celui de la coquille 

ordinaire, mais dont toutes les parties sont situées sur le 

m ê m e plan fl). 

§ 20. — La structure intime de la substance conslitutive des 

coquilles est en général très-difficile à bien étudier; mais si dss 

1 coquilles. 

l'on examine au microscope un fragment de la portion margi­
nale d'une valve de Pinne marine, ainsi que l'a fait M. Car­
penter, on reconnaît qu'elle ressemble beaucoup à l'émail de 

nos dents, et se compose d'une multitude de petits prismes 

calcaires placés à peu près normalement à la surface de la 

coquille et réunis entre eux par une matière organique (2). 

Puis, en traitant ce fragment par un acide faible, de façon à 

décomposer lentement le carbonate de chaux déposé dans son 

intérieur, on reconnaît une trame organisée, et l'on voit, à la 

place des prismes lilboïdes dont je viens de parler, une multi­

tude de cellules hexagonales ;i parois membraniformes soudées 

entre elles latéralement. Cbaque prisme n'est pas formé par un 

seul, mais par une série de ces organites empilés les uns sur 

les aulrcs et donnant naissance à une multitude de lignes 

transversales sur ses faces latérales. Il semble donc évident 

que le tissu concbyliogènC de ce Mollusque est un tissu épi-

(1) Pour plus de délails à ce sujet, (2) Pendant longtemps les n.ilura-
je renverrai à un travail de Dugès et listes attribuèrent cette structure ba-
au\ ouvrages spéciaux sur la malaco- saltiformc à une cristallisation de la 
kigie (a). matière calcaire; niais les recherches 

Les piinelpaux travaux relatifs à la de M. Carpenter tendent à prouver que 
structure microscopique de la sub- les prismes en question résultent du 
stance constitutive des coquilles sont moulage de cette ntatièie dans l'inté-
de date récente, et sont dus à rieur de cellules organiques. 

M M . Ilowcrbank et Carpenter (b). 

la) ItngiV, Obs. sur la structure et la formation de l'opercule chez les Mollusques Gastéropodes 
peclviibraiiches(Aun. des sennecs nat., 1S-2Ô, 1. XX III, p. 113, pl. 101. 

(b) lliim'ili.iiik, On the .soin utrcol the Shells of Molluscous and Conchiferous Animais (Trans. 
oflhe .l/ii nue. Sac, ls I i t. I). 
— C.i,|„- -, i;, iii-i-ii/ R-sulis of Mi, e ,s,-iipii- l,qtttries iiilo the minute Sine turc cf the 

sAr trions ufM»ttu>,r<i, ,-l. Ami. of .Vil Ilist., 1N43, t. XII, p. 377). — Repor: on the 
Micros, upic Sirudwc of Sliells i Rritish \sso. uilioi loi- the Adiancement of s, icnce 1er 1 8 1 1 ) . — 
Ai (n k- SIIKLL (liul.l.-. Cyclop. ol Anal, and Physiol.). 
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dermique dont les utricules se remplissent de carbonate cal­

caire (4 ), et c'est à raison de la disposition de ces cellules en piles 

verticales aussi bien que par couches horizontales, que, sur une 

section verticale de la valve, on aperçoit à la fois dans chaque 

lame ou feuillet de la coquille une multitude de lignes parallèles 

qui se croisent presque à angle droit (2). 

Chez d'autres Mollusques, particulièrement dans la classe 

des Gastéropodes, le tissu constitutif de la coquille est beaucoup 

plus compacte; il a presque l'aspect de la porcelaine ; il ne 

laisse que très-peu de matière organique lorsqu'on le traite par 

un acide, et il est presque entièrement composé de petits pris­

mes calcaires disposés parallèlement à plat, par couches, de 

façon à croiser ceux de la couche suivante (3). 

La nacre se compose de lames superposées, c o m m e le tissu 

(1) En général, la substance cal­
caire contenue dans les cellules ou 
prismes du tissu conchyliogène paraît 
être amorphe ou granuleuse, mais 
souvent elle constitue au centre une 
sorte de noyau, et dans quelques 
cas elle y affecte une disposition ra-
diaire très-remarquable, qui semble 
être due à une cristallisation consé­
cutive qui ressemble beaucoup à celle 
de l'aragonite ou de la wavellite. 
M . Carpenter a observé celte disposi­
tion dans la substance constitutive des 
dents de la charnière chez le Mya 
arenaria (a). 

(2) Les prismes formés par ces 
cellules aplaties et empilées les unes 
sur les autres sont pentagonaux, atté­
nués aux deux bouts, et enchevêtrés 
les uns sur les autres par leurs 
extrémités, et, c o m m e les lamelles 

(o) Carpenter, Report, 1847, pl. G, {%. 26 et 27. 
(6) Bovverbank, loc cit., pl. 13, fig-. 1, 

qui les constituent sont placées ré­
gulièrement par couches parallèles 
à la surface du manteau sous-jacent, 
la substance résultant de leur sou­
dure présente une structure feuilletée 
aussi bien qu'une apparence basalli-

forme. 
Il arrive parfois que, chez les co­

quilles fossiles, la destruction lente du 
tissu organique a rendu facile la sé­
paration des prismes calcaires dans 
leur intégrité ; d'aulres fois, au con­
traire, les parois membraneuses des 
cellules disparaissent par les progrès 

de la calcification du tissu conchylio­
gène, et les prismes lithoïdes se sou­

dent directement entre eux. 
(3) M . Bovverbank a constaté ce 

mo d e d'organisation dans la coquille 
des l'orcelaines, des Cônes, des Vo­
lutes, etc. (b). 
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conchyliogène ordinaire, mais la trame organique de ces cou­

ches ne présente pas les lignes indicatives d'une structure 

cellulaire ; elle est creusée d'une multitude de petits sillons 

parallèles, analogues à ceux des étoffes moirées, et ce sont ces 

stries qui, en décomposant la lumière, produisent les phéno­

mènes optiques de l'irisation (1). Quelques coquilles, celles 

des Anodontcs par exemple, sont formées presque entièrement 

de nacre, et cette espèce de substance conchyliogène est aussi 

développée d'une manière très-remarquable chez les Arondes 

et chez les Haliotides. Chez d'autres Mollusques, elle ne se con­

stitue que très-imparfaitement, et souvent elle manque complè­

tement. 

Le lissu constitutif des coquilles, de m ê m e que les autres 

tissus épidermiques, ne reçoit ni vaisseaux sanguins, ni nerfs (2 ; 

mais chez beaucoup de Térébratules il loge dans son épaisseur 

un grand nombre de canaux occupés par des appendices caecaux 

dépendants du manteau (3). 

(1) O n doit la connaissance des couches membraneuses de quelques co-
stries de la surface de la nacre et de quilles (b), et VI. Carpenter a signalé 
leur rôle optique à Brewstcr ; mais ce l'existence de canalicules dans ce tissu, 
physicien attribuait ce mode d'orga- chez les Anomies, les Arches, etc., (c); 
nisation à l'existence d'une multitude mais ces cavités, qui parfois ne se 
de lamelles calcaires dont la tran- rencontrent que dans les parties su-
che ferait saillie à la surface de la perliciellcs de la coquille, ne sauraient 
couche formée par celte substance; être considérées connue appartenant 
tandis que , d'après M. Carpenter, le au système circulatoire., 
moiré en question paraît être drt à (3) Par exemple chez le Tcrebra-
l'existi-tne de petites plicaturcs de la tula trancata (d) et le T. australis 
membrane calcigère (o). (e), tandis que dans d'autres espèces 

(2) M. lUnverbaiik a cru aperce- du m ê m e genre on n'en voit aucune 
voir un réseau vasculaire dans les trace. 

(a) III-.-U.IIT, On the Affections of Lighl transmitted through erùtaUiud Bodies (Philos. 
Trans., 1811, p. 2071. 
— Cirpnil.i, Report on the Microsc. Slruct. ofShells, p. 11 (flril. Assoc, 1844). 
(b) Iloweibonk, Op. cit. 
(c) C.i.pi-nii-i, Rejiort, p. 713 (ISrit. Assoc , 1811). 
(d) lili-m, i*».i., pl. 10, Dp. :i:.. 
(e) l.l.iii, ibid., IN 17, pl. I, (if 1-4. 
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§ 21. — Beaucoup de Ptéropodes ont une coquille univalve, 

assez semblable à celle de quelques Gastéropodes (1) ; mais, 

dans la classe des Céphalopodes, un test de ce genre est rare 

chez les espèces de la période actuelle, et en général il est 

remplacé par une sorte de coquille intérieure appelée plume 

chez les Calmars, et os chez les Seiches. La coquille extérieure, 

lorsqu'elle existe chez les Mollusques de ce groupe, mérite 

cependant de fixer notre attention, à raison de quelques parti­

cularités importantes dans sa structure ou dans son mode de 

formation. 

les Ainsi les Nautiles, qui aujourd'hui sont les seuls repré-
ees' sentants de la grande famille des Ammonites et des Goniatites 

des périodes géologiques anciennes, sont pourvus d'une co­

quille univalve enroulée et assez semblable à celle de quelques 

Gastéropodes par sa forme extérieure, mais qui, intérieurement, 

est divisée en une série de chambres dont la dernière seule­

ment loge le corps de l'animal el communique postérieurement 

avec un tube appelé siphon, qui traverse tous les comparti­

ments précédents. Ce mode d'organisation dépend de ce que 

le manteau, en forme de bourse, produit le test dans toute son 

étendue, à peu près c o m m e chez les Acéphales, mais s'en 

détache presque complètement chaque fois que l'enveloppe 

ainsi formée devient trop petite pour le contenir, et qu'alors 

l'Animal s'avance vers la bouche de sa coquille, et se recouvre 

d'un nouveau test qui se confond avec le précédent à sa péri­

phérie, bien qu'il en soil plus ou moins éloigné postérieurement. 

A chaque période d'accroissement, il constitue ainsi une nou­

velle chambre placée au devant de la précédente, et la coquille, 

considérée dans son ensemble, devient comparable à une série 

de capsules à peu près hémisphériques engagées les unes dans 

les autres et soudées entre elles par les bords. Ce phénomène 

(1) Ce test est généralement en forme de cornet symétrique. (Voy. llègw 
intimai. MOLLUSQUES, pl. 17 et 18.) 
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est la conséquence d'une sorte de mue périodique (1), mais le 

manteau reste adhérent au fond de son ancien test, à l'aide 

d'un pédoncule étroit, et par conséquent chaque cloison pré­

sente dans ce point un orifice dont les bords se prolongent en 

arrière sous la forme d'un tube autour de cet appendice, et 

la série d'entonnoirs ainsi constitués produit le canal cen­

tral dont j'ai déjà fait mention sous le nom de siphon. 

Les chambres ainsi constituées sont remplies d'air plus ou 

moins altéré (2), et elles paraissent servir à la manière de 

llotleurs pour faciliter l'ascension ou la descente de l'Animal, 

suivant que le gaz emprisonné dans leur intérieur est dilaté 

ou comprimé par les mouvements du liquide contenu dans le 

siphon qui les traverse, tube dont les parois sont d'ordinaire 

élastiques et dont la cavité est en communication avec le sac 

périeardique (3). 

Les Spirilles sont pourvues d'une coquille cloisonnée dont 

la conformation est à peu près la m ê m e que celle des Nautiles. 

(1, La formation discontinue des remplies se compose presque entiè-
i-ouclti's superposées de la coquille renient d'azote (b), 
a lieu parfois partiellement chez Ci) Pour plus de détails sur l.i 
l'ilullre, et paraît être aussi la cause structure et les fonctions présumées 
de la structure feuilletée de la coquille de cet appareil, ainsi que sur la con-
(ics Spondyles (a). formation de la coquille du Nautile 

(2) On appelle communément ces flambé, je renverrai aux publications 
luges, les chambres à air, et l'on a spéciales faiies sur ce sujet (c), il y a 
constaté (pie le gaz dont elles sont quelques années. 

(a) (»«™, On the Structure of the Shell of the Waterclam Sponlyliis v.irius (Proceed. Zool. 
s,»-., tx:r,, y. u:ij. 

(b) Violik, On the Anat. of the yearly Naulilui (Ann.of Nat.Ilist., 1843, t. M I , p. 17;! et 305'. 
(, I (IVMII, On the pearlg Sauliltts. — Mém sur l'Animal du Nauliliu Poinpilius (4;m. des 

., unces nat , IS33, I. XXVIII, p. 93, pl. 1, lit; 1 ; pl. 3, lu. 1 ). 
— IIIIHI,ville , Anatomie des coquilles polythalames siphouées récentes (Vint. Ann. du 

Muséum, IH34, 1. III, p. 1, pl. i). 
— lin, kl.mil, Geology and Mmeralogy, l«3ii, t. I, p. 3i\, 31 3G. 
— Vul.-ii. u- •», Nouvelles recherches anatomiques sur le Nautile Arch du Muséum lsil 
II, P. i'..;,. 
— I.IIM-11 florin, Ilist. and Obs. on the pearly Nautilus, including a new Theory to accounl 

(or the camerated Construction of ils Shell by the aid of the Siphonic Membrane (Ann. of Sut 
tint thl.l, I, XI, p. 1 l'.li. 
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mais ce test complexe est presque entièrement caché dans une 

cavité de la portion postérieure du manteau (1). 

La coquille des Argonautes ressemble davantage à celle des 

Gastéropodes par sa conformation générale; mais elle n'ad­

hère pas au reste de l'organisme, et semble être le résultat de 

la solidification d'une matière plastique sécrétée par l'animal 

et moulée sur la surface de sa peau, plutôt qu'un produit épi­

dermique se développant physiologiquement et constituant 

une partie intégrante de l'être vivant. Sous ce rapport, cette 

enveloppe plus ou moins papyracée ressemblerait donc à l'épi-

phragme des Colimaçons et aux tubes calcaires de certains 

Annelides dont nous aurons bientôt à nous occuper, plutôt 

qu'à une coquille ordinaire. Mais, dans l'état actuel de nos 

connaissances, il serait difficile de tracer une ligne de démar­

cation nette entre les parties vivantes qui s'organisent en con­

tinuité de substance avec le reste de l'organisation à la manière 

des tissus épidermiques, et celles qui s'organisent au contact 

d'une partie vivante et sous son influence, sans y adhérer, phé­

nomène dont nous avons été déjà témoins en étudiant le mode 

de formation des tuniques de l'œuf. 

Il y a m ê m e des raisons de croire que le manteau des Argo­

nautes n'est pas l'organe qui sécrète la matière à la fois 

plastique et calcaire dont la coque de ces Mollusques est for­

mée, mais que les deux grands tentacules céphaliques, élargis 

en forme de palettes ou de voiles, dont l'Animal fait usage 

pour maintenir cette enveloppe en place, remplissent ce rôle. En 
effet, cette opinion, fondée sur des observations anatomiques 

(i) Chez ce Mollusque, la disposi- tible avec l'usage attribué à cet organe 
tion du siphon semble être incompa- chez' les Nautiles (a). 

(a) Blainville, Sur l'Animal de la Spirule, et sur l'usage du siphon des coquilles polgthalames 

,'£. cti.X nf,7l3,' étrttv«iret d'ana<°»»'i 1837, t. I, p. 309. - S u r l'Animal de la Spinilc 
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dues à M . Deshayes, est en accord avec les résultats de diverses 

expériences faites par M m e Power sur la manière dont l'Ar­

gonaute répare sa coquille, quand celle-ci a été brisée (1). 

J'ajouterai que le travail physiologique à l'aide duquel les res­

taurations de ce genre s'effectuent, m e semble avoir beaucoup 

d'analogie avec ce qui a lieu chez les Animaux supérieurs, 
lorsque, dans la cicatrisation d'une plaie avec perte de sub­
stance, une portion nouvelle de la tunique épidermique se con­

stitue et rétablit la continuité entre les parties séparées acci­

dentellement. Il existe m ê m e des Mollusques cbez lesquels la 

coquille tout entière paraît se renouveler de la sorte, après avoir 

été détruite par l'action d'un dissolvant (2). 

(1; Quelques zoologistes ont pensé sur la structure de ces organes (c). 
que le Céphalopode contenu dans la Quelques Gastéropodes, notamment 
coquille de l'Argonaute était un para- les Porcelaines, paraissent jouir de 
silr (//;; mais Poli avait constaté que la faculté de se débarrasser ainsi 
cette enveloppe commence à se for- d'une coquille devenue trop étroite. 
mer lorsque le jeune Mollusque est pour les loger, et de se recouvrir d'un 
encore dans l'iruf, et les observa- lest nouveau, qui esl d'abord mince et 
lions laites sur la faculté reproduc- llexible (d). Peut-être la salive char-
trice de cette m é m o coquille chez, géed'acidc sulfurîé|ue libre, dont l'evîs-
des individus adultes ne laissent tence a été constatée dernièrement 
.iiuuii doute sur nui origine lb). chez plusieurs Mollusques (e) est-elle 
Les premières notions sur le rôle l'agent au moyen duquel la coquille 
des bras vélil'ormes de l'Argonaute est attaquée. 

dans la production de la coquille (2) Les Colimaçons jouissent aussi 

sont nées des observalions de Hang de la faculté de réparer les brèches 

(a) Ul.iiiivill,', Sur U Poulpe de l'Argonaute lu» d'anal., |S37,t. I, p. IS8 
{b) l'nli, Teslacea utriusque Su dite, t. III, p. Il, pl. 41, lit;. 10. 
— Iic4i:iy, », \éditions à la £'' t'iimoii de l'Histoire naturelle des Animaux sans vertèbres 

par I .iii.uil,. I. M , p. 353. 
— J. l'owi-r, IHtM-rnitions et expériences physiques sur plusieurs .lniiimii.r marins et ter­

restres, H C d , p. 13. 
ni ll.ii t,-. Soie sur le Poulpe et l'Argonaute (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1S37, 

i IV. p. 170) 
lit) I.OM'II H.-ive, Ou the tirouili and Recalci/icalmn of the Shell iit Cgprœa [Proceed. Zool. 

Sac , 181'., p. 133). — Journal de eunehgttalmfte, 1850, t. I, y. 10(1. 
(,) |i,. 1.111.1 et l'.iim-n, Recherches sur la salive et les organes salivaires du Dolium galea (Ann. 

des sien,a nat., ï'-m.', lsi',7, t. \ III, p. 81 >. 
• l'.uiii-ii, .V uvellcs ol,scnniions sur la salue des Mollusques Gastéropodes (Op. cit., 1S0S, 

1. \, p. RO). sutla présenta dei acido solferico nella saliva di alcuni Matins,lit (VIIOI.I 
i.iinrutn, (SON, i. \\\ll). — Orgam e la secraione dell'acido solferico ne: Gasteropodi ( \tti 
delta lu-,n/. dette schtr.c di ,\,i/'„/i, Isilo, I. IV). 
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60. FONCTIONS DE RELATION. 

coquille § 22. — Chez tous les Mollusques dont j'ai parlé jusqu'ici. 

la coquille est située à la face externe du derme, et recouvre 

celui-ci c o m m e le recouvre tout revêtement épidermique ordi­

naire; mais, chez quelques Animaux du m ê m e groupe, on voit 

un produit analogue se former au-dessous de la peau, et il en ré­

sulte une coquille intérieure.Quelquefois elle se développe dans 

un repli du manteau ou dans une sorte de poche constituée par 

une portion de la peau rentrée en dedans : chez les Aplysies 

par exemple (1) ; mais d'autres fois on ne découvre aucune con­

nexion entre la cavité où elle se forme et le système épider­

mique général. Il est cependant probable que cet organe est 

toujours une dépendance des téguments, c o m m e le serait la 

capsule productrice d'un poil ou d'un ongle, lors m ê m e que 

cette poche n'aurait aucune ouverture et se trouverait refoulée 

en dedans, plus ou moins loin au dessous du derme. Ainsi,chez 

les Pleurobrancbes, on trouve cachée sous le manteau une 

coquille de consistance cornée (2). 

C'est à ces coquilles devenues internés qu'il faut assimiler 

une lame cornée qui est logée dans l'épaisseur du manteau des 

faites à leurs coquilles, et les expé- a été observée aussi chez les Tritons, 
riences de Réaumur prouvent que la les Rochers, les Cônes, etc. (c); mais 
substance teslacée de nouvelle forma- elle ne rappelle en aucune façon la for­
tiori se constitue à la surface du m a n - mation du disque obturateur désigné 
teau, et se consolide peu à peu (a) ; sous le n o m tViipereule chez les autres 
mais elle n'acquiert pas tous les ca- Gastéropodes. 
ractères de la coquille normale. C'est (1) Cuvier a appelé opercule la 
par un travail physiologique analogue portion du manteau de l'Aplysie qui 
que le Bulimns decollatas reconsti- contient cette coquille, et il compare 
tue plusieurs fois le fond de sa co- celle-ci à l'épée du Calmar (d). 
quille, après l'avoir rompu volontai- (2) Cette coquille a la forme d'un 
rement (b). La réparation de la coquille petit bouclier presque ovalaire et très-

fa) Réaumur, Op. cit. (Mém. de l'Acad. des sciences, 1709, p. 373). 
(b) Moquin-Tandon, Ilist. des Mollusques terrestres, t. I, p. 308. 
(c) i. Power, Experimenls made with a View of ascertaining how certain Marine testa-

ceous Animais possess the power of renewing parts which hâve been removed (Charlesworlh'i 
Mag. ofNat Hist., 1838, t. II, p. 03). 

(d) Cuvier, Mém. sur le genre Aplysia, p. Il (Mém. du Muséum, t. II, 1802). 

Sertie. 
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Calmars (1 ) et le bouclier dorsal sous-cutané désigné communé­

ment sous le nom d'os chez les Seiches. Ce dernier organe pro­

tecteur consiste essentiellement en une grande lame cornéo-

calcaire bombée, de forme à peu près ovalaire, dont l'extrémité 

postérieure est pointue et dont la face inférieure est en majeure 

partie occupée par un assemblage de lames transversales , 

dirigées obliquement en avant et en bas, réunies entre elles 

par une multitude de petites traverses, de façon à constituer 

une masse cellulbiire très-friable, plus convexe en dessous 

qu'en dessus, et composée principalement de chaux earbo-

natée (2). Chez les Poulpes, cette espèce de coquille inté­

rieure n'est représentée que par deux stylets rudimentaires. 

Mais cbez ces Mollusques, ainsi que chez tous les autres Cépha-

mince((7). Chez les Aplysies nouveau-
nées, de m ê m e que cbez les larves des 
autres Gastéropodes marins, la co­
quille est extérieure et de forme ordi­
naire (b). 

(1) Celle lame, désignée communé­
ment sous le nom de glaire ou de 

plume, à cause de sa forme générale, 
ressemble un peu a une lame dont le 
fer dirigé' en arrière serait convexe en 
dessus ci concave en dessous. Llle 
consiste d'ordinaire en un petit cornet 
dont la pointe est dirigée en arrière, 
et dont la portion médiane du bord 
supérieur se prolonge antérieure 
nient de façon a constituer une sorte 
de bouclier ilors.il long el étroit. Sa 
lot m e varie un peu, suivant les es­

pèces (c). Chez les Calmars, elle s'étend 
dans toute la longueur du manteau 
mais chez les Sépioles elle n'en occupe 
guère que la moitié. Chez les Sépio-
teuthes, elle est aussi large que l'os 
de la Seiche, mais elle offre toujours 

l'aspect de la corne. 
(2) Dans le très-jeune âge, l'os de 

la Seiche est kériloïde seulement, et 
ressemble à la plume d'un Calmar ; 
chez l'adulte, s.t partie marginale con­
serve à peu près le m ê m e aspect, 
niais dans tout le reste de son éten­

due sa substance constitutive est com­
posée principalement de carbonate de 
chaux. De m ê m e que dans la plume 
du Calmar, on v trouve de la chi­
tine (</). Pour plus de détails sur ht 

(n, Sut-.., Reilr. »«r Fiilirickeluiigsgescli der Mallushcn und Zoophyten (Archiv fur Nntiir-
if-scludilc, IN 1(1, (. I, p. l'.iO. pl. 7). 

Vnn HI'III..II.II, Recher, lies sur le développement d,-s Aplysies (Ann. des sciences nat , 
4'j.riii-, 1K11. t NV, p. 1-23. pl. I, fig 1-e 1s . 

<b' Cnw, i, Mém. sur la phyllidic et le lieurobranchc (Ai; h du Muséum, 1804 t V pl 8 
«S 3). " ' ' 

(r) V I „ M I,., imihliri.ii.i". Iljure» (lutlm-rs iluns l',.ii\ra{fo de il'Oiliijny et l'énis-jc sur 1rs Cépha­
lopode*. 

M ) I'.-I„i,«. et Fremy, traité de chimie, t. VI. y. 721. 

V. 1 t 
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lopodes, on trouve dans la région céphalique des parties solides 

dont l'importance est beaucoup plus grande, soit sous le rapport 

physiologique, soit au point de vue anatomique, car l'appareil 

ainsi constitué est à certains égards comparable au squelette 

intérieur des Animaux vertébrés. 

C'est une lame ou un assemblage de pièces cartilagineuses 

disposées de façon à protéger les ganglions cérébroïdes et à 

fournir des points d'attache aux principaux muscles basilaires 

de l'appareil locomoteur. Chez le Nautile, l'espèce de boîte 

crânienne ainsi constituée est d'une structure fort simple; 

c'est une pièce cartilagineuse et épaisse, à peu près quadrilatère, 

dont les angles se prolongent en manière de cornes et se diri­

gent deux en avant, deux en arrière, et dont la surface supé­

rieure est disposée en gouttière pour loger l'œsophage (1). 

Mais, chez les Céphalopodes dibranchiaux, sa structure se com­

plique davantage. Ainsi, chez la Seiche, le cartilage cépha­

lique constitue autour de l'œsophage un anneau complet et 

forme en dessus une loge destinée à contenir les ganglions 

cérébroïdes; il est creusé aussi de deux cavités auditives, et 

de chaque côté il donne naissance à une grande expansion de 

forme capsulaire, qui est traversée par le nerf optique et con­

stitue le fond de la fosse orbitaire ; une paire de branches dispo­

sées en manière de cuilleron, part aussi de la portion médiane 

ou crânienne de cet appareil cartilagineux, pour se porter en 

dehors et soutenir le globe oculaire-, enfin une table pédoncule'e 

s'élève au-dessus de sa partie antérieure et donne attacbe aux 

muscles des bras. 

conformation et la structure de cet (1) Voyez à ce sujet la belle mono­
organe, je renverrai aux publications graphie du Nautile par M. R» Owe». 
de Cuvier, etc. (a). 

(a) Cuvier, Mémoires pour servir à l'histoire et à Vanatomie des Mollusques (Mém. sur lt> 
Céphalopodes, p. 46). 

— Owen, article C E P H A L O P O D A (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., I. I, p. 540, 11g. 229|. 
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Ce Mollusque est pourvu aussi d'une autre lame cartilagi­

neuse, de forme triangulaire, située au-dessus de la base de 

l'entonnoir, et l'on trouve près du bord latéral et postérieur de 

ce dernier organe une pièce cartilagineuse eupuliforme qui 

concourt à former le petit appareil à l'aide duquel la chambre 

respiratoire se ferme latéralement (1). Enfin une lame cartila­

gineuse occupe une portion de la face ventrale du corps, et il 

existe de chaque côté une pièce analogue à la base des na­

geoires. Ces cartilages se trouvent également chez les Calmars, 

où la lame située au-dessus de l'entonnoir se compose m ê m e 

de trois pièces. Chez les Poulpes, au contraire, ils manquent, 

mais le cartilage crânien est bien développé (2). 

(1) Ces cupules dont j'ai déjà eu manteau sont représentés par des 
l'occasion de parler {a), embrassent pièces dont le développement est plus 
uni' sorte de bouton de m ô m e con- considérable. 
sisiancc placé de chaque côté sur la (2) M. O w e n a décrit avec détail 
partie correspondante des bords du ces diverses pièces cartilagineuses (d), 
manteau. Chez les Seiches, cette der- dont les bords sont mal définis et se 
nière pièce esl ovalaire (b), tandis continuent avec les parties fibreuses 
que chez les Calmars et les Câlina- adjacentes. O n peut consulter aussi, au 
rois elle est allongée (c). Chez le sujet des cartilages des Céphalopodes, 
hiltgupxis, ces cartilages latéraux du les traités d'anatomie comparée. 

(a) Voyeî tomo II, yago 78, noie 1. 
(b) n.ilhko, Perothis ein neues Genus der Cephalopoden (Mém. de l'Acad. des sciences de 

Saint-Pétersbourg, l II. p. 151). 
(r) Owen, .uli.l,' CII'HALOI'ODA (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., I. I, p. 531, fig. 212). 



QUATRE-VINGT-SEPTIEME LEÇON. 

APPAREIL TÉGUMENTAIRE DES ANIMAUX ANNELÉS. — Sous-embranchement des Vers; 

Turbellariés, Rotateurs, Trématodes, Cestoïdes, Annélides. — Sous-embranche­

ment des Animaux articulés. — Caractères généraux du squelette extérieur. 

Animaux § * • — Dans l'embranchement des ENTOZOAIRES, OU Animaux 

anneies. annelés comprenant les Vers et le groupe naturel des Animaux 

articulés, le système tégumentaire acquiert une importance 

plus grande que dans aucune des autres divisions du Règne 

animal, car non-seulement il constitue un appareil protecteur 

des plus puissants, mais il fournit tous les matériaux d'un 

appareil locomoteur très-perfectionné, et il est aussi à noter 

que son mode particulier de conformation donne à l'orga­

nisme de presque tous ces êtres des caractères communs très-

remarquables. E n effet, c'est principalement à cause des 

modifications affectées par la peau et du mode de distribution 

des muscles sous-cutanés que le corps de ces Animaux semble 

être composé de tronçons placés bout à bout, et se trouve 

revêtu d'une série d'anneaux dont la réunion constitue sou­

vent une cuirasse ou squelette extérieur. La dénomination 

d'Animaux annelés est molivée par cette structure du syslème 

cutané, et c'est aussi à raison du mode particulier d'organisation 

de ce m ê m e système que l'on donne le n o m commun d'Ani­

maux articulés aux Myriapodes, aux Insectes, aux Arachnides 

et aux Crustacés. 

Téguments § 2. ~—• Je ne m arrêterai que peu sur l'élude du système 

vers. tégumentaire et de ses annexes dans les divers Animaux 

annelés dont se compose le sous-embranchement des VERS, 

car l'histoire anatomique de ces parties n'est pas d'un grand 

intérêt. 
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Dans la classe des TURBELLARIÉS, la peau est molle et garnie Torbeiianés. 

d'un épithélium vibratilc qui joue un rôle important dans 

la natation (1j. Quelquefois on y aperçoit aussi des soies 

roides C2) et de petits corpuscules solides en forme de bâton­

nets (3). Enfin il existe aussi, chez certains Animaux de cette 

classe, des capsules filifères analogues aux nématocystes ou 

organes urticants des Zoophytes (k). 

(\) Le mouvement vibratile à la 
surface de la peau des Planaires fut 

signalé d'abord par Dugès (a), mais 

cet observateur méconnut la nature de 

ce phénomène ; et l'existence des cils 
épidermiques fut indiquée pour la 
première fois, c o m m e un des carac­

tères de la classe des Turbellariés, 
par M. Khrenberg (b). 

Les cils vibratiles de ces Vers pren­

nent naissance sur une couche mince 
de matière transparente et homogène, 

au-dessous de laquelle se trouvent plu­
sieurs couches de cellules ou de granu­
lations (c). 

Suivant M. Leydig, tous les Turbel­
lariés ii'.uir.iicnt pas les cils vibratiles 

ii'|i.iii(lusdela sorte sur la totalité de la 

surface du corps (d) ; mais les lehthi-

dium (e), qu'il cite c o m m e n'en offrant 

qu'à la face ventrale, ne paraissent 
pas appartenir à ce groupe zoolo­

gique (f). 
(2) Ces piquants sont plus longs que 

les cils, et s'en distinguent par leur 

immobilité ainsi que par leur rigi­

dité (g). Ils manquent généralement 
chez les ISémertes (h,. 

(3) Ces petits corps se développent 

en nombre plus ou moins considérable 
dans l'intérieur de cellules, et ils sont 

logés dans l'épaisseur du derme, où 
ils forment .souvent des traînées. Ils 

paraissent cire constitués par une ma­
tière analogue à la chitine /;. 

(Zl) Ces nématocystes ont été ob-

(m lliitri-, .Sur l'orjaiiùatioii et les muurs des Planaires (Ann. des sciences nat., 1828, 
t. W , p. lii.ri). 

(b) l-liunlii'iiî, Sgmbolce physicœ Anim. cccrtcbr., exclusis Insectis, 1831. 
(r l.rviliy, Traité d'Instologte, p. \'2S. 
(d) \<,y, /. Vlirenhag. Infiisiiiusthierchen, pl 13, fig. 2. 
(e) A. s. <l-.i-loi. Enlwurf einer systematischen Einleitung und speciellen Beschreib. der 

lialliriiinirr, I K U . 
- - l)u.,ii, lip-, Mém. sur quelques Planaires marins lAnn. des sciences nat.. 3* Mine, 1 s 17, 

t. IV,p. 11'., pl il, lig. l.'il. — M é m . sur la famille des Naneiiuns (Op. cit., t. VI, p. 229 
pl. 12, n,-. I, «•(.-.). 

— tiiiiuiicli.ii'l M'IIIIONII, Un the Structure of the British Ncunrtians (Trans. Edinb. Roy. Soc, 
IKii'.i, l. \\\, p llll"). 
(/) i. l..| .11 •-.!.-. Miscellanées •.oologiques (Ann. des sciences nat., '.e M-iie, 1Nil7, t. VIII p. 17 
(l/i (.in.iii, Ugcs, Mém. sur les planaires { [nu des sciences liai , 3' >cne, t. IV, pl. 3, ii- t-i 

••I 17). 
(1,1 U"''t"-f.'H''». Némertes ( Uni., 3' ,,-rif, I. VI, p. 2:1:1). 
(i, Ma». S. Si lui.lui, Ueilr. aur Aaturgeschichte der Turbellaritn, lsjl p l i pl 1 

fig. il m. • . e- • 
— Clipoiiilr, Heih,rchei sur les Annélides, Turbeltanés, etc., p. 00. 
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Rotateun. § 3. — Les cils vibratiles du système tégumentaire jouent 

aussi un rôle très-important dans le mécanisme des mouvements 

chez les Rotateurs et la plupart des autres Animaux réunis par 

Dujardin sous le n o m c o m m u n de SYSTOLIDES; mais ces appen­

dices épithéliques sont soumis davantage à l'influence de la 

volonté, et, au lieu d'être répandus sur toute la surface du 

corps, ils sont limités à certaines régions. D'ordinaire ils 

garnissent des expansions de la peau situées à l'extrémité 

céphalique de façon à y constituer un appareil appelé rotatoire, 

parce qu'il présente souvent l'apparence de roues tournant sur 

leur axe. 

Ainsi, chez les Rotifères proprement dits, on voit de chaque 

côté de la tête un organe protractile qui, en se déployant, 

prend la forme d'un disque, et qui est garni d'une bordure de 

cils vibratiles dont les mouvements individuels se succèdent 

rapidement, et, par suite d'une illusion d'optique analogue 

à celle produite par le phénakistiscope, simulent une roue en 

rotation (1). Chez d'autres Animaux du m ê m e groupe, ces 

deux organes sont remplacés par un disque unique, ou bien 

encore par quatre ou m ê m e un plus grand nombre de lobes 

à bords ciliés (2). Parfois ils s'allongent au point de ressembler 

serves chez beaucoup de Planariés attribuaient ce phénomène à la rota-
par M. de Quatrefages, Claparède lion d'un disque; mais depuis long-

et plusieurs autres naturalistes. Le temps on sait parfaitement qu'il est 
premier de ces auteurs n'en a pas dû uniquement à l'action des cils vi-
rencontré chez les Némertiens, mais bratiles dont les lobes cervicaux des 

ils ne font pas complètement défaut Rotifères sont garnis (a). 
dans cette famille. (2) Ainsi, chez les Lacinulaires, 

1) Quelques anciens micrographes l'extrémité céphalique est garnie d'un 

(a) Leeuwenhoek, Letter concerning Animalcula (Philos. Trans., l~0.ri, n-> 295, p. 17Rt,, 
— Baker.Emptoyment for the Microscope, 1753, p. 2(17. 
— Dujardin, Ilist. nat. des Infusoires, y. 378, pl. 19. 
--Leydig, Ueber den Bau der Naderthiere (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 1855, t. VI, 

p. 105,. 
— Claparède, Miscellanées zoologiques (Ann. des sciences nat., 5" soi ie, 1867, t. VIII, p. &)• 
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aux tentacules circumbuccaux des Bryozoaires (1); mais ils 

peuvent manquer complètement, ou n'exister qu'en dessous, 

ainsi que cela se voit chez les Systolides, dont M . Mecznikow 

a proposé récemment de former un ordre particulier sous le 
nom de Gastérotriches (2). 

Le mode de conformation qui a fait donner aux Vers aussi 

bien qu'aux Animaux articulés le nom commun d'Animaux 

annelés, est beaucoup mieux marqué chez les Systolides que 

chez les Turbellariés. En effet, la peau est non-seulement 

divisée en un certain nombre de bandes circulaires par des 

stries transversales, mais les muscles sous-cutanés sont dis­

posés de façon à faire rentrer les uns dans les autres les 

tronçons du corps ainsi délimités. L'extrémité céphalique et 
l'extrémité caudale peuvent de la sorte se cacher dans les 

téguments de la partie moyenne du corps, et souvent m ê m e 

grand disque ovalairc, à bords ciliés, nis de cils courts disposés en verti-

ijui n'est bilobé qu'en dessous du côté cilles (</). 
de la bouche (a). Chez les Mélicerles, (2) Dans le genre Lindia de Du­
ce disque unique esl imparfaitement jardin, ainsi que chez les Taphro-

divisé en quatre lobes (6). campa, \esApsilascl \esBalatro,etc., 

Chez les Notommatcs, il y a au les cils paraissent manquer complète-
moins trois paires de ces organes (c). nient (e). 

(!) Ce mode d'organisation existe Dans le groupe des (îastérotriches, 

chez les Sléphanocères, dont les ten- ils sont placés sur la face ventrale du 

landes, au nombre de cinq, sont gar- corps seulement (f). 

id) Klin'iilii-i-jj, Infiisionsthierchen, pl. 11, fig. 4. 
— Ilu\lr\, Lui tniiltiria socialis (Trans. of the Microscop. Soc, 1852). 
(Ii) Kliri,iii„-iK, Op. cit., pl. 4(1, fig. 3. 
— CIISM-, Plie Structure, Fuiu lions and Ikvel, pin eut of Melicerta (Quart. Journ. of Microsc 

Se, 185:1, t. I, p, 7i;,. 
tr)l'.lni-iibeit,', Mi., pl. 19. 
(I'J lili-in, ibii., pi. 15, fig. i. 
(<) DIIJIIIIIII, Ilist. nat. des Infusoires, y. (153, pl. -J2, lig. 2. 
- ('•„*»', A Catalogue o/"ltnlifi-ra (Ann. of nat. Ilist , 2< M-iie, 1S51, t. V U , p. 199). 

M., i.ikn», liber rinige weing bekannle médire Tlnerformen (Zeitschr. fur wissensch. 
/ooi., me.:., i. \ v , p. i soi. 

Ci.ipnii'ilf, Miscelluiues wolottiques (Ann. des sciences nat., j- -une, 1 8 0 7 , t. VIII, p. lil, 
pl. 4, iik-. :ii. 

(f) IA, nipln : V lleuadasys Agaso ; Claparèdo, Op. cit. ( Inn. des sciences nat., 18ti7, t. Mil, 
pl- », «tf 51. 

file:///esApsilascl
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celle-ci se développe au point de constituer une sorte de bou­
clier dorsal ou de carapace comparable à celle de certains 
Crustacés. Les Brachions et les iSotommata nous en fournissent 

des exemples (1). 
Enfin, le système cutané de ces Animaux est quelquefois 

garni de prolongements styliformes ou sétacés qui ressemblent 
à des poils (2). Chez les Triarthra ces appendices acquièrent 
m ê m e un développement énorme (3). 

système § II. — Chez les Vers dont il m e reste à parler, la peau est 
,umenairi souven|. g a r n j e f\e C1|s vibratiles pendant que ces Animaux sont 
r Ttc°.e ' à l'état de larve ou de proscolex ; mais d'ordinaire ces appen­

dices épidermiques font complètement défaut ou sont limités 
aux organes respiratoires chez les individus qui réalisent d'une 
manière complète la forme typique de leur espèce. 

Ainsi, chez les Vers de la classe des TRÉ.MATODES, les jeunes 
individus qui sortent de l'œuf ont presque toujours {h) le corps 
entièrement couvert de cils vibratiles (5); mais, dans l'immense 
majorité des cas (6), il n'en existe aucune trace, ni cbez les 

(1) Chez les Brachions, cette cara- avant ou se reployer en arrière, sui-
pace est rigide et armée de longues vaut la volonté de l'animal (c). 
pointes en avant aussi bien qu'en ai- (b.) Les Gyrodaclyles (d) font excep-

rière (a). tion à cette règle ; ils naissent avec la 
(2) Ainsi, chez les Flosculaires, les forme qu'ils doivent conserver, et à 

lobes correspondants aux organes vi- toutes les périodes de leur existence 
brants des Rotateurs ordinaires por- leurs téguments sont dépourvus de 
tent chacun un faisceau d'appendices cils vibratiles. 
filiformes rigides (6). (5) J'ai déjà eu l'occasion de parler 

(3) Chez ces Rotateurs, un des de ces larves ciliées (t. VIII, p. 289,. 

appendices styliformes représente la (6) Les Myzostomes, que beaucoup 
queue, et deux autres naissent sous le de zoologistes rangent parmi les Tré-
bord autour du corps, et peuvent, de matodes, ont le corps garni de cils 
m ê m e que le précédent, se diriger en vibratiles (e). 

(a) Ehrenberg, Op. cil., pl. 64, fig. 1-3. 
(b) Idem, ibid., pl. 40, fig-. 1. 
(c) Idem, ibid., pl. 55, fig. 7 et 8. 
(d) Nordmann, Mitrugr. Beitrâge, t. 1, pl. 10. 
(e) Semper, Zur Anatomie und Entwickelungsgeschichte der Gattung Myzostoma (Zeitschr, 

fur wissensch. Zool., 1.S58, t l\, p. 50, pl. 3'. 
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scolex qui descendent de ces larves ciliées, ni chez les pro-

glottis ou Cercaires que les scolex produisent, ni chez les indi­

vidus adultes résultant des transformations subies par ces der­

niers. La peau des Trématodes à l'état de scolex ne présente 

rien de particulier à noter; mais, chez ces m ê m e s Vers, 
quand ils onl revêtu la forme de proglottis et quand ils ont 

achevé leur développement, le système tégumentaire s'enrichit 

d'organes adhésifs très-remarquables. Les plus importants 

p;irmi ces instruments de fixation sont des ventouses consti­

tuées par des expansions cupuliformes de la peau et pour­

vues de muscles particuliers qui les rendent aptes à agir à la 

manière de suçoirs (1). Leur nombre est très-variable. Sou­

vent l'une d'elles, placée à l'extrémité antérieure du corps, est 

traversée par l'ouverlure buccale qui en occupe le fond (2), 

(1) La peau qui constitue ces organes petits tubercules disposés radiaire-
ollrc en général beaucoup plus de cou- ment, ainsi que cela se remarque dans 

sistaucc que celle des autres parties du la ventouse postérieure des Epi-
corps, et elle est tapissée de libres mus- bdelles (c). Chez les Ttistomes, la face 
culaires, dont les unes sont disposées interne de cette ventouse est m ê m e 
circulairement, les autres d'une ma- partagée en compartiments fort régu-
niere plus ou moins radiaire. Oucl- hers par des lignes saillantes [d). 
quefois la ventouse ainsi constituée (2) Dans le genre Monoslome, il n'y 
n'est qu'une simple fossette, dont les a qu'une seule ventouse, et cet or-
Imrds sont peu saillants (i/j, niais en gane entoure la bouche e). Chez les 
général elle est très-bien caractérisée Distomes (f), les Amphistomes (g), il y 
cl quelquefois niènic elle est pédon- a, outre celle ventouse orale, une ven-
( uli'-e 'h). Son fond est ordinairement touse ventrale. Chez les l'olystomes, 
lisse; (epend,int il est quelquefois ru- l'extrémité postérieure du corps est 

gueux cl hérissé d'une multitude de garnie de six ventouses portées sur un 

(a) hm-iiipk- le* vonluuses Mltu-es de chaque côté de la bouche riiez VEpiodella Hippoglossi * 
soyt. M. vun Himislt-u, Op. cit., pl. 2, li^. 2. 

(b( Ct-ii,- disposition rsl ni.'-iiio ti-ès-iiiiiiiiiiiiie pour la ventouse ventrale. 
(,•) o. I-. Muller, Zool. Damca, pl 5 4 , lig. 4. 
— \.,ii li,-ii,-,l,-ii, Up cit., pl. J, h„-. 2. 
(rfi V..VI-» lil.nuh.n-d, Op. cil., pl. 1 I. Ile. 3 a. 
(r) l.vnnplu lr Monoslome d u Canard, voyez Blanchard, Vers, pl. (.l, fig. î (Voyage en 

Soile. I. 11). 
if, I v, iiipli- - la Douve du foie, uu Fasciola hepatica ; voyez Blanchard, Vers, pl. 4, tig. 1 a, 1 e. 
(g) V„v. / Dlmiilur.l, (';,. ni,, el AlUis in Règne animal de Cuvier, Z O O P H . , pl. 28, fig. 2. 

http://lil.nu
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et d'autres fois une paire de petites ventouses séparées entre 

elles par cet orifice garnit la m ê m e région (1). E n général, 

il existe une ou deux autres ventouses, soil vers le milieu 

de la face inférieure du corps, soit plus en arrière; enfin 

celles-ci sont toujours imperforées, et leurs parois sont souvent 

renforcées par des crochets ou d'autres pièces cornées dont 

la disposition varie beaucoup suivant les espèces. Les ven­

touses de la région buccale ne sont que très-rarement armées 

de la sorte (2) ; mais cela est très-commun pour les ventouses 

ventrales ou postérieures, et quelquefois les pièces cornées dont 

ces organes sont garnis constituent un instrument de fixation 

très-remarquable (3), notamment chez les Gyrodactyles (k). 

plateau musculaire (a). Chez les (3) D'après la disposition de ces 

Octobothrium, il y a une paire de parties, les organes en question parais-
ventouses orales et quatre paires de sent devoir fonciionner à la façon de 
ventouses postérieures placées sur le grappins ou de pinces plutôt que de 
dos (b). Enfin, chez les Notocotyles suçoirs, et par conséquent le nom de 

on en trouve plus de trente disposées ventouses, sous lequel on les désigne 
sur trois rangées (c). communément, ne leur conviendrait 

(1) Ce mode d'organisation existe pas. 
chez les Ttislomes (d), les Udonel- Lorsque le Distoma retusnm esl 
les (e), etc. à l'état de Cercaire (C. armata), sa 

(2) Chez quelques Distomes, dont ventouse antérieure est garnie d'un 

la ventouse orale est bilobée, les stylet en forme de dard (h). 
bords de cet organe sont faiblement [k) Ces Vers, qui vivent en para-
échinulés (f). sites sur divers Poissons d'eau douce, 

M. Van Benedena donné beaucoup portent à l'extrémité postérieure de 
de détails intéressants sur la disposi- leur corps une grande capsule mem-
tion des crochets des ventouses ven- braneuse qui est hémisphérique lors-
trales chez un nombre considérable de qu'elle est dilatée et qui est gar-
Trématodes (o). nie : 1° de deux cercles de crochets 

(a) Voyez Blanchard, Voyage en Sicile, t. III, pl. 12, fig. 3. 
(b) Van Beneden, Op. cit.. pl. 5, tlg. 2 et li. 
(c) Oiesing, Neue Gallungen von Ilieneuwurnierii (Annalen der Wiener Mus., 1830, I. H. 

pi. 15, fig. a 5). 
(d) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, pl. 30 bis, fig. u,. 
(e) Van Deneilun, Op. cit., pl. 1, fig. 2. 
(f) Exemple le Distoma incrassatum; inesiiiir, Tremaloden (Mém. de l'Acad. de Vu»', 

1856, t. X, pl. 3, lig. H ) . 
(g) Van Beneden, Op. cil , p. 168. 
(h) Idem, ibid., pl. 11, fig. 24-27. 
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Chez quelques Trématodes, ces pièces, dont la consistance 

rappelle celle du cartilage, forment une charpente solide très-

compliquée (l). 

Chez plusieurs Trématodes, il existe aussi des appendices 

épidermiques analogues dans d'autres parties du corps. Ainsi. 

cbez le Distome perlé, la totalité du corps est couverte de cro-

cbels microscopiques (2) ; chez les Rhopalophores, il existe 

de chaque côté de la ventouse orale un appendice probo-

scidiforme échinulé (3), et chez le Distoma militare la tête 

est armée d'épines ; muis la plupart de ces crochets appar­

tiennent à l'appareil génital, et par conséquent nous n'avons 

pas à nous y arrêter ici. 

marginaux disposés radiairement ; 
'2° de deux grands crochets, dont la 
pointe esl dirigée en arrière et dont 
l'extrémité antérieure, élargie en 
forme de hase, joue sur une pièce 
transversale (a). 

(1) C o m m e exemple de ventouses à 

charpente solide complexe, je citerai 
celles qui, an nombre de huit, garnis­

sent l'extrémité postérieure des Diplo-
zoon (b). 
(2) Ces crochets, fort courts et 

à hase élargie, sont très-serrés les 
uns contre les autres et dirigé'.-; eu 
arrière (c). 

la surface des téguments esl lui— 
i issi'e d'une manière analogue chez 
le Hliufiiilopbiiriis liorriilifi ((/;, et, 

chez plusieur autres Vers de la m ê m e 

famille, la portion antérieure du corps 
présente une disposition semblable (c;. 

Il est aussi à noter que les corpus­

cules ovoïdes que l'on aperçoit dans 
l'épaisseur des téguments de divers 
Trématodes ne sont pas des <eufs, 
c o m m e on le supposait autrefois, ni 
des selérodermites calcaires; ils sont 
renfermés dans des tubes membraneux 
qui paraissent être en communica­
tion avec l'appareil excrétoire qui 
débouche à l'extrémité postérieure 
du corps (/). 

(3) Ces appendices ressemblent 
beaucoup aux trompes des Tétra-
rhynques ; ils sont cylindriques et très-
forlenicnt échinulés (g). 

i,n Ni,r,lnniin, Miknigraplusclie Hallage, t. I, pl. 10, fig. I-S,et .liui. des sciences nat., 
|s M, l. \\\, pl. IN, lit,', i-i 8. 

i/.i M.,M, i)p. lit., pl. 5, lij;. 2-.'., et Ann. des sciences nat., 1833, l. \\\, p, 377, pl. 20, 
(il,-. I- ». 
,, XmdiiMini, "p. cil., pl 11, fii \ el 5. 
(i/i HI.-II,-. l:,eii,iiiciirnitrn (Mcm.de I Acad. de ÏVime, 1855,1. 1\, pl. |, fi^. 13-l.V 
(r) \,.w M.iim , Prodromus fauna iielmintlio'.ogia: Ycaeta-, pl. 3 et 4 ^Méni, de l'Acad. de 

Vienne, ISiil, i. X I X i . 

i!, i.l.i| Ir, Ueber die Kalkkârpcrcheii der Trematoden (Zeitschr. fur wissensch. /.oui., 
IV.N, ,. IX, y ll'J, pl. S. flg. 3 " ) . 

•!• \'„ m e , loc. , il., pl. 1. Iik-. 8 16. 

http://Mcm.de
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Téguments § 5. — Chez les CESTOÏDES, le système tégumentaire et ses 

cestoîdes. dépendances présentent à peu de chose près les m ê m e s carac­

tères généraux que chez les Trématodes. Ainsi que je l'ai déjà 

dit, les cils épidermiques font défaut, et chez les Cestoïdes, de 

m ê m e que chez les Vers dont l'étude vient de nous occuper, 

il y a ordinairement des organes de fixation constitués, soit par 

des cupules cutanées appelées bothridies, soit par des crochets 

ou autres appendices épidermiques. Mais ici ces instruments, 

au lieu d'être situés principalement à la face inférieure ou 

à l'extrémité postérieure du corps, en occupent l'extrémité 

antérieure (1). 

Chez les Ténias, par exemple, la tête est garnie d'une cou­

ronne de crochets protractiles et entourée de quatre cupules qui 

ont la forme de ventouses imperforées. 

Chez d'autres Cestoïdes, les bothridies s'allongent beaucoup, 

deviennent pédonculées et affectent des formes très-variables (2). 

Chez les Floriceps ou Tétrarhynques, ces organes, dont le 

nombre est réduit à deux, sont accompagnés de quatre appen­

dices proboscidiformes très-allongés, hérissés de crochets et 

(1) Chez le Caryophyllœus mutabi- comme des feuilles de laitue, et leur 
lis, il n'y a ni boihiïdies ni crochets, bord externe est pourvu d'une ven-
mais les premiers de ces organes sont touse en forme d'ampoule (6). Chez 
représentés par des renflements lobi- les Anlbobothriam, au contraire, les 
formes de l'extrémité céphalique (a). bothridies sont portées à l'extrémité 

(2) Chez beaucoup de Cestoïdes, les d'un long pédoncule protractile, el 
bothridies sont extrêmement mobiles; leurs bords ne se crispent pas (c). 
elles s'allongent et se contractent al- Chez les Acanthobothrium, les quatre 
ternativement.de façon à exécuter des bothridies, au lieu d'être entièrement 
mouvements de reptation analogues à molles, c o m m e chez les Vers dont je 
ceux d'une Sangsue. Chez les Phyllo- viens de parler, sont armées chacune 
bothrium, ces organes, au nombre de deux crochets unis à leur base et 
de quatre, sont sessiles; ils sont frisés bifurques au sommet (d). Chez les 

(fl) Pallas, Neue Nordhische Beitrdge, pl. 3. 
— Van Ilencden, Op. cit., pl. 114, fig. 1-3. 
(b) Van Beneden, Recherches sur la faune littorale de Belgique : les Vers cestoides, pl. i, 

fig. 1-3; pl. 5, fig. 2, etc. 
(c) Idem, ibid., pl. 0, fig. 2, 8, 9 et 10 ; pl. 9, fig. 9 et 10 ; pl. 10, fig. 7. 
(d) Idem, ibid., pl. 9. 

http://ternativement.de
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susceptibles de se retirer dans l'intérieur du corps, où ils se 

logent dans des gaînes membraneuses (1). 

Chez les Echinobothrium, le cou devient aussi un organe de 

fixation, car il est entouré d'une multitude de stylets aigus qui 

sont mis en mouvement par des muscles sous-cutanés, et qui 

jouent le rôle de crampons quand le parasite enfonce sa tête 

profondément dans les chairs de l'Animal sur lequel il vit en 

parasite (2). 

§ 6. — Chez les N É M A T O Ï D E S , la peau ne se confond pas Nématoïdes. 

avec les tissus sous-jacents, comme cela a lieu chez la plupart 

des Vers dont je viens de parler. L'épiderme est finement 

strié transversalement, mais ne présente que rarement une 

disposition annulaire bien marquée (3). Chez quelques espèces 

il y a des soies très-fines (4). 

§ 7. — Chez les Écbinorhynques, qui ressemblent beaucoup 

Callibothriens, chaque bolhridie est lude de crochets, et chez plusieurs 
pourvue de quatre crochets (a). Chez espèces appartenant à celte famille 

les Ecli'inoboihriens, le nombre des elles acquièrent une longueur très-con-
bothridies esl réduit à deux (b). Enfin, sidérable (d). 

chez les Ilothtiocéphales, les bothridies '2, Pour plus de détails à ce sujet, 
sont i udimcnlaircs et peu mobiles (c). je renverrai aux travaux de M. Van 

<\) Les trompes de ces Cestoïdes Beneden (c). 

ne méritent guère ce n o m , car ce (3) L'annelation est très-prononcée 
sont des appendices cylindriques non chez les Stronglesf/'). 

tubulaiies et sans ouverture; elles (h) Par exemple chez les Hemi-

sont en général armées d'une rmilli- psiles (g) et les Lasionites (h). 

'a) V.in lleneilon, i/ii/„pl, 12, 13 et 14. 
(lu Idem, Mit , pl. 23, lig. 3 et 4. 
(i-)|,li-iii,ilin/ , pl. 21. 
(,/! I, l.lniid, linéiques observations d'helminthologie (Ann. des sciences nat., 2* série, lMfi, 

i. \l, p. 2S'.i, pl. 1ii, lig. 2-7). 
lui-inir, l'.eyhaliicolyleen (Mém. de l'Acad. de Vienne, 1856, t. XII. pl. 3 el 4'. 

-- \ .m lleiioili-ii, Vers cestoïdes, pl. 15 ri Miiv. 
,e) \ m llciii-drii, Mém. sur les Vers intestinaux, p. 134, pl. 10 (Supplém. aux Comptes 

rendus de l'Ai ad. des sciences, t. H ) . 
(/I \„yi ltl.iiitli.iril, Op. cit. 'Voyaqe.U III, pl. 21, fig. 1). 
(g, l.in.ili. (.,(••', A«fr sur m i genre d' \ttgtttttules marines pourvues desoies (Ann. des sciences 

nui., S' M-iir, Islii, , \l. p, |:i| 
(/, Murinn, R a h. sur des N< o.atoides non parasites marins (Ann. des sciences nat., 5* série, 

Islll, t XIII, art. 14, pl ili, lig. I). 

http://ltl.iiitli.iril
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aux Nématoïdes par la conformation générale de leur appareil 

tégumentaire (J), l'extrémité antérieure du corps, pourvue 

de muscles rétracteurs très-puissants, et armée de crochets 

robustes, est susceptible de rentrer en dedans ou de se dé­

ployer au dehors à la manière d'une trompe, mais elle est 

imperforée (2). 

Téguments g $_ _ L a c ] a s s e (jes A N N É L I D E S comprend deux types 

Annéiides. zoologiques principaux, qui diffèrent beaucoup entre eux par le 

mode d'organisation du système tégumentaire aussi bien que 

par la structure de l'appareil reproducteur dont j'ai indiqué les 

caractères dans une précédente Leçon. Les dérivés de l'un de 

ces types constituent l'ordre naturel des Hirudinées, et les repré­

sentants de l'autre forment le groupe des Chétopodes. 

Les HIRUDINÉES ressemblent beaucoup aux Trématodes par 

le mode de conformation de leur appareil tégumentaire, dont 

certaines parties constituent, c o m m e chez ces parasites, des 

organes fixateurs qui affectent la forme de ventouses et jouent 

un rôle important dans la locomotion. Mais chez ces Annélides 

la structure de la peau et de son revêtement musculaire est 

plus perfectionnée, et l'épiderme ressemble à celui des Animaux 

supérieurs (3). Le derme, de structure feutrée, est en con­

nexion avec de nombreuses gianduies qui versent à la surface 

(1) Chez VEchinorhynchus hystrix, mince, mais présente assez de consis­

ta totalité de la peau est garnie de pe- tance pour conserver la forme d'une 

lits crochets (a). gaîne membraneuse lorsque l'Animal 
(2) Cet organe de fixation est ter- s'en dépouille. Les mues sont très 

miné par une couronne de crochets, fréquentes ; on assure que chez la 

et présente parfois une multitude de Sangsue médicinale elles se rcnou-

petites épines recourbées en arrière (b). vellent tous les quatre ou cinq 
(3) L'épiderme des Sangsues est très- jours (c). Au-dessous de cette cuticule 

(a) Cloquet, Anatomie des Vers intestinaux, p. 76, pl. 6 et 7. 
— Blanchard, toc cit., pl. 21. 
(b) Diesing, Acanthocephalen (Denkschrift. Wien. Akad., 1856, pl. 1-3). 
(c) Voyez Moquin-Tandon, Monographie de la famille des Hirudinées, 1846, p. 38. 



MMKME TÉGUMENTAIRE DES VERS. 1/5 

du corps une matière glutineuse (1). On y trouve aussi des 

pigments, mais la majeure partie de la matière colorante, qui 

donne souvent aux téguments de ces Animaux des teintes d'une 

intensité considérable, est logée sous la cuticule, dans une 

couche celluleuse particulière (2). Les ventouses occupent les 

deux extrémités du corps, et leur cavité est en général lisse (3). 

se trouve une couche cellulaire char­
gée de pigment (a). Chez les Piscicoles, 
quelques-unes des cellules pigmen-
taires sont rameuses. 

(1; Les organes sécréteurs dépen­
dants de. l'appareil légumenlaire sont 
nombreux et variés. Souvent ils for­
ment, sur chaque bande ou anneau de 
la peau, une série de petits mamelons 
qui parfois sont au contraire rangés 
longitudinalcment, ainsi que cela si; 
voit chez les Glossophonies (b). D'au­
tres gianduies, dites inonoccllulaiies. 

sont disséminées en grand nombre 
sous la peau, par exemple chez les 
Ponlohdelles (c), les Néphélis, les 
Clepsiues, etc. 

Chez les Sangsues proprement di les, 
les lltemopis et les Aulacostomcs, on 
trouve aussi de chaque coté du corps 
une série de petits sacs membraneux 
sous-rulanés, de forme ovalaire, qui 
sont également des organes sécré­
teurs (d). Chez les Glossophonies. ces 
organes sont représentés par des cap­
sules moins bien développées, mais 

chez les Pontobdelles ils paraissent 
manquer. 

Aujourd'hui on s'accorde assez gé­
néralement à ranger parmi les organes 
sécréteurs dépendants du système té­

gumentaire les organes dont j'ai déjà 
eu l'occasion de parler c o m m e ayant 
été considérés tour à tour c o m m e ap­
partenant à l'appareil respiratoire et 
à l'appareil reproducteur le). 

(2) La disposition de ces pigments 
a été étudiée avec soin chez les Bran-
chcllions par M. de Quatrelages (/). 

(3) La ventouse antérieure dont j'ai 
déjà eu l'occasion de parler (g) n'est 
(jue rarement séparée du reste du corps 
par un étranglement; mais la ventouse 
postérieure, plus grande que la pré­
cédente, est plus ou moins étranglée 
à sa base. 

Chez les Branchellions, la ventouse 
anale, en forme de cupule, est garnie 
intérieurement d'une multitude de 
petits mamelons creusés en godet et 
constituant autant de ventouses mi­
croscopiques (h). 

(a) \.,\,\ig, Bau des thierischen liûrpers, 1864, t. I, p. 21. — Traité d'histologie, p. 130. 
(b) Vaillant, Contributions à l'étude anatomique du genre Pontobdelle, p. 42, pl. 10, fig. 23 

(Ann. des sciences nat., 5* série, 1876, t. XIII, n° 5). 
(c) V.nll.int, o,,. cit., pl. Kl, litr. 23 et 25. 
(i) M,„puii Tandon, Op. n i , p. 1ÎK, pl. 10, fig. 8 el 9. 
(0 V.,>,/ imiii. Il, |I,,-„T 104, allume IX, |,,i-„-<- 2<3. 
(fl Quairt'f.ijrin, Mém. sur le llruncheUion de d'Orbigny (Ann. des sciences nat., 3' série, 

18r,i, t. xviu, p. ï'.Ht. 
(g) \UJII (,.mo V, pifc'e 13t. 
|n| Qiialril.igi.il, lMm. sur le BranchclUon [\ ni des sciences nat., 3- lerie, 1852 I. XVIII, 

p. î'.il,rl Allas du Règne animal de Cuvier, A N N E U B U , pl. 23, fig. 3 fret 3c). 

file:///ujii
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§ 9. — Dans la sous-classe des A N N É L I D E S CHÉTOPODES, les 

ventouses dont je viens de parler n'existent pas, et la peau, 

nettement divisée en une série de zones ou anneaux par autant 

de plis transversaux, donne presque toujours naissance à un 

système pileux qui acquiert en général un grand développe­

ment et une importance considérable (1). Quelquefois les poils 

ne paraissent être que de simples prolongements filiformes de 

l'épiderme (2) ; mais d'ordinaire ils en sont parfaitement dis­

tincts, et naissent chacun dans l'intérieur d'une crypte ou petite 

bourse terminée en cul-de-sac et s'enfonçant plus ou moins 

profondément sous le derme. 

Chez les Lombrics, les Naïs et quelques autres Annélides 

inférieurs, ces appendices épidermiques sont implantés d'es­

pace en espace dans la peau, sans être portés par aucun organe 

particulier ('à); mais en général ils s'insèrent au sommet de 

(1) Les petits Annélides qui consti­

tuent le genre Crepina font exception 
à cette règle (a). 

(2) M. de Quatrefages, qui a observé 
des appendices épidermiques de ce 
genre chez les Sabelles et les Her-

melles, considère les filaments dont 
le corps des Chlorèmes est couvert 
c o m m e devant y être assimilés (6). 

Dujardin, qui avait été le premier 
à les observer, pensait que c'étaient 

des gianduies (c) ; et il est à remar­
quer qu'ils ressemblent beaucoup à 

des nématocystes dont le fil serait 
déroulé au dehors et empâté dans du 

mucus. 
(3) A u sujet de la disposition de 

ces soies et de la structure de la peau 
des Annélides sétigères apodes, je 
renverrai aux travaux spéciaux des 

auteurs cités ci-dessous (d). 

(a) Wright, Descript. of two tubecolar Annelids (Edinburgh new Philos. Journal, 1856, t. IV, 
p. 313). 
— Van Beneden, Notice sur un Annélide céphalobranche sans soies (Bulletin de l'Acad. dt 

Belgique, 2' série, t. V). 
(b) Quatrefages, Mém. sur les Chlorémiens (Ann. des sciences nat., 3' série, 1849, t. XII, 

p. 283 et 292), et Hisl. des Annélides, 1.1, p. 22. 
(c) Dujardin, Observ. sur quelques Annélides marines (Ann. des sciences nat., 2" série, 1839, 

t. 289, pl. 7, fig. 1, 4 et 5). 
(d) Savigny, Système des Annélides, p. 103 (Egypte: Hisl. nat., t. I, 3- partie). 
— Morren, De Lumbrici lerreslris historia, 1829, p. 122. 
— Udekem, Hist. nat. du Tubifex des ruisseaux, y. 7 (Mém. de l'Acad. de Belgique, Savanli 

étrangers, t. X X V I ) . — Mém. sur les Lombricins, y. 18 (Mém. de l'Acad. de Belgique, I. XXXV). 
— Buchholz, Zur Anat. der Gattung Euchytraeus (Schr. der Phys. Gesselsch. zu Kôiiigsberg, 

1862). 
— Claparède, Histol. Untersuch. Uber den Regenwurm (Zeitsc.hrift f. wissensch. Zool, 1869, 

t. XIX). 
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mamelons charnus situés sur les côtés de chacun des anneaux 

ou tronçons du corps et constituant des pieds bien caractérisés. 

D'ordinaire ces organes locomoteurs ont une structure très-

complexe (1), et se composent de deux portions appelées 

rames, placées l'une au-dessus de l'autre et offrant chacune : 

l°un tubercule sétifère; 2° un appendice cutané tentaculiforme 

n o m m é cirre, implanté sur le tubercule du côté opposé à celui 

par lequel celui-ci est en rapport avec son congénère (2j. 

Tantôt les deux rames sont très-écartées entre elles (3) ; d'autres 

fois elles se confondent par leur base, tout en restant distinctes 

dans leur portion terminale (/]), et dans quelques cas leur 

union est encore plus intime, de façon que le pied semble être 

formé d'une rame seulement; mais ce tubercule simple porte 

presque toujours deux faisceaux de soies et deux cirres, l'un 

supérieur ou dorsal, l'autre inférieur ou ventral. La confor­

mation des pieds peut être compliquée davantage par le déve­

loppement de branchies ou d'autres appendices complémen­

taires destinés au service de la respiration (5); mais j'ai déjà 

(1) Savigny fut le premier à étudier 

d'une manière approfondie cl c o m p a ­

rative la conformation des pieds dans 

la classe des Annélides, et la n o m e n ­

clature qu'il adopta pour la désigna­

tion de leur-, ( U M - I - I S parties con­

stitutives e-t celle généralement 

employée aujourd'hui (a). I„i disposi­

tion d u syslème niii-.i:iLiire contenu 

d.uis l'intérieur de ces organes a été 

étudiée attentivement par M. de Qua-

tl'Plages (b). 

('J) Par conséquent, le cirre de la 

rame dorsale est inséré sur le bord 

supérieur de celle-ci, et le cirre de la 

r a m e ventrale sur le bord inféiieur. 

Quelquefois les cirres, au lieu d'être 

filiformes, deviennent foli.icés, ainsi 

que cela se voit chez les Phvlludo-

cés (,c). 

(3) Par exemple chez les Clilués, où 

les deux rames ont une forme ires-

simple (d). 

(.'i Par exemple chez les Néiéi-
des e). 

(ô Ainsi, chez les Néréides, la poi­

lu) Sii\ih'nv, Syslèmedes Annélides (lue al.). 
(b) Uii.ilH-l.icr-, Ilist. nat. des Aiuichdcs, 1. I, p. 91. 
(r) \,,K' I' Utas du Règne animal, As M I.IU .-, pl. 13, fig. t cl i t. 
(i) Ibul.. pl. '.i, i,t ib. 
(e) Ibid.. pl. 1-J, hg. 3. 

X. 12 
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eu l'occasion de parler de ces parties dans une Leçon précé­

dente (1), et je ne m'y arrêterai pas davantage ici. 

.Les soies qui garnissent ces organes affectent des formes 

très-variées. Chez les Chétopodes qui vivent dans des tubes ou 

des galeries étroites, celles de l'une des rames constituent en 

général des crochets courts et disposés c o m m e des dents de 

peigne (2); celles de l'autre rame sont communément longues 

et subulées. Chez les Chétopodes qui mènent une vie errante, 

les deux rames sont ordinairement armées de soies roides qui 

affectent cette dernière forme, et qui présentent souvent à leur 

extrémité des dentelures ou des pièces accessoires (3). Presque 

toujours une ou plusieurs de ces soies sont beaucoup plus 

robustes que les autres, et constituent des stylets appelés aci-

cules. Enfin, ces appendices deviennent parfois lamelleux {h), 

tion terminale de chaque rame est 
garnie de prolongements lobifor-

mes (o). Chez les Eunices, la rame 
dorsale porte à sa base une branche 
pectinée (6), et chez les Euphro-
sines (cl, ainsi que chez les Aréni­

coles, etc., elle donne souvent insertion 
à une branche en forme d'arbuscule. 

(1) Voyez tome II, page 106. 
(2) Ces pieds à crochets ont été 

très-bien représentés par Savigny chez 
les Térébelles. 

(3) L'Aphrodite hérissée offre sous 
ce rapport des particularités très-re­
marquables. La rame ventrale des 

pieds est garnie d'un petit nombre de 
soies aciculiformcs terminées par une 
fourche à deux branches Irès-inégales, 

et la rame dorsale des pieds qui por­
tent les expansions cutanées appelées 

élytres est garnie de deux faisceaux 
de soies, dont l'un se compose de poils 
simples, l'autre de grands piquants 
dentelés latéralement vers le haut, de 
façon à ressembler à une flèche bar­

belée et pourvus d'une paire de la­
melles ou gouttières constituant autour 
de cette portion terminale une gaine 
bivalve (d). 

Chez les Néréides, on trouve des 
soies roides qui portent à leur extré­
mité une pièce mobile en manière de 
baïonnette (e). 

(4) Chez les Aphrodisiens du genre 
Palmyra, la rame dorsale des pieds est 
garnie d'une série de grandes soies 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal, A N N É L I D E S , pl. 10, fig. 1 c. 
(b) Ibid., pl. 8, fig. ic. 
(c) Audouin et Milne Edwards, Op. cit., pl. 7, fig. 4-8. 
(d) Ibid., pl. 13, fig. 12 et 13. 
U) Ibid., pl. 12, fig. 3, etc. 
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et d'autres fois ils s'allongent excessivement, tout en restant 

très-grêles, el prennent ainsi l'apparence de cheveux (1). 

A raison de ces particularités, les poils des Annélides peuvent 

constituer tantôt des armes offensives et d'autres fois un revê­

tement protecteur; mais en général ils agissent à lu faconde 

petits leviers et sont employés pour la locomotion (2). E n effet, 

ils sont implantés profondément dans une capsule ou bourse 

à parois membraneuses, dont le fond donne attache à plusieurs 

petits faisceaux charnus analogues aux muscles horripilateurs. 

dont nous avons vu des exemples chez les Mammifères (3), et 

les contractions de ces faisceaux leur impriment des mouve­

ments variés (II). 

Ainsi que je l'ai déjà dit, la peau n'est jamais complètement 

spaluliformes qui sont disposées en 

éventail (a). 

(I) Ce mode de conformation est 

très-remarquable chez VAphrodita 

aculcnta (//;. Les rames dorsales por­

tent plusieurs sortes de poils parmi 

lesquels se trouvent : 1" des soies lon­

gues et fines qui ont une apparence 

dorée el qui forment de chaque côté du 

corps une épaisse huriluie; '2" des soies 

encore plus Unes, qui s'cnlreniôlent de 

façon ,'i constituer- au-dessus du do-. 

une voille feutrée doill j'ai déjà eu l'or 

casion de parler (e). 

('J Pour plus de détails sur la coir 

Ininialion di s soies des Annélides, je 

renverrai à un mémoire spécial sur ce 

sujet publié par M. Audouin et moi 

en 183'-', ainsi qu'aux nonihivu-es 

ligures que j'en ai données dans 

l'atlas des Annélides joint à la grande 

édition du Itegiw animal de Cuvier. 

M. de (.Huilivl'.ig's, Macintosh, Cla­

parède, et plusieurs autres natura­

listes, en ont traité d'une manièie 

irès-approfondie (d). 

(.".) Voyez ci-dessus, page 'jti. 

(h) M. de Quatrefages a décrit avec 

détail la disposition de la capsule séti-

g.'re, ainsi que les faisceaux charnus 

qui s'insèrent à cet organe et autres 

muscles du pied citez les Chloi cuirs (e,. 

(a) An,I,.n,n et Milin- K.hv.uds, loc. , il., y\ 10, lig. I ' 
lin \'„yi.\'Aitis du li •pie animal, A\M'.I,II.I:S, |,I. 1S, ru i, ia, icelitl. 
(c) Vii'vi-/ i,iim- II, p..r-,- III. 
(d) And , .1 Milita lùlvv.n-.ls, lftjrri-,i<i,»ij sur les poils des Annélides errantes considérés 

comme mmiens de défense ( tim. des sciences nat.. |'• -i-iie, IS3i, t. XXVII, p. : ! i '. T et -ni\.) 
— MIIIH- I dward», Allas du Rata, animal, \SNKI.IIH--», pl. i ,'i pl, a, 
— i .iiiiii, li.n-l ll'lni.i-li. (l,i Brilish \emert, ans and Annelida (Trans. of the R. Soc of 

Eiinburgh, ISi'.s t. \ x \ , pl. 11. , i le 
— Ou ,1,1-1,., -, Ilist. mit. îles Anne i./.j, t. I. p. -H el suiv. 
,, l.liiu, M,m. sur la lanulle des l'Atore.ni.ns ( U m . des s lences nat, 3" série i XII 

p. :•..:., pl. il, nu. I . 
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couverte de cils vibratiles, c o m m e chez les Turbellariés, si 

ce n'est pendant les premiers temps de la vie (1); mais des 

appendices épithéliques de cet ordre préexistent souvent sur 

les parties du système tégumentaire qui sont spécialement 

affectées au service de la respiration, notamment sur les bran­

chies. 

Les couleurs, souvent très-vives, que nous offrent ces Anné­

lides, dépendent principalement de pigments logés dans une 

couche celluleuse placée sous la cuticule épidermique et consi­

dérée c o m m e le représentant du derme par beaucoup de zoolo­

gistes (2) ; mais les teintes irisées qui se font remarquer chez 

plusieurs de ces Animaux sont produites par des jeux de lumière 

dus à des stries très-fines de la cuticule ou couche superficielle 

de l'épiderme; membrane dont la minceur est extrême et la 

substance homogène (3). 

Le microscope fait apercevoir aussi dans la peau de divers 

Annélides des corpuscules en forme de bâtonnets (4), analogues 

(1) J'ai constaté ce m o d e d'organi- sur la cuticule des Annélides qui of-
sation chez beaucoup de larves d'An- frent ces teintes une multitude de 
nélides chétopodes (a). petites lignes parallèles disposées sur 

(2) Cette couche granuleuse a été dé" deux plans et se coupant à angles 
signée sous le n o m OChypodcrmc par droits. Il explique par cette disposi-
Weissmann, mais M . Kôlliker la rap- tion la décomposition de la lumière re­
porte au système épidermique (b). fléchie par l'épiderme (d). Ce sont ces 

Le blanc crayeux à reflets nacrés stries quilui avaient fait attribuer à la 

que l'on remarque chez les Sephlhgs culicule épidermique de ces aiiimain 
paraît être dCL essentiellement à la une structure fibreuse. 
substance axile des fibres muscu- {h.) Ces bâtonnets sont logés dans des 
laires (c). follicules et ont été observés chez les 

(3) M . de Quatrcfages a constaté 

(a) Milne Edwards, Observations sur le développement des Annélides (Ann. des sciences Mit., 
3' série, 1843, t. III, p. 145, pl. .r>, etc.). 

(b) Claparède, Annélides chétopodes de Naples, p. I 79. 
(c) Ibid, p. 179. 
(d) Qii.iiri-f.'K.s, Hisl. nat. des Annélides, t. I, p. 29. 
— Kôlliker, Untersuch. %ur vergl Gewebelehre (Verhandl. derphys. Gescllsch. in WûrzHH, 

t \ 111, p. 165). 
— Claparède, Annélides chétopodes du golfe de Naples, p. 13. 
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à ceux dont j'ai déjà signalé l'existence chez quelques Mol­

lusques. 

Les zones ou anneaux formés par le système cutané du 

corps ne sont pas séparés entre eux seulement par des plis 

transversaux, c o m m e chez les Hirudinées; à chacun de ces 

plis correspond une cloison fibro-musculaire qui naît de la 

face interne du derme et plonge plus ou moins profondément 

dans la cavité générale, de façon à y circonscrire de chaque 

côté une série de loges et à fournir des points d'attache impor-

lants aux muscles sous-cutanés. Ceux-ci sont plus développés 

que chez les autres Vers, el chez les espèces de grande taille 

il est facile de constater qu'ils forment deux couches, dans 

l'une desquelles les fibres charnues sont disposées transversa­

lement, tandis que dans l'autre elles sont dirigées longitudina-
lement (1). Il existe d'ailleurs des variations considérables dans 

les caractères histologiques de ces fibres (2). 

Chéloplères (a), les Spio (b), les Sca- beaucoup plus gros et placés plus 
Ichregina (c), les Totnoptcris (d), profondément, s'insèrent a une série 
les l'nieeraca c . etc. Claparède les de raphés subtendineux constitués 
a comparés aux nématocystes des par les cloisons interannulaires, dont 
Zoophytes (f). j'ai parlé ci-dessus ci dont le dé-

(I M. de Ouatiétages a constaté veloppement est souvent très-considé-
( elle disposition chez les grandes Eu- rable (g). O n doit aussi à Claparède 
niées (ou \larph\ses ) de nos cilles. une élude attentive du syslème mus-
l.i's libres musculaires transversales culaire cluv. les Polyophlhalmes 'h). 
forment une couche .superficielle liés- (2) Tantôt les muscles des Annélides 

mince, et les faisceaux longitudinaux, sont composés de libres à bords paral-

(a) Mn». Muller, Observ. aiiato-nicu- de Vernnbus quibusdam maritimis nlis-iil ii>.iur-.' Derolini, 
ls:,J. 

,b) S. Wnirlii, tin the Préhensile Apiarat'is of Spi.i solirnruis iFdmb. new l'hit. Journal, 

1H.'.7, III-W -I-IM-S, i. M , p. p-j, p|. 3, fig. 2 0 ) . 

iri linimltM'ii, Anat. Phys. uiidersOgclsc af SatUln'egmii iSorskc videnskab. Sihrifl., 18â'.', 

C IV, y. Kl.', . 

(i/J CUpiirrili, el C,ii-|i,.|iUi-, O n l'.riiapleris (l'nris. of Ihe Linn. Soc ISOU, 1 NX1I1, p. .V.l). 

— i lip.in-,1,,, Ai,n, !„l,s chétapodes du ,/,,//<' de \,ipl,s, lSl'.S. 

(e) l.lil,-,., /i„- Iliirsla,u uriner, 1 M , l . pl. \l, fig. \1. 

if) Cl.ip.in'-.l,-, R,ot,ori,l. Uber Anal, und F.nliricUungsacs h ivi-'eellasi r Thiere <-.(J3, p 55, 

pl. xi, iik-. i!i, i e n . 
(J) U'i-iiiil.iK,--, lits!, nat. des \nnélnles, ,. 1, p. -.'!>, pl. I, lî„'. I. 

(ni l'.l.ip.in-,li., Ulaiimes iiiulonitques parmi tes Aniré,l,s, y. IL', pl. 1 (Vém de la Soc. de 

phgtique el ,1'lusl nat. de Genève, 1801, l. XVII). 
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En général, le corps des Annélides est m o u dans toutes ses 

parties ; mais chez quelques-uns de ces Animaux les appen­

dices tentaculiformcs de la région céphalique sont soutenus par 

une sorte de charpente intérieure qui a presque la consistance 

du cartilage, et possède une grande élasticité-(l). J'ajouterai 

que parfois l'un de ces appendices, développé en forme de 

massue tronquée à son extrémité libre, y subit une sorte d'os­

sification, et donne ainsi naissance à un disque calcaire dont 

l'Animal se sert c o m m e d'opercule pour fermer l'entrée de sa 

gaîne, lorsqu'il rentre dans cette demeure tubulaire (2). 

Téguments § 10- — Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire précédem­
ment, le syslème tégumentaire des Animaux articulés présente 

des particularités remarquables; il est organisé de façon à for­

mer sur toute la surface du corps une armure très-solide et 

lèles entièrement dépourvus de nu- (1 Les tentacules en forme de pana-

cléus (a), tantôt de libres-cellules m u - ches qui garnissent l'extrémité orale 
nies de grands noyaux (6). Chez quel- desSahelles (e), et qui servent, comme 
ques Annélides, tels que les Nephthys, je l'ai déjà dit, à la respiration!/), 
chaque fibre se compose d'une por- sont organisés de la sorte, et lcurcttar-
tion corticale et d'une portion axile pente, reu-lue d'une membrane com-
qui paraît être de nature grasse (c). parable à un périchondre, est compo-
Quelquelois, au contraire, leur slruc- sée uniquement de tissu tiliïcu-

ture se simplifie beaucoup ; elles la ire (g). 
cessent d'offrir une disposition fibril- (2) Ces organes sont propres aux 
laire, et ne paraissent être repré- Serpuliens et leur forme varie un peu 
Minées que par du sarcode ou proto- suivant les espèces (h). 
plasme contractile semé de noyaux (d). 

(a) Schneider, Ueber die Muskeln der Wiirmer (Arch. fur Anat. und Physiol., 1864, p. 590). 
—- Claparède, Annélides chétopodes du golfe de Naples, p. 110. 
(b) Idem, Op. cit., p. 10. 
(c) Liydig, Ueber Plicoryetes (Arch. fur mikrosk. Anat., t. I, p. 249. 
— Claparède, Op. cit., y. 179. 
(d) Quatrefages, Op. cit., p. 29. 
— Claparède, Op. cit. 
(e) Exemple : l.i Sabelle vésiculeuse; voyez VAtlas du Règne animal, A N N É M D E 9 , pl. 5, de 3. 
(f) Voyez tome II, page 103. 
(g) Grube, Zur Anat. und Physiol. der Kiemenwùrmcr, 1R3S. 
— i,iii..ti,-f.,K.s, Ilist. nat. des Annélides, t. I, p. 68, pl. 2, fig. 10. 
— Cl.i|,.-ii,-,li-, Clunuees, y. 38, pl. 3, fiir. 12. 
(ft) Viiyt-2 l'Atlas du Règne unimnl, A N S É U D E * , pl. 3. 
— Môïch, Revisio crtttca Serpulidarum (Naturhist. Tnljskr., 1863, t. III, pl. xi) 
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à fournir les matériaux d'un appareil moteur très-perfectionné. 

En effet, des parties dures s'y développent en grand nombre 

et se trouvent reliées entre elles de manière à constituer une 

charpente ou squelette extérieur dont les principales pièces, 

réunies entre elles par des articulations ou jointures, sont 

mobiles les unes sur les autres, et sont mises en mouvement 

par les muscles sous-cutanés attachés à leur surface interne. 

Les unes remplissent ainsi le rôle de leviers, d'autres four­

nissent à ceux-ci des points d'appui nécessaires à leur jeu, el 

d'autres encore servent à l'insertion des agents moteurs dont 

la traction met en mouvement ces mêmes instruments. 

Ce revêtement extérieur, ou squelette tégumentaire, cor­

respond à l'épiderme des Animaux supérieurs. Lorsque cette 

partie du système cutané commence à se constituer, elle ne 

présente rien de particulier, et sur certains points elle reste 

toujours mince et flexible; mais dans d'autres parties elle 

s'épaissit et prend l'aspect de la corne, ou m ê m e se calcifié 

de façon à acquérir une dureté comparable à celle des os. 

Cependant, quel que soit le degré de développement auquel ce 

revêlemcnt tégumentaire arrive, il s'accroît c o m m e l'épiderme 

ordinaire par sa face interne et se renouvelle complètement ou 

partiellement à certaines époques, par suite de la séparation 

des couches anciennes et de leur remplacement par du tissu 

nouveau. Cbez les Insectes, cette mue, appelée communément 

changement de peau, a lieu plusieurs fois entre le moment de 

l'éclosion el l'achèvement des métamorphoses, mais ne se voit 

que rarement chez l'Animal à l'état parfait (1). Chez les Crus-

(I) Les anciens zoologistes, Swam- Insectes, en naissant, étaient revêtus 

mord,un par exemple, avaient dos d'une série d'enveloppes superposées, 
idées fort erronées sur la nature do dont ils se dépouillaient successive-
ce phénomène : Ils pensaient que les mont.(<i' Mais les observations de 

l(l)Sw«mmerdiim, Histoire générale des Insectes, li'.S:., ri Riblia Nalurtr. 
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tacés, le renouvellement intégral du squelette tégumentaire 

persiste davantage et constitue un phénomène encore plus 

Hérold et de beaucoup d'autres ana-
tomistes modernes établissent que le 

nouveau revêtement tégumentaire ne 
préexiste pas ; il se constitue au m o ­

ment de la mue, au-dessous de celui 
dont l'Animal se dépouille, et achève 
son développement après la chute de 
la pellicule, dont il prend la place (a). 
Souvent les portions terminales du 

canal intestinal et les gros troncs tra­
chéens renouvellent de la mênre m a ­
nière leur tunique interne ou épi— 

thélique (b). En général, la m u e se 
renouvelle au moins trois fois et cesse 

lorsque l'Insecte est arrivé à l'état 
parfait ; mais les Éphémères font ex­
ception à cette règle et changent une 
fois de peau après avoir achevé leurs 
métamorphoses. Le nombre des mues 

varie dans les différents groupes d'In­
sectes; en général, il est de trois 

chez les larves, et une quatrième m u e 
s'opère lorsque l'Animal passe de l'état 
de nymphe à l'état parfait. Chez la 
larve du Bombyx du Mûrier (ou Ver 
à soie), ce phénomène se renouvelle 
quatre fois; une cinquième m u e a lieu 
lorsque l'Animal, renfermé dans son 
cocon, se transforme en nymphe, et 
une sixième lorsqu'il passe de l'état 
de nymphe à l'état de Papillon (c). 

QuelquesChenilles muent plussouvent: 
ainsi on a compté jusqu'à dix chan­
gements de peau chez les Chenilles 

de l'Écaillé martre ou Bombyx Caja, 
qui vit sur l'Orlie, l'Orme, etc., et se 
fait remarquer par ses longs poils {d). 

C'est surtout chez les Insectes qui, 

à l'état de larve, vivent à l'air et qui 
ont des téguments de consistance cor­
née, que les changements de peau sont 
remarquables. En général, chez les 

larves aquatiques, l'enveloppe épider­
mique ne se sépare pas tout d'une 
pièce, et chez quelques autres larves 
à peau molle, la m u e est peu appa­
rente : chez l'Abeille, par exemple, son 
existence a été m ê m e révoquée en 

doute par beaucoup d'observateurs, 
bien qu'elle ait été constatée par quel­
ques naturalistes (e). 

Chez beaucoup de Diptères, la dé­
pouille épidermique, tout en se sépa­

rant complètement de l'organisme, ne 
tombe pas et continue à envelopper 

l'animal tout entier en formant autour 
de son corps une sorte de coque dans 
l'intérieur de laquelle il est libre et 
continue à vivre jusqu'à l'achèvement 
de ses métamorphoses (f). Mais en 

général le tégument se fend soit sur le 
dos, soit ailleurs, suivant les espèces, 
et l'Insecte en sort sans le déformer 

notablement. 
D'ordinaire l'Animal cesse de man­

ger et reste en repos pendant quel­
que temps avant de changer ainsi 
de peau, et une légère exsudation sé-

(a) Herold, Entwickelungsgeschichte der Schmettcrlinge, p. 26, et.-. 
(b) Swammerdam, Biblia Naluraz, p. 129,134, 239, etc. 
— Bonnet, Contemplation de la nature, t. Il, p. 48. 
(c) Yu>ii Kobinet, Manuel de l'éducateur de Vers à soie, 1848, p. 27 et suiv. 
(d) KiibyetSpence, Introduction to Eutomology, 1826, t. III, p. 196. 
(e) Swammerdam, Op. cit., p. 163. 
(f) Exemple : la Mouche carnassière, ou Sarcophaga hicmorrhoidalis ; voyez L. Dufour, Études 

anat. et physiol. sur une Mouche (Mém. de l'Acad. des sciences, Sav. étrang., 1845, t. IX). 
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remarquable à raison de la grande solidité de l'enveloppe dont 
ces Animaux se dépouillent sans la déformer (1). Les Ara­

chnides renouvellent de la m ê m e manière leur squelette 

extérieur. 
Au-dessous de .la couche cornée ou calcifiée des téguments 

rcuse s'effectue entre le vieux revête­
ment épidermique et la couche tégu­
mentaire de nouvelle formation qui se 
développe au-dessous; puis on le voit 
exercer des efforts pour se séparer de 
son enveloppe, la rompre, et en déga­
ger successivement sa lète, son corps, 
ses pattes, etc. Ce phénomène est fa­
cile à observer chez les \ers à soie. 

Les magnaniers appellent âges les pé­
riodes comprises entre detiv mues, et 
sommeil l'état d'immobilité qui pré­

cède chacune de celles-ci (a). 
M) Chez les Ecrevisses (b), les mues 

sont 1res-fréquentes, et pour se dé­
pouiller do son enveloppe, l'Animal se 
place sur le flanc, soulève sa carapace 
on brisanl la bande membraneuse qui 

se trouve entre l'abdomen et le bou­
clier dorsal, puis il renverse celui-ci 
en avant et dégage la portion anté-
lieiire de son corps en retirant peu à 
peu ses pattes, ses antennes et ses au­
tres appendices. La séparation se fait 
de la m ê m e manière pour la région 
abdominale, de sorte que la dépouille 
conserve en tout sa conformation pri­
mitive. Celte opération est laborieuse. 

mais elle est facilitée par l'exsudation 

d'un liquide gélatineux entre le test 
ancien et le squelette tégumentaire 
nouveau, et elle s'achève en quelques 
minutes. Enfin, dans l'espace d'un ou 
de deux jours, cette dernière enveloppe 
acquiert le degré de solidité et de 
dureté qu'elle doit avoir pour bien 
remplir ses fonctions. Pendant la pre­
mière année, la m u e a lieu six fois; 
le m ê m e phénomène se renouvelle 
ensuite cinq fois par an, et lorsque 
l'Animal a atteint sa quatrième année 
et qu'il esi arrivé à l'âge adulte, ce 
dépouillement ne se fait que deux fois 
par an chez le mâle et une fois par an 
pour les femelles (vois le mois d'août 
ou de septembre,. Chez les Crabes, 
les Tourteaux (c) ot le M nia Squi-
nado d), par exemple, la sortie du 
corps est souvent aidée par la désarti­
culation des pièces constitutives de la 
carapace. Les petits Crustacés, dont la 
croissance est très-rapide, changent de 
squelette tégumentaire à des époques 
très-rapprochées. Ainsi on a compté 
huit mues dans l'espace de dix-sept 
jours chez les jeunes Daphnies (e). 

(a) Viiyct Ililiiml Op. cit., p. 27 el»uiv. 
(b) lléiuniur, Sur les diverses reproductions qui se font dans les Firevfses ,Mèm. del'Acad. 

des sciences, 1712, p. 223). — Observ. sur les mœurs des Ecrevisses, etc , m i m e recueil, 1718 
P. -Ji',:i). 
— i liinlrnn, Observ. sur l'hisl. nat. des Ecrevisses (Comptes rendus de l'Acod. des sciences, 

f-Tn, t. |.\M, p. |;i ; 1871, t. I Wlll. p. JL'U . 
|r) l'.nlti n, Ithserv. O H the l'.in.-.i major (Philos. Trans., 1740 el 1751). 
(J) (.,.-.i-, tin the Slougliing of the Spider-Crab (Ann. of Nat. Ilist., •!• >ério, 1S5-1 i X 

p. 210). 
Irl Jurim-, Histoire des Monocles gin se trouvent aux environs de (ïftirW, 1840, p. H S. 
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se trouve une couche de tissu m o u qui représente le chorion 

ou derme de la peau des Vertébrés, mais qui est peu distincte 

de la substance conjonctive sous-jacente, particulièrement chez 

les Insectes et les Arachnides, où l'appareil irrigatoire n'y est 

constitué que par des lacunes interorganiqges (1). Chez les 

Crustacés supérieurs, cette tunique cutanée profonde acquiert 

plus d'épaisseur, et une multitude d'artérioles se ramifient dans 

sa substance sans que jamais aucun de ces vaisseaux sanguins 

la dépasse pour pénétrer dans le revêtement épidermique dont 

se compose l'armure solide de ces Animaux (2). 

La composition chimique du squelette épidermique des 

Animaux articulés offre des particularités non moins remar­

quables. Le tissu d'.apparence cornée qui, chez la plupart de 

ces Animaux, constitue ce revêtement solide, et qui, chez 

d'autres, se charge de matières calcaires de façon à devenir 

complètement rigide, ne ressemble pas à la substance consti­

tutive des ongles, des sabots, des écailles et des autres dépen­

dances du système tégumentaire des Vertébrés -, il ne se 

laisse pas attaquer c o m m e celle-ci par les alcalis, et jusque 

dans ces derniers temps on l'a considéré c o m m e étant un prin­

cipe immédiat particulier auquel on a donné le n o m de chitine: 

mais, d'après les recherches de M. Péligot, il y a lieu de 

(1) M. Leydig représente cette tu­
nique cutanée profonde c o m m e offrant 
à peu près la m ê m e structure que le 
lis-u conjonctif ordinaire (a). 

i'2) Quelques anatomistes, n'ayant 
pas connu l'existence de la couche 
profonde et molle du syslème cutané 
des Animaux articulés, ont considéré 
le squelette extérieur c o m m e repré­

sentant la totalité de la peau et comme 

étant composé de deux couches sou­
dées entre elles el formées, l'une par 
l'épiderme, l'autre par le derme (6); 
mais le phénomène de la mue surfit 
pour montrer que le revêtement solide 

en question est formé tout entier par 
une partie analogue à l'épiderme (les 
autres Animaux (c). 

(a) Ley.lii;-, Traité d'histologie, p. 123, fig. 59. 
(bi Ubiimlle, De l'organisation des Animaux, t. I, p. 174, 
(c) Milne Edwards, Hist. nat. des Crustacés, t. I, p. 9. 
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croire que c'est un composé de cellulose et d'une matière 

albuminoïde (1). 

La ehitinisafion des téguments des Insectes et des autres 

Animaux articulés a lieu sur la totalité de la surface du corps; 

de sorte que si l'on fait bouillir un de ces Animaux dans une 

dissolution de potasse ou de soude, on détruit tomes ses parties 

molles sans attaquer son enveloppe extérieure, dont toutes les 

parties conservent leur forme et leurs connexions. Cette enve­

loppe reste intacte, el permet de constater facilement que toutes 

\u< pièees. rigides du squelette extérieur sont en continuité de 

substance avec l'épidémie mince dont sont revêtues les parties 

molles intermédiaires; le tout est une seule et m ê m e tunique 

cutanée dont certaines parties offrent une épaisseur considé­

rable, tandis que d'autres restent très-minces et flexibles. 

Chez les Arachnides et chez la plupart des Crustacés inté­

rieurs, la consistance du squelette tégumentaire est à peu près 

(1) La chitine résiste à l'action temps, on s'accordait à considérer 

d'une dissolution coucenlréc et Imuil- la chitine c o m m e étant un principe im-

l.inte de potasse ou de soude, et se dis- médiat; mais en la traitant par l'hj-

lingue aussi de la corne en ce qu'elle posullate double de enivre el d'aui-

110 tépand pas sensiblement de va- moniaque, qui jouit de la singulière 

peurs ammoniacales lorsqu'on la brûle. propriété de dissoudre instantanément 

Odier, qui en lit la découverte en la celluiose.M. l'éligoia trouvé qu'elle 

18'JI, pensait qu'elle ne contenait pas se transforme en une matièie gélali-

d'.izole (a); mais les expériences de neuse et abandonne à la liqueur une 

l.ass.ligne el celles plus précises de substance qui ne parait différer en 

l'.iyi'ii liront voir que ce corps élé- rien de la cellulose. Ce chimiste en 

mentaire entre dans sa composition conclut que la chitine est une comhi-

pour environ !i centièmes de son naison de cellulose et de matière albu-

poiils (b). Jusque dans ces derniers ininoide :e). 

(a) A. (i.li.-i, Mém. .«nr la composition chimique des parties comtes des Insectes (.'/.'•,;. ,le la 
Sn, . d liist. nul. de faits, 1S21I, l. I, p. 2!>J. 

(»,', I ,,-*.iie;iii>, .sur le tissu tégumentaire des Insectes (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 
IHl:i, i. \Vl, p. lus", ri Journ de chiui. méd., •-' série. lSi;i, t, 1\. ,,. 3T 1>>. 

— l'.iyi-n, Propriétés instinctives entre les membranes végétales et les envelopi.s des In-c-tes 
• l des t rusliieés (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1813. t. XVII, p. 227 , 

(r) IVIipnl, Sur la composition de la peau des V,rs à soie (Comptes rendus de V\,.iU des 
mences. Ist.H, i XVII, p 10:111. 
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la m ê m e que chez les Insectes ; mais chez les Crustacés supé­

rieurs, tels que les Homards, les Ecrevisses, les Langoustes et 

les Crabes, cette armure acquiert une dureté pierreuse par 

suite de la fixation d'une quantité considérable de carbonate 

calcaire dans sa substance (1). Ainsi, lorsqu'on traite par de 

l'acide chlorhydrique étendu d'eau le squelette tégumentaire 

d'un de ces Animaux, on remarque une effervescence vive; la 

liqueur se charge de sels de chaux, et cet appareil organique, 

tout en conservant sa forme, se trouve réduit à un tissu coriace, 

mais flexible, dont l'aspect rappelle celui de la corne (2). 

Test C'est chez les Crustacés décapodes que le système tégumen-

dusiacés. taire acquiert le plus de perfection c o m m e appareil protecteur 

et c o m m e appareil locomoteur; par conséquent, c'est particu­

lièrement chez ces Animaux que nous en ferons l'étude. On 

l'y désigne souvent sous le n o m de test, mais il n'a en réalité 

que fort peu de ressemblance avec une coquille, si ce n'est 
par sa dureté et sa richesse en matière calcaire. 

Les caractères histologiques du tissu constitutif de cette 

armure cutanée ont été l'objet de recherches nombreuses (3), 

(1) Les matières minérales contenues (2) La proportion de matières cal-
dans les téguments de ces animaux caires contenues dans la substance 
consistent principalement en carbonate constitutive du squelette tégumentaire 
de chaux ; mais on trouve aussi du varie beaucoup chez les divers Crus-

phosphate de chaux et du phosphate tacés. 
de magnésie. !\1. Chevreul a extrait (3) Les travaux les plus importants 
de la carapace d'un Crabe environ sur la structure intime du test des 
68 pour 100 de carbonate de chaux; Crustacés sont dus à M M . Lavallée, 
6 de phosphate de chaux, 1 de phos- Carpenter, Quekett, Leydig et Wil-
phale de magnésie, 1 de sels sodiques liamson (b). 
et 28 de matière organique (a). 

(a) Voyez Geoffroy Saint-Hilaire, Mém. sur une colonne vertébrale et ses côtes dans les Insectes 
apiropodes (Journ. complém. du Dict. des sciences méd., 1820). 

(b) Lavallée, Recherches d'analomie microscopique sur le lest des Crustacés décapodes (Ann. 
des sciences nat., 3* série, 1847, t. VII, p. 352). 

— C:ii|,™iei-, Report on the Microscopic Structure of Shells, part. 2, IN 18, p. 127 (British 
Associât, loi- the Advancement of Science for 1847). 
— J. Quekett, Lectures on Histology, 1854, t. H, p. 392. 
— Willianison, On some Histological Fealures of the Shells of the Crustacea (Quart. Journ. 

of Microscop. Se, 1860, t. VIII, p. 35, pl. 3). 
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mais ne sont encore que très-imparfaitement connus, et, pour 

résoudre d'une manière satisfaisante plusieurs des questions 

qui s'y rapportent, il serait nécessaire, ce m e semble, d'étudier 

le développement du lest avec plus d'attention qu'on ne le fait 

jusqu'à présent. 

En effet, le mode d'organisation de ce tissu est très-difficile 

à déterminer lorsqu'on l'examine chez les individus dont le 

test est complètement développé; mais si on l'étudié pendant 

qu'il se forme chez l'embryon, on y reconnaît une structure 

cellulaire analogue à celle de l'épiderme des Vertébrés (1). 

Par les progrès de l'àue, ces utricules se soudent les unes aux 

autres, puis leurs parois disparaissent, et elles se confondent si 

complètement entre elles, qu'en général le tissu constitué de la 

sorte paraît êlre formé d'une substance entièrement homo­

gène (2). 

(1) Lcrcboullet a fait des observa­

tions intéressantes sur l'histologie de 

la carapace on voie de formation chez 

l'embryon de l'Ecrevisse. 11 a vu que 

celle partie du système tégumentaire 

était composée primitivement do doux 

tuniques : une interne, très-tuineo cl 

amorphe; l'autre externe, granuleuse 

et composée de plusieurs couches de 

cellules granuleuses. Dans les parties 

profondes de cette deuxième tunique 

les cellules étaient petites, granuleuses 

cl presque entièrement remplies par un 

gros noyau ; celles qui étaient plus 

rapprochées de la surface avaient des 

dimensions plus grandes et des parois 

plus distinctes. A une époque plus 

rapprochée du moment de l'oelosion, 

il vil ces cellules se soudant otltio elles 

et deveiiii polvgou.iles ; puis les Imites 

indiquant celte soudure disparurent. 

et la couche cornée superficielle de­

vint en apparence homogène. A celle 

période, il distingua, dans l'épaisseur 

de la carapace, trois couches, savoir : 

la couche cornée homogène, dont il 

vient d'être question ; puis une couche 

granuleuse formée de cellules nais­

santes comparables au corps muqueux 

de la peau des vertébrés, et inférieu-

rement une couche amorphe corres­

pondante au derme (a,. 

(2) Il est cependant à noler que 

chez beaucoup d'Arachnides et de 

Crustacés, on aperçoit dans certaines 

parties du squelelie tégumentaire ar­

rivé à maturilé des ligures polygo­

nales qui rappellent les cellules pri­

mordiales dont il vient d'être question; 

tn.iis d'autres fois ces compartiments 

(o) Uu-limitli'i, Rech. d'embryologie comparée sur le Brochet, la Perche et l'Ecrevisse, y. 310 
(Acad. des aiiemes, sac élrang., I. Wlli. 
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Du reste, cette substance, qu'elle soit calcifiée ou qu'elle 

conserve l'apparence de la corne, est toujours stratifiée (1), et 

les couches superposées qu'elle constitue n'offrent pas les 

m ê m e s caractères dans toute l'épaisseur du test. Souvent la 

couche la plus superficielle, peu chargée de matières miné­

rales, forme à la surface du squelette tégumentaire une sorte 

de cuticule homogène comparable à un vernis; les couches 

sous-jacentes sont fortement colorées par des pigments parti­

culiers (2) dont la structure est en général grenue, mais quel­

quefois cristalline (3); enfin, les couches profondes sont à la 

sont remplacés par des lignes irré-

gulières ou par des ramifications, 
et les histologistes les plus récents 

pensent qu'elles ne sont pas dues à 
une structure utriculaire (a). M. Que­

kett a observé des divisions hexago­
nales microscopiques dans le tissu 
tégumentaire de Pot tunes et de plu­
sieurs autres Décapodes (6). 

(1) M. Lavallée a constaté la conti­

nuité des couches entre les parties 
calcifiées du test et les parties m e m ­
braneuses qui occupent les espaces 
•articulaires (c). 

(2) La matière colorante du lest des 

Crustacés est d'ordinaire disséminée 
dans la substance, de cette couche 

sous-cuticulaire des téguments, mais 
quelquefois elle est concentrée dans 
des cavités radiairesqui paraissent êlre 
des cellules secrétaires du pigment. 

Les propriétés chimiques de la ma­
tière colorante du test de ces Animaux 
sont très-remarquables. Chez les es­
pèces qui dans l'état normal sont vertes 

ou bleuâtres, c o m m e les Ëcrevisses,les 
Homards et les Carcins, elle est très-
altérable et passe au rouge avec la 
plus grande facilité, non-seulement 
par l'influence de la cuisson ou par 
l'action de réactifs puissants, tels que 
l'alcool et les acides, mais aussi dans 
un grand nombre de circonstances où 
ce changement est difficile à expliquer. 
Ainsi la couleur rouge se manifeste 

dans cette matière quand on la place 
dans le vide, qu'on l'expose au con­
tact de sels avides d'eau, ou même 

quand on la soumet à certaines ac­
tions mécaniques : le frottement d'un 
scalpel, par exemple. Elle se trouve 
aussi en grande abondance dans les 
œufs de ces Animaux; elle est incris-
tallisable et elle paraît être de nature 
résineuse (d). 

(3) La structure cristalline pris­
matique a été observée dans le 
pigment bleu des Lcrevissos et des 
Homauls cl la matière colorante jaune 
des Langoustes, par M. Focillon (e). 

(a) Leydig, Traité d'histologie, p. 121. 
(b) Quekett, Lectures on Histology, t. II, p. 393, fig. 252, etc. 
(c) Lavallée, Op. cit. (Aau. des sciences nat., 3- série, 1817, t. VU, p. 367). 
(d) Fremy et valenciennes, Recherches sur la composition des œufs dans la série des Animaux 

(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1854, t. X X X VIII, p. 57(i). 
le l-'ocillon, Sur la coloration du lest des Crustacés (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 

1851, t. 33, p. 38ij. 
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fois les plus nombreuses, les plus riches en principes miné­

raux et les moins colorées ; en général elles sont m ê m e tout 

à fait blanches, et ce sont elles qui constituent la partie la plus 
épaisse du squelette tégumentaire. Il est aussi à noter qu'elles 

sont souvent traversées par une multitude de petits canaux ver­
ticaux qui arrivent à la surface, lui donnent une apparence 

poreuse et semblent être formés par des prolongements grêles 

de la tunique cutanée profonde, comparables aux papilles de 

la peau des Animaux supérieurs (1). 

La surface de la peau des Crustacés est souvent garnie de 

poils qui tantôt sont simples, d'autres fois barbus de façon 

:i ressembler à de petites plumes; mais leur structure est 

toujours très-simple et ne paraît consister qu'en une sorte 

de papille dermique filiforme revêtue d'une gaîne tubulaire de 

substance cornée analogue à celle dont la cuticule est com­

posée (2). 

(1) Chez les Balanes, où le test ac­
quiert autour de la portion basilaire 
du corps une grande épaisseur el res­
semble beaucoup à une coquille, les 
canalicules dont il vient d'élre ques­
tion présentent un nombre considé­

rable de petites branches latérales (a). 
(2) Le syslème pileux esl très-déve-

loppé chez beaucoup de Crustacés, et 
sa connexilé avec le revêtement épi­
dermique général est facile à conslaier, 

surtout lorsqu'on observe les tégu­
ments en voie de développement chez 
un Animal qui se ptép.ire à changer de 
peau, ainsi (pie j'ai eu l'occasion de le 
faire sur le Mata Sguinado \,l>). Chez 
un de ces Crustacés, dont l.i nouvelle 

carapace, encore à l'étal membraneux, 

se trouvait au-dessous de l'ancien test 
près de tomber, j'ai trouvé les poils 
représentés par une multitude de pe­
tits caecums grêles et coniques plus 
ou moins rentrés en dedans, c o m m e 
des doigts de gant retournés, et sus­
ceptibles de se dérouler en dehors , 
de façon à devenir autant de filaments 
appendiculaires qui, en se desséchant 
après la mue, deviennent rigides. II 
arrive souvent que la portion basilaire 
de ces prolongements tubulaires ne se 

déroule pas complètement, et constitue 
autour de l'extrémilé basilaire du poil 
une espèce de bourrelet circulaire (e). 
Enlin, la cavité centrale de ces ap­

pendices correspond à une traîner' 
sous-jacente de tissu épilhélique, 

(n) Quokell, Op. al., I. Il, p. 403, fig. 2iU. 
(bl Milne Etlu.ii.1», Ilist. mit. des Crustacés, 1«34. t. 1, p. 55. 
(c) Voyei I.UVJIUV, Recherches d'anatomie microscopique sur le test des Censures décapodes 

(Ann des sciences nat., 3- m-riu, \xi', t. VII, p. 369, pl. 7, fig. 10). 
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Téguments § H . _ Chez les Myriapodes, le squelette tégumentaire est 

Myriapodes parfois chargé de carbonate de chaux à peu près c o m m e chez 
el des / / \ • 11 

Arachnides, les Crustacés, quoique à un moindre degré (1) ; mais en gênerai 
il est seulement chitinisé. 

Chez les Arachnides, il présente aussi ce dernier caractère; 
mais souvent il n'est que très-faiblement consolidé, et dans 

une portion considérable du corps ne constitue qu'une mem­

brane coriace (2). 

§ 12. — Chez beaucoup d'Insectes à l'état de larves, le 

microscope fait découvrir dans les té-:uments externes une 

réticulation hexagonale qui paraît être due à une structure cel­

lulaire (3) ; mais chez la plupart de ces Animaux arrivés à l'état 

Tégument! 
des 

Insectes. 

moins dense que celui d'alentour et 
simule une racine. D'autres fois cette 
cavité centrale ne se remplit pas 

et le fluide nourricier y pénètre libre­

ment. 
En général, les poils des Crustacés 

sont des filaments cylindro-coniques 
simples et très-grêles; mais quelque­
fois ces appendices sont garnis laté­
ralement de filaments secondaires, ou 
barbes très-nombreuses, qui les font 
ressembler à des plumes (a) ; et lorsque 
le derme se prolonge dans leur inté­
rieur, ils peuvent être le siège d'une 
circulation plus ou moins active du 

fluide nourricier de façon à remplir les 
fonctions d'appendices respiratoires. 

(T) M . Quekett a constaté ce faitchez 
les Iules. Suivant cet auteur, les pièces 

solides de la peau de ces Animaux se 
composent d'une couche de petites 
cellules hexagonales qui en occupe la 

surface, et d'une couche profonde 
beaucoup plus épaisse, stratifiée et 
traversée par une multitude de cana-
licules (6). 

(2) O n y reconnaît néanmoins, 
c o m m e d'ordinaire, trois couches, dont 
l'externe présente souvent un aspect 
aréolaire, ainsi que plusieurs anato-
misles l'ont constaté, soit chez des 
Aranéides (c), soit chez les Scor­
pions (d). La couche moyenne ren­
ferme une multitude de granulations, 

et dans la couche sous-jacente il existe 
beaucoup de canalicules, comme chez 

les Myriapodes. 
(3) M. Quekett a décrit et figuré 

(a) Exemple : les poils marginaux des fausses pattes natitoires des Squillts ; voyez Y Allas du 
Règne animal de Cuvier, C R U S T A C É S , pl. 56, fig. t a. 

— Les poils des appendices flaueiliformes, etc.; voyez M'Intosh, On the Hairs o/'CdrcinusMxn.'f 
(Trans. of the Linnœan Soc, 1803, t. XXIV,part. 2). 

(b) Quekett, Op. cit., t. II, p. 383, fig. 246. 
(c) Idem, Op. cit. 
— Leydig, Zumfeinern Bau der Arthropoden (Miiller's Archiv f. Anat., 18.15, p. 370). 
(d) Blanchard, Organisation du Règne animal, A R A C H N I D E S , p. 15. 
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parlait, on ne trouve que peu ou point de traces d'une disposi­

tion de ce genre, et la substance constitutive de cette enveloppe 

paraît être amorphe. Elle n'est pas chargée de sels calcaires 

c o m m e chez les Crustacés ; elle a la consistance de la corne 

et elle est composée principalement de chitine. De m ê m e que 

chez les Crustacés et les autres Animaux articulés, le test 

est traversé par une multitude de canalicules verticaux qui 

s'ouvrent à l'extérieur par autant de pores, et qui sont parfois 

traversés par des prolongements de la couche cutanée pro­

fonde, dont le tissu esl m o u et dont le développement est très-

faible (1). 

Les poils et les autres appendicules tégumentaires des Insectes 

sont constitués essentiellement par le tissu ebitinisé el en appa­

rence amorphe dont se compose l'enveloppe extérieure géné­

rale. D'ordinaire ils naissent sur les pores cutanés dont je vieu-

de parler et sont creusés d'une cavité eu communication ave 

l'intérieur de l'organisme par l'intermédiaire des canalicules 

dont ces pores sont les embouchures (2). Ils affectent des 

celte structure chez la l-'ourmi rousse 

et chez les larves de l'Hydrophile, 

ainsi (pie dans les articles foliacés des 

antennes du Hanneton ( u ) ; mais 

M. Le)dig pense qui- les réticulalions 

hexagonales attribuées aux lignes de 

rciiiunlre des cellules ne sont pas iudi-

l'.ilive.s de l'existence d'éléments histo-

logiques de ce genre, et (pie le test des 

Insectes n'offre jamais une structure 

cellulaire (b). 

(I) Ces canaux sont en général de 

deux sortes : les uns très-lins, les 

auties ,isse/. gros, el les portions de la 

couche cutanée molle qui les traverse 

forment quelquefois la sut lace externe 

du svstènt" tégumentaire des prolon­

gements papillaires. souvent ils soin 

remp.is d'un liquide transparent, el 

chez quelques Insectes ils renferment 

de l'air, dispositions qui rendent les 

téguments d'un blanc argenté, ainsi 

que cela se v oit chez VHgdrometra 

pnlailina. M. Leydig considère ces 

canalicules p m e u x c o m m e étant les 

analogues des corpuscules du tissu 

conjonctif (c). 

i'J) Vins M'rroiis dans une autre 

(a) Quekili, Lectures on Histology, p. 3S" 
(b) Ujdig, Éléments d'histologie, y. l-'l 
le, 1,1. m. ibid., p. 1Î0. 

X 

217, 3 IX, Hv. 

13 
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formes très-variées, mais ils paraissent consister toujours en 

un simple prolongement de la peau conformé en manière de 

tube aveugle ou dilaté de façon à constituer une vésicule 

pédonculée qui, en s'aplatissant devient foliacée et squameuse. 

Presque toujours la surface des espèces d'écaillés ainsi formées 

est ornée de granulations disposées en séries parallèles dont 

les lignes d'intersection décomposent la lumière de façon 

à produire des phénomènes d'irisation , et d'ordinaire elles 

renferment des matières colorantes, mais quelquefois elles sont 

remplies d'air. 

C'est chez les Papillons que ces écailles tégumentaires mi­

croscopiques acquièrent leur plus haut degré de développe­

ment, et c'est à leur existence sur les ailes que ces Insectes 

doivent leur n o m de Lépidoptères (1). Fixées à la peau par un 

pédoncule grêle, elles s'élargissent brusquement en forme de 

feuilles, et couchées obliquement, elles chevauchent les unes 
sur les autres de façon à se recouvrir partiellement comme se 

recouvrent les tuiles d'un toit. La coloration des ailes des 

Papillons dépend en général uniquement de ces lamelles imbri­

quées qui se détachent avec beaucoup de facilité, offrent l'ap­

parence d'une poussière colorée quand on les observe à l'œil 

nu, mais présentent une structure foliacée très-remarquable 

lorsqu'on les examine au microscope. Les Papillons ne sont 

pas les seuls Insectes qui en possèdent : ainsi on en trouve chez 

partie de ce cours que les poils sont (1) La conformation générale des 
parfois en rapport avec un nerf par écailles des Papillons a été examinée 
leur base, et remplissent alors les fonc- et représentée par beaucoup d'ento-
tions d'organes tactiles. mologistes (a). 

(a) Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. I, pl. 7. 
— DeGeer, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. I, pl. 3. 
— Lvonnet, Recherches sur l'anatomie et les métamorphoses de différentes espèces d'Insectes, 

pl. 40-45. 
— Bernard Desclitnnps, Recherches microscopiques sur l'organisation des ailes des Lépidoptères 

(Ann. des sciences nat., i'' téne, 1835, t. III, p. 111, pl. 3 et i). 
— Dujardin, Manuel de l'observateur au microscope, 1842, pl. 7, etc. 
— Beck, On the Scales of the Lepidocyrtus (Trans. ofthe Microsc. Soc, 1863, p. 83, pl. 10). 
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certains Coléoptères (1). mais c'est dans l'ordre des Lépido­

ptères que leur étude offre le plus d'intérêt. 

Beaucoup d'Insectes sécrètent des matières grasses qui 

suintent à la surface du corps et qui y arrivent probablement 

par les canalicules dont j'ai déjà parlé. L'espèce de poussière 

blanchâtre qui recouvre la peau de quelques-uns de ces Ani­

maux est formée de la sorte par de la cire (2), et chez cer­

taines espèces cette excrétion est tellement abondante, que le 

corps se recouvre de flocons blanchâtres constitués par cette 

substance (3). La cire des Abeilles, dont j'ai déjà eu l'occasion 

de parler dans une autre partie de ce cours (&), se dépose de 

la m ê m e manière dans des dépressions cutanées situées entre 

les anneaux du squelette tégumentaire, à la face inférieure de 

l'abdomen. 

§ 13. — Le squelette extérieur des Animaux articulés, conformation 
, , , , du 

forme, c o m m e je l'ai déjà dit, par l'endurcissement de certaines squelette 
parties du système cutané, se compose d'un nombre plus ou 

moins considérable de pièces distinctes les unes des autres, et 

constituant en quelque sorte les éléments de cette armure de 

(I) Ainsi, le Hanneton bleu (Hoplia née de la cire chez divers Insectes (6). 
farinosa ) doit sa couleur brillante (3) Cette disposition est particuliè-
ît une couche de petites écailles en rement remarquable chez diverses 
forme desac membraneux et aplati [a). espèces de Pucerons (<-;, de PsyllesÇo") 
Chez beaucoup de Coléoptères de la et d'Orthesu-s(e), ainsi que chez quel-
famille des Charançons, les écailles ques autres Hémiptères de la famille 
épidermiques sont également très- des Fulgorides If). En Chine, la cire 
remarquables. produite de la sorte est l'objet d'un 

(2) On doit à Dujardin des observa- commerce important (g). 
tionu intéressantes sur l'excrétion cuta- (!i) Voyez tome VII, page 552. 

(a) linjnrilin, Nouveau Manuel de l'observateur au microscope,y. liî, pl H, lijj. 1. 
(b) Dujardin, Élude microscopique de la cire, appliquée à la recherche de cette substance, 

chc% les Animau.r el les Végétaux (Ann. des sciences nul., 3* ->éne, 1849, t. XII, p. 2501. 
(c) Do (li-i-r, Mém, pour servir à l'hist. des Insectes, (. III, p. !'7, pl. 7, fig. 10. 
(d) Itdmimur, Mém. pour servir à l'hist. des Insectes, t. 111, p. 318, pl. iii. 
(r| Viiyex Ainyol ot Servi II o. Hémiptères, y. Cil. 
(f) lù.-mplt, Lystra pulverulenla; \n\. VAllas du Règne animal, INSECTES, pl. U", lig. 1. 
(g) Un IUt.li>, Histoire de la Chine, 173.S, t. Il, p. 495. 
— Sutinliui, Voyage dans l'intérieur de la Chine, par lord Macartney, l. V, p. 169. 

extérieur 

http://IUt.li
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la m ê m e manière que les pierres ou les briques constituent 

les éléments d'une muraille. Ces pièces, que je désignerai sons 

le n o m de tegmiles ou de sclérodermites, tendent à se rencon­

trer par leurs bords, et forment par leur assemblage certains 

groupes déterminés dont les plus importants affectent une 

disposition zonaire, et se répètent longitudinalement de façon;! 

constituer autour du corps de l'Animal une série de tronçons 

ou segments annulaires qui, avec leurs dépendances, ont été 

désignés sous les noms de zonites ou de somatomes (1). 

Ainsi, la partie fondamentale du squelette extérieur se com­

pose d'anneaux placés à la file, unis entre eux, soit par des 

portions de la peau restées flexibles, soit par la soudure de 

leurs bords correspondants, et logeant dans leur intérieur les 

muscles, les nerfs, les viscères el les autres parties molles de 

l'organisme. 

Chacun des groupes de tegmites constituant ainsi un 

anneau (2) tend à se diviser en groupes secondaires, dont l'un 

occupe le côté dorsal du corps, l'autre le côté ventral, et dans 

chacun des arceaux formés par ces groupes secondaires les 

pièces sont disposées symétriquement des deux côtés de la 

ligne médiane. Dans tout anneau qui est constitué de la ma­

nière ordinaire, et qui, pour cette raison, peut êlre appelé un 

(I) Cette dernière expression a été constituent chacun des tronçons de 
employée par Goodsir pour désigner l'Animal articulé (<r 
les tronçons du corps, soit d'un Ani- (2) Quelques auteurs donnent au 
mal annelé, soit d'un Vertébré (a). Il mot anneau une acception plus large, 
ne, faut pas confondre les mots zonite et désignent de la sorte, non-seiilf-
elzoonite qui, introduit dans la science ment la portion annulaire du sqnc-
par Dugès (b), et aujourd'hui d'un lette extérieur, mais aussi les parties 
usage très-général, signifie l'ensemble appendiculaires qui en dépendent, 
des parties, tant mollesque solides, qui 

(a) Goodsir, On the Morphological Relations of the Nervous Systems in the Annulose ani 
Vertébrale Types of Organi%alion (the Edinburgh new Philosuphiral Journal, N. S., 1857, I. V, 
p. 131;. 

(b) Dugès, Mémoire sur la conformité organique dans l'échelle animale. Mnnlpellier, 1832. 
(c) Cuvier, Rapport sur un ouvrage de M. Auduuin (Journal de physiologie de Magendie, 1821, 

t. I,P n*;. 
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anneau typique, on distingue donc un arceau tergal ou arceau 

supérieur, et un arceau ventral ou arceau slernal. 

Lorsque ces arceaux atteignent complètement leur dévelop­

pement typique, ils sont composés chacun de deux paires de 

legmites ou pièces solides particulières, rangées transversale­

ment. Les pièces qui occupent la portion médiane de l'arceau 

dorsal sont appelées tergiles, et l'on a donné le n o m d'épimères 

ou d'épimériles aux pièces latérales du m ê m e groupe. Les 

pièces qui concluent la partie médiane de l'arceau intérieur 

sonl appelées sternites. Enfin, les pièces qui complètent laté­

ralement cet arceau sont appelées épisterniles. 

Celle théorie anatomique du squelette tégumentaire des 

Insectes, des Crustacés et des autres Animaux articulés, est 

due aux travaux d'Audouin (1). Elle facilite singulièrement 

l'étude de la charpente solide de tous ces êtres, et permet de 

ramener à des règles très-simples les dispositions extrêmement 

variées que cet appareil organique offre non-seulement suivant 

les espèces, mais aussi suivant les parties du corps où on l'ob­

serve. Cependant, pour en faire un usage utile, il est néces­

saire de tenir grand compte des modifications dont le plan 

lypique de l'anneau est susceptible (2). 

(1) Victor Audouin, «'inspirant des travail. Des recherches analogues sur 
MICS de Savigny sur la théorie de la la composition du squelette exté-
hourhe des Insectes, chercha à décou- rieur des Crustacés, et sur les lois qui 
vrir dans le-, squelettes tégumentaires régissent les modifications réalisées 

drs liisirics un plan c o m m u n , et dans la constitution de cette charpente 
posa ainsi les hases de l'élude philoso- solide, furent publiées quelques an-
phique de cette partie de l'organisme m'es pins tard (o). 
des Animaux articulés a); mais il ne \'l) J'ai développé ces vues dans un 
publia que le coiniiienceiiienl de son des travaux cités ci-dessus (c . 

(a) An,I,,iuii, /l<i-/i«i-r/i<-.i<iiw(on,i,/ni-s sur le lliui'a.r des Insectes, des Animaux articulés et celui 
des Insectes hexapodes en particulier (\nn. des suen,es nat., 1 " s. rit', l.s-Jl, t. 1, p. 97). 

— M ,. -I iv\, fc'.rpojilkin de l'anal, une comparée du tlioax dans les Insectes ailés, accom­
pagnée de notes par V Audouin \ (un des sciences nat., 1 " -i-rii-, lS'j-2, t. \ X Y p. lire. 
(/,, Miln,- I ,lv..ii,l>, Ilist. nat. des t rusUnès, IS3i, I, y 13 ,1 -mi, — Observatiuns sur 

le iquttetlr tégumentaire des Crustacés f. .u , - et sur la morphologie de ces Animaux inn. 
ilet icirn.ft nul , II* s.-i n-, ÎK.'.I, I. \ \ l , y ii\ 

(c) Milin- l.iw.n.l-, Observ. sur le nyslane tégumentaire (Ann. des sue née s nat, 3-série 
1 :.l, X\l,. 
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Ces modifications peuvent avoir pour effet la simplification 

de l'anneau, sa complication plus grande, ou diverses parti­

cularités dans son mode de conformation. 

La simplification apparente ou réelle de l'anneau résulte 

tantôt de l'atrophie ou de l'avortement de certains tegmites, 

tantôt de la soudure intime de deux ou de plusieurs de ces 

pièces entre elles; d'autres fois du développement confus des 

parties qui représentent un groupe organique, et qui, au lieu 

de naître isolément d'autant de foyers chitinigènes, se conso­

lident sur tous les points à la fois, de façon à constituer dans 

le principe une pièce unique tenant lieu de deux ou de plusieurs 

tegmites. C'est ainsi que, dans la plupart des cas, les deux ter-

gites ne sont jamais distincts entre eux, et dès l'origine sont 

représentés par une pièce impaire placée sur la ligne médiane 

du dos, et réalisant de chaque côté de cette ligne la même 

disposition. La fusion primordiale des éléments constitutifs de 

l'anneau peut m ê m e s'étendre au groupe tout entier, et déter­

miner la substitution d'une pièce unique aux pièces multiples 

qui d'ordinaire forment, d'une part l'arceau dorsal, d'autre 

part l'arceau sternal. 

U n phénomène organogénique analogue, mais moins général 

que le développement confus, peut amener un résultat inverse, 

et déterminer le remplacement d'un groupe peu nombreux de 

tegmites par une multitude plus ou moins grande de pièces 

analogues, bien que de moindre importance. Ainsi, chez 

quelques Crustacés, l'arceau dorsal, au lieu d'être composé 

d'une paire de tergites et d'une paire d'épimérites, comme 

d'ordinaire, ou d'être formé d'une seule pièce représentant 

ces éléments organiques, est constitué par une foule de petites 

pièces distinctes entre elles et paraissant être le résultat de 

leur fractionnement (1). 

(1) L'abdomen des Lilhodes nous de développement milliaire du sque-
oflre un excellent exemple de ce mode lette tégumentaire. Là chaque tegmite 



SOI.EI.EITE EXTÉRIEUR DES ENTOMOZOAIRES. 199 

Un anneau ou une portion d'anneau peut atteindre un 

degré exceptionnel de complication par un procédé organique 

analogue qui, au lieu d'être irrégulier, agit conformément au 

plan ordinaire et détermine seulement le dédoublement ou la 

répétition des pièces typiques. Ainsi, chez beaucoup d'Insectes. 

les anneaux qui portent les ailes offrent une complication beau­

coup plus grande que d'ordinaire, et leur arceau tergal se 

subdivise en quatre segments secondaires qui semblent être 

autant d'anneaux particuliers (1). 

D'autres différences moins profondes, mais qui influent 

parfois davantage sur la conformation générale du squelette 

tégumentaire des Animaux articulés, dépendent du développe­

ment relatif des diverses pièces constitutives de l'anneau et de 

la manière dont quelques-unes de celles-ci chevauchent sou­

vent sur les autres au lieu de se placer bout à bout. 

S 14. — Souvent, dans certaines parties du corps, la char- système 
appendiculaire. 

pente solide des Insectes, des Crustacés et des autres Animaux 
articulés ne se compose que d'anneaux constitués c o m m e je 

viens de le dire ; mais là où l'organisme se perfectionne on 

voit, naître de celle portion fondamentale du squelette des 

est représenté par un groupe de petites dès le principe sur un nombre encore 
pièces tégumentaires qui ont toutes plus grand de points, et que ces points 
leur individualité (a). Or, il est facile fussent très-rapprochés entre eux, il 
de concevoir que si la consolidation de pourrait en résulter un développement 
l'appareil cutané, au lieu de se faire confus, et l'union de toutes ces parties 
en partant d'un très-petit nombre de en une pièce unique. 
points, c o m m e dans les circonstances (1) Tour plus de détails au sujet 
ordinaires, ou d'un nombre considé- de la structure des anneaux du thorax 
cible de poinis écartés entre eux, des Insectes, je renverrai aux travaux 
c o m m e die/, ces Crustacés, s'opérait d'Nudouin, de Burmeister, etc. (6 

i,n Kviiiiple la région tergale de l'abdomen de la Lithode à courtes pattes; voyez lliln. 
|.',|«,u I, il l.u.,1.., Description des Crustacés \rchives du Muséum d'hist. nat., i ̂  H . i. Il, 

pl. il. fif. 1 ''( - ) • 
'/, i Au,l,,11111. O p . n l . i.lini. des sciences nat., 1 " « T I C , t, loti. \\\ . 
_ |i,niii,-i-i,-r, //.IIM/IIII-II der Entomologie, 11,1. 1 
_- | „,,r,l,iir,.. /rilrwfiM-floii il r/Ciilomolopte, I. I. p. 341 et -ni-., 
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appendices ou membres dont la structure rappelle celle du 

tronc lui-même. En effet, la tendance de la nature est de donner 

à chaque anneau une paire de prolongements appendiculaires 

dont les téguments, consolidés c o m m e ceux du tronc, forment 

une série de tronçons creux ou de tubes placés bout à bout, 

et d'ordinaire articulés entre eux de façon à permettre des 

mouvements. 

La règle commune est aussi que ces appendices naissent 

sur les côtés de l'arceau sternal entre l'épisternum et l'épimère 

et soient des dépendances de cet arceau (1); mais, ainsi que 

nous le verrons bientôt chez les Insectes, l'arceau dorsal de 

certains anneaux peut acquérir aussi des prolongements plus 

ou moins analogues (2). 

Les appendices de l'arceau slernal ou membres, dont je viens 

de parler, constituent généralement autant de leviers articulés 

disposés symétriquement par paires de chaque côté de la ligne 

médiane du corps. Pendant la première période de leur déve­

loppement, ils se ressemblent tous entre eux, mais bientôt ils 

se différencient plus ou moins, et d'ordinaire ils acquièrent des 

modes de conformation très-variés, suivant la région du corps 

où ils se trouvent, et suivant les usages auxquels ils sont des-

'1) Nous avons vu précédemment 
que chez certains Annélides, les 
Cliones, par exemple, l'arceau dorsal 

de chaque anneau porte, aussi bien 
que l'arceau ventral, une paire de 
membres, et que ces appendices, 
conformés de la m ê m e manière, sont 
très-écartés entre eux; mais que chez 
d'autres Animaux du m ê m e groupe, 
ceux du segment dorsal se rappro­
chent de ceux du segment inférieur, 

et se confondent m ê m e avec eux (a). 
Chez les Animaux articulés, l'exis­
tence d'une seule paire de membres 
par anneau ne dépend pas d'une fu­
sion de ce genre, mais de l'absence 
d'appendices tergaux, 

(2) Telles sont les ailes et les feuilles 

branchiales qui naissent des anneaux 
de l'abdomen chez certaines larves, 
celles des Éphémères, par exem­
ple (6). 

(a) Voyez ci-dessus, pajje \ 77. 

Ib) Voyez fome ïï, paee 184. 
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tinés. Kn effet, ils constituent non-seulement les pattes et les 

mâchoires des Animaux articulés, mais aussi les antennes, les 

liges oculifères, les organes copulateurs. et beaucoup d'autres 

instruments dont j'ai déjà eu l'occasion de parler ou dont il sera 

question dans la suite de ces Leçons. 

Enfin, il esl aussi à noter que l'armure extérieure, dont je système 
, , . . . . . . . ' d e s 

viens d indiquer les caractères principaux, peut se compliquer apodèmes. 
encore davantage par le développement de cloisons ou de tiges 

centripètes qui naissent de sa face interne et qui s'enfoncent 

[dus ou moins profondément entre les parties molles sous-

jacentes. On a donné à ces parties additionnelles le n o m 

d'apodèmes : tes unes, appelées apodèmes articulaires, sont 

formées par un repli de la peau qui correspond à la ligne de 

jonction de deux tegmites, et, par le rapprochement de leurs 

deux feuillets, constituent des expansions lamelleuses disposées 

en manière de cloison dans la cavité circonscrite par les parois 

de l'anneau ; les autres, appelées apodèmes d'insertion, relient 

les mtiM:les au squelclle extérieur et jouent le rôle de tendons. 

§ 15. — Les causes modificatrices dont je viens de parler M,"i" 

en traitant des éléments organiques d'un anneau peuvent agir groupement 
des 

de la m ê m e manière sur l'ensemble de ces groupes de pièces "n™'-
tégumentaires, et déterminer de la sorte des variations très-

considérables dans la conformation générale du corps. Ainsi 

il arrive Irès-souvenl que deux ou plusieurs anneaux, distincts 

entre eux dans les premiers temps de leur formation, se 

soudent l'un à l'autre par les progrès de leur développement et 

finissent par constituer un tronçon unique (l). Dans beaucoup 

de cas, l'individualité de ces anneaux se perd d'une manière 

(I) Ainsi, chez la plupart des In- semblent ne constituer qu'un seul 
si-iics, le deuxième el le tioisièinr tronçon chez l'Animal à l'état par-
anneau du thorax, parfaitement dis- fait. 
liiicis et mobili-s l'un sur l'autre chez Les Crustacés nous fourniront beau-

l.i Lu M-, -mil soudé* culte eux. e\ coup d'exemples de celle soudure ou 
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plus complète ; par suite de la fusion primordiale de leurs 

éléments organiques, deux ou plusieurs de ces segments delà 

portion centrale du squelette extérieur ne sont représentés que 

par une pièce annulaire unique dont la division virtuelle 

n est indiquée que par le nombre des appendices qui en 

naissent. 

L'avortement ou la non-apparition de certains anneaux peut 

aussi déterminer des variations considérables dans la confor­

mation générale du squelette extérieur, et il est à noter que 

cet arrêt de développement ne frappe pas indifféremment 

tous les anneaux, mais atteint de préférence certains d'entre 

eux, dont la position est déterminée pour chaque classe d'Ani­

maux et se relie au mode de développement de l'embryon, 

c o m m e nous le verrons bientôt. 

Par suite de cette tendance au groupement de certains 

anneaux entre eux et de diverses modifications correspondantes 

dans le mode de conformation des appendices, le corps des 

Animaux articulés se trouve divisé en deux ou trois régions 

plus ou moins distinctes entre elles. Chez les Insectes, par 

exemple, il en existe trois : la première constitue la tête de ces 

Animaux; la seconde est désignée sous le n o m de thorax, et 

la dernière forme Yabdomen. Une disposition semblable existe 

m ê m e d'une fusion consécutive de été étudié avec beaucoup de soin par 

zoonites primitivement indépendants. Claparède, pendant la première pé-

Les Araignées nous offrent aussi riode du développement, on aperçoit 
des preuves de l'existence de cette des segments sternaux parfaitement 

cause de modification dans le mode de distincts (ou protozonites) dans la ré-
conformation du squelette tégumcn- gion buccale et thoracique du corps, 
taire. Ainsi chez les l'holcits opilio- puis dans la région abdominale ; mais 

noides, dont l'œuf se prête très-bien par les progrès du développement ils 
aux observations embryologiques et a se confondent complètement (a). 

(a) Claparède, Ra h. sur l'évolution des Araignées iMém. de la Soc. des arts et sciences 
d'Uirecht, 18U2I. 
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chez la plupart des Crustacés ; mais, chez les Myriapodes, la 

tête seulement se distingue du reste du corps, et il n'y a rien 

qui indique la division de celui-ci en un thorax et un abdomen. 

Enfin, chez les Arachnides, où il n'y a aussi que deux régions, 

c'est au contraire l'abdomen qui est distinct du thorax, et 

celui-ci est confondu avec la tête, et par conséquent le corps 

se compose d'un céphalothorax et d'un abdomen. 

§ 16. — Ainsi que je l'ai déjà dit, la division du squelette s»d> 
i • • ' i i ^ e 

tégumentaire des Animaux annelés en une série longitudinale développement 
du 

de tronçons ou anneaux, correspond à des répétitions analogues squelette 
1 1 . . . i n •, i • i tréiinientaire. 

dans les parties constitutives de 1 appareil musculaire et du 
système nerveux. Elle imprime à tout l'organisme de ces 
êtres un caractère particulier des plus remarquables, et son 
importance zoologique se révèle aussi par la promptitude avec 
laquelle elle se manifeste chez l'embryon en voie de formation. 

Effectivement, dès que les premiers linéaments de l'organisme 

futur du jeune Animal commencent à se dessiner dans l'in­

térieur de l'œuf chez l'Insecte, le Myriapode, l'Arachnide et 

le Cruslacé, aussi bien que chez l'Annélide, la portion du 

lilastoderme qui va devenir la partie sternale du corps pré­

sente des indices de segmentations transversales disposées en 

série longitudinale. 

Chez les Annélides, la formation de ces zoonites a lieu suc­

cessivement d'avant en arrière : l'anneau protocéphalique et 

l'anneau anal se constituent les premiers, puis les anneaux 

intermédiaires, suivant l'ordre de position qu'ils doivent occu­

per; chaque nouveau tronçon s'intercale pour ainsi dire entre 

le dernier anneau on l'anneau anal et le pénultième anneau 

précédemment développé (1). Le corps s'allonge donc pro-

(1) f,e zoonile If plus jeune semble même que dans la multiplication de 
produire par une sorte de bourgeonne- ces \niniaux par frssiparité, les jeunes 
ment le /oointe nouveau, qui se place individus se développent en arrière de 
ainsi entre lui et l'anneau anal; de leurs aînés. (Vouv tome \ III, p. ô\'l.) 

file:///niniaux
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gressivement par son extrémité postérieure, et l'anneau anal 

se trouve ainsi poussé de plus en plus loin de l'anneau cépha­

lique (1). 

Chez les Animaux articulés, la production des divers anneaux 

du corps s'effectue aussi, le plus ordinairement, d'une manière 

successive, mais la région où cette multiplication s'opère n'est 

pas toujours la m ê m e , et souvent les nouveaux zoonites appa­

raissent par groupes au lieu de naître un à un. 

Ainsi, chez les Myriapodes de la famille des Iules, le corps 

ne se compose d'abord que d'un très-petit nombre d'anneaux, 

et à chaque m ue on voit apparaître un groupe de zoonites 

nouveaux entre le tronçon anal et les parties précédemment 

formées. Chez l'Iule terrestre, ces groupes sont de six ; chez 

les Blaniules, ils sont de quatre, et chez les Polydesmes ils 

paraissent être de deux seulement (2). Chez d'autres Animaux 

de la m ê m e classe, ce phénomène organogénique n'est pas 

limité à l'extrémité subterminale dû corps, et le développe­

ment d'un anneau nouveau a lieu entre chacun des anneaux 

précédemment constitués et celui qui se trouve placé au devant 

de lui (3). 

Dans la classe des Crustacés, on trouve des exemples delà 

formation d'anneaux par groupes successifs et du développe-

(1) Pour plus de détails à ce sujet, développés paraît résulter du dédou-
je renverrai à un mémoire spécial que blement d'un tronçon de nouvelle for-
j'aipublié, il y aenviron \ingt-cinqans, mation né en avant de l'anneau 
sur l'embryologie de ces Animaux (a). anal {b). 

(2) Chacune de ces périodes corres- (3) M. Gervais a observé ce mode 
pond à l'une des mues du jeune Ani- de développement, chez les Litho-
mal, et le groupe de six zonites ainsi bies (c). 

(a) Milne Edwards, Observ. sur le développement des Annélides (Ann. des sciences nat., 
3' série, 1845, t. III, p. 145). 

(b) Newport, On the Organs of Reproduction ani the Development of Myriapoda (Philos. 
Trans., 1841, p_. -ISO, pl. 4). 

(c) Gervais, Etudes pour servir à l'histoire naturelle des Myriapodes (Ann. des sciences nat., 
2« série, 1837, t. VII, p. 5K, pl. 4 B , fig. 1 e). 

file:///ingt-cinqans
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ment ultérieur de chacun de ces groupes par la naissance de 

nouveaux zoonites à l'une de leurs extrémités (1). 

Cbez les Insectes, au contraire, tous les anneaux paraissent 

se constituer simultanément; mais, ainsi que nous le verrons 

bientôt, leur développement se fait d'une manière Irès-inégale. 

Les appendices, ou membres, naissent sous la forme du 

simples tubercules, et dans le principe ils se ressemblent tous; 

mais en se développant ils se diversifient, c o m m e nous le 

verrons bientôt. Ils suivent dans leur ordre d'apparition des 

règles analogues à ceiles qui président à l'apparition des 

anneaux. 

Ces aperçus généraux m e semblent devoir suffire pour 

donner une idée exacte du plan c o m m u n d'après lequel esl 

constitué le squelette tégumentaire chez tous les Animaux 

articulés, et dans la prochaine Leçon je passerai à l'étude de 

cet appareil dans chacune des classes de ce grand groupe 

zoologiquc considéré en particulier. 

(1) Ainsi, chez l'embryon de I'K- multiplication successive des anneaux 
croisse, les premières traces de est particulièrement remarquable chez 
l'annelatiou se montrent d'abord dans les jeunes Apns (b). ('.liez les Phyll••-
la région céphalique. puis dans la somes 'r;, ou larves de la langouste. 
région ihcracique, et en dernier lieu l'abdomen ne se développe aussi que 

dans la région abdominale la). La fort tardivement. 

(m lliiilikr, Rr chenilles sur le développement de l'K'i; visse \Ann . des sac a, es mil., I'- „ n , , 
IM3U, |. \\, p|. 7, h-, 3 12/, 
— I.i'iil 11,1. Recherches d'embryot gic comparée, pl. .,, fif. 10-47 (.I/I'III. de l'Acad. ,t 

sciences, snv élrong., 1M!-.!, .. \\ II,. 
<b) /.„l,l.iili, lie apodi l'.aiicrilonnis anatonie el historin evolutionis, pl. 1, fig. 3-14. 
(c) \i>vi't l'.K/as du Règne animal, C I U M ' A U . - , pl. ;I7, fig. 5. 
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Squelette tégumentaire des Crustacés, — des Myriapodes, — des Arachnides, — 

des Insectes. 

s ueiette § *• — ^a °lasse des CRUSTACÉS est particulièrement favo-
,égu™es

n,aire rable pour l'étude du squelette tégumentaire des Animaux arti-
cruâtacés. o u]é s ( j ^ e( ? af i n d e faciliter le groupement des faits dont nous 

aurons à tenir compte en y procédant, il m e paraît utile d'in­

diquer d'abord les caractères principaux du type idéal commun 

qui semble avoir servi à la structure de tous ces êtres, mais 

qui se trouve toujours modifié plus ou moins profondément 

dans quelques-unes de ses parties, et se prête ainsi à des com­

binaisons organiques très-variées. 
Ce plan typique suppose l'existence de vingt et un anneaux 

munis chacun d'une paire d'appendices, à l'exception du der­

nier de ces zoonites du corps, qui porte l'ouverture anale et 

qui est toujours apode. Tous ces anneaux peuvent être mobiles 

les uns sur les autres, mais dans presque tous les cas plusieurs 

d'entre eux sont plus ou moins complètement confondus en un 

seul tronçon. 

Les Squilles sont, de tous les Crustacés connus, ceux qui 

réalisent de la manière la plus complète ce type idéal. On y 

(1) Le cadre de ces Leçons ne me pour plus de détails à ce sujet, je 
permet pas de m'étendre beaucoup renverrai à d'autres écrits où j'en ai 
sur le mode de conformation du traité longuement (a). 

squelette extérieur des Crustacés, et, 

ta) Milne Edwards, Histoire naturelle des Crustacés, I. I. p. 13 et suiv. — Observations sur 
le squelette tégumentaire des Crustacés Décapodes et sur la morphologie de ces Animaux (Ann. 
des sciences nat.. ?• série, 1851, t. XVI, p. 221). 
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reconnaît facilement l'existence de vingt et un anneaux, qui 

presque tous sont parfaitement distincts entre eux et mobiles 

les uns sur les autres. Le premier de ces zoonites porte les 

yeux, et a reçu pour cette raison le n o m d'anneau ophthal-

mique. Le second anneau de la tête, appelé anneau antennu-

laire, parce qu'il donne insertion aux antennules ou antennes 

de la première paire, est également bien caractérisé. Le troi­

sième tronçon de la tête, ou anneau antennaire, acquiert un 

très-grand développement, et sa portion tergale chevauche en 

arrière sur les quatre anneaux suivants, de façon à les cacher 

plus ou moins complètement en dessus. Ces derniers portent 

les appendices buccaux et les pattes-mâchoires, et ne sont bien 

distincts entre eux que du côlé sternal ; enlin la portion moyenne 

et postérieure du corps se compose d'une série de onze an­

neaux complets qui se ressemblent beaucoup entre eux, mais 

se divisent en deux groupes : les quatre premiers appartien­

nent au thorax et donnent insertion à des paltes ambulatoires. 

ou préhensiles, tandis que les sept derniers constituent l'ab­

domen (1). 

Le nombre typique que je viens d'indiquer, savoir, vingt el 

un anneaux, n'est que très-rarement dépassé, et les exceptions 

de cet ordre ne se rencontrent que chez quelques Crustacés 

inférieurs, tels que les À pus et les Limnadies {'2) ; mais chez 

beaucoup d'Animaux de la m ê m e classe, le nombre des tron-

I On trouve des ligures de ces 
parties dans mon Histoire des Crus­
tacés (tome I, pl. 1, lig. 1. cl pl. -\ 
lig. 1-8 . 
('J) Chez l'.luus, indépendamment 

de U tele qui rejiré-»entc évidemment 
plusieurs zoonites confondus culte 

eux, il y a une série d'anneaux mo­
biles qui. nu moment de l'éclosion, ne 
sont qu'au nombre de huit, mais qui 

se multiplient rapidement et Unissent 
par être au nombre de trente-cinq (a\ 

Chez les Limnadies \ ingt à trente 

zoonites sont situés à la suite des parties 

ia| Sih.iil.-i-, II, r krebsartige hiefenfuss, I T :. i i. 
/..iddacli, De apodi Ciuailormis anatome et historiés evolutwnit. Bonnœ, 1841. 
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çons mobiles dont le corps se compose est moindre (l),et 

cette modification dépend tantôt de l'avortement ou de la non-

formation d'un ou de plusieurs zoonites, d'autres fois de la 

soudure consécutive de certains anneaux entre eux, ou de la 

fusion primordiale des parties correspondantes à ces zoonites. 

Ainsi, chez la plupart des Édriophlhalmes, les quatorze an­

neaux de la portion postcéphalique du corps sont bien déve­

loppés, mobiles et conformés à peu près de la m ê m e manière: 

sept d'entre eux constituent le thorax (2), et les sept autres 

forment l'abdomen (3) ; mais les zoonites de la tête ne sont 

constitutives de la tête (r;), et chez les et les Anilocres, le septième anneau 
Branchipes le nombre de ces segments thoracique, ainsi que la paire de pattes 

est presque aussi considérable (6). correspondante, ne se développent 
(1) C'est chez les Cypris (c) que le qu'après l'éclosion (g). Il en est de 

nombre des zoonites paraît être réduit m ê m e pour les Cloportes (h). Chez les 
à son minimum. Amphipodes, il y a en général sept 

(2) Les sept anneaux thoraciques anneaux abdominaux, mais chez les 
sont bien développés et mobiles les Isopodes le sixième anneau esl en gé-
uns sur les autres chez la plupart des néral confondu avec le septième, qui 
Amphipodes, tels que les Crevettes ne porte jamais d'appendices (i). 
proprement dites, ou Ganimaïas [il), (3) Chez les Ourozeuctes à l'état de 
ou les Talilres (e), et chez les Ido- larves, les sept anneaux de l'abdomen 
tées(/'), les Anilocres, etc., dans l'ordre sont bien développés et mobiles les 
des Isopodes. Chez quelques Crustacés uns sur les autres, tandis que chez les 

de celte division naturelle, le nombre adultes ils sont tous réunis en une 
des anneaux du thorax est réduit à seule pièce, et ne se distinguent entre 
six ou m ê m e à cinq, soit chez les eux que par des sillons transversaux 
jeunes individus seulement, soit chez incomplets (j). 
les adultes. Ainsi, chez les Cymothoés Chez les Aselles (k) et les Jaoa (/), 

(a) Voyez VAtlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 74, lïg-. 1. 
(b) Idem, ibid., pl. 74, fig. 2. 
(c) Slraus, Mém. sur les Cypris (Mém. du Muséum, t. VII. pl. 1, fig. i). 
(d) \u-sciYAllas du Règne animal de Cuvier, CBUSTACÉS, pl. 60, fig. 1, etc. 
(e) lbid.,p\. 59, fig. 1. 
(f) Ibid., pl. 69, fig. 1. 
(g) Exemple : l'^ga ; voyez VAtlas du Règne animal, pl. 67, fig. 1. 
(h) De Geer, Mém. pour servir à l'hist. des Insectes, 1778, t. \II, p. 551. 
(i) Milne Edwards, Observ. sur les changements de forme que divers Crustacés éprouvait 

dans le jeune dge (Ann. des sciences nat., 2 e série, 1835, t. III, p. 321, pl. 14, fig. 3 cl 6). 
(j) Milne Edwards, Note sur l'Ourozeucte (Ann. des sciences nat., 2* série, 1840, I. XIV, 

p. 162, pl. 3c, fig.) 
(k) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUST., pl. 70 bis, fig. 1. 
(I) Idem, ibid., pl. 70, fig. 1. 
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représentés que par un seul tronçon , et l'on serait porté 

à considérer celle-ci c o m m e étant un anneau unique, si l'on 

n avait égard au nombre de paires d'appendices qui en dé­

pendent. 

Il est aussi à noter que chez certains Crustacés de ce groupe 

plusieurs anneaux de l'abdomen, bien distincts dans le jeune 

â<ie, se réunissent et se confondent plus ou moins complète­

ment entre eux par les progrès du développement, ainsi que 

cela se voit chez les Isopodes de la famille des Cymothoa-

diens(lj, ou manquent complètement, c o m m e cela a lieu chez 

les l.u'inodipodcs (2). 

La fusion des parties constitutives du squelette tégumentaire 

est portée à son plus haut degré chez les Lîmules, Animaux 

(pic l'on ranue généralement dans la classe des Crustacés, 

mais qui sont constitués d'après un type particulier, et qui, 

sous beaucoup de rapports, se rapprochent des Arachnides. 

Là le corps tout entier ne se compose que de trois tronçons 

mobiles, dont le premier représente la totalité des zoonites 

céphalotboraeiques; le second est formé par les premiers zoo­

nites abdominaux, et le dernier, simple et slyliformc, corres­

pond à l'anneau anal (3). 

l'abdomen, quoique pourvu du nombre 

m (lin.lire d'appendices, ne se ('(impose 

aussi que d'une seule pièce;ni.iis je n'ai 

pas eu l'occasion de délei miner si 

cille disposition résulte de la soudure 

roiisi'cutiie des sept .muraux de l'ab­

domen ou de la fusion primordiale des 

parités qui les représentent, Che/. les 

Idulees. plusieurs amicaux de l'.ihdo-

mcll soûl soudés sur li dos el libres 

seulement sur les coiés a\ 

(1) Chez ces Crustacés, l'abdomen 

n'est représenté que par un tubercule 

composé des deux articles rudimen-

t.iii'i s. c o m m e cela se voit chez les Clie-

vrolles (b , ou m ê m e d'une seule pièce, 

c o m m e chez les Cyaines (r). 

('_>) Le bouclier céphalolhoracique 

des Limuies e-i très-grand et porte 

en dessous les pieds-in.H hnires; le bou­

clier Ihoracipie est moins développé 

el donne iiiseiiiim au\ pattes branchi-

(a) Milne l-.ln.mls, Ilist. nat. des Crustucis, t. III, p. I-J7, pl, I, lig. I. 
(k) 1,1,-in, Atlas du Règne animal .le Cuvier, (.ni *t\vÈ+, pl. "J, lig, 1 ». 
|f) Ideni, Und., pl. iio, lig a. 

\. U 
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Chez les Crustacés Décapodes, la consolidation de la char­

pente tégumentaire est portée aussi fort loin, et coïncide avec 

des complications de structure qu'on ne rencontre pas ailleurs 

chez les Animaux articulés. Lorsque cette charpente commence 

à se constituer chez l'embryon, elle est représentée par ia série 

normaledesegmentsdonl l'arceau sternal se développe d'abord; 

mais, par les progrès du travail organogénique, tous ou presque 

tous les anneaux de la tête et du thorax se soudent entre eux (1) 

et se trouvent cachés, du côté dorsal, par l'extension excessive 

des pièces tergales d'un ou de deux de ces zonites qui con­

stituent en dessus un grand bouclier appelé carapace. Chez 

les Ecrevisses et les autres Macroures, les sept anneaux de 

l'abdomen sont tous très-développés et mobiles les uns sur les 

autres; mais chez les Brachyures, les Crabes, par exemple, 

ces segments sont fort réduits, et souvent plusieurs d'entre eux 

se soudent ensemble, particulièrement chez les mâles (2). Chez 

fères (a). Le stylet caudal porte l'anus par exemple, chez les Ecrevisses, 
à sa base et ne se développe que tardi- les Galatées, les Pagures el les hi­
vernent, car chez des larves dont la thodes [d). Chez les Itirgus celte 
forme générale ne diffère que peu de indépendance des anneaux llioraci-
celle des individus adultes, on n'en ques postérieurs est portée encore plus 

aperçoit aucune trace 6). Il est aussi loin (e). 
à noter que chez l'embryon lous les (2) Ainsi, chez les Matutes, les sept 
anneaux thotaciques sont distincts segments de l'abdomen sont libres 
entre eux (c). chez la femelle, tandis que chez le 

(1) Chez quelques Décapodes cette mâle les troisième, quatrième et cin-
soudurc ne s'étend p.is à la partie quiènie segments sont soudés entre 

postérieure' du thorax, et il existe là eux (f). Il en etl de m ê m e chez le 

un ou plusieurs anneaux mobiles : Tourteau (g), etc. 

* 
(a) Voyez Van der Hôven, Recherches sur l'histoire naturelle et l'anatomie des Limules, pl. U 

fig. 1 et 2). 
(b) Milne EihvauU, Allas du Règne animal, CIIUST., pl. "6, fig. 1 i. 
(<:) Packard, The development ofLimalus Polyphemus (Mem. of the Boston nat. Hisl. Soc, c.2j 

pl. 5, fig. il). 
(d) Milne Edwards, Observ.sur le squelette tégumentaire des Crustacés (Ann. des sciences nal-, 

3e série, t. XVI, pl. '.I, fig. 1). 
(e) Idem. Atlas du Règne animal de Cuvier, CuusT., pl. 43, lig. 1 f. 
(f) Ibid., pl. 7, fig, i l etlm. 
(g) Ibid., pl. 11, 1 c. 
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quelques Décapodes connus sous les noms de Pagure ou de 

Bernard-I'ermite, cette région du corps, quoique présentant 

des dimensions considérables, n'est que très-imparfaitement 

cuirassée, et la peau qui la revêt n'est garnie que d'un petit 

nombre de pièces solides espacées de loin en loin et représen­

tant des portions d'anneaux (1). Dans la région céphalothora-

cique, la composition segmentaire du squelette tégumentaire 

est en général indiquée seulement par des lignes de soudure 

correspondantes aux points de rencontre des pièces sternales 

des divers anneaux ; mais il est presque toujours facile de la 

mettre encore mieux en évidence en attaquant le tissu constitutif 

de cette portion de l'enveloppe solide par l'acide chlorhydriquc 

faible, car on parvient ainsi à dissocier beaucoup des pièces 

dont je viens de parler. Chez les Brachyures, elles sont très-

larges, et, par leur réunion, elles forment à la face inférieure 

du thorax, entre les deux rangées de pattes, une espèce de 

bouclier slernal appelé plastron. Les parties latérales des an­

neaux Ihoraciques formées par les épimères, sont également 

très-bien développées et unies entre elles de façon à représenter 

sur chaque côte du corps, au-dessus de l'insertion des pattes, 

une sorte de muraille ou de parapet, mais elles ne sont pas 

visibles au dehors et ne sont pas réunies entre elles supérieu­

rement, car sur presque tous ces anneaux les tergites man­

quent (2). Pour l'un des anneaux de la lète, il en est autre-

'I Les deux derniers anneaux de 
l'abdomen, quoique très-réduits, sont 

constitués d'une manière normale, 
i m,ùs les iiulrcs sont rudiinentaires, cl 

en général ne donnent naissance à des 
, .ippendices (pie d'un céité du corps (a). 

(2) L'espace compris entre les flancs 

ainsi formés et les parties latérales de 

la carapace qui les reçoivent, en dessus 
et en dehors, constitue, c o m m e nous 
l'avons déjà \u, les chambres respira­

toires où se logent les branchies (le. 
Chez les Macroures, celte muraille 

épimérienne s'élève presque verticale-

la) V,.x,/ ('Allai du Règne animal d* Cuvier, CRUST , pl. 44, fig. 1 et S. 
(b) \„\,t loino U, pige t'ii. 
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Carapace, ment ; l'arceau dorsal prend au contraire un développement 

énorme, et, débordant en avant, aussi bien qu'en arrière el 

sur les côtés, les zoonites adjacents, constitue un grand bou­

clier dorsal ou carapace qui les cache et transforme en dessus 

la totalité de la région céphalothoracique de l'animal en t;n 

tronçon unique. Ce bouclier dorsal se compose de trois pièces 

principales. L'une de celles-ci est médiane et antérieure : chez 

les Brachyures, elle occupe toute la partie supérieure du thorax, 

mais chez les Macroures elle ne s'étend guère au delà de la région 

stomacale.Les autres sont latérales: chez les Brachyures, elles 

sont séparées entre elles dans toute leur longueur par la pièce 

médio-dorsale dont je viens de parler, et n'occupent que les 

régions situées de chaque côté de la ligne d'insertion des 

appendices buccaux et des pattes thoraciques; mais cbez les 

Macroures elles se développent davantage, et se rencontrent 

sur la ligne médiane du dos, à quelque distance en arrière de 

la région stomacale, et forment ainsi à elles seules la majeure 

partie de cet organe protecteur (l). 

Les Décapodes ne sont pas les seuls Crustacés chez lesquels 

il existe une carapace de ce genre, mais d'ordinaire ce bouclier 

est moins développé (2), et quelquefois il s'étend au-dessus 

ment au-dessus de la base des pattes, céphaliques, l'anneau antérieur el 

jusqu'à la rencontre avec la partie l'anneau mandibulaire, dont elle ic-
dorsale de la carapace ; chez les Bra- présenterait, soit les lergites, soit les 
chyures, au contraire, elle s'incline épimérites. Pour plus de délails à 

obliquement en dedans et affecte de ce sujet, je renverrai à un irawiilspé-
chaque côté du thorax la forme d'une cial publié il y a vingt ans (b). 
voûte («\ (2) Chez les Squilles, par exemple, 

(I) Des considérations qu'il serait la carapace laisse complètement à dé-

trop long d'indiquer ici m e portent à couvert les quatre derniers anncaiiv 
regarder la carapace des Décapodes thoraciques (c). 
c o m m e dépendante de deux anneaux 

(a) Milne Edwards, Hist. nat. des Crustacés, t. I, pl. 2, fig. 11; pl. 3, fig. 3. 
(b) Idem, Observ. sur le Squelette tégumentaire des Crustacés Décapodes (Ann. des sciences 

nat., 3° série, 1851, t. XVI, p. i>-29 et suiv., pl. r,j. 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal, C H U S T . , pl. 55, fig. 1. 
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des anneaux postcéphaliques sans s y unir, de façon que ceux-ci 

sont complets et libres au-dessous de lui 1 ). Il est aussi à noter 

que cbez quelques Animaux de cette dusse la carapace affecte 

la forme d'une coquille bivalve, disposition qui dépend de l'ab­

sence de la pièce tergale qui en constitue d'ordinaire la portion 

moyenne, et du grand développement des deux pièces latérales 

ou épimériennes qui se rencontrent sur le dos et s'y articulent 

cuire elles de façon à pouvoir jouer sur cette jointure c o m m e 

les ballants d'une porte sur ses gonds (2). 

Chez les Cirripèdes, la portion du syslème tégumentaire 

correspondant à la carapace des autres Crustacés subit, par les 

progrès du développement, des modifications très-remar­

quables (3). Dans le jeune âge, lorsque ces Animaux sont 

encore à l'étal de larves errantes, la conformation de leur 

charpente extérieure ne présente aucune particularité impor-

jlinpeuc-s. 

(1) Cette disposition existe chez les 

A pus (a) el chez les Nébalies ~b). 

(!2) Chez l'Animal adulte, cette ca­

rapace bivalve n'adhère au corps 

que par une socle de pédoncule 

en coniinuilé a\ec le grand tron-

enn poslcéphaliquc, situe en arrière 

des mandibules et portant les m â ­

choires ; mais elle s'étend aussi bien en 

avant qu'en arrièie, de façon à c u b e r 

l.i totalité de la lele cl de la région tho-

i.n icu-abdiiuiinale (e). Son dévelop-

peineul n'a lieu que in'-s-i.irdiwmenl, 

et elle se montre d'abord sous la 

lui m e de deux petits lobes situés sur 

le coté de l'arceau durs.il du segment 

poslcéphaliquc placé en arrière des 

mandibules (</,. Bientôt ces lobes, en 

se développant, se confondent sur la 

ligne médiane du dos, et ils s'étendent 

au-dessus du thorax et de l'abdomen 

à mesure que les anneaux constitutifs 

de ces parties se multiplient. Pendant 

un certain temps l.i carapace laisse à 

découvert la plus grande partie de la 

tète du jeune animal, et celui-ci res­

semble .ilms beaucoup aux Daphnies, 

cite/, lesquelles il y a aussi une carapace 

bivalve poslcéphaliquc [e). 

(3) Les métamorphoses des Cir­

ripèdes, observées pour la première 

fuis p.ir John Vaughan T h o m p s o n en 

(a) Si-lia-tTi-r. lier krebsurttge Kiefenfttss, pl. 1, lig. 1-5. 
|») Milne Ivlw.ir.U, Atlas ,lu Itigne animal, Cur-l' , pl. "i, fig. 1 a. 
dlldoin, ibid , pl. 71, lig. 1 d. 
d/| I eii-lmiillet, Observ. sur la génération et le développement de la Lunnudie d'Hcrmann 

(lini. dei sciences nat.. .V -en.-, Iwlii, t. V, y. ;>00, pl. 1-J, lig :,-;>!. 
«| r.xriuple : liaphiini putex ; \„v. YAtlas du Règne animal, l'.ra -r , pl. 7J, lig. 2 a. 
— t: I'IUI.MH, Recherches sur les Crustacés d'eau douce de Belgique, â'pjitn-, p. s, pl. 1, 

lig. 1 i,tf/i/i. de l'Anid. de lietgtqiie. sac. clraug., I. \.\X\). 

file:///./X/
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tante à noter ici ; ils sont pourvus d'un grand bouclier dorsal 

qui dépend de la région céphalique, mais qui se prolonge en 

arrière au-dessus des anneaux thoraciques et abdominaux, à 

peu près c o m m e le fait la carapace des Apus (1). Un peu plus 

tard cette carapace se ploie longitudinalement, de façon à 

prendre la forme d'une coquille bivalve comparable au test d'un 

1830, et étudiées depuis par plusieurs 

autres naturalistes (a), constituent un 
des traits les plus remarquables de 

l'histoire de ces Animaux, et prouvent 
clairement que ce sont des Crustacés, 
bien que les formes qu'ils affectent à 
l'état adulte les aient fait ranger parmi 
. es Mollusques par plusieurs zoolo­
gistes éminents (b). 

(1) Dans la première période de 

leur existence, les jeunes Cirripèdes 

n'ont que peu de zoonites et ne sont 
pourvus que de deux paires d'antennes 

rudimentaires, d'un appareil buccal, 
et de trois paires de membres nata­
toires, dont la première paire paraît 

correspondre aux pieds-mâchoires des 
autres Crustacés et les deux paires 
suivantes aux pattes thoraciques de la 
première et de la deuxième paire. 
Dans la seconde période, la larve ac­
quiert encore trois paires de pattes 
rameuses, et son abdomen paraît com­

posé de trois anneaux rudimentaires. 

Enfin, lorsque les métamorphoses sont 
terminées, les parties de la tèle cor-

responclantes aux trois premiers zoo­

nites céphaliques (savoir, l'anneau 
ophthalmique et les deux anneaux 
antennaires) ont complètement dis­
paru ou se sont confondues avec celles 
qui constituent la portion basilaire de 
la loge, et le tronçon céphalique du 
corps appelé prosoma par M. Darwin 
représente l'anneau mandibulaire, et 
les trois anneaux maxillaires. Le thorax 
se compose généralement de six an­

neaux seulement ; mais chez les Pn-
teolepas il y a entre le prosoma et le 

thorax des vestiges de deux autres an­
neaux. Le nombre total des zoonites 

semble alors pouvoir s'élever à 17; mais 
en général plusieurs de ces anneaux 
avortent. Pour plus de détails à. ce 
sujet el sur les autres parties de l'his­
toire de l'appareil tégumentaire des 
Cirripèdes, je renverrai à la mono­
graphie de M. Darwin déjà citée (c). 

(a) i. V. Thompson, Zoological Researches, mémoire iv, p. 59, pl. 9 . — Discovery of tlit 
Metamorphosis m the second typa of the Cirripèdes, via the Lepades ( Philos. Trans., 1835, 
p. 355, pl. 6). 

— Buraieister, Beitr. zur Naturgesch. der Rankenfùsser, 1834. 
— Goodsir, On the Sexes and Development of Cirripeds (Edinb. new Phil. Journal, 1843, 

t. X X X V , p. 88). 
— Spence lîate, On the Development of Cirripeda (Ann. of Nat. Ilist., 2'' série, 1851, t. VIII, 

p. 324, pl. 6-8). 
— Dana, Crustacea, t. II, p. 1393 (Cap. Wilkes Exploring expédition). 
— Darwin, A Monograph of the sub-class Cirripeda, t. I, p. 8, et t. II, p. 102. 
— lles.̂ e, Mém. sur les métamorphoses que subissent pendant la période embryonnaire lu 

Anatifes appelés Scalpels obliques (Ann. des sciences nat., 4 e série, 1859, t. XI, p. 100). 
(b) l'ar exemple Cuvier, Règne animal, t. III, p. 174. 
(c) Darwin, Op. cit., p. 33 etsuiv., t. II, p. 133 et suiv. 
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Cypris ou d'une Limnadie, et en m ê m e temps l'Animal se fixe 

à quelque corps étranger par sa région frontale, et s'y soude 

solidement à l'aide d'une matière agglutinante que des glandes 

particulières versent au dehors (1). Chez les Anatifes, la région 

frontale, fixée de la sorte, se développe énormément, et, en 

s'allongeant, constitue une sorte de colonne ou de gros pédon­

cule à l'extrémité duquel se trouve la carapace transformée en 

une sorte de bourse bivalve qui renferme toutes les autres 

parties constitutives de l'Animal, savoir, la portion principale 

de la tète, le tronc et lis membres (2). Chez quelques Crus­

tacés de cette famille, lit portion du syslème tégumentaire qui 

l'orme non-seulement le pédoncule, mais aussi la portion val-

vairc ou capitule terminal, reste en totalité à l'état d'une 

membrane coriace (.'>); d'ordinaire, cependant, des pièces cal-

Analifes 

(1) M. Darwin considère ces glandes 

connue faisant partie de l'appareil gé­

nital femelle. Leurs conduits excré­

teurs débouchent en dehors à la base 

des antennes, et elles sécrètent une 

matière chitineuse qui se dépose par 

couches et p,irait cire amorphe (a). 

Chez les Anaiiles, il n'y en a qu'une 

paire, mais chez les ISalaneslcur nom­

bre augmente avec les progrès de 

1-,1-e (b). 

L'animal se li \e d'abord à l'aide d'une 

paire de petites ventouses situées à la 

li.ise de ses antennes, .ippcndices qui 

disparaissent loi ̂  de la m u e suivante. 

('1) L'animal est recourbé sur lui-

m ê m e dans l'intérieur (le la loge ainsi 

niiisiiinée; sa tête esl diriiréc vers la 

ba«" mi poi'lmu adhérente de cette en­

veloppe, et la portion thoracique de 

son corps ainsi que ses patles sont di­

rigées en sens inverse vers la fente 

comprise entre les deux valves de la 

carapace. Le feuillet interne du repli 

delà lame tégumentaire,dont le feuil­

let externe constitue la carapace val-

vaiie et le pédoncule basilaire, reste 

m o u et forme le réceptacle appelé sac> 

dans lequel l'animal esl libre, sauf au 

point de jonction de sa tète avec le 

fond de celte espèce de bourse. 

(;»; Clic/. ÏAti'pas cornuta, le capi­

tule est complètement dépourvu de 

pièces solides ,c), et dans les autres 

espèces du m ê m e genre ces pièces 

sont rudimentaires 7 Elles ne se 

développent aussi que très-peu chez 

les (liions et les Cutct'iis r). 

inl II.IIWIII, tlp. cit., I I, p. .13 el sniv. ; t. Il, p. 133 ,1 smv. 

ib) Xo\,i Y Allas du I,,,pie animal, M m u-'i . -, pl. 13T, fig 1 a, et pl. 13S, fig. i a. 

(il liai «lu, (//, cit., pl. .1. li;:. li. 

(i) l.\. niple : Al,pas parasite „u Analila univalvil, l)»"> el ('..limant v.lmi. des sciences uni., 

I ' «.-lie, 1 S J~ , I. X, | I 7, lï̂r - s). 

n \,,>iv VAllas du U,ai,, animal de (lutin, M> 11 i -ei t.-, pl. 137, fiç. 3 el I, 



210 FONCTIONS DE RELATION. 

caires conchylioïdes s'y développent en nombre considérable 

et forment par leur assemblage une armure testacée des plus 

remarquables. Chez les Anatifes proprement dits, que je choi­

sirai c o m m e premier exemple, on n'en compte que cinq, dont 

une médio-dorsale, étroite, allongée et cou rbe, appelée carène, et 

deux latérales, larges et presque plates (1). Chez d'autres 

Lépadiens, des pièces complémentaires dites pleurales viennent 

se placer de chaque côté entre ces plaques marginales et la 

carène dorsale; une pièce rostrale se montre à l'opposé delà 

carène, au point de rencontre des bords sternaux de la cara­

pace valvaire avec le pédoncule frontal. Enfin, chez certaines 

espèces, la portion adjacente du pédoncule se garnit d'un ou 

de plusieurs verticilles de pièces accessoires ou coronales, et 

quelquefois m ê m e la totalité de cet organe suspenseur se trouve 

cuirassé de la sorte (2). 

Chez les Balanes, la région frontale du système tégumentaire 

se fixe de la m ô m e manière à la surface de quelque corps étran­

ger ; mais, au lieu de s'allonger en manière de pédoncule, elle 

(1) M. Darwin, qui a étudié avec 
beaucoup de soin la morphologie des 
Cirripèdes, désigne sous le n o m de 

scnttim celle de ces deux plaques qui 
est située du côté du pédoncule ou ré­
gion céphalique de l'animal, et il ap-

p Ile tergum la plaque suivante, qui 
occupe la portion sternale et infé­

rieure du bouclier, lorsque l'Animal 
est placé la lète en haut, position qu'il 
occupe d'ordinaire, son pédoncule 
étant en général attaché à la surface 

inférieure d'un corps flottant ((/) ; 
mais il serait préférable de les dési­

gner autrement, car les noms em­
ployés de la sorte appartiennent déjà 
à des parties du squelette tégumen­

taire des Insectes qui ne sont pas les 
analogues des pièces en question ici. 

(2) Ce mode d'organisation se ren­
contre dans les genres Polliceps ou 
Pouce-pied (o) et Sralpelluin. M. Dar­
win désigne les pièCes coronales de 
la première rangée sous les noms de 
.sabeurena, sabrus/rittii, lattis caré­

nai, Ittlas roxti'til et lalas iiifra-

médian , suivant leur position par 

rapport aux pièces principales. 

(a) Vuyez VAtlas du Règne animal de Cuvier, MO L L U S Q U E S , p. 137, fig. 1. 
(di Uxempli•:Palliceps nnbricatus; V.IMV ('Allas du, Règne, animal de Cuvier, MOLLUSQUES, 

pl, 137, IV. i. 
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s'étale en forme de plateau, et les bords de ce disque basilaire 

.-/élèvent eiiMiiie autour du corps de l'Animal, de façon à con­

stituer une sorte de muraille circulaire conique, ou de coupe 

tubulaire dont le sommet est ouvert et occupé par des oper­

cules représentant la portion valvaire de la carapace des 

Anatifes. ha muraille se compose d'une série de pièces solides 

disposées en couronne et dont le nombre varie de quatre à huit, 

suivant les genres, et dont la structure est très-complexe; 

elles paraissent correspondre au premier verticille des pièces 

accessoires qui entourent le pédoncule chez les Anatifes; 

'''i général, elles s'articulent entre elles latéralement, mais 

'liez les Coronules elles se soudent ensemble de façon à con­

stituer un anneau complet. Les valves operculaires qui gar­

nissent l'entrée de la coupe conique formée par cette m u -

faille sont constituées par quatre pièces analogues à celles 

dont j'ai parlé précédemment sous le n o m de plaques mar­

ginales (1). 

§ -• — En général, les anneaux du squelette tégumentaire Appareil 
i ., , f apodëmieii. 

(les (.ruslaces recouvrent seulement la surface extérieure du 
corps cl n'envoient en dedans aucun prolongement ; mais, chez 
lus Décapodes, il en esl autrement : dans la région thoracique, 

des apodèmes lamellaires résultant de la soudure des deux 

feuillets d'autant de replis cutanés correspondant aux lignes 

de jonction dc<, pièces fondamentales du zonite, s'enfoncent 

profondément cuire les portions molles et constituent un sys­

tème de cloisons très-compliqué. Ainsi, chez les Crabes, on 

trouve de chaque coté du thorax une série de lames verticales 

et disposées transversalement, qui s'élèvent de la face interne 

«lu plastron slernal sur les lignes de soudure de la plupart 

y\cs anneaux, cl qui vont à la rencontre d'autres cloisons ana-

M) Savoie les deux scutelles et les deux leigites, suivant la nomenclature 
de M. Darwin. 
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logues naissantes de la voûte des flancs. Ces cloisons se rejoi­

gnent, se soudent ensemble dans leurs points de jonction, 

et constituent ainsi au-dessus de la base des pâlies deux 

étages de grandes loges occupées par les muscles moteurs des 

hanches. 

Chez les Brachyures, ces apodermes n'envahissent que peu 

la région médiane du thorax, et y laissent un grand espace 

vide où se loge la portion correspondante du système nerveux, 

ainsi que les viscères adjacents; mais, chez la plupart des 

Macroures, elles envoient vers la ligne médiane des branches 

qui se réunissent d'espace en espace de façon à constituer 

entre les loges latérales dont je viens de parler un syslème de 

barrages, et à limiter ainsi un canal longitudinal occupé parla 

portion moyenne du système ganglionnaire (1). 

système § 3 . — Chez tous les Crustacés qui réalisent de la manière 

la plus complète le type c o m m u n de leur classe, les membres 

ou appendices sont au nombre de vingt-six paires. Très-rare­

ment il y en a davantage (2) ; mais chez la plupart des espèces 

inférieures, plusieurs manquent, et leur nombre est toujours 

inférieur à celui des zoonites (3). C'est communément aux 

(1) La description détaillée de cette parfois beaucoup plus haut. Ainsi, 
charpente intérieure nécessiterait plus chez les Apus on compte soixante pai-
d'espace que je ne puis en consacrer tes de ces appendices. 
ici, et d'ailleurs, pour se former une (3) I our faciliter la comparaison 

idée générale de la disposition de ces des diverses parties du svstènic ap-

apodèmes, il suffit de jeter un coup çendiculaire dans les principaux types 
d'oeil sur les figures qui les représen- secondaires de la classe des Ciusla-
tent, soit chez divers Brachyures (a), ces. je renverrai an tableau que j'ai 
soit chez ceriains Macroures (b). donné de ces organes dans l'Atlas de 

(2) Chez lesBranchiopodes,cenom- la grande édition du llegne animé 
bre est souvent dépassé et s'élève de Cuvier I'CRUSTACÉS, pl. /i). 

(a) Milne Edwards, Ilist. nat. des Crustacés, t. I, pl. 1, fig-. 6 et 7 ; pl. 2, fig. 9-11. — Ann. 
des sciences nat.. 3' série, t. XVI, pl. 9, fig. 8-1-2. — Allas du Rcque animal, Clttsr., pl. ', 
fig. lfc; pl. 17, pl. 22, pl. 41, etc. 

(b) Milne Edwards, Op. cil. yAnn. des sciences nat., 3* séTie, t. XVI, pl. !!, ti»-. 1-7). 
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extrémités de la série que ces défauts de développement ont 

lieu; cependant il y a parfois des hiatus, et les termes absents 

correspondent d'ordinaire aux premiers ou aux derniers zoo­

nites des groupes secondaires dont j'ai déjà eu l'occasion de 

parler (1 >. Chez les Décapodes et les Stoinapodes, il y a presque 

toujours vingt paires de membres, et lorsque le nombre en est 

moindre, ainsi que cela se voit chez les Brachyures, ce sont les 

derniers anneaux abdominaux qui sont apodes. Cbez les 

Kdriophthalmes, il n'y a jamais plus de dix-neuf paires d'ap­

pendices, et la paire qui leur manque toujours occupe chez 

les Décapodes l'extrémité antérieure de la série Enfin, cbez 

les Enlomoslraecs, la série se raccourcit davantage, et ce 

sont les membres les plus voisins de la bouche qui persis­

tent le plus. 

Ce sont aussi ces derniers appendices qui chez l'embryon 

sont les premiers à se montrer. Chez l'Kcrevisse. par exemple, 

les tubercules destinés à devenir les mandibules et constituant 

le quatrième terme de la série normale, apparaissent d'abord 

et sont bientôt suivis i\c^, autres appendices céphaliques qui 

naissent les uns au devant, les antres en arrière de ces organes; 

puis se montrent les membres thoraciques, et c'est en der­

nier lieu tpie se constituent les membres de la région abdo­

minale (*2). 

Dans le principe, chacun de ces membres ne consiste qu'en 

un simple tubercule qui s allonge cl d'ouliuaire se fractionne 

de façon à se subdiviser en une série d'articles placés bout 

à bout; mais, en se développant, ces appendices tendent à se 

dédoublera partir du premier ou du second article, et à devenir 

Irilides. Leur branche interne esl la plus importante et elle esl 

souvent la seule qui se développe; enlin. la branche externe 

est toujours une partie accessoire. 

I \uve/ ci-dessus, page -(»'.'. 

('.M Vove/ ci-dessus, page -U."). 
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L'emploi organogénique et le mode de conformation des 

membres considérés dans leur ensemble ou dans chacune de 

leurs branches isolément, varient suivant les parties du corps 

dont ces appendices dépendent et suivant les espèces auxquelles 

ils appartiennent (1). Ceux du premier zonite céphalique sont 

toujours simples et servent uniquement à former les tiges 

oculifères dont nous aurons à nous occuper en traitant des 

organes de la vision. Les appendices des deux zonites sui­

vants constituent les organes désignés sous le n o m d'antennes. 

Les membres dépendant du quatrième zonite constituent les 

mandibules, et ceux des trois derniers segments céphaliques 

complètent l'appareil buccal tel qu'il existe chez les Édrio-

phthalmes et beaucoup d'autres Crustacés inférieurs. Les sept 

paires de membres thoraciques sont principalement employées 

à constituer les pattes chez les Crustacés, où le nombre de 

ces organes s'élève à quatorze ; mais, ainsi que nous l'avons 

déjà vu (2) chez les Crabes, les Ecrevisses et les autres Déca­

podes, ceux dépendants des deux premiers zonites du thorax 

sont détournés de leur destination ordinaire pour être attribués 

à l'appareil buccal, et constituent les pattes-mâchoires de la 

seconde et de la troisième paire, ce qui réduit à cinq le nombre 

des membres thoraciques affectés au service de la locomotion 

et de la préhension. Enfin, les six paires d'appendices abdo­

minaux sont conformés de façon à servir c o m m e rames nata­

toires, c o m m e suspenseurs des œufs ou c o m m e instruments de 

copulation (3). Nous avons vu également que chez d'autres 

Crustacés lotis les membres poslcéphaliques peuvent être 

similaires entre eux et disposés de façon à remplir à la fois 

( (1) Pour la comparaison de ces du Règne animal de Cavier {GRVSÎ\-
appendices chez divers Crustacés, CES, pl. h.) 

on peut consulter principalement les (2) 'l'orne V, page 688. 
ligures que j'en ai données dans l'Atlas (ty Voyez tome IX, page 256. 
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les fonctions de nageoires et de branchies (1). Nous avons 

déjà eu l'occasion d'étudier la structure de quelques-uns des 

organes constitués de la sorte, et bientôt j'aurai à traiter des 

autres ; je ne m'y arrêterai donc pas davantage en ce moment, 

et je m e bornerai à ajouter quelques remarques relatives à la 

constitution générale des membres et à la conformation parti­

culière des appendices thoraciques ou abdominaux qui entrent 

dans la composition de l'appareil locomoteur. 

Toutes les fois que ces appendices affectent la forme typique 

et sont développés d'une manière complète, la charpente 

solide de leur branche principale ou tige constitue un levier 

articulé tubulaire dont la base s'insère entre le bord externe 

de l'arceau stcrnal de l'anneau correspondant et l'épimérile 

dépendant du m ê m e anneau, et dont l'extrémité opposée est 

libre. I,es tronçons ou articles qui forment ce levier sont placés 

bout à bout, réunis par des portions intermédiaires de la 

peau restées flexibles et articulées entre elles par deux points 

opposés de leurs bords, disposés en manière de charnière. 

Ces articles sonl au nombre de sept et on les désigne commti-

iiéinenl sous les noms de co.vopodile, ou hanche: de basipodite, 

ou troebanlcr supérieur; d'iscliiopodilc, ou second troebanter; 

de mértipoiliics ou cuisses; de cttrpopaditc, ou genou; de 

l>rtipoditt\ ou jambe, et de dach/lopodite, ou tarse r2i. 

I) Voyez lome II, page 1 li). 

('-') Dans le svstème de nomencla­

ture que j'ai emplnvé pour l'élude 

morphologique du squelette léjin-

nienl.iire dis Crustacés, chaque par-

Ile est désignée par un n o m compose 

<loill le prei p m e m b r e dé-signe sa 

pnsiiicn sériale, cl le second m e m b r e 

indique le genre d'appendice dont 

l'article en question dépend. Ainsi, 

lorsque l'appendice, au lieu d'être 

une palte, connut' ceux dont je viens 

de parler, est une mâchoire, son pre­

mier article est appelé eo.cogiiiithile, 

son second article, basignathite, et 

ainsi de suite. Onand il s'a-it des 

antennes, les pièces correspondantes 

sonl appelées ro.eorérite. Imsicp. 

rite, etc. (a. Cela permet d'intro­

duire plus de précision dans la com-

(a) Mil».- i:,l«.n,U, ();,. cil ( Un. des sciences nat., 3* sério, 1851, l. XVI p. 221). 
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Quelquefois l'un de ces articles se fractionne et se trouve 

représenté par deux ou plusieurs tronçons placés bout à 

boui (J), et lorsque ce genre de modification est porté très-loin 

ou affecte plusieurs articles, la portion du mem b r e ainsi con­

formé devient un appendice multiarticulé, ainsi que cela se voit 

d'ordinaire pour le filet terminal des antennes. 

Chez les Crabes, ainsi que chez beaucoup d'autres Crustacés 

Décapodes, les pattes thoraciques ne consistent qu'en la tige 

ou branche interne dont je viens de parler ; mais chez quelques 

Animaux du m ê m e ordre, on voit naître de l'extrémité de l'ar­

ticle basilaire de ces membres une branche accessoire qui 

tantôt reste à l'état rudimentaire, et d'autres fois s allonge beau­

coup et devient multiartieulée (2). Elle correspond à l'appen­

dice dont j'ai parlé sous le n o m de palpe en traitant des 

pattes-mâchoires des Crustacés en général (o). 

Les pattes thoraciques sont communément garnies d'une 

branche accessoire analogue chez les Amphipodes et les iso­

podes femelles, où ces appendices se replient en dedans 

sous le thorax et servent à la fixation des œufs (û), et il est 

aussi à noter que chez les Squilles elles sont représentées par 

paraison entre parties homologues; che accessoire est simple et lamelll-
mais l'emploi de ces termes n'est que forme (b), mais chez les Mysis elle 
rarement utile dans les études gêné- s'allonge beaucoup (c) et ressemble 
raies de l'ordre de celles qui forment tout à fait au palpe des pattes-mâ­
le sujet de ces Leçons. choires . Ces branches accessoires 

(1) Les pattes thoraciques de la se- sont aussi très-développées chez les 
conde paire chez le N/ht alulis pré- Phyllosomes (d), qui sont les larve? 

sentent ce mode d'organisation, leur de la Langouste ; mais on ne les re-
carpopodite élani représenté par une trouve plus chez l'Animal adulte. 

•série nombreuse de petits articles (a). (3) Voyez tome V, page 482. 
"2/ Chez les l'énées, la petite bran- (4) Voyez tome IX, page 259. 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal, CRUSTACÉS, pl. 52, fig. 1 d. 
(b) Op. cit., CRUSTACÉS, pl. 50, fig. 1 f. 

(c) Op. cit., CRUSTACÉS, pl. 54 bis, fig. 3, etc. 

(d) Op. cit., CRUSTACÉS, pi. 57, fig. 1. 
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de petites baguettes qui naissent non du coxopodite, mais de 

l'extrémité du méropodite. Enfin, chez les Cyclopes et les 

autres Copépodes, les pattes thoraciques sont birarnées de la 

même manière, mais leur branche interne est fort réduite. 

Cbez les Cirripèdes, au contraire, les deux brandies s'al­

longent davantage, deviennent multiarticulées et consti­

tuent les organes désignés communément sous le nom de 

cirres (1). 

Dans la région abdominale du corps, chez la plupart des 

Crustacés, les membres appelés communément des fausses 

pattes par les entomologistes, présentent ces deux branches 

insérées a l'extrémité d'un article pédonculaire c o m m u n et 

développées à peu près de m ê m e . Ce sont aussi ces deux 

brandies qui, modifiées d'une attire façon, forment avec l'an­

neau anal l'espèce d'éventail caudal des Ecrevisses el des 

autres Décapodes .Macroures. 

La troisième brandie, ou branche externe, manque plus 

fréquemment; elle existe aux pattes-mâchoires des Crabes, où 

clic forme l'organe dont j'ai eu l'occasion de parler précé­

demment sous le nom d'appendice flabclliforme (2), et elle 

parait consliluer chez les Ecrevisses, les Homards, etc., Tap­

it Chez les Anatifes el les lialancs, apodes; les appendices correspon­

dit compte six p.tiies de ces pattes danls'aux cirres des cinquième et 

lin aînées transformées en appendices sixième paires sont conformés en m a -

.uilcniiiloriues ou cirres (nj, tiière de mâchoires ; enlin, les appen-

D.uis un génie très-singulier de dires conformes, au nombre de trois 

Cu npèdes déci il par M. • II.IIICIICL paires, qui occupent la pallie subter-

siuis le nom d'Aleippe, les anneaux minale du corps, paraissent appartenir 

tliniai iipns, qui d'ordinaire donnent aux anneaux abdominaux (b). 

liai sauce aux cirres des deuxième, ,2) \ovez tome II, page 137 

troisième et quatrième paires, sont note 2. 

in Oy. ut., Mm.i ii-,ii K-, pl. i:i" et Lis. 
t, II.1IH ...k, lin n biirrou ma llaritaile < Ann of \at. Ilist., i-série, 18-49, t. IV, p. 305). 

— IIJIIU, Op. ni., i II, p liil, pl. --'- >'l 4 3 , 
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pendice lamelleux qu'on voit s'élever de la base de la plupart 

des pattes thoraciques dans l'intérieur de la chambre respira­

toire, entre les divers faisceaux de branchies. Chez les Amphi­

podes, elle est vésiculaire, et constitue la feuille branchiale qui 

se trouve cachée sous le sternum et fixée à la base de lapin-

part des pattes thoraciques (1 ). Quelquefois ces appendices vési-

culaires sont les seules parties qui représentent les membres 

sur certains anneaux du thorax, tandis que les membres dépen­

dants des anneaux adjacents sont pourvus d'une branche in­

terne développée c o m m e d'ordinaire sous la forme d'une 

longue patte ambulatoire (2). 

J'ajouterai que les trois filets terminaux des antennes 

de la première paire, chez les Palémons, sont évidemment 

les analogues des trois branches dont je viens d'indiquer 

l'existence dans la composition des pattes et des pattes-mâ­

choires. 

squeieite § 4 - — Dans la classe des M Y R I A P O D E S , le squelette tegu-
gumenta.re m e r ] | a j r e présente dans les diverses parties du corps plus 

d'uniformité. De m ê m e que chez les Crustacés Edriophthalmes, 

la tête est distincte du tronc, mais celui-ci n'est pas divisible en 

thorax et abdomen, tous les segments' qui le constituent étant 

semblables entre eux et pourvus de pattes ambulatoires. 

Pour faciliter l'exposé des faits dont j'ai à parler, je laisserai 

de côlé pour le moment l'étude de la tête de ces Animaux, et je 

m'occuperai seulement de la constitution des anneaux post-

céphaliques. 

(U Voyez tome II, page 125. ratoires, et chez les femelles des vési 

(2) Cette disposition anormale se cules analogues associées ù des lûmes 

rencontre chez les Chcvrolles, où deux ovigères représentant les appendices 
des anneaux de la portion moyenne flabelliformes, ou branches exiernes, 

du thorax sont apodes, et ne portent des membres complets (a). 
chez le mâle que des vésicules respi-

Myriapodes. 

(a) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, CRUSTACÉS, pl. 03, fig. 1 el 1 
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Chacun de ces anneaux se compose d'un arceau dorsal et 

d'un arceau sternal, constitués l'un et l'autre par deux ou trois 

paires de pièces qui en général se soudent entre elles plus ou 

moins rapidement fi). Cbez les Scolopendres et les autres 

Myriapodes de l'ordre des Chilognathes, l'arceau inférieur est 

presque aussi développé que l'arceau supérieur, et en est séparé 

de chaque côté par un espace non cuirassé où se trouvent les 

stigmates et l'insertion des pattes. Chez les Iules, au con­

traire, la presque totalité de l'anneau est formée par l'arceau 

dorsal, et l'arceau sternal est rudimentaire, en sorte que les 

patles, au lieu de s'insérer sur les cotés du corps, sont refou­

lées eu dessous, près de la ligne médiane. 

D'autres différences entre ces deux grandes divisions de la 

classe des Myriapodes résultent du mode de groupement des 

zonites. Ces segments ont tous leur individualité complète 

dans le très-jeune âge, mais ils tendent à se réunir par couples, 

et chez les Scolopendres un seul des zonites conjniiués de la 

sorti! se développe complètement et acquiert des membres; 

l'autre s'atrophie plus ou moins, et n'est représenté, chez l'Ani­

mal adulte, que par un arceau ventral rndiinenlairc situé au 

devant du grand plastron sternal constitué par l'arceau infé­

rieur du segment pédilère correspondant (2 . Cbez les Iules, 

I) Vu port, qui n étudié avec beau- pièces dorsales, que .New port appelle 

coup de soin le m o d e de développe- episcuta. mais que j'assimilerai plutôt 

ment de ces pièces élément.lires du aux épimère-., sont placées latérale • 

sipteleiie extérieur chez di v ci s Chilo - ment et s'unissent au bord extérieur 

pniles, a cons'ulé que l'ai ceaii supé- du scutum. Dans l'arceau ventral, on 

rieur se compose primitivement d'une distingue de iliaque coté de la ligne 

série lianswisaledequatre pièces d m t médiane une pièce sterualc, un épi-

le deux médianes, cnmpaiailles aux sternum et une pièce coniplénien-

leigilcs des Ci iistacés, se réunissent laite que XCV V J H H L désigne sous le 

l'Util' elles pour consliliier nue pièce îlOtll d'epunerc ,a). 

dorsale (pic ici auteur désigne sous (2) \evv port a couslalé que chez les 

le n o m de scutum. Les deux attires (ieophiles cette transformation s'el-

(a) Vttjmt, Moiiogcaph of the class Myri.ipo.l.i (Trans. of the Lu,,,eau Suc. of Loiuon, t. MX, 
I. 2 * 0 , pi. ;i:t, iik- i l, 

x. 13 
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les deux zonites conjugués se confondent complètement, mais 

se développent au m ê m e degré sous le rapport de leur système 

appendiculaire ; de sorte qu'ils forment un tronçon unique 

ayant l'apparence d'un anneau simple, mais donnant naissance 

à deux paires de pattes. 
Le nombre des segments mobiles et pédifères dont le corps 

du Myriapode se compose peut devenir très-considérable. Il 

n'y a jamais moins de onze paires de pattes, et quelquefois on 

en compte jusqu'à cent soixante paires (1). Quant à ces appen­

dices, leur structure est très-simple ; ils sont toujours formés 

d'une seule tige divisée en une série d'articles et terminée par 

un seul doigt ou crochet (2). 

ectuedans l'intérieurdel'œuf. Chaque 
tronçon mobile du corps de l'Animal 
adulle est alors représenté par deux 
segments que je désignerai par les 
1 eltres A et B. Dans le principe, ils 
sont également développés et indé­
pendants , mais avant l'éclosion ils 
s'ankyloscnt, et B se développe beau­
coup plus que A. Après chaque mue, 
cette inégalité se prononce de plus en 
plus, et A reste apode, tandis que B 
donne naissance à une paire de pattes. 
Enfin, chez l'Animal adulte, A n'est 
plus représenté que par une série de 
petites pièces kératoïdes situées au 
devant de l'arceau sternal de B et par 
un arceau dorsal presque linéaire (a). 

Chez les Scolopendres, l'inégalité se 

prononce davantage ; toute trace de A 
disparaît dans la région dorsale, et ce 
zonite n'est représenté que par des 

pièces rudimentaires disposées trans­
versalement au devant de l'arceau 
sternal de son associé B. Dans toute 
la longueur du corps il y a donc alter­

nativement un anneau normal, pédi-
fère, et un anneau atrophié, apode (6), 

Chez les Lithobies, l'inégalité dont 
je viens de parler est moins pronon­
cée : tous les anneaux sont pourvus de 
pattes, mais ils diffèrent par leur 
taille, et il y a alternativement un 
grand segment el un petit segment (c). 

Chez les Sculigères (ou Cermatia), 

l'arceau dorsal ne se développe que 
de deux anneaux en deux anneaux, el 
chacune des plaques dorsales recouvre 

deux segments pédifères. Le nombre 
de ces plaques dorsales n'est que de 
huit, tandis qu'il existe à la face ven­

trale du corps seize segments et quinze 
paires de pattes (d). 

(1) On en compte : 

12 paires chez les Polyxènes; 

15 paires chez les Sculigères, les Litliobies; 

21 paires dira tes Scolojiendres ; 

32 paires chez les Glomcris mâles et 

34 chez les femelles ; 

35 à 200 chez les Géophites. 

(2y On donne communément à ces 

(a) Newport, Op. cit. (Trans. of the Loin. Soc, t. XIX, p. 285, pl, 33, li; 
(b) Idem, ibid., pl. 33, fig. 1 u 2.-
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pi. 1 2, li,.. 2. 
(i) Ibid , pl. 12, fig. 1. 

10 et 16). 
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Chez les Scolopendres et les autres Chilopodes parvenus 

à l'état parfait, la région céphalique est formée de deux tron­

çons mobiles : la tête proprement dite, et un segment cervical 

qui tantôt est distinct du premier segment postcéphalique et 

pédifère, d'autres fois confondu avec lui. Mais chez l'em­

bryon la composition de cette région antérieure du corps est 

beaucoup plus complexe et se montre composée de huit 

zonites que je désignerai, d'après leur rang sériai, par les 

lettres A, li, C, D, E, F, G et II (1). Chez les Géophiles nou­

vellement éclos, les tronçons primordiaux sont tous distincts 

entre eux et forment deux groupes composés chacun de quatre 

de ers divisions. Le segment A est étroit et donne naissance 

aux antennes ; le segment 13 est dépourvu d'appendices, mais 

loge les yeux; le segment C est plus développé et porte en 

dessous une paire de tubercules qui deviendront les mandi­

bules ou mâchoires antérieures; enlin, le segment D égale en 

dimensions les trois zonites précédents réunis, et donne éga­

lement insertion à une paire de tubercules destinés à formel­

les appendices buccaux de la seconde paire. Bientôt ces quatre 

segments se confondent entre eux supérieurement, et ils con­

stituent par leur soudure la lèlc proprement dite. Le second 

groupe, formé pur les segments E, F, C, H, si1 comporte diver-

pariies les noms de hanche, de cuisse sur la morphologie du squelette tégu-

;ou fémur), de jambe (ou tibia), de menlaire des Mvriapodes, publiés en 

tarse (ou pied,, el de crothrt. La IS'I/I par Nevvpott. .le ferai seulement 

hanche s'articule avec l'épislernum et remarquer que les segments désignés 

.me une petite plaque transversale ici par les lettres A, B, C, etc., sont 

qui; Nevvporl appelle un troelianlei: indiqués par des numéros d'ordre 

L.t cuisse el l.i jambe sont d'ordinaire dans les ligures jointes à ce travail, et 

peu développées; e.ilill, le l.irse se que la lettre A sert à désigner la tola-

rnnipiiM' de trois articles au moins, lite du gioupe céphalique, la lettre B 

cl m otite quelquefois un nombre la moilié du gioupe cervical, et la 

beaucoup plus considérable. lettre C la seconde moitié de ce m ê m e 

(I) l'uni- plus de dei.uls à ce sujet, groupe (a;. 

je renverrai à l'important mémoire 

(a, V\\|„,,i Un. al \liaas. l.imi. sac, t. M X , pl. 33, fig. 3, Î9 a 35 . 

file:///liaas
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sèment, suivant les genres. Chez les Géophiles, il se décom­

pose en deux divisions : G et H se réunissent bientôt pour 

constituer un tronçon postcervical ou subbasilaire (1) dont 

naît une paire de pattes semblables aux pattes suivantes, si ce 

n'est par leur taille, qui est moindre; les segments E et F se 

confondent aussi entre eux supérieurement, et constituent 

ainsi entre la tête et le tronçon pédifère dont je viens de parler 

un tronçon céphalique postérieur dont naissent les pattes-

mâchoires ou mâchoires auxiliaires, ainsi que les mâchoires 

de la seconde paire désignées par quelques entomologistes 

sous le n o m de-lèvre inférieure (2). Cbez les Scolopendres, 

cette fusion va plus loin : les quatre zonites primordiaux 

dont je viens de parler se confondent en un seul tronçon 

cervical, et alors celte dépendance de la tête porte non-

seulement les pattes-mâchoires, mais aussi les pattes ambula­

toires de la première paire (?>). 

Chez les Iules, la composition polyzonaire de la tête est 

également indiquée par le nombre des paires d'appendices qui 

en dépendent, mais on n'y aperçoit aucune trace de segmenta­

tion, m ê m e chez l'embryon. 

squeteue § 5. — Dans la classe des Arachnides, le squelette légu-
tégumentaire . . . . . . , , . , . . , 

des mentaire est moins bien consolide ; il n acquiert tout au plus 
Arachnides. , • . i i . i 

que la consistance de la corne, et souvent la peau conserve sa 
mollesse dans une grande partie de la surface du corps ; mais 

(1) Chez les Géophiles proprement (3) U en esl de m ê m e chez fa 

dits, le segment G est encore recon- «iéophiliens du genre Mecistocrpht-
naissable chez l'Animal parfait, où la lits (b). Chez les Lilhobies, le tronçon 
portion du tronçon postcervical qui le céphalique qui représente ce second 
représente est séparée du reste de ce groupe (E, F, G et II) cesse de porter 
tronçon par une ligne transversale (a). des pattes, et devient ainsi enlière-

(2) Voyez tome V, page £|95. ment céphaliqu e. 

(a) Newport, toc cit., pl. 33, fig. 10. 
[b) Idem, ibid., pl. 33, fig. 17. 
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ee qu'il importe surtout de noter, c'est le mode de groupement 

des zonites qui esl caractéristique de cette grande division 

de l'embranchement des Animaux annelés. En effet, ici la tête 

ol toujours confondue [dus ou moins complètement avec le 

tronc, et celui-ci, au lieu d'offrir le m ô m e mode de conforma­

tion dans toute sa longueur, n'est pourvu de membres que 

dans sa portion antérieure, appelée thorax,, qui par conséquent 

devient parfaitement distincte de la portion postérieure du 

corps appelée abdomen. Chez les Arachnides, le corps se com­

pose donc d'un céphalothorax et d'un abdomen ; mais dans 

l'une et l'autre de ces divisions la composition polyzonaire est 

facile à démontrer. 

Ainsi, chez les Aranéides, où ee mode de constitution du 

système tégumentaire est obscur chez l'Animal adulte, la divi­

sion du corps en une série de segments est un des premiers 

phénomènes par lesquels le travail embryogénique se mani­

feste dans l'intérieur de l'omf. On aperçoit d'abord dans la 

première ébauche de l'organisme du jeune Animal eji voie de 

formation deux calottes polaires correspondantes aux parties 

destinées à devenir, l'une la région céphalique, l'aulre la région 

anale; puis une série de bandes intermédiaires dirigées trans­

versalement et représentant l'arceau sternal d'aulanl d'an­

neaux tégumentaires. On en compte d'abord six, qui appar-

liciutciil à la région eéphalo-lhoraeiquc du corps, puis deux 

antres qui deviendront des parties constitutives de l'abdomen, 

et bientôt leur nombre s'élève à dix. Mais ces bandes 

/ouaircs n'ont qu une existence transitoire; bientôt elles se 

rotit'oudent entre elles, et alors la division annulaire n'est 

imèrc reconnaissuhle extérieurement qu'à raison des appen­

dices qui naissent par paires dans la région cépbalolhoraeique 

du i oi'|i-. el qui se montrent d'abord so; s la forme de six paires 

de petits tubercules disposées symétriquement el ('gaiement 

espacées cuire les deux calottes dont j'ai parlé précédent-
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ment (1). Une paire de tubercules apparaît aussi dans la 

région frontale, et ces divers appendices, d'abord similaires, 

se différencient peu à peu jusqu'à ce qu'ils prennent les carac­

tères propres aux chélicères ou antennes-pinces, aux organes 

buccaux dont j'ai parléprécédemment (2), et aux quatre paires 

de pattes qui garnissent la région thoracique de l'Animal 
parfait (3). 

Chez ce dernier, la portion dorsale du squelette tégumen­

taire ne forme dans la région céphalothoracique qu'une seule 

pièce solide qui porte les yeux en dessus, donne insertion aux 

chélicères antérieurement, et s'articule avec la base des pattes 

latéralement. E n dessous, on trouve un petit plastron sternal 

situé entre les hanches des pattes ambulatoires et une plaque 

médiane du m ê m e ordre placée entre la base des pieds-mâ­

choires. Enfin, dans l'intérieur du thorax, on rencontre des 

prolongements apodémiens. Quant à l'abdomen, ses téguments 

restent mous et ne présentent que rarement de faibles traces 

de segmentation ; à sa partie subterminale, on trouve ce­

pendant des appendices articulés qui entrent dans la com­

position de l'appareil sécréteur de la soie et qui sont com­

parables aux membres dont se compose l'armure génitale des 

Insectes (4). 

(1) Ces phénomènes embryogé- guées (a). Ce zoologiste éminenl esl 

niques, d'un haut intérêt pour la mort récemment (6). 
théorie anatomique du système tégu- (2) Voyez tome V, page 538. 
menlaire des Arachnides, ont été mis (3) Ce mode de développement du 
très-bien en évidence par les recher- système appendiculaire a été constaté 

ches de Claparède sur le développe- d'abord par Herold (c). 
ment des Pholcus opilionides, des (h) Voyez tome IX, page 172. 

Clubiones et de quelques autres Arai-

(a) Claparèile, Rech. sur l'évolution des Araignées (Mém. de la Soc. des se. d'Utrecht, 1862). 
(b) Voyez BVihoth universelle de Genève (Arch. sc.phys. et mit , 1871, l. XI.I.p. 109). 
(c) H, i-ol.l, Uc generatione Aranearum in ovo, 1824. — Recherches sur le développement de 

l'œuf des Araignées (Ann. des sciences nat., i" série, 18L>8, t. XIII, p 250). 
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Chez les Phrynés, les Scorpions, les Thélyphones et plusieurs 

autres Arachnides, la conformation du squelette tégumentaire 

est à peu près la m ê m e dans la région céphalothoracique du 

corps: mais dans la région abdominale elle ressemble davantage 

à ee que nous avons vu chez les Crustacés et les .Myriapodes. E n 

effet, la segmentation s'y établit d'une manière complète, et 

les selérodcrmifes y acquièrent beaucoup de consistance. Chez 

les Phrynés, on compte dans cette région du corps douze 

segments mobiles portant chacun un arceau tergal bien déve­

loppé e| presque tous un arceau sternal correspondant (1). 

(liiez les Scorpions, il en est de m ê m e pour les six premiers 

anneaux de l'abdomen (2) ; mais les segments suivants, au 

nombre de sept, sonl Irès-rélrécis et formés chacun d'une 

seule pièce annulaire (3). (liiez les Thélyphones, la portion 

postérieure de l'abdomen esl rélréeie de la m ê m e manière, 

mais lii partie eaudiforine ainsi constituée ne se compose que 

de neuf anneaux, et elle porte à son cxirémité un véritable 

appendice caudal mulliarlieulé (h). 

(1) Chez les l'hrynés, la cavité du braneux ; à la face inférieure de l'ab-

tli'n.ix es| divisée en logis qui res- domen, on n'en compte que dix (6). 

semblent un peu aux cellules formées l'ei) Ce sonl ces anneaux étroits de 

pu les apodèmes sternaux et épitné- la région abdominale qui constituent 

riens ihez les Crustacés Décapodes, le prolongeni'iit caudiforme des Scor-

m.ils qui sont consumés parties pro- pions. L'anus est situé entre le pénul-

Inngeiniiils des haut lies a). lième et le dernier anneau (cl. Celui-

(2) i '.Inv les NuipiiiiiN le sternum ci se termine en crochet, et constitue 

est rudiment,lire, et ht presque tota- le dard dont l'extrémité postérieure de 

lité de la f.ice inférieure de la ré- ces Animaux est année. 

ni"ii tlmr.nique esl occupée parles (.'ri l.e nombre total des segments de 

b.nulles. N u les mies, ces arceaux l'abdomen AA queue non comprise) 

laissent cuire eux un espace m e m - esl ici de onze, dont le premier n'est 

,i I",n, I, n,l, Organisation du Règne animal, A I I M - I I M U K S , p. 177, pl. 10 bis, fig. 10. 
iM I.I.III. il,|,( . pl. i. iiK, 8. 
(ir) \,,\, / C ( d m du R, •tue animal il» ('.n\i, r, AIIAI'.HNIDES, pl. 18, fig. 1,1. 
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Quelques Arachnides font exception à la règle ordinaire 

relative à la réunion complète des parties constitutives de la 

tête et du thorax. E n effet, chez les Chélileres et cbez les 

Galéodes, le tronçon céphalothoracique ne porte que les pattes 

des deux premières paires, et les deux derniers anneaux du 

thorax sont mobiles (1). 

Chez divers Acariens, les parties dures du système tégu­

mentaire sont fort réduites, et l'on ne trouve qu'un petit 

nombre de sclérodermites linéaires disposés en manière de 

cadre autour de l'insertion des principaux appendices buccaux 

ou thoraciques (2). 

Dans cette classe d'Animaux articulés, le système appendi-

culaire est fort réduit, et sous ce rapport ressemble beaucoup 

à ce que nous allons voir chez les Insectes. De m ê m e que chez 

les Myriapodes, il n'y a qu'une paire d'appendices frontaux; 

mais ces organes, au lieu de constituer des antennes, comme 

d'ordinaire dans la grande division des Animaux articules, 

entrent dans la composition de l'appareil buccal, et forment les 

chélicères dont j'ai eu déjà l'occasion de parler (3). Les appen­

dices postbuccaux bien caractérisés sont au nombre de six 

paires, c o m m e chez les Insectes, mais le partage ne s'en fait 

pas de la m ê m e manière entre l'appareil buccal et l'appareil 

locomoteur, et les membres, qui, chez les Insectes, constituent 

la lèvre inférieure, deviennent ici des pattes ambulatoires. Le 

représenté que par un arceau dorsal 
rudimentaire, les derniers par les pe-
lits anneaux qui forment la base de 

la queue et qui sont parfois confondus 
en une seule pièce (a). 

(1) Chez les Chélifères, l'abdomen 
se compose de onze segments carac­

térisés par autant de sclérodermites 
dorsaux, mais à la face inférieure du 

corps on ne comple que buil arceau 

mobiles (b). 
i2) Par exemple chez le Sarcopte 

de la gale (c). 
^3; Voyez tome II, page 5.1S. 

(a) Blanchard, Organisation du Règne animal, A I U C H N I D F S , U. 1 li, ni 8, fi?. 1. 
(b) Idem, Op. cit., y\. 33, fig. -j 3 cl 14. 
le) Bouri?ui(?non, Trait,' entomologique et pathologique de la gale, 1852, pl. 1, rtc 
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nombre de ces derniers organes esl par conséquent de quatre 

paires f\;. 

S fi. — Le squelette tégumentaire des INSECTES ressemble squeieue 
, tégumentaire 

beaucoup à celui des Crustacés Edriophthalmes, si ee n est : des 
A l i t » Insecles. 

i°que lit lete, composée, c o m m e chez ceux-ci, d un seul tronçon, 
ne porte qu'une paire d'antennes, et ne peut être considérée 
c o m m e représentant plus de cinq zonites ; 2° que le tho­
rax est toujours formé de trois anneaux (2;, auxquels on donne 

les noms de prothora:r, de mésothorax et de métathorax, et 

que les deux derniers de ces zonites acquièrent d'ordinaire, 

indépendamment des appendices de l'arceau sternal, des appen­

dices tergaux qui constituent des ailes; 3° que l'abdomen, 

parvenu au maximum de développement, se compose de onze 

anneaux qui cbez l'adulte sont toujours apodes, à l'exception 

de ceux qui occupent la région anale et qui donnent naissance 

à des organes appcndiculaires affectés au service de la géné­

ration ou à des prolongements caudaux (;>,. 

La tête est la partie dont l'armure cutanée se forme la pre­

mière, et sa consolidation est toujours plus complète que celle 

des parties suivantes. Tous les zonites semblent cependant 

(1) ('.liez quelques Acariens , les 

pattes postérieures manquent ou ne 

sont représentées que par des ap­

pendices séiiformes. Chez le Sarcopte 

de la gale, celle transformation porte 

sur les pattes des deux dernières 

11.11! es. 

('2i Aujourd'hui tous les naturalistes 

s'.ircnrdent à désigner sous ce n o m la 

loi,dite de |,i région comprise entre la 

leie et l'abdomen ; ni.lis il n'en fut 

pas toujours ainsi, el Slraiis-Diirck-

lu'iin, p u exemple, ne l'appliqua 

qu'ail lioiicoii qui lail suite au cor­

selet 'ou paillon,i r). et qui se coin-

pose du mésolhorax uni au méia-

thorax (a). 

iH) La plupart des naturalistes con­

sidèrent l'abdomen des Insectes c o m m e 

n'étant composé que de neuf ou m ê m e 

de huit anneaux seulement; mais les 

observations de Westwood el de New-

port tendaientà faire admettrcqu'il pou­

vait yen avoir davantage, car ces ento­

mologistes avaient compté chez certains 

Hyménoptères à l'étal de larve quatorze 

ou m ô m e quinze segments, dont un 

représentant la tète ci trois anneaux 

thoraciques; ce qui supposait dix ou 

on/e anneaux dans la région abdomi-

,i, si,nu«, t'.niaidér, ,'i» .. j-ir l'uiniloinfe comparée des Animaux articulés, 1S2S. 
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naître en m ê m e temps chez l'embryon et n apparaissent jamais 

par groupes successifs, c o m m e chez la plupart des autres Ani­

maux annelés. Les sclérodermites, ou pièces kératoïdes de la 

région abdominale, sont les dernières à se montrer, et leur 

développement est moins parfait que celui des parties consti­

tutives du thorax. Chez la plupart des larves, elles n'existent 

pas encore, ou bien elles sont plus ou moins rudimentaires et 

éloignées les unes des autres, et c'est pendant le travail orga-

nogénique qui précède la dernière m u e que toutes ces plaques 

se développent le plus. E n général, la plupart des pièces con­

stitutives des principaux anneaux sont distinctes entre elles 

chez les larves, et dans la région abdominale quelques-unes 

d'entre elles conservent parfois leur individualité chez l'Insecte 

parfait; mais en général elles se soudent entre elles, soit par 

arceaux, soit dans l'anneau tout entier, et dans la région tho-

racique cette soudure s'étend m ê m e 1res-souvent à deux anneaux 

qui se confondent en un seul tronçon. 

Il arrive aussi que, par suite des métamorphoses subies par 

l'Insecte en passant de l'état de larve à l'état adulte, le premier 

anneau abdominal, parfaitement distinct et bien développé pen-

nale (ni. Les recherches plus récentes onze anneaux (ou uritcs) ; chez d'au-
dc M. Lacaze-Duthiers ne permettent très, la Punaise des lits, par exemple, 
plus de doute à ce sujet. Effective- il n'y a que dix anneaux abdominaux; 
ment, cet auteur a constaté que chez chez les Coléoptères, on n'en compte 
beaucoup d'Orthoptères et de Névro- que neuf; enlin, chez les Lépidoptères 
ptères, ainsi que chez les T'hysa • et les Hyménoptères, ce nombre se 
nonres et quelques autres Insectes (6), irouve réduit à huit (c . 
il existe dans cette région abdominale 

(a) Westwood, On the apodal larva of Hymenoptera (Trans. of the ICnlomological Soc. o[ 
London, 1837, t. II, p. 12il. 

— Nt'wjiiirl, Op. cit. (Todd's Cyclop. of Anal, and Physiol., t. II, p. 882). — Monogr.ol 
Myriapoda (Trans. of the Linii. Soc, t. XIX, p. -208). 

(b) P;ir exemple la larve du Ripiphorus paradoxus, dont le corps (y compris la lête) présente 
treize sepments en dessus et quatorze en dessous (Chapmani, On Ripiphorus, in Ann. of Nat. Hisl., 
2' M-MIIV, 1870,1. M , pl. lu, tisj-. 1) etlî). 

(c) l.,-.c.i7i--riullners, De l'armure génitale des Insectes (Ann. des sciences nat., 3' séiic, 1853, 
t \l\, p. ÏJO;. 
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dant le jeune âge, s'atrophie et se confond avec le mélathorax. 

Une modification analogue peut m ê m e atteindre le second 

anneau abdominal de la larve, de sorte que le troisième seg­

ment de celle-ci devient en apparence le premier segment chez 

l'Insecte parfait (I j. Enfin, certains anneaux subterminaux de 

l'abdomen peuvent aussi chevaucher sur les anneaux suivants 

et les cacher plus ou moins complètement dans leur intérieur. 

§ 7. — La lête est formée principalement par une calotte 

appelée épicrâne, qui en occupe les parties supérieures etluié-

rales, et qui est souvent divisée en deux lobes par une ligne 

suturale médiane correspondant intérieurement à une petite 

erèle apodémiaire longitudinale (2). Sur le devant on distingue 

d'ordinaire un compartiment frontal n o m m é chaperon ou cly-

peus, qui est séparé de l'épicràne par une ligne semblable 

;i celle dont je viens de parler, et chez beaucoup d'Insectes 

cette partie esl m ê m e divisée en deux portions situées l'une au 

(1) Les modifications de cet ordre 

rendent parfois utile l'usage de n o m s 

particuliers pour la désignation de 

chacun des anneaux de l'abdomen 

aussi bien que des segments ihora-

ciques, car l'emploi des numéros 

d'ordre donne lieu à beaucoup de 

confusion. Dans le système de nomen­

clature analoinique proposé par Xew-

inan, ces anneaux sonl appelés : 

I" projiodeon , '1" potlcim , '.'>" meta-

podeon , W ovlodon (parce (pie l'au­

teur compte la tète et les segments 

thoraciques connue constituant les 

(pialre premiers segments du corps) ; 

.r>" l'eiiiiitnn. G" decolon , 1" proie-

lam , 8° paratclum, et 9° tclttm (a\ 

.Mais je préfère la méthode employée 

par VI. Lacaze-Dulhicrs, qui se borne 

à désigner ces différents zoonites par 

les lettres de l'alphabet, suivant leur 

rang dans la forme typique (b'<. 

'2) Cette cloison ou crête n'est pas 

la seule partie du squelette tégumen­

taire qui se trouve logée dans l'inté­

rieur de la cavité céphalique de plu­

sieurs Insectes; souvent on \ trome 

aussi \ers sa partie inférieure diverses 

petites pièces cornées qui dépendent 

des arceaux buccaux. Pour plus de 

détails a ce sujet, je renverrai à l'ar­

ticle I X S K C T A de New port tA 

l,n S, «ni.111, Osleology or Externat anatomy of Insects (Ent"mological Magaune, 1833, 1. I, 
p. :mi 
(b) 1 .n ,t/,- Itull.i.i-, Sur l'armure des Insecte! (Ann. des sciences nat., :',' -,-nf, 1853, t \l\ 

1.1 !.. Il, Cyclopaila of Anatomy and Phytiology, t. U, y. S'A 2. 
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devant de l'autre (1), mais, de m ê m e que les précédentes, 

unies entre elles de façon ;'i ne constituer en réalité qu'une 

seule pièce sclérodermique (2). Enfin, le bord antérieur du 

chaperon est articulé avec une lame transversale dont j'ai déjà 

eu l'occasion de parler sous le n o m de labre (31 ; elle est 

mobile, et m e paraît être le représentant de l'arceau sternal 

de l'un des anneaux prébuccaux dont les pièces tergales sont 

confondues entre elles dans la calotte crânienne. 

Chez la plupart des Insectes adultes, les bords latéraux de 

la calotte crânienne se rencontrent en dessous à la partie pos­

térieure de la tête et s y confondent de façon à circonscrire 

complètement un trou occipital par les bords duquel le tronçon 

céphalique s'articule avec le premier anneau du thorax ; mais 

chez quelques espèces, particulièrement pendant l'état de larve, 

cette portion basilaire de la boîte crânienne est occupée par 

une pièce distincte tantôt soudée aux parties voisines, tantôt 

mobile, et constituant l'arceau inférieur du dernier segment cé­

phalique, anneau dont les appendices forment le menton par 

la coalescence de leurs articles basilaires, et constituent, comme 

nous l'avons vu précédemment, la lèvre inférieure (h). 

D'autres parties qui semblent représenter les éléments 

anatomiques de l'arceau sternal des anneaux maxillaire el 

(1) Le compartiment antérieur du postérieur. Cette disposition a été 
chaperon (Clgpcus anlerior) est le signalée chez quelques Dytiques. 
nastis de Kirby . ou chaperon de (3) Pour plus de détails sur la con-

Straus. formation de la tête des Insectes, je 
(2) Quelquefois, mais très-rarement, renverrai aux ouvrages spéciaux dén­

ie chaperon antérieur paraît être sim- tomologie (a). 
plement articulé avec le chaperon (1) Voyez tome V, page ,"il'i. 

(a) Kirby and Spençe, Introduction to Entomology, 1826, t. IV, p. 394 et MIIV. 
— Slrau», Considérations générales sur l'anatomie comparée des Animaux articulés, p. â< 

et suiv., p. 1. 
— Burmeister, Handbuch der Entomologie, t. I, p. 55 et suiv. 
— Lacordaire, Introduction à l'Entomologie, t. I, p. 240 il suiv. 
— Ni-wport, Insecta (toc. cit., t. II, p. 884). 
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mandibulaircs (1), se montrent parfois plus ou moins distincte­

ment entre les pièces médianes dont je viens de parler et les 

bords latéro-infériéurs du clypeus. 

Enfin, la boîte crânienne ainsi constituée renferme dans sa 

cavité plusieurs prolongements apodémiens dont les uns entrent 

dans la composition des parois de la cavité buccale (2), et dont 

les autres forment parfois une sorte de charpente inférieure 

trè.s-compliquéc qui sert non-seulement à l'insertion des mus­

cles de l'appareil buccal, mais aussi à la protection du gan­

glion cérébroïde (3;. 

§ S. — Le thorax, c o m m e je l'ai déjà dit, se compose essen­

tiellement de trois anneaux. Chez les larves, ces segments 

sont souvent apodes, c o m m e les anneaux de l'abdomen, et 

complètement dépourvus de pièces kératoïdes ; mais d'autres 

fois ils donnent naissance à des pattes articulées et sont cui­

rassés d'une manière incomplète. Ce sonl en général les pièces 

icigales qui y sont les plus développées. Chez l'adulte, chacun 

de ces zonites porte toujours une paire de paltes ; el d'ordi­

naire le mésolhorax et le mélalhorax donnent naissance à des 

ailes, mais le prothorax n'eu porte jamais. Leur arceau 

inférieur est, complètement développé, mais ne présente que 

peu de particularités importâmes; on y distingue un sternum, 

une paire de pièces épistetnalcs, une paire d'épimères qui, 

'li Je ne m'exprime qu'avec ré­

serve sur les analogies de toutes ces 

parties, parce que, pour en décider 

(iinipleleiiieni, il aurait fallu examiner 

i iiinpai.itiw'ineut leur m o d e de déve­

loppement (lie/; beaucoup de larves. 

élude qui n'a pas encore clé faite, et 

tpii mériterait de lixer l'attention des 

eilliilnolû istes aitalollllslc->. 

(J) Par exemple, l'eiiipliaiynj:. 

dont j'ai déjà eu l'occasion de parler 

(tome \, p. ,">18). 

(li) Ces parties accessoires de la 

charpente solide de la tèle des Insectes 

sont encore trop incomplètement 

connues pour qu'il soit possible d'en 

parler d'une manière générale, et, 

pour plus de détails à ce sujet, je 

renverrai à un article publié par .Vu -

port u . 

(a) Iniecla (i.yclop. of \ual, and Physiol., t. III, y. S9'i). 
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au lieu d'occuper les flancs, c o m m e d'ordinaire, sont des­

cendus vers la face ventrale du corps, et quelquefois une 

paire d'appendices accessoires n o m m é s paraptères. L'anneau 

dorsal prend en général un développement extraordinaire, el, 

par suite d'une sorte de dédoublement, se trouve constitué 

par une série de divisions segmentaires dont le nombre peut 

s'élever à quatre. E n effet, ces anneaux, parvenus à leur 

maximum de composition, sont pourvus de quatre paires de 

pièces lergales réunies sur la ligne médiane ou séparées entre 

elles, et connues des entomologistes sous les noms de proscu-

tum, de scutum, de scutellum et de postsculellum. Ces parties 

sont généralement soudées entre elles et sont délimitées par 

des sillons ou des lignes suturales. D'ordinaire elles ne sont 

que peu marquées ou manquent m ê m e complètement dans le 

prothorax; dans le mésothorax et dans le métathorax, au con­

traire, elles sont presque toujours très-développées. 

11 est aussi à noter que parfois l'arceau dorsal du pro­

thorax se développe au point de chevaucher au-dessus de la 

tête et de la cacher plus ou moins complètement, disposition 

qui rappelle un peu celle de la carapace des Crustacés; 

quelquefois m ê m e cet anneau s'étend en arrière d'une manière 

analogue au-dessus des zoniles suivants (1). 

Des apodèmes se développent aussi dans la région thora-

cique et y constituent parfois une petite charpente intérieure 

connue des entomologistes sous le nom d'entothorax (2); 

(I) Ainsi, chez les Hémiptères 
appelés Membracis foliacée, le pro-
tborax s'élève en forme de crête et 
recouvre ainsi non-seulement la tôte, 
mais aussi presque tout le corps (a). 
L'énorme corne qui, chez le Scarabée 

Hercule mâle, s'avance au-dessus de 
la tète et dépasse de beaucoup le 
front, est aussi un prolongement du 

prothorax (b). 
(2) Audouin a désigné ainsi la pièce 

principale de l'espèce de charpente 

(a) Voyez VAtlas du Règne animal de Cuvier, INSECTES, pl. 98, fij. 1. 
(b) Ibid., pl. 40 bis, fig. 1 et 1 a. 
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mais ces prolongements centripètes du système tégumentaire 

n'offrent jamais ni la complication, ni le développement qu'ils 

présentent cbez le» Crustacés Décapodes. 

§ 9 . — Dans la région abdominale, le squelette tégumen­

taire e.st moins bien développé (1). Chez beaucoup de larves, 

il n existe dans cette partie du corps aucune pièce solide, et là 

où l'on en trouve, elles sont en général trop petites pour se ren­

contrer, ou sont m ê m e tout à fait rudimentaires (2). Cbez les 

IIIM des adultes, les arceaux dorsaux sont presque toujours 

séparés des arceaux sternaux par un espace membraneux (3, où 

se trouvent les stigmates entourés chacun par son cadre corné 

ou péritrème (II). 

intérieure formée par des dépen­

dances d u système tégumentaire dans 

la région Ihoiacique d u corps et ana­

logues à quelques-unes des pièces 

situées dans la cavité céphalique (n). 

C'est chez les Coléoptères q u e ces 

pièces apoilémiennes offrent le plus 

de développement et de complica­

tion (b). 
1 \.) Chez les larves apodes, il n'y 

a en général aucune ditK-reucc entre 

les anneaux thoraciques el les an­

neaux abdominaux. 

(2) C'est particulièrement chez les 

larves de certains Coléoptères pourv us 

de pattes que ces diverses pièces de 

l'armure abdominale sont bien déve­

loppées. \insi chez les larves des 

C.ilo-oines.donl M. Ithuichard a donné 

une excellente figure (et, chacun des 

neuf premiers anneaux abdominau 

i-i garni en de-sous : 1° d'une plaque 

médiane ou sternite ; 2° d'une paire 

de petites plaques situées derrière la 

précédente, el devant être considérées 

c o m m e des épisternites ; 3" d'une 

paiie de plaques plus grandes el si­

tuées plus en dehors, qui paraissent 

cire des épiuières; a" d'une paire de 

plaques latérales qui semblent être 

des pièces surnuméraires comparables 

aux paraptères, et 5° d'une grande 

plaque dorsale ou lergile divisée en 

deux par une ligne sulurale médiane. 

Chez d'autres larves de Coléoptères, 

les deux pièces Ici gales, au lieu d'être 

réunies de la sorte , sont séparées 

entre elles, ainsi que cela se voit chez 

les Philonotes et quelques autres St.i-

pby liniens ((/). 

(3) liés souvent les deux arceaux 

du dernier anneau sont au coiilr.iire 

réunis directement entre eux. 

'0 Voyez, tome 11, page K 8 . 

I,II \i,J , /,',- henhes analomiques sur le thorax des Inimaux articulés lAno des sciences 
nat , 1--.IU-, . I, y. \îi, |>1. s, fig. l. lu. 

itii lliirui.-i«l.i-, tl,i,i,ll,uiU der Entomologie, I. I, p. 2:<2 
(t ) III.IIIIII.II .1. ,'/.'(. M., u-/' hu\es, iH.i'iii-ï et instincts des Insectes, y. CI. 
(il, s, l,i,„lii-, Ile met'imory'ou Eleutheratorum observationes ( Naturhis'orisK Tidsskrift 

hjobenhui'fH, IHill, .. I, pl. H, tlg. il, eh-, I. 

file:///insi
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En général, chacun de ces arceaux n'est constitué que par 

une seule pièce représentant les tergites du côté dorsal et les 

sternites du côté ventral ; mais quelquefois on distingue à côté 

de ces derniers des pièces épisternales et m ê m e des pièces 

comparables aux épimères (1). 

Souvent chacun de ces arceaux est complètement indépen­

dant de ses voisins, et son bord postérieur est susceptible de 

chevaucher plus ou moins sur l'arceau suivant; mais d'autres 

fois les arceaux sternaux sont soudés enlre eux vers le milieu 

et ne jouissent de quelque mobilité qu'à raison de leur flexi­

bilité ; enfin il arrive aussi parfois que deux ou plusieurs 

anneaux se confondent de façon à ne constituer qu'un seul 

tronçon. L'anus occupe le dernier segment de l'abdomen, et 

la vulve est toujours située au devant de l'antépénultième 

anneau, lorsque la série des zonites abdominaux est complète. 

Chez les larves, tous les anneaux sont en général développés 

à peu près de la m ê m e manière, à l'exception des derniers, 

qui peuvent être plus ou moins réduits ; mais chez les Insectes 

adultes cette uniformité n'existe que rarement, et pendant que 

les métamorphoses de l'Animal s'accomplissent, il arrive sou­

vent que les premiers anneaux s'atrophient et se confondent 

avec le thorax, ou ne se développent qu'imparfaitement, de 

façon à n'acquérir qu'un seul arceau (2). Très-souvent aussi les 

anneaux delà région génito-anale rentrent dans l'intérieur de 

l'anneau qui les précède et cessent de se montrer au dehors. 

Il en résulte que chez les Insectes à létal parlait, le nombre 

apparent des segments constitutifs du squelette tégumentaire 

varie beaucoup dans la région abdominale et se trouve souvent 

(I)Straus-Durckheim, qui a constaté (2j Ce mode d'organisation esl com-
l'existencc de ces plaques chez les m u n chez les Coléoptères (voyez New-
Slaphylins, les Hydrophiles et quel- port, I N S E C T E S , Todd's t'ijchiwditt. 
ques autres Coléoptères, les désigne t. Il, p. 918). 
sous le n o m de pièces lombaires (a). 

(a) Slraus, Considérations générales sur l'anatomie comparée des Animaux articulés, |». 138, 
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fort réduit. Ainsi, chez les Syrphes, on n'en aperçoit que cinq; 

chez les Chrysis, on n'en distingue que trois, et les Chelonus 

ne semblent en avoir qu'un seul. C o m m e exemple de l'inégalité 

dans le nombre des arceaux dorsaux et sternaux, je citerai la 

disposition qui se remarque chez le Hanneton, où l'on compte 

huit de ces plaques solides à la face dorsale de l'abdomen et 

sept seulement à la face sternale. 

§ 10. — Le système appendieulaire des Insectes ne se con­

stitue que très-tardivement ; beaucoup de larves sont complè­

tement apodes (I), et c'est chez la nymphe seulement que les 

ailes commencent à se former. 

Les pattes, de m ê m e que les appendices céphaliques dont 

j'ai déjà parlé, appartiennent toujours à l'arceau sternal. Elles 

peuvent êlre de deux sortes, les unes articulées, les autres 

charnues seulement, et affectant la forme d'un tubercule 

stibeylindriquc ou conique. Les entomologistes réservent aux 

premières le nom de vraies pattes, et appellent les secondes 

des fausses pattes. Les pattes articulées ne sont jamais au 

nombre de plus de trois paires et appartiennent toujours au 

lliorax. Les fausses paltes n'occupent que très-rarement celte 

région (2j et sont les seules qui garnissent les anneaux 

abdominaux, où d'ailleurs leur existence n'est que transi­

toire, car on n'en rencontre jamais chez l'Insecte adulte. 

Tantôt elles sonl lisses (3), d'autres fois leur partie terminale 

est garnie de crochets d'apparence cornée, et le plus ordi-

(l) I,a larve esl apode chez les 
l.onglcornes el les Charançons, parmi 
les Coléoptères ; chez lotis les Hymé­
noptères, excepté les Tenlhrédincs et 
les Miex ; chez la plupart des Diptères 
el elle/, les l'uces, 

(2) Ou cite dans l'ordre des Co­
léoptères quelques larves dont Ici 
membres Ihoruciques sonl des fausses 

\. 

pattes au lieu d'être, c o m m e d'ordi­
naire , des paltes articulées : par 

exemple, l'espèce de Curculionitc 
désignée sous le nom de Lixus pat\i-
pli'i tiens. 

,3) Par exemple chez les [Jépiales, 
parmi les Lépidoptères, et chez les 
Tenlhrédines, dans l'ordre des Hymé­
noptères. 

16 
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nairement ces appendicules épidermiques sont disposés en 

couronne (1). 
Le nombre des fausses pattes est très-variable. Chez quelques 

Hyménoptères de la famille des Tenthrèdes, on en compte 

huit paires, et elles forment avec les pattes thoraciques 

une série continue (2), mais en général il n'y en a que cinq 

paires disposées en deux groupes : une paire de fausses pattes 

dites anales occupe l'extrémité postérieure de l'abdomen, et 

quatre paires de fausses pattes dites intermédiaires, dont la pre­

mière est séparée des pattes thoraciques par deux anneaux 

apodes et dont la dernière est suivie de deux anneaux égale­

ment dépourvus de membres, ainsi que cela se voit chez la 

plupart des Chenilles (3). Quelquefois le groupe intermédiaire 

n est représenté que par une ou deux paires de ces mamelons 

charnus (b), et chez un grand nombre d'espèces il manque 

complètement et il n'existe que des fausses pattes anales (5) 

ou des appendices caudiformes qui en tiennent lieu. Enfin, ce 

dernier mode d'organisation peut se rencontrer sans que le 

groupe intermédiaire fasse défaut (6). 

(1) Lyonet a donné d'excellentes ou Géomètres, il n'existe que deux 
figures de ce mode d'organisation (a). paires de fausses pattes, placées, l'une, 

(2) Par exemple chez les Cim- c o m m e d'ordinaire, sur l'anneau ter-
bex (b). minai, l'autre sur le sixième segment 

(3) Les fausses pattes intermé- de l'abdomen ((/,. 
diaires appartiennent par conséquent Chez les Chenilles dites demi-
aux troisième, quatrième, cinquième arpenleuses, il y a de plus une paire 
et sixième anneaux de l'abdomen, el de ces organes sur le cinquième ail­

les deux premiers anneaux, ainsi que neau de l'abdomen (e). 
le septième et le huitième anneau, (5) Cette combinaison organique se 
en sont dépourvus; enfin, elles rc- rencontre souvent chez les larves (le 

paraissent sur le neuvième anneau (c). Coléoptères. 
(Zi) Chez les Chenilles arpenteuses (0) Quelques Chenilles, par exemple 

(a) Lyonet, Traitéanatomique de la Chenille qui ronge le bois duSaulc, pl. 3, fig. 10-10. 
(b) Voyez Lacordaire, Introduction à l'Entomologie, pl. 2, li.i,'. 10. 
(c) Exemple : la Chenille du Cossus Ligniperda; voyez Lyonet. Op. cit., plv 1, fig. 5. 
(d) Voyez l'Atlas du Règne animal du Cuvier, INSECTES, pl. 159 bis, fig. 4. 
(e) Réaumur, Mém. pour servir à l'histoire des Insectes, t. Il, pl, 27, fig. 13, clc. 
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Les pattes articulées, appelées souvent pattes écailleuses par 

les entomologistes, sont toujours simples et dépourvues de 

ces branches accessoires ou palpiformes que nous avons vues 

précédemment chez beaucoup de Crustacés, et que l'on 

retrouve dans la constitution de quelques-uns des membres 

employés à la formation de l'appareil buccal des Insectes. 

Mlles sont divisées en quatre parties principales, savoir : 

I" la portion coxale, composée de deux articles, la hanche et le 

Iroclianter; 2" la cuisse, composée d'un seul article; 3° la 

jambe, composée aussi d'une seule pièce; k" le pied, ou tarse, 

divisé d'ordinaire en une série d'articles dont le nombre varie 

cuire deux et cinq, et dont le dernier donne insertion à une 

paire de croebcls comparables aux dactylopodites des Crus­

tacés. 

ha liauche s'articule avec le thorax. E n général, elle est 

mobile el saillante, mais parfois elle s'évase obliquement et 

se soude au sternum de façon à devenir partie constitutive de 

la paroi inférieure du tronc. Le troebanter, la cuisse et la 

jambe ne présentent rien d'important à noter ici, si ce n'est 

que ces deux derniers articles sont allongés et souvent armés 

d'épines. Les larses offrent des dispositions très-variées : par­

fois leur surface inférieure esl couverte de poils courts et serrés 

arrangés en manière de brosse; chez d'autres espèces, ils sont 

pourvus île pelotes molles et dilatables ou de lobes m e m b r a ­

neux; enfin, dans quelques ('as, ils sont garnis de véritables 

, ventouses sur les usages desquels j'aurai à revenir dans une 

antre Leçon. 

celles du Ih, r,moro einttla, ollrenl formées de la manière ordinaire, et les 

ce ninile de ctintinni.iliiiii ; l.i por- I.IIISMS pattes anales sonl remplacées 

imii iimvenne de leur abdomen porte par une paire de lilamenls niulliarti-

iptdlle paires de I,lusse-, pattes COU- Cillés (a). 

(a) ll..i.,„iur, ihtd., y), il',, li,,-. i-.'. 
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L'abdomen, c o m m e je l'ai déjà dit, est toujours dépourvu 

de pattes chez l'Insecte parfait, et d'ordinaire tous ses zonites 

antérieurs et moyens sont complètement privés d'appen­

dices (1); mais les anneaux qui avoisinent l'anus portent sou­

vent des membres modifiés de façon à constituer tantôt des 

filaments caudaux, d'autres fois des organes copulaleurs ou 

des instruments propres à effectuer le dépôt des œufs ou des 

armes offensives. J'ai déjà eu l'occasion de faire connaître la 

plupart des appareils constilués de la sorte (2) ; ici je ne m'y 

arrêterai pas, et je m e bornerai à ajouter que chez la plupart 

des Podurelles les dépendances du pénultième ou de l'antépé­

nultième anneau donnent naissance à une sorte de queue qui 

paraît être constituée à l'aide des m ê m e s parties,, et qui joue un 

rôle important dans la locomotion, ainsi que nous le verrons 

bientôt (3). 
§ 11. — Les ailes sont des appendices dorsaux qui ont 

quelque analogie avec les branchies foliacées dont le dessus 

(1) Peut-être les Libellules mâles 
l'ont elles exception à celte règle, car, 
ainsi que nous l'avons déjà vu (a), il 
existe chez ces Insectes, sous le second 
et le troisième anneau de l'abdomen, 
un appareil copulaleur qui ne com­
munique pas avec l'intérieur du corps 

et qui paraît être une dépendance du 
squelette tégumentaire. 

(2) Voyez tome IX, p. lk et 213. 
(3) La queue des Podurelles se com­

pose : 1° d'un article basilaire ordi­

nairement subcylindtiquc el allongé; 
2" de deux branches terminales dispo­
sées en fourche et tantôt simples, 
d'autres fois pourvues chacune d'un 
petit article complémentaire. Dans 

l'état de repos, elle est dirigée en 
avant et logée dans une rainure mé­
diane de la face inférieure de l'abdo­
men, et dans l'extension elle se ren­
verse en arrière au-dessous de la 

région anale, qu'elle dépasse plus ou 
moins. Elle manque chez les Podu­
relles des genres Achorules et Anuro-

phores, et elle est courte chez les 
Podures proprement dites, mais s'al­
longe considérablement chez les De-

tp'cria, les Orchcselles, etc., ainsi que 
chez les Smynlhures (b). Il existe 
aussi chez ces Insectes, à la base de 
l'abdomen, un organe protraclile bi-
lide, dont la nature n'est pas encore 
bien connue. Quelques entomologistes 

(o) Tome IX, page 179. 
(b) Nicolet, Recherches pour servir à l'histoire naturelle des Podurelles, p. 39, pl. 3, fig. 5-1 

(Nouv. Mém. de la Soc. helvétique des sciences nat., 1841, t. VI). 
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du corps est garni chez la larve de l'Éphémère (1). E n effet, 

elles sont constituées chacune par une espèce de sac cutané 

aplati et dont les deux feuillets sont soudés entre eux par leur 

face interne de façon à affecter la forme d'une expansion 

Iainclleti.sc simple. Cette soudure n'est pas complète partout: 

des espaces vides disposés en forme de canaux rameux restent 

libres dans l'épaisseur de l'aile pour le passage des trachées et 

du fluide nourricier (2;, et c'est surtout le long de ces con­

duits que le tissu ebitineux de cette portion du système tégu­

mentaire se développe, de sorte que dans la plupart des cas celle 

substance y constitue des nervures disposées c o m m e une sorte 

de charpente à claire-voie Quelquefois, cependant, la consoli­

dation de l'appendice a lieu de la m ê m e façon dans les parties 

intermédiaires, el alors cet organe constitue un bouclier solide 

connu soiislenoiiid't%fre.ç (.">;. Le modcd'arrangementdc.s ner­

vures varie dans les différents ordres de la classe des Insectes 

el présente, m ê m e de. genre à genre, des particularités dont 

les entomologistes tirent d'excellents caractères pour la dis­

tinction de ces petits groupes naturels, mais dont il serait inu­

tile de nous occuper ici. La plupart de ces pièces solides 

affectent la forme de baguettes aplaties, dont les principales 

sont dirigées de la base (ou point d'insertion) de l'aile vers le 

sommet ou extrémité de cil organe, et dont d'autres sont 

disposées transversalement de façon à subdiviser en comparti­

ments plus ou moins petits, ou aréoles, les espaces compris 

le considèrent c o m m e appartenant à 

l'appareil néuilal {a) ; mais d'autres 

aiiteuis pensent qu'il émet une m a -

lièie adlii'Mvr cl intervenant dans le 

mécanisme de la locomotion (b), 

(1) Voyez lnuie L\ page 184. 

'J) Vove/, tome 3, page 'J27. 

(3) Chez quelques Insectes dont le 

iitél.ilhorax esl aptère, les Tciiébrion-., 

par exemple, les élvtres se soudent 

ensemble par leur bord dors.il, et ne 

t (uisiiiui n! ainsi qu'un bouclier unique 

qui recouvre l'abdomen. 

In, I ntu-itle, De l'organisation extérieure et comparée des Thysanoures [Nouvelles Annales in 
Muséum, ls:ij, t. I, p. ICI). 
ae s.,..I.-I, u/, ,,/. p 4:1. pi. ,i, «e. 5 ,t a. 

http://Iainclleti.sc
http://dors.il
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entre les nervures précédentes (1). D'autres pièces plus courtes, 

mais de m ê m e ordre, sont en général groupées à la base de 

l'aile et y constituent un petit appareil articulaire fort com­

plexe (2). 

Chez la plupart des Insectes, les ailes sont au nombre de 

quatre, et naissent par paires sur le second et le troisième 

anneau du thorax. Chez les Mouches et les autres Diptères, 

il n'en existe qu'une seule paire qui dépend du mésothorax, et 

celles du métathorax semblent être remplacées par de petits 

appendices baculiformes appelés balanciers (3). Le prothorax 

ne porte jamais d'ailes, et en général ne donne insertion à 

aucun appendice dorsal ; mais, chez les Rhipiptères, ce pre­

mier anneau thoracique porte une paire de petites lamelles qui 

ressemblent beaucoup à des balanciers (4). 

Nous reviendrons sur l'étude des ailes lorsque nous nous 

occuperons du vol des Insectes. 

(1) Les espaces circonscrits de la (4) Ces appendices, que Latreille 
sorte par les nervures sont appelés a appelés des préhaltères, sont com-
arcolcs ou cellules. parables aussi à des élytres rudimen-

(2) Ces pièces articulaires, dont le taires (6). 

jeu a beaucoup d'influence sur les II est aussi à noter que, chez les 
mouvements des ailes, ont été dé- Coléoptèresdu genre Malachie, il existe 
crites minutieusement par Chabrier, de chaque côté, à l'angle antérieur 
chez le Hanneton et chez le Boni- du prothorax, une vésicule molle et 

don (a). rélraclile appelée raroncitle, que La-
(3) Les balanciers sont composés treille assimile aux balanciers. 

en général d'une petite tige ou style Enlin le prothorax de VAcrocinus 
terminée par un bouton ou capitule. longiiiuinas, Coléoptère de la famille 
Tantôt ils s'insèrent à nu, d'autres des Longicornes, est armé d'une paire 
i lis leur base est couverte par une d'épines mobiles qui semblent être 

expansion membraneuse appelée cuil- aussi des appendices tergaux rndi-
b'Voii. mentaires. 

(a) Chabrier, Essai sur le vol des Insectes, 1822, p. 02-1.14 ni 1 fi"-. 3: ni. 4, 
fi,'. 9-12. ' ' ' 

(6) I.iiuilli-, De quelques appendices particuliers du thorax de divers Insectes (Mém. in 
Muséum, 1821, t. Vil, pl. I). 
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Du .piclctte intérieur des Animaux vertébrés, — Système scléreux en généial. 

Tissu cartilagineux. — Tissu osseux. — Articulations. 

— Dans l'embranchement des Animaux vertébrés, la squelette 

charpente solide, du corps au lieu d'être formée par le système 

tégumentaire c o m m e chez les Zoophytes. les Mollusques et les 

Annélides, est constituée essentiellement par un squelette inté­

rieur dont ceux-ci sont en général complètement dépourvus 

et dont un petit nombre d'entre eux possèdent seulement de 

biiblcs vestiges (1). Elle est composée principalement par des 

os ou des cartilages; mais lorsqu'on veut s'en former une 

idée complète et bien savoir le caractère de certaines modi­

fications dont elle esl susceptible, il faut y rapporter aussi un 

vaste assemblage de parties fibreuses, résistantes et élastiques 

qui affectent d'ordinaire une disposition lamellaire, et qui con­

stituent avec, les parties dures dont je viens de parler un sys­

lème particulier, auquel on a proposé de donner le n om d'ap­

pareil sclércu.r (2). 

(I) l'ai exemple le cartilage replia- parties fibreuses ou aponévroliques de 

liquedes Mollusques Céphalopodes (tr l'économie animale (c). .Mais il ne m e 

cl le si\ lot sous-i utané, ou endos/gic, semble pas avoir saisi d'une manière 

des èscilpa (b). complète les caractères de l'appareil 

I'JI Laurent, qui a introduit ce constitué par l'ensemble de ces tissus, 

lcrme dans le langage analoniique, a et dans m e s leçons à la Sorbonne j'ai 

insisté avec raison sur l'analogie qui souvent exposé les vues que je pré­

existe cuire les parties osseuses el les seule ici. 

(a) Vnvi/ cl-ilr«»il«, y.igo 1(12. 
(b) Iluxl.-v. Observ. on the Anal, and Physiol. of Silpa (Philos. Trans., 1851, pl. 1 7, fig. 1,. 
|c) I ,nn.i,i, M/m. sur lei tissus animaux (A un. françaises et étrangères d'an ai mme et de 

(.',1/11 dn,j,e, 1 8 J 7 , 1. I, p. ! . " ) . 

ink-ni-nr. 
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Tissu § 2. — Ce tissu fibreux qui entre ainsi dans la composition 

de la charpente solide, est un dérivé du tissu conjonctif; 

celui-ci constitue une sorte de gangue autour de tous les 

organes et les relie entre eux ; il y a m ê m e des passages 

presque insensibles entre ces deux tissus, et ce qui caractérise 

essentiellement le tissu fibreux est l'abondance de fibres élas­

tiques. 
Ces fibres, tantôt cylindriques, tantôt aplaties, ont une 

teinte jaunâtre et paraissent être d'une structure homogène; 

parfois elles sont d'une finesse extrême (1); elles peuvent être 

isolées et à peu près reclilignes, mais le plus ordinairement 

elles s'anastomosent entre elles, et donnent ainsi naissance 

à un réseau. Quelquefois m ê m e elles s'entrecroisent d'une 

manière si serrée et sont si intimement unies entre elles, que 

par leur assemblage elles forment des membranes continues 

ou des expansions en apparence homogènes, quoique percées 

d'une multitude de trous (2). Par leur nature chimique, elles 

diffèrent notablement des autres dérivés de la substance con­

jonctive (3). 

Ti^ C'est toujours dans l'épaisseur de ce tissu fibreux que se dé-
eartil.i"iiieux. , ., , . . , . ., , 

veloppe, soit le tissu osseux, soit le tissu cartilagineux, de sorte 
que partout il enveloppe les pièces solides constituées parées 
tissus, et il forme ainsi l'espèce de tunique appelée périoste ou 
périchondre. Il donne aussi naissance à des espèces de liens qui 

(1) Quelquefois elles n'ont guère prolongée de l'eau bouillante, et la 
plus de 6 millièmes de millimètre. dissolution qu'elle fournit dans la 

(2) Telles sont les membranes élas- machine de Papin ne se prend pas en 
tiques dites feneslrées. gelée par le refroidissement. Traitée 

(3) Quelques chimistes désignent par de l'acide sulfurique concentre, 
cette substance sous le n o m d'élasti- elle donne de la leucine, mais pas de 
cine (a). Elle résiste à l'action très- glycine. 

(a) Robin et Vemcuil, Traité de chimie anatomique, t. III, p. aTi4, 
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s'étendent d'un os à un autre, et que l'on désigne sous le n o m 

de htjiiini'itls. Il est en continuité de substance avec la tunique 

propre des cylindres musculaires, et forme dans les parlies in­

termédiaires, entre ceux-ci et le périoste ou le périchondre. les 

organes appelés tendons et apnnérroses d'insertion; enfin il en­

voie aussi entre les muscles ou entre ces organes et la peau des 

expansions membranilères ou fuma, et relio ainsi le squelette 

interne au chorion ou couche profonde du système tégumentaire, 

qui lui-même participe de sa nature et peut êlre considéré c o m m e 

en étant une dépendance. Or toutes les parties de ee vaste sys­

tème seléreux sont susceptibles de s'ossifier ou plutôt d'être le 

'siège de la formation de tissu osseux, et par conséquent on voit 

que la charpente solide constituée par ce tissu peut, dans certains 

cas, se développer considérablemcntel se relier mêmeanx pièces 

osseuses que nous avons vues naître parfois dans l'épaisseur de 

la peau 11). 

Trois espèces principales de tissu seléreux peuvent se déve­

lopper dans répaisseurdu tissu fibreux, et constituer les pièces 

solides du squelette ou charpente intérieure du corps. L'un de 

ces tissus, que j'appellerai du subcartilage, se compose esseu-

liclleinenl d'ulricules ou proloblasles, et ressemble beaucoup au 

tissu épidermique, si ce n'est que les cellules dont il esl forint' 

resleul [dus ou moins humides et ne deviennent pas s pat­

ineuses. Par sou aspect il rappelle le tissu cellulaire des végé­

taux, tel que celui-ci se présente dans la moelle i2). 

h cartilage esl composé aussi, mais en partie seulement, 

I) \ oje/. ci ilessus, page* li'J G'ô 

el 7H. 

(2 (.'est l.i substance que M . kùl-

likiT appelle d u IISSII cirlil.igineux 

s,i s snli t.uiie liiiiil.inieulale, ou carli-

l.e,e celluleux (,;). Ain-i que nous le 

veirmis bienti'ii, ce tissu est lu's bien 

i .ii.iclét isé dans la corde dois;i'e des 

V ci I, btés.el on le rein-, nlie d.ins quel­

ques autres parties; mais en gétiéial 

il n'a qu'un iule transitoire et dispa­

raît pai le travail einbivogéuique. 

(ai KI.IIIIUT i.iémenls d'histologie, y 8*. fig. Î5. 
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d'nlricules analogues, et ces cellules, au lieu d'être soudées 

directement entre elles, sont empâtées dans une substance 

intermédiaire amorphe, plus ou moins abondante, qui les tient 

à distance (1), et qui esl composée essentiellement d'une matière 

appelée chondrine et analogue à la gélatine (2).Il esl blanc bleuâtre 

ou jaunâtre, très-résistant, et plus ou moins flexible. Ses 

cellules sont ordinairement rondes ou oblongues; quelquefois 

(1) Les histologistes désignent cette 
partie sous le n o m de substance fon­
damentale; mais celte expression m e 

paraît Irès-mal choisie, car elle pour­
rait faire supposer que l'espèce de 

gangue en question est la substance 
primitive ou la substance essentielle 
du cartilage, tandis qu'elle est en réa­

lité un produit secondaire. 
(2) La substance désignée sous ce 

no m par J. Millier en 1836 (a), mais 
découverte très-longtemps auparavant 

par M. Chcvreul dans le cartilage d'un 
Squale /J), n'existe pas toute formée 
dans le cartilage, mais, de m ê m e que 
la gélatine extraite des os est un dé­
rivé- de la matière organique doni ce 
tissu se compose. Elle est soluble 
dans l'eau, mais ne s'y prend en gelée 
que lorsqu'elle s'y trouve en propor­
tion très-considérable, el elle diiière 
aussi de la gélatine par la manière 
dont elle se comporte avec divers réac­

tifs. Ainsi elle fournit avec les acides 
minéraux des composés insolubles, ce 

qui n'a pas lieu avec la gélatine. Les 

cellules cartilagineuses ne se trans­

forment pas en chondrine ; elles résis­
tent à l'action de l'eau en ébiillilion,el 
elles diffèrent aussi de la chondrine 
par la manière dont elles se compor­
tent en présence du sulfate d'alu­
mine, de l'acétate de plomb et quel­
ques antres sels qui la précipitent, 
tandis qu'ils ne troublent pas la dis­

solu lion de gélatine. Enfin elle est un 
peu moins riche en azote (c), mais elle 
renferme un peu plus de soufre ((/). 
Je dois ajouter cependant que d'apiès 
Friedleben, la chondrine et la gélatine 
seraient des produits d'un seul et 
m ê m e principe immédiat, et ne diffé­

reraient qu'à raison de leur mode de 
préparation ; niais celle opinion n'a 
pas été adoptée par la plupart des 
chimistes e). 

(a) J. Millier, Ueber die Structur uni die chemische Eigenschaflen der thicrischen llti-
tandthelle der Kuarpcl und linocheii (l'oggcidorfs Aunalen ikr l'hyul; und Glu mie, Ipi, 
t. X.WVIII, p. 21)5). 

— V,,L;t'l, Beitr. zur chem. Kenntniss des Chondrins (Journ. fur prakt. Chemie, lNlt), 
t. XXI, p. -12H). 

(b) Chcvreul, Expériences chimiques sur le cartilage du Squalus peregrinus (Annales du Miisènm 
d'hist. nat., 1S!M, t. XVIII, p. 1110). 

(c) MulJei-, Ueber das Chondrin Unuru. fier prakt. Chem., t. XV, p. 100). 
— Scherer, Chem. Unlersuch. (Ann. der Chem. und Puarm., I N W , t. XL, p. i'.lj. 
('/) Frii-illi lien, Zur chem. Constitution des tiuorpclgcwibes t'/.cilschr. fur ivisscnseh. Zool, 

IS.'.y, t. X, p. 20j. 
— YVilkciis, Zur chemisches Constitution des hnucpclgcirebcs i/cilschr. (tir wissensch. Zool., 

ISliO, t. X, p. 407;. 
(e) Alph. Milne Kdw.n-.ls, Éludes physiologiques et chimiques sur les os (Ann. des sàeittts 

nat., i' série, 1800, t. XIII, p, 130). 
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cependant elles sont fusiforrnes ou m ê m e étoilées (1). Leurs 

parois, d'ahord peu ou point distinctes des matières contenues 

dans leur intérieur '•li, se garnissent peu à peu de nouvelles 

couches solides qui leur constituent une capsule dont l'épais­

seur devient parfois considérable (3 

L'accroissement (U^ cartilages [tarait se faire au moyen 

d'une multiplication endogène des cellules, suivie de la pro­

duction de la substance intermédiaire dont la proportion aug­

mente peu à peu f/|). Il est aussi à noter que dans le jeune 

(1 ; Ce m o d e de conformation, liés- moins considérable de cellules secon-

r.uc (liez les Mammifères, M; ren- d,lires. 

conire étiez les s,pi,des ainsi (pie cbez La nature aciculaire de ces or-

les Seiches. |»,u l'ois iiièiiie les ra ni i- ganiies, enlrevue par J. Mullcr, 

licalious de ces uhi. nies forment un Henle, etc. le), fut bien iiinst.ttée par 

plexus de canalicules, disposition qui Schvvanu dans la corde dorsale et 

établit un passage entre la stiiiciurc les cartilages branchiaux des Batra-

du lissn e,n lilagineux ordinaire et celle riens (d Je citerai également plu-

du lissti osseux. sieurs autres publications sur la slrur-

(2i l.e couieuu de res cellules, ap- turc inliuic et le mode de formation 

pelées aeini par quelques ailleurs (a) des cartilages (e . 

est coiniuuiiéuient granuleux el cou- (o Pour plus de détails, je ren-

slilue des petits amas désignés par verrai aux ouvrages spéciaux snil'his-

he uiroiip d'histologistis sous le n o m lologie (/"). 

de rtii'pttsriilr.s « </i lilitgituat.f (b) ; ,'l) M. Vtigl a constaté cbez le 

souvent on y distingue un imv.iu, cl Crapaud accoucheur que les pré­

parais il v existe un nombre plus ou inières cellules du tissu eu lilagineux 

("iM.-.l, -, lie peiniiori eiiitiliiginiiui structura symbola: \,\i>*. 111.11,,.-.t. Breshui, ls a; 
(6) 1'iul.u.j,- ; \.,\,7. Iinii-i h, Ile ossium slriicliira (.lis-nt. in •u;.). Un-Lin, 1SJ 1. 
— Mi..-, l.-.i, //,- ossnrn genesi, structura et vita ( !i--ei 1. IM.II.-.I. Iteilin, lsJ'i. 
— M.iii.ll, .li..i/n.iii,- mi.T„M-„; n/iit-, t I, p. 1-Ji. 
(i) J. Mutin, li i,(i. .1»,,/. der Mg.ci,,„i,le,t, y. é,2. 
— il ni,', Traité a'a luit amie g, lu'rale, t. Il, y. 3,',l et suiv. 
(d) S,livv.11111, Mt!,eiisci,},iscl,e t'ulersiti Uuiigcu, ls;t'.i, p. I I . 
t) II. I^IILIIIII, lli\qmsitiones niiciosciqica' de , nié 11 .c. Dm-pat, ISIS 

V'.i',- -li:» -, R, cher, lice sur la structure du tissu élémentaire des cartilages des Pc,:s}„ , s 
et des V,,;/».,/», ( ( \,rh. du Muséum, t. V i. 

— 1. 11\, On the intimai,- Structure and llislory of ArtLular Cartilages (American Journ.:! 
ofMtd s,., ISI'.h. 
— Iii-.il,-, Ou the Formation of the sa ealled uitcrccliulir Substance of Cartilage (Tra„s. of 

the Micia-, . Soc , Ihi'.a, |, ÎI.I, pl. S et 0 ) . 
(f) V, v,.- htii'iK.i, Trait, •l'histologie, 2' éJilioil. 
— la,n, i. /tiin/fiiitiiiaiiifii iSin, k, i's, llandb'ich von den Geue'en der Menschen uni Ilucn 

UOS, l. I, p. 7u,. 
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âge ce tissu est plus ou moins riche en vaisseaux sanguins et 

en nerfs ; mais d'ordinaire ces parties en disparaissent complè­

tement ou presque complètement, lorsque le travail de déve­

loppement s'achève (J). Enfin le cartilage est susceptible d'être 

consolidé par des matières calcaires, qui tantôt incrustent la 

substance intercellulaire seulement, et d'autres fois enveloppent 

aussi les utricules. 

sont des cellules embryonnaires (a) ultérieur de la substance inlermé-
qui, en grandissant, forment d'abord diaire, ont élé publiées depuis par 
un assemblage d'utricules polygonales plusieurs micrographes {d). 
semblables à celles du tissu subcarli- (1) En général, les cartilages par-

lagincux. M . Kôlliker a observé égale- faits ne contiennent pas de vaisseaux 
ment ces transformations chez des sanguins (e), à moins que ce ne soil 
larves de divers Batraciens, et a signalé pas dans l'état pathologique (/) ; ce­
la production de nouvelles cellules pendant des exemples de vascularité 
dans l'intérieur des utricules dont je ont été constatés dans certaines parties, 
viens de parler (b). Cet auteur a C O U T telles que les cartilages de l'oreille et 

stalé aussi des faits analogues sur des du nez, chez quelques Mammifères 
cartilages de l'embryon humain (c). aussi bien que dans le lissu cartila-

Enfin, d'autres observations sur ce gineux des l'oissons (g). 
sujet, ainsi que sur le développement 

(a) Vus1, Untersuch. ûber die EnlieiiLlnngsgcsch. der Ceburtshelferkrote, 1812. 
(b) Kôlliker, Note sur le développement des tissus chez les Batraciens (Ann. des sciences nat,, 

3" série, 1846, t. VI, p. 9-2). 
(c) Idem, Eléments d'histologie, 2' édit., p. 276. 
(d) Kôlliker, Mikroscopischc Anat., t. II, p. 319. — Gewcbelehre, 180", p. 24. 
— Frcy, Histologie und llislochcmie, 1807, p. 204. 
— Donders, Mikroscopischc und mikrochemische Untersu:hungen thicrische Gewcbe llhllâil-

dische Bcilràge, 1848, t. I, p. 2G0). 
— /liliy, Ueber die symphysis ossium pubis, nebst BeilrSgen zur Lehre vom hyalinen A'iiorjf! 

(Zeitschr. fur rat. Med.; 1858, t. IV, p. 43). 
— Remak, Ueber die Entslehung des Bindcgewcbes und Knorpels (Miiller's Archiv, 1852, 

p. 69). 
— Rabl-r.ù'ckhanl, Ueber den Netzknorpel des Ohrs (Archiv fur Anal., 1803, p. 41). 
— lleidcnlieiin, Studien des physiolog. Institutes zu Breslau, 1863, I. II, p. 1. 
— Rcitz, Untersuch. uber die kùnslhch erzeugle crottposc Enlzùndung der Luflrihrt 

(Sitzungsber. der Wiener Akad., 1867, t. LV, p. COI). 
— Hannover, On the ftrst Formation and Development of Cartilage (British and Fortij» 

Med.-Chir. Reciew, 186.1, p. 450). 
(e) .VI.IM.II, Manuel d'anatomie générale, p. 3(18. 
— Toj-nbec, Researches tending to prove the non-vascularity and peculiar unifortn Mode of 

Organisation and Nutrition of certain animal Tissues : vis, articulai' Cartilage, clc. (l'Iuloi. 
Trans., IN II, p. 1 5'Ji. 

(f) On peut assimiler à un état inflammatoire le changement qui s'opère dans le carlilag-e puW'» 
pendant la grossesse. (Boerncr, De gravioribus quibasdam cartilaginum mutationilnis. Tubimfon, 
1798.) 

(g) Kôlliker, Éléments d'histologie, p. 87. 
— Leydig, Traité d'histologie, p. 160. 
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§ •>. Le lissii o.sscux est formé principalement d'une sub- Ti^" 
I I ' I ' t'SH'UA ; 

sianee iies-uuiv. composée de sels calcaires combines avec une « composition 
matière organique azoléc, qui est susceptible de se transformer 

en gélatine par faction de l'eau à une température élevée, et qui 

«>t désignée par quelques auteurs sous le n o m d'osséine (1 . 

I. analyse ebimiipie montre que les matières minérales assu-

iiérs à celte subslance animale, consistent principalement en 

pbn>pbale banque de chaux (2), mais qu elles renferment aus.>i 

t!) I.'s premières notions relatives Mance animale qui constitue la partie 

a l'existence d'une m a d è r e susceptible organique de celui-ci, cl qui est assez 

di fournir de la gelée dans le tissu c o m m u n é m e n t désignée sous le n oui 

osseux sonl dues ,', l'apin, et datent tYo.-sn,,,.. La gélatine qui en dérive 

demi,,,,, 1080 [a.; mais ce fut II. ris- est soluble dans l'eau bouillante, et sa 

- m i qui, veis le milieu du siècle sui- dissolution se prend en gelée par le 

vaut, lit (nunaii.c le caractère chimi- refroidissement, lors m ê m e qu'elle ne 

que essentiel de , e n\s„. )•;„ ellei, il s'v trouve que dans la proportion d e 

constata que les us, tiain-spardel'acide 1 pou,- K,o. Elle fo.me des composés 

a/mique ei.-n lu d'eau, abaiiiloniient insolubles avec l'acide tannique , le 

une Uiatièiecalcaiie el laissent intact.! hichlorure de nièrent e, et sa ouiiposi-

une substance org.utiqur qui conserve Uoii élémenlaiie est la ntè n i e q m ; 

la loi m e du corps dont elle provient, celle de l'osséine (r). Kile renferme 

a.aisqui (-1 llexible et ressemble à un environ .'.() pour 100 de carbone et 
('"1'1^'' (''>• f'-iulalll longtemps les l V l ,1'a/ole; on y irouve auss, des 

•liimisleseo.lf.il.ilirent. elle substance |,-,„eS de .soufre. Mais, dans l'état 

(irg.uiisée ave,- |u ̂ -latine qu'on en actuel de nus c aissancs, ou ne 

"lnienl au niuvei, (le la eoeiion dans ,,,,,,1 attacher que peu d'importance 

l'eau, el par l'.insi'ipienl, dans les OU- aux formules chimiques par lesquels 

vr.iges de chimie un peu anciens, ou n„ ,, cherché à la représenter. 

p'ile toujours (les os c o m m e étant 'i,(ih,ui lut le premier à constater 
,'"" 's (lc K'1''"""' «'« (l1' »>^ •'.•!- que la matière inuuise des os est e o m -

' " M,li' ii"j»"t-a-|iul ou s'a. c o d e |M ,„-.,. principalement dephosphate de 

'"""'"'i'' qui: la gélatine n'est ,,„, (-|,,„.x -,/,, lait qui lui mis .^dément 

mi piin.ipe inmu liât existant dans le eu lii:iiu-ie par les recherches de 
tesn osseux, m,,|s un di'iivé de la sub- N'hccle (,- . 

[«) l'.ipm, .si,,- ,, uiiiiinre d'amollir l,s us, il,. 

'''! "•"••"<"•' ' "'"" sur t'iisu/nation (Ilist. de l'Acad. des seiciiics, 17.,s „ p-n 

^::Vdr;^^ 
t ~VV!I','!'"K-,' '•':,"''"",'l,"/"M>»e»"l«'«J>t<r hnoihen (J,m, n. /,„• p.akl. ,.<„,„ , ksi.-, 

l-u-in>, llp, cit. 

(d) V„v.-/ Vl,„,pi,i, /„., ,/,- ,/,„„„, ,. ||| ,, ,,w ,.,,„ i|(, n ; s 

l.ï'l "',NXXll,''p:V","""' " " " " " > • " « (•»*»"«• *«• ̂ 'nredischcn Akad. der 1411K(tt. , ., 
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du carbonate de chaux (l),.du phosphate de magnésie (-2), ci 

quelques autres sels (3), de l'eau (/fi, de la graisse, etc. 

Les proportions suivant lesquelles ces différents corps se 

trouvent réunis dans les os varient considérablement chez les 

Animaux, et m ê m e dans les diverses parties du squelette sou­

mises à l'analyse (5) .Ainsi Berzelius a trouvé dans un os humain, 

(i) La découverte de l'existence du considérable, et quelques chimistes 

carbonate de chaux dans les os appar- ont cherché à doser la proportion 
tient à Ilatcheti (a). d'eau qui s'y trouve; mais elle est 

(2) l-'ourcroy et Vauqiielin y trou- très-variable, et, ainsi qu'on pouvait 
vèrent le phosphate de magnésie (b). le prévoir, il y a plus d'eau dans les 

(3) La présence du fluorure de cal- os spongieux que dans les os com-
cium fut signalée d'abord dans l'i- partes (/"). Siark a trouvé dans lesder-

voire fossile par Jloricchini (c), puis niers de 3 a 7 centièmes d'eau, tandis 
dans le tissu des os par Berzelius (d) ; que dans les premiers il a trouvé de 
mais elle fut révoquée en doute par 12 à 30 pour 100. 
plusieurs chimistes, jusqu'à ce que .>} Les travaux relatifs à la com-
M. Fremy l'eût établie d'une manière position chimique des os sont nom-
indiscutable (c). breux ; indépendamment de ceux 

(h) Les os, malgré leur dureté, con- indiqués ci-dessus, je citerai lessui-
tiennent des liquides en quantité vants (g). 

(a) II.iUTiett, Experimenls on Shell and Bone (Philos. Trans., t. L W X I X , p. 31.',). 
(b) Fourcroy cl Vauqiielin, Sur la présence d'un nouveau sel phosphorique trouvé dans les OS 

des Animaux (Ann. de chimie, 1803, t. LXVII, p. 24-1). 
(c) Moricchini, Meni. de mathem. e di ftuca, 1805, t. X, p. 164. 
— G ij-l.iiss.-it-, Lettre sur la présence de l'acide fluorique dans les substances animales (Ann, 

de chimie, 1S05, t. I,V, p. -258). 
(d) Ilciz.lius. Lettrcsurle filiale calcaire contenu dans les os (Ann.de chimie, 1807, t. LXIV, 

p. 2âii). 
(e) I-ïitr.j-, Recherches chimiques sur les os (Ann. de chimie el de physique, 1855, t. XLI1I, 

p. 47). 
(f) Nasse, Ueber die Bcstandlheilc. der linochen in elnigen lirankheilen [Journ. fiiroraltt. 

Chemie, 1^4-2, p. 27 V. 
— ?l,nk, Chemical Constitution of the Boncs of Verlebratcd Animais [lidinb. Med. and Sur}. 

Journal, 1845, t. LXIII, p. 308). 
— Rces, Proportions of animal and earlhy Mattcr in Human Boncs (l.ondon and Edint. 

Pliil. Mag., lx:!8. t. XIII, p. 135). 
—, Bibra, Chemisihc Untcrsiicliiingcn uber die Knochcn uni Zdhne der Menschen und der 

Wirieltlnere, l S H . 
— MHHII.IMI. Uber die chemische Zusammcnsil-.urei :hr linochen (Journ. f. prakt, Chaw, 

181*, t. XXVII, p. 85). 
— Fieny, R-thcrchcs cliimiques sur les os (Ann. de chimie et de physique, 1 s ,1a, t. XI.III, 

p. 17). 
(g) Wéiul-t.uillui, Analyse cump. des os (Ann. de chimie, 1800, I. X X M V , p. liK). 
— A. von II-1,,1,1, lias clicm.isi.hc Skclett der Wirbelthicre (Zeilsihr. fur wissensch Y.n»l'«j" 

1858, t. IX, p 210,. 
— AIpli. Milne Kilwanls, Ltmlcs chimiques et physiologiques stif les os (Ann. des scictlui 

nat., 4' série, 1*00, t. XIII,p. 113). 

http://Ann.de
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débarrassé de la graisse et du périoste : phosphate de chaux 

basique avec un peu de lltiorurc de calcium, 00,04; carbonate 

de chaux. 11,30; phosphate de ma?né-ie, 1.16 ; soude avec 

Irr.s-peu de chlorure de sodium, 1.20; cartilage soluble dans 

I eau. .i'2,17; vaisseaux. I, I.'i pour 100. Dans les expériences 

de l'ibra, faites sur des os de Chevreuil, Ur proportion de 

matières organiques n était «pie d'environ 31 pour le fémur, 

tandis qu'elle dépassait .V2 dans les vertèbres et dans les cô'es. 

l.c m ê m e eliimiste a constaté que dans les os longs du Coq ces 

siilislaiiccs n'entrent que pour environ 27 centièmes du poids 

total, tandis que dans les os fin Saumon, elles existent dans la 

piiijKii'iiuii de 00 pour 100. 

Au prcniirr abord, ces variations sembleraient indiquer 

que les matières minérales el les principes immédiats orea-

niques sont simplement a l'étal de mélange dans le tissu 

(isMiix. et que le phosphate de chaux notamment n'y forme 

pas avec I osséitie un composé chimique à piopnrtions défi­

nies; mais, lorsqu'on examine les faits de plus près, en arrive 

à un résultat contraire, et l'on se trouve conduit à penser 

que les différences accusées par l'anal\>e dépendent princi­

palement de ce que les os sur lesquels les chimistes ont 

opère M u il des or̂ .uit s complexes cmilfiucit des vaisseaux 

cl d autres parties molles, aussa bien que du l'issu o seux, el 

ela eu [imputions très-variables. Klfective ment, la sttb-

slauce osseuse, séparée de ces parti's acee-soiies, paraît cire 

esseuliclloineut un composé chimique d'osséinc el t'e phos­

phate basique de chaux, composé (pion peut former artifi­

ciellement el <pi'ou trouve alors constitué d'environ une 

l'arlie de maltèrc animale associée à h pallies de matières 

le rieuses (I). 

(I) Ci- i.i,,,|i.sr ,|,. |,|„,s|,|M|,. (,,|- M. \l|>h»nsi' Mil:,,. |..|u.ir.is, qui |, 

''< <!•• •̂'•l.iiin. a etc (Icruiiv. il |i,ir |ii.'|i,in- n , vi'is.mt d u (lilorure d e 

-̂ '' H ' b s , ci .-(u-lii- ci,sii,|,- |,,u ..iltiuiii d a n s utir dissolution (le iila--
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Le phosphate de magnésie se comporte de la m ê m e manière 

avec de la gélatine (1), mais le carbonate de chaux ne s'y com­

bine pas en quantité nolable, et ce sel ne paraît remplir qu'un 

phate de chaux mêlée à de la géla-

liue (a). Or, la quantité; de phosphate 

terreux que l'on trouve dans les os, 

comparée à la proportion de l'osséine, 
est toujours moins grande, et l'écart 
est d'autant plus considérable, que 
les divers tissus associés à la substance 

osseuse sont plus abondants. Ainsi 
c'est dans les os longs et pneuma­

tiques des Oiseaux que les matières 
étrangères à la substance fondamen­

tale du tissu osseux sont en moindre 
quantité. Or, dans l'un de ces os '//, 
l'anal) se a indiqué l'existence de 
70 parties de phosphate calcaire, 
de 1 partie de phosphate de m a ­
gnésie et de 1 partie de tissu or­
ganique, associées à 7 parties de car­

bonate de chaux,à delà graisse,etc. ; 
ce qui correspond à environ 75 parties 
de phosphate terreux pour 25 par-
tics de tissu dit cartilagineux, le­

quel est composé essentiellement 
d'osséine. En général la proportion 

des phosphates est moindre, ce qui 
s'explique par la présence de corps 
étrangers à la substance osseuse en 

proportion plus grande. 

Lorsque les animaux ne trouvent 

pas dans leurs aliments une quantité 

suffisante de phosphate dechaux, leurs 

os perdent de leur solidité et peuvent 
m ê m e devenir très-fragiles (cj. Mais 

ce changement ne paraît pas dépendre 
de ce que le tissu osseux lui-même 
soit devenu plus pauvre en sels ter­
reux, ainsi qu'on pouvait le suppo­

ser d'après quelques expériences de 
Bibra (d,. Ce tissu diminue de quan­

tité, et les parties restantes conservent 
leur composition normale (e). 

(1) D'après quelques analyses faites 
par AI. Boussingault, la proportion de 

phosphate de magnésie paraîtrait être 
plus grande chez les Cochons nou­

veau-nés que chez les individus âgés 
de quelques mois (f). Je ferai remar­

quer cependant que chez les Pigeons, 
la proportion de ce sel terreux n'aug-

menle pas sous l'influence d'un ré­
gime fournissait t à l'économie de la ma­

gnésie en grande surabondance (g). 
Dans une expérience du même 

génie, faite p'us récemment sur un 
jeune Rat, M. Papillon a trouvé dans 

la substance osseuse calcinée plus de 
3 centièmes de magnésie , et, sous 
l'influence prolongée d'aliments con­

tenant beaucoup d'alumine, ce phy­
siologiste a trouvé dans les os catei-

(o) Frcriclis, Ueber die chemische, ZusammenseUung der menschlichen linochen (inn. der 
Chem. undPharm., 18 4-2, t. XL1II, p. 253). 
— Alfh. Milne Edw .mis, Op. cit. (Ann. des sciences nat., i' swii?, 18G0, I. XIII,p, 140), 
(6) Le tibia .l'un Vanneau analysé par Bibra (Op. cit., p. 210). 
(c) Clii'ssal, Note sur les effets qui résultent, relativement au système osseux, de l'absence de 

substances calcaires dans les aliments (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1X12, t. XIV, 
p. 451). 

(d) Bibra, Op. cit., y. .",8. 
(e) Alpli. Milne Eilw.irds, Expériences sur la nutrition des os (Ann. des sciences nat., i' si\\t, 

1801, t. XV, p. 255). 
(/) Boussingault, Économie rurale, 185), t. II, p. ill. 
(y) Alpli. Milne Edwards,Sur la nutrition des os (Ann. des silences nat., 1' téue, t. XIII, 1860). 
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rôle très-secondaire dans la constitution des os. Il est en faible 

proportion chez les jeunes individus ainsi que dans les parties 

osseuses de nouvelle forma lion, et il devient plus abondant avec 

les progrès de l'âge; la quantité relative en est aussi plus 

grande dans les os spongieux que dans le tissu osseux com­

pacte (1). H y a m ê m e quelques raisons de croire que le 

carbonate calcaire est un produit cxcrémentitiel provenant 

de la décomposition du phosphate basique de chaux par 

l'acide carbonique des liquides de l'économie animale (2;, 

plutôt qu'une des parties constitutives essentielles du tissu 

osseux '•') 

nés : i I M U X , 'il.l; alumine, G,92. 11 sYlevant à 9 ou m ê m e 10 chez des 

.-u conclut que le résultat négatif ob- adultes et des vieillards (r), Des dif-

tenu |i,u M. Alph. Milne Edwards lérenas analogues ont élé constatées 

dépendait de la non-absorption (le la chez des Chiens et des Chats (./). 

milieu- terreuse la). M. Alph. Milne Edvvaids assure aussi 

II.IIIS quelques étals pathologiques que les os hypertrophiés rapidement 

accompagnés de désorganisa lion des contiennent moins de carbonate cal-

us, la proportion de phosphate de ma- mire que dans l'état normal (e). 

juiésie s'élève beaucoup {b), l'ail qui (2) La décomposition du phosphate 

semble indiquer que dans ce cas le basique de chaux par l'acide raiho-

i.imposé du phosphate calcine est nique n été constatée par M. D u m a s 

détruit plus lapidement que ne l'est ri par quelques autres expérimenta­

le composé magnésien, leurs i/' 

(I, Ainsi M. fremy atrouvé la pto- (3) Cette opini.ui, émise par M. Al­

pin lion de phosphate de chaux à peu phonse Al il ne l'.dvvaids, est appuyée 

prés la m ê m e i lie/desindiviilusde dif- sur des considérations que je ne puis 

ti-ienls ânes, lundis qm* la proportion r*poser ici, faute de place ;jeme bor-

ilu rai Initiale calcaire n'était (pie de lierai à citer le fait suivant : Deux 

'J.'J die/ de |n's-|eunes entants, tuais l'iamneutsdu m ê m e os furent analysés 

,,i, l'i|,iiu> H ,i,cnlies eii„eiirciil,ilis sur les modifications de .'a,,,,/..,,',,,i imu.édixte 
'les,,, •Joucu'ite l'i. ,,„'. <'.' •<' la phijs„,l. de l'Homme, etc., t s'TH-ls; I, t. \ Il, , i ;,-_•.. 

(/,) l n n i h . Sniiuii, Initial f.liemistrii, 1 11, p. li'iî. 

(C) Il I M S . toc. Cit. 
II/I Alph. Milne TMw.inU, loc. et., p. Iâ3. 

I») Idem, ibitl., y l'Ml. 
/ , hmii.i- V •:, sur le transiort du r'"W bute de chaux dans les é;i\s irganisés Couples 

r.„,l„sdei'\,a,l. ,1,-v scieu.es, Isla.l. XXIII, y. 101 Si. 
I .,„. 1,11,,- ,| ,/. Dumas iMicerniiul l'ait ton de l'eau saturée d'acide , ni- .i pu. sur 

le fhitpliatê de chair, ,i:„mples rendus de l'Acad. des sciences, |sl,',, t. XXIII. p. l u i " — 

M, m. »(ir le mode ,le transport du \ hosyliale et du carbouale de elniu.t dans les organes ,t s 

plantes, el,. i [un. de chimie et > plii/signe, IM'.i, I. X X V , p. ;; lil|. 

— A pli. Vilnr I I " ici», loc. cit., y. liai. 
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ç /,. _ Le tissu osseux, observé au microscope (I), se 

montre composé principalement : 1° d'une subslanee fonda-

mentale, généralement blanchâtre '2) et grenue (3) 2" d'une 

multitude de petites eawtés (l\) qui donnent naissance à des 

comparativement, l'un sans avoir subi 

d'altération préalable, l'autre après 

avoir élé pendant qualre jours atta­
qué par de l'eau chargée d'acide car­
bonique. Or, le premier fournit, pour 
100 parties d'os, 56,7 de phosphate 
de chaux, etc., et 8,5 de carbonate de 

chaux ; dans le second, la proportion 
du phosphate calcaire était réduite 
à £2.8, tandis que dans le carbonate 

de chaux elle s'était élevée à 1 '2,5 'a 
•T'ajouterai que dans la substance des 
exostosps analysées par Simon, la pro­

portion de carbonate de chaux a varié 
entre 2,1 et ,0,62 pour 100 (b). 

(1) L'étude de la structure intime 

des os,commencé, par Leeuwenhoek et 

Ilavers (r), ne fît que peu de pro­
grès jusqu'au m o m e n t où Purkinje 
y app.-la de nouveau l'attenlion (d). 

l'ai mi les travaux les plus récents 
sur ce sujet, je citerai principalement 
ceux des auteurs dont la liste est don­

née ici (e). 

(2) Chez les Poissons de la famille 
des Brochets appelés Orphies, ou 

Esu.t Ultime, et chez les Lepidosimi, 
la substance fondamentale des os est 

de couleur verte. 
(3) Lorsqu'on examine celte sub­

stance avec un microscope dont le 

pouvoir amplifiant n'est pas très-con­
sidérable, elle paraît homogène; nui* 
en employant des lentilles d'une puis­
sance suffisante, on parvient souvent,i 
voir qu'elle se compose de granulations 

Ircs-lincs (f). 
il) Lorsqu'on observe au micros­

cope des lames minces du IkMi 
osseux, ces cavités, remplies d'air 

ou d'autres matières étrangères, se 
présentent d'ordinaire avec l'appa­
rence de lâches opaques, et c'est pour 

cette raison que jusque dans ces 
derniers temps beaucoup d'hislolo-

gistes les appelaient des corpuscules 

osseux (g). En 1842, Serres et llmèn* 
constataient que ces prétendus cor-

(d) Alph. Milne K,lu.u\]>-, Op. cit., p. l'iâ. 
(b) Fr. Simon, /l»i»m( Chemistry, t. II, p. -112. 
(c) I.Tiivenhot'k, Philos. Trans., 1078, p. 10(1-2. — Opéra omnia, t. I, pais 2. 
— Havcr-, Osteologia nova, iïïtii, 
(d) Iii'iilsi'h, De penitiori ossium structura (Missit. inau£.) Brcslan, 1S34. 
(ci .1. Muller, Cléments of Physiology, t. II, p. 301. 
— IlruiiMii,m,l, On the lacunœ of Boues (Monthly Journ., 185-2, t. XIV, p. 28:1). 
— Tomes, art. Il-M.ni s Tlssuc iTudil's Cgclop. of Anat. and Physiol , t. III, p. S W ; . 
— Tomes and C. de .Vlm-gan, On the Structure and Development of Bone (Philos. Trans., l&M, 

p. 109). — Observations sur le développement de la substance et du tissu des os Olciu. de I" 
.soc. de biologie, 1850, 1. II, p. 1 l!)j. 

— lioliin, Note sur les cavilés laraclérisliques des os (Mém. de ta S,c. de biologie, 2* série, 
l.sTill, I. III, p. 181). 
— l'.ulkt, Bindensubslanzen (Slrirker's Ilamlbtuh der Lchre von den Gewcben des Menschen 

and der Tliîerc, IsfiN, p. 81 et suiv.). 
(/) Tomes et 11. de Murg-an, loc. cit., p. 120, pl 7, tiit. 10. 
(g) Viiw7 XI:ini.!I, Anatomie micro coptque, )'é'ii, I I, p. 121. 
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raiialiriiles 1res-lins, et qui renferment ebacune une cellule, 

ou proloblasle, contenant une malière granuleuse et souvent un 

noyau (I). Les canalicules osseux partent de la cellule en diver^ 

••enni dans tous les sens, et vont s'anastomoser avec ceux des 

eclitilcs iidjucentes, ou s'ouvrir soit à la surface externe de l'os, 

soit dans t\vs cavités contenant des vaisseaux sanguins, des 
nerfs, eic Les canaux qui donnent passage aux vaisseaux san­

guins sont désignés sous le n o m de canaux de Havers (2), et 

d'ordinaire la substance fondamentale, avec ses cellules et ses 

canalicules, forme autour de chacun d'eux un certain nombro 

puscnles sont des cavités (a), fait cou- (2) Havers, médecin anglais du XVII 0 

litnn"' ultérieurement par M. Virchow, siècle, fut le premier a insister sur 
auquel les hisliilogisies allemands ces canaux vasculaires, mais il ne 
ain liment le mérite de la décou- les décrivit que d'une manière fort 
\mie (h olrcure (d). 

(1) l'ar une macération prolongée Quelques auteurs désignent sous 
dans de l'acide rlilorhvdi i|ue, ainsi le n o m de cunalieulcs médullaires 
que par d'autres moyens analogues, les conduits vasculaires dont il est ici 

ou lient parvenir a isoler les cellules question. 
éloilées du tissu osseux [c). Les ulri- las principaux troncs du système 
mies obtenus de la sorte ont des pa- vasculaiie des os pénètrent dans ces 
mis menues, mais résistantes, ci (un- organes par des orifices particuliers 
SCMCIII exactement les formes qu'ils appelés Irons iiottrrin'crs. Les veines 
avaient dans la substance osseuse non sont beaucoup plus grosses que les 
(li'ealcilii'e. Dans l'étal normal, ces .'trières; quelques-unes d'entre elles 
(.nliés M'itt occupées par un liquide accompagnent celles-ci, mais d'aulres 
visqueux, occupent des canaux particuliers et 

I,II Si-rus il Iinjéie, Coloration des os (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1*4-2, t. XIV, 
p. ï'Hl). 
,/,, k.nlikiT, Éléments il'hiilidoqn; élit, do 1 SfiS. p. 231. 
(ij V,,ili,,w, l'„„i, iiber ha.„ L, 11-1,1,1/ huorpil koi'ieulnii (Wuriburger Ycrhatidlungeii der 

l'Icrili. meil. tludls, hall., 1".'.», I I, p. ltCtt. 
— A l"i-iM. Cher die Isohrhohct der h,,oc>,,n-hnorpel (Archiv fiirpalh. Anal., t. XVIII, 

V I"U1. 
|l,,ppi>, 1,1'crdie l.ea .bsclcmcntc der Isa rp,l hi.o.heu and Zdhne (Arch. f. palh. Anal., 

lsr.;i, 1. v, p. n'ai. 
-- | 1(, -IL-1.I..-I ;.-, CI,,-,- ri tige Zellen nul l',r,u l.leu Wiiaden im Thierkàrper (Mnl!ei'> An hit 

/ni- .liin(.. 1S'.", p. I). 
— I M h m m u . / i-'i-r hnvrpel Y lien 1 Irc'i. lui- A nul., i S 5", p. 15). 
— I,,Hfi 1, Vêle sur les corpus, ules ,Us 01 Kdo;r;ii\ de \l,\,'i lo<},C, ÎS.'.S, t. I, y. 704). 

s.,-,i,i,;nni, /ur h , mit nui, des noinialen /.alu'.oia • ,a-km: '.tugcuek's, lsoil, p. 1-2. 
— t.,,,1,1,,1, r ." „c,h il'Iu-MvOilf 2- edil., lS.,s.|,. 2b(. 
(il) Il n, i-, S.,u observations of the Roms und thé Parts bélonging to t',em, 1091. 

http://INTKP.IF.lltr


200 FONCTIONS DR RELVTION. 

découches eoneentriques (1). Enfin on trouve encore très-sou­

vent, soit dans ces eanaux, soit dans d'autres cavités de forme 

irrégulière, une substance molle appelée moelle, et composée en 

parliede tissu eonjonelif très-lâcbe, en partie d'ut rieules adipeux, 

en partie de cellules spéciales, dites médullaires. 

Pour bien saisir les caractères des dernières modiliealions 

qu'on remarque dans la structure des os/il est très-utile d'é-

Dcvcioppement tudier d'abord le m o d e de développement du tissu constitutif 

tiss,, osseux, de ces organes (2). Ainsi que je l'ai déjà dit, ce tissu naît dans 

le sein de la substance conjonctive, et l'on doit le considérer 

communiquent avec le système vascu-
laire du périoste. Ureschet eu a fait une 

étude attentive chez l'Homme (a . 
Le nombre des canalicules de Ha­

vers est d'autant plus grand, que le 
tissu osseux est plus jeune, et leur 

dimension, au contraire, va en aug­
mentant avec l'âge (b). 

(i.) La substance fondamentale des os 

est par conséquent stratifiée, et ce sont 
les couches superposées de ce tissu dont 

les anciens hi.stologistes parlent sous 
le n o m de lamelles osseuses. Elles peu­

vent constituer deux M sternes, dont 
l'un entoure les canaux vasculaires, 

_ et l'autre est disposé parallèlement aux 
surfaces de l'os. Pour plus de détails 

à ce sujet, je renverrai aux ouvrages 
spéciaux sur l'histologie (c). 

J'ajouterai que les systèmes pri­
maires de stratification dépendants des 
''anaux de Havers ne se roi contient 

pas toujours d'une manière complète, 

et laissent souvent entre eux des la­
cunes de formes irrégulières qu'il ne 
faut pas confondre avec les cavités 

médullaires, et qu'on a désignées sous 

le nom d'espaces haversiens (d). 
(2) Duhamel du Monceau fttt le pre­

mier à étudier expérimentalement le 

m o d e d'accroissement des os, sujet 

qui fut repris ensuite par Troja, et plus 
récemment par Foui eus et quelques 

autres physiologistes (e). Pour éluci­

der ce point, la plupart de ces ailleurs 
se sont servis principalement de l'action 
colorante exercée sur la substance os­

seuse par la garance introduite dans 

les fluides nourriciers par les voies 
digesthes. Ainsi que je l'ai déjà dit, 

ils interprétaient mal ce phénomène, 
mais ils en tirèrent néanmoins des 

données précieuses, car la rolni'n-

tion du tissu opérée sous le régime 

t Jaé] Brtsc,lc,j Recherches anatomiques, physiologiques et pathologiques sur le système veineux, 

Roli'oNi-â"',' xm P°U-- Se'Vi'' à l'é'Ude du dévcl°PPement des os (Journal d'anatomie k 

5 T n , P, r I ' ? """'"'«-'"'". 2 e <-«•-. i«iïO, p. 342 ci suiv. 
e D, "me, t'" *""' °"' '"' 'Phll"S- 7™»».. «53, p. 111). 

• des Animaux rifon's 
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comme en étant un dérivé direct ou secondaire (1). Dans le 

pi entier eas, les cellules arrondies de la substance conjonctive 

se transforment en cellules éludées, et deviennent des proto-

do celle iiiali'-ie tincloiiale permet (dus loin les recherches relatives au 
de distinguer les pallies qui existent m o d e d'accroissement des os 
a ce moment et celles dont la forma- (1; O n a donné le n o m de fibres /ac­
tion a lieu ultérieurement (a). forantes, ou de fibres de Sharpry, à 

L'étude histologique du mode de des faisceaux de celle substance con-
dévcloppement du tissu osseux a élé, jonctive qui traversent les lamelles 
dans ces dernières années, l'objet de osseuses constituées par les couches de 
beaucoup de travaux, parmi lesquels cellules étoilées avec leurs canalicules, 

je renvoie aux suivants (o). .l'indique et qui en restent plus ou moins dis-

ii/,'»t. del'Acai. des sciences, 1739, p. 1). — M ê m e nvneil, 1 7 4 1 . — Sur le développement et 

la crue des os des Animaux (in.'-mc recueil, 171-2, p. 3 5 4 ) . — Op. cit., i'i'i'A. 

— lï.'pi, lie novorum owinn regeneratione, 1 7 7 5 . 

— Ilnnli-r, tlCuvres, I. IV, p. 401». 

— r'Iiiiiri-iis, Recherches sur le développement des os et des dénis (Arch',''es du Musé,un i'InU. 

1,1/., 1 « 11,1. Il, p. 31 li). 

— Iliiillr et lla^iiinv, tl.rpéi'ieitces sur le développement des os des Mammifères el des Oiseaux 

faites au moyeu de t alimentation par la garance éinu. des sciences mit., 3'' série, 1815, 

l. IV, [i. 2831. 

— illli,.i-, Traité expérimental et clinique de la régénération des os, 1 8 0 7 , t. I, p. 0 3 ot 

suiv. 

(a) \',iyv I.IIII,' VIII. y.igc t-20, m,lu I. 

tb) Silmniui, M trust, t'iitcrsncli., 1.N3!I,p. 3l> 

— C. It. Mis ,-I- , Uhcr die llcl.ulunii ilcr huocliral.ôrper, hen (VaWci * Arc',ic, 1 8 4 1 , p . 2101. 

— Tuildan.l llmuiwu, Phifsioloijicttl .imitant!) and Physiologg of Mau, 1 8 1 3 , t. I, p, i n ,-t 

MUV. 

— Chili, O/i. rit. (Mém. de la Sac. de biologie, I."*•"• 0. t. I, p. 119) . 

— Hun h, licite, :ur l'.atni,!;. des liimcliciisystem (lleithschr. du' Schweizer nalurf. Gc-

:, limitait, 1M r, -J, t. Mli. 

— VV'illi ,ni-i,ii, lufcsiigaii ois iota the Structure ai d Development of the S aies ani Bmes 

of fishes (Philos. Tenus., ts:, I). 

— Tiwu's IIIMI C. île Mtn li.m. Op. cit. (Philos. Trans., 1*5:1, p. 1 2 3 0 ) . 

— II. m, i, Zur l.ctne von der Ycrkitiklierung des pi nu •réhalcu hum -jets , Muilei '> Archiv fût 

inat. und Physinl , 18.".7, p, 317). 

-• II. Mulli-i, /,/,,,- die l'.nliru Uclttng der linoclicnsubstnin- tubst Remerkungen uber den 

liait rai Inlisi lier hitmlien iZctlsclu; fur irtsscusiii. /ool,, ISTiS, t. IX, p. 1 17). 

— H,,,,j,i, tP'reloj.pemcHi et sien, turc du sixième osseu.r, lsrei — Sur les conditions 

,1e , • • s f..,,/, ,,(,' i,i','c un sans iiirtiluge prcc.cistuiit (Journ. de Vaiiatomic el de la physiologie de 

111 ,u,iiie, |si',l, I I, y. SI I 

— Ii.l„,l, l'iher die Osw/i,-,,/i >„ irchir fur Anat. und Phiptiol., I silo, p. s-2 i). ._ 

,; AI/I,,I,I,,,I ,/,-Ï bipiluulen h'mrpcls ,,/,. ,ir., ISe-2, p. 7U2>. — lleilnv Deilr. :ur Lehce ç,,n 

der (ini/n an,,<i "p. , il., 18i',;l, p. lit li. — / eh r linocliaiuaclisthuni 'Uc cit., \Sé, 1, p. ;,;)si 

— H iiiv-n , t m,si'lèrattons sur le développement du [issu osseux, lsii.",. 

— VV.il.l,-M-I-, I • b, e ,lcu tl\nl<.iat,iiiis),r,i,,ss ( iichw filr nnkrost.. Anal , t I, p. :!5I, pl. 3 2 ) . 

— f, lier dut u .,. '.s: II.JI des SC m: .plcus der té iveitelutl), cit., |s,;;,, |,, iul.. 

— I..n,l,,i-, liée, ilcii thsilictlinus) ro,css »,-,(. ilenlralbl., Isc,:,, p. 1 S i —t'ntersuch. uber 

die liin,le\iili\!ani und der \,ri.i.ùcberiuigsproeess derselben [Xcilsi hr. fiir icissens,.h. Z>—'„ 

Isa,,, .. XVI, p I i). 

— I; .iiib.,.1 . i II, m,il,. ihi'tiae et déi, lojp meut des os, ISlii. 

- I J.|\, l.lu,le\ \ur lu \litiititre, le >(,('.,' •pyemenl, la nutrition et la r, •jénécaliçii ,,Vj i.s. 

Su,•!„,m,:. IM. I. 

file:///litiititre
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blasles, dont j'ai parlé précédemment; la substance fibreuse 

du m ê m e tissu, s'unissant à de la matière terreuse, donne 

nabsanec à lu substance fondamentale ou eanaliculéc de l'os, 

Dans le second cas, la formation du tissu osseux est précédée 

par le développement d'un cartilage (1.) dont la substance inler-

eeilulairc est consolidée par le dépùt des matières terreuses, et 

dont les cellules ou capsules donnent parfois naissance à un 

essaim de jeunes utricules qui sont de deux sortes : les uns 

deviennent en général des cellules médullaires, les autres des 

osléoblasles ou cellules ostéogènes ("2). Ces dernières se gar-

lincles, à peu près c o m m e les rayons 

médullaires de la tige , dans les 
piaules dicotylédonécs, au milieu des 
couches concentriques du bois (a). 

(t) La plupart des parties du sque­
lette se constituent d'abord à l'état 
cartilagineux et ne s'o-sifient qu'ulté­
rieurement. Les analomistes ont élé 
partagés d'opinion au sujet de la m a ­
nière dont ce changement s'opère : 

suivant les uns, le caitilnge se trans­
formerait direrfrnient en os (b); tan­
dis que d'autres n'attribuaient au 
premier de ces tissus qu'un rôle tran­

sitoire (c). M. Robin, qui a publié sur 
ce sujet un travail intéressant, admet 
que la formation des os peut avoir 
lieu de deux manières principales. 
Dans le premier cas, la substance 
de l'os est piéeéilée de cartilage dans 

l'épaisseur duquel elle se développe, 

et elle remplace celui-ci, qui dispa­
raît. Dans le second cas, In traîne 
cartilagineuse homogène se combitn 
avec les matières calcaires a mesure 

qu'elle se forme. Il n o m m e le pre­
mier de ces phénomènes ostéogé-
niques, formation osseuse pur substi­
tution ; le second, formation osseuse. 
par envahissement (d). Il est aussi à 

noter que dans certains cas la sub­
stitution, au lieu d'être inleniiolé-
culaire, se l'ait par juxtaposition, en 

sorte que la couche osseuse se super­
pose au cartilage transitoire. INmis en 
verni ,s des exemples dans les pro­

chaines Leçons. 
(2) Chez beaucoup de Poissons, le 

tissu osseux esl dépourvu de cellules 

radiées ou corpuscules osseuv, M.knl-

(a) Vtnez à ce sujel : 
— Sli.npi'y, dans Quain, Anat., G' cililion, p. 12. 
— II. Millier, Ueber Sharpcy's durchboiende fusera im lincchetl •Wiirzhui'g. H.iturh. 

Zcilsiltr., t. I, p. -2110, i>l t. IN, p. 2!!;. 
— Kcillil.er, Ueber die grosse Y, rt'reilttng der pcrforaling fibres von Sharpcg (W'àrMtrg 

Zeitschr , I. I, p. 303). 
(b) Howsliip, tixpvtloients and Observations oa the formation of Rime (Med.-cbir. Traits., 

1813, t. VI). 
- - .MMI'IILI, De inflammatione ossium eorumque anatome gencrali. IK-rlin, 1830. 
(c) Voyez Kôlliker, Op. cit., y. 275. 
(d) Robin, Observ. sur le développement de la substance el du tissu des os éilém, de la So; de 

biologie, 1 s j ( l, t. II, p. 12ii. 



( Il vlll'l N T E INTKIUF.l'RE TIFS VERTÉBRÉ<î. 2 6 3 

iii>sent de prolongements, se transforment en cellules étoilées. 

el produisent autour de ebacunede leurs brandies la substance 

OSSCUM; granuleuse dont se composent les parois des canali­

cules servant de gaines aux prolongements cvtoblastiques 

dont je viens de parler et constituant la substance fondamen­

tale de l'os (I). Celle substance fondamentale doit donc être 

considérée c o m m e un produit exogène des osléoblastes nés 

dans l'extérieur t]u>, cellules cartilagineuses ou formés direc­

tement dans les mailles du tissu conjonctif. Quoi qu'il en soit 

à cet égard, le travail ostéogénique s'établit d'abord autour 

îles vaisseaux nourriciers de la partie en voie de développe­

ment, et lorsque ses produits ont envahi la totalité des espaces 

intermédiaires, il se continue pendant [dus ou moins longtemps 

a la surface extérieure de l'os constitué: de la sorte. 11 en ré-

Mtlle tpie les parties de nouvelle formation sont placées exté­

rieurement à celles développées précédemment au-dessous de 

la eouebe superficielle de tissu conjonctif dont se compose 

la (unique appelée Périoste fit. 

bker a l'ait voir que ce m o d e d'ui-a- ficielle, composée principalement de 

iiisaiinii est beaucoup plus c o m m u n lissii conjonctif peu modifié ci renfer-

que ne le suppu,aient ses prédéi es- niant la plupart des vaisseaux sanguins 

seins fn), ci .les nerfs pnipres à celle tunique ; 

'I La structure intime du tissu l'autre tonnée de libres éltslîques, 

leseux pri'sente che/ les Animaux des retenues eu téseaux liès-sci rés, nieni-

ui'idili.,liions p!us ou miens impor- In anil'oimes et superposés, routes 

taules qui dépendent en p.utic de la . es parties adhèrent iutiinenicnlenlre 

i niifii, ni.ili.>n des cellules et de leurs elles. L'épaisseur du périoste varie 

prolmigcmi'uls tb). beaucoup, suivant les parties du corps 

2) I n iji'nét.il, on distingue dans le (pt'il n.vuiie. 

fii-iiostr (l'-ux couche-, ; l'un" super 

(n , K,,iil.,r, n, the différent lia es in Ce micrcu'opie Structure of the SheUton of Osscotis 
Inhcs {Pimect. R ,,,/ s-, iety, IS.V.i,. 

(b) ll,,»,il,.i,,l,. I/,, ,-„v,0;i, observ, on the •itruclu-e of the llo les of l'ieiivlirlOu, and otbcr 

Imtil i i „olt ((Jnacl. J.uni. oflhe 1,,-ot S; IUls, i. IV, pl. I ,ii). 

- n .i. ki-ii, m I) nn;.( and il'.,, w -. i.itn! of th. Il sto! gical Se tes iiiiilaiitei in the M -, m 
of Un II t.,,,, ,, n, wicp-aiis, \„\ II. 

- I , s ,tl(.-. l'inné d /,!>( loqic, p. 1 7 3 et flirt. 
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E n général, le jeune tissu osseux doit m ê m e être considéré 

c o m m e un produit de l'activité physiologique de celte enve­

loppe, car on le voit naître à la face interne de fragments de 

cette membrane qui ont été séparés de l'os, pourvu que ces 

fragments soient placés dans des conditions telles qu'ils puis­

sent continuera vivre (1). D u reste, ce n'est pas le périoste 

lui-même qui se iransforme en os, mais une couebe de sub­

stance blastémique qui en tapisse la face externe, et qui esl 

comparable à la couebe muqueuse sous-épidermique qui revêt 

extérieurement le derme cutané (*2). 

Le tissu osseux ainsi formé est d'abord plus ou moins com­

pacte, et parfois il reste dans cet état pendant toute la durée de 

la vie; mais en général, par les progrès de l'âge, les parties les 

plus vieilles se détruisent progressivement, les matériaux con­

stitutifs sont résorbés peu à peu f.'i), et elles font place 

à des cavités qui donnent ù l'intérieur de l'os une structure 

spongieuse (k), ou qui, s'agrandissant encore davantage, y 

(1) Voyez à ce sujet les expériences 
sur les greffes animales, dont j'ai parlé 
précédemment (tome VIII, page 27). 

Flourens a beaucoup insisté sur le 
rôle du périosle dans la formation du 

lis.su osseux. 
(2) L'existence de cette couche os-

téogène a élé admise par la plu­
part des histologislcs modernes, et 
son rôle a élé nettement démontré 
par des expériences de M. Ollier Mil­
les effets de la raclure de la surface 
interne du périoste (a). 

(3) Ces phénomènes de résorption 
entrevus par Hunier ont particulière­
ment lixé l'attention de M\l. Tomes 
et C de Morgan (b). Il est aussi à 

noter qu'ils peuvent se produire à la 
surface externe de l'os aussi bien que 
dans la profondeur de celui-ci, et ame­

ner ainsi l'élargissement de certains 
trous après que la soudure des parties 

constitutives des bords de ces orifices 

est devenue complète. 
(Il) Les lamelles el les trabécules 

qui constituent la subslaucespongiciw 

des os semblent au premier abord eue 

disposées d'une manière tout à fait 
irrégulière; mais, en les examinant 
attentivement,on voitqu'ellesaffectent 

un arrangement déterminé qui a 

des rapports avec la forme exléiien'e 

de l'os (c). 

(a) Ollier, Traité de la régénération des us, l. I, y. 8.1 et suiv. 
(b) limiter. Op. tli, 
— Tomes et C. ,l„ Morgin, Op. cil. (Philos. Trans., 1853). 
(c) G. II. M,-UT, D e Architectur der Sr,ngi„.-.i (Anlav fur Anal, und Phys,, 1807, \>. '••''••'• 

http://lis.su
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creusent, soit des espèces de cavernes appelées sinus, soit un 

canal central occupé par la moelle chez les Mammifères (1), 

el par de l'air chez la plupart des Oiseaux :2;. Il en résulte 

que d'ordinaire la surface des os c.-,! constituée par du lissu 

compacte, et que leur intérieur est occupé par du tissu spon­

gieux. Dans les os plats, la différence de structure est sou­

vent assez tranchée pour que ces organes paraissent composés 

de deux lames ou tables parallèles, réunies par des trabécules 

ou traverses plus ou moins espacées, qui circonscrivent impar-

laileinenl des lacunes appelées cellules. Dans les os longs, 

ce travail excavaloire est en général plus actif, et amène la 

formation du canal central ou canal médullaire dont j'ai déjà 

parlé ou 

M ) La moelle des os est un mélange 

de tissu ciuijouclif, de vaisseaux san­

guins, <|e cellules et de graisse. Elle 

existe dans les aréoles dll li su spOll-

gi'-u\, el m ê m e dans les principaux 

canaux vasculaires du lissu compacte; 

mais c'est surtout dans la cavité' cen-

llale des os longs qu'elle s'amasse en 

qnaiiiilé ronsidéiaille. La graisse s'\ 

trouve en majeure partie dans des 

utricules qui ollrent souvent un noyau 

(lislinrt ; niais d'autres lois elle es| 

libre / li.uis la moelle de l'humé-

IIIS du lld'iif, l'.er/elius a trouvé 

Hfi ptuir 1011 de graisse (b). D'api es 

M I.vieilli, la moelle de IWeuf con­

tiendrait ti ois espères de graisses tieu-

Mes, dans la c.imposition desipielles 

il y aurait, outre l'acide élaïque, deux 

acides gras particuliers, l'acide palmi-

tique el l'acide médullique (r). 

Pour d'autres détails sur le svsième 

médullaire des os, je renvoie aux 

('•('lits suivants ',/,. 

Dans le lissu spongieux des os, il 

v a un liquide rougeàire qui ne con­

tient que très-peu de grais-e (e). 

(2) Ces lacunes constituent les cel­

lules aérifères des os des Oiseaux, 

dont il a élé question dans une Leçon 

précédente(vouz tome II, page 358). 

Elles sonl souvent rev élues d'une cou­

che, mince de lissu cuijonclil (f). 

(3) d'Ue cavité médullaire centrale 

m a n q u e chez les Cétacés, les Chélo­

niens et quelques autres Vertébrés. 

(n) \„yi K,,llil„r, l.l, meiils d'histologie, y -2.V,. 
(b) li, I/I-IIII«, trou, de cliimi.'. I VIII, y. Isii. 
(r) V u y n l'i'lii,,/,' cl l'o-nit, 1 VI, |i. reJU, 
(i/) l.u.i 1,1,,, lue v.nl. :ellen m ilcii liuip'içwii der Rohrcnkiiochcn ^W iw.bnrg. Yechaildt., 

IH.'.i, lia. x, p. 17:. 
- Il.l.iii, sur le (nMi midiillitirc des ,\ ^,',1*. ,n,',( , Isa;:.. «•• 1 et '•. 

|i,,l,,,i-.,ni l'.lin-ial. Il,, lierchei sur la m••*','. des OS longs, ISilj, 
— hi.llikir, / 1,'ments d'histologie, 1 8 0 8 , p. i j . 
(lf)l., \,\io, tlp. , II., y. I7S, 
f) Ik-w.l.i-, l„. . ul. 
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L'accroissement de l'os se fait donc d'une manière centrifuge 

autour de certains foyers hbtogéniqucs, qui sontd'abord les 

espaces occupés par les vaisseaux sanguins autour desquels se 

forment les canaux de Havers, puis les groupes primitifs consli 

tués parla rencontre et la soudure des parlies ainsi développées. 

O n désigne communément ces groupes en voie de développe­

ment sous le n o m de-points d'ossification. el les ostéites, ou pièces 

élémentaires du squelette, s'accroissent ù leur tour par leur sur­

face, et, en s'étendant ainsi, se rapprochent les unes des autres. 

Quelquefois elles conservent toujours leur indépendance, cl en se 

rencontrant s'articulent seulement entre elles; mais d'au 1res Ibis 

elles se soudent et se confondent dans leur point de jonction, de 

façon à ne former qu'un seul os aux dépens de deux ou de plu­

sieurs pièces qui ailleurs sont distinctes. Là où cette soudure 

s'effectue, le développement du tissu osseux s'arrête; mais lï 

où elle n'a pas lieu, le travail osiéogéniqne peut se continuer 

pendant une période plus ou moins longue de la vie, bien que 

son activité aille toujours en diminuant avec l'âge (I). r.V.-t 

ainsi que chez les Poissons, où la plupart des ostéites con-

(1) C'est dans l'espèce humaine que 

le mode de développement de la char­

pente osseuse a élé l'objet des études 
les plus nombreuses et les plus atten­
tives, l-'allope fut le premier ù s'en 
occup'T d'une manière spéciale (a) ; 
mais cette partie de l'analomie phy­
siologique n'avait fait encore que peu 
de progrès avant la publication des 

travaux de Kerkiinge (b). Albinus (c) 
et quelques aulr-s analomistes du 

xviue siècle ajoutèrent de nouveau* 
faits à ceux con-ta'és par leurs devan­
ciers ; et, parmi les recherches effec­

tuées plus récemment, il envient de 
citer celles de Béclard et de Serres (rf), 
ainsi que celles de M M . Iïamuatidet 

Renault (e). 

(a) Fallopii Opéra oninia, 1600, p. 3(10 et sniy. 
{b] T. Kerkringii Spicilegium anatomicum née non osteogenium fattuum, loTO. 
(c) Alliions, Icônes ossium fœtus humani, accedit oslcogeuim brevis hisloria, 17:17. 
(d) I!,-. lar.l, Mém. sur l'osléose ou sur la formation, l'acci misaient el l'atrophie des os dans 

l'es,ce humaine (faculté de méd., 181,1 ; — Nottv. Journ de méd., de clôr. el de plinrin., 
ISl'J, t. IV, et llsiU, I. VIII). 
— S m a s , Des lois de Vosléoncuie fvnyz Cuvier, f.omhlcs rendus des travaux de l'Acad. des 

sciences pour 181 il;. — N„t,. sur le développement centripète du syslème osseux (Omil'Us 
rendus, lRtls', t. VI, y. -21). 

(e) Itauibaud cl Ilcnaull, Origine cl développement des os, l8«t. 
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.servent leur indépendance, 1 Animal peut grandir pendant 

pir-que toute la durée de sou existence; tandis (je chez les 

Yci'lébrés supérieurs. l'Animal cesse de s allonger dès que 

les pièces constitutives des principaux os se sont soudées 

cuire elles. 

En uénérab le travail nutritif se ralentit beaucoup dans le 

lissii osseux quand la croissance est terminée; mais il e>t 

.susceptible de se ranimer lorsque, sous rinfluenec d'un état 

palhologique. le sang y arrive en plus grande abondance 

que d'ordinaire. Ainsi, lorsqu'à la suite de la seclion dc6 

nerfs qui accompagnent les vaisseaux nourriciers d'un os, 

le .-vjsteme vasculairc du périoste se dilate, des phénomènes 

d'hyperlrophic se manifestent dans le tissu osseux sous-

jacenl (I), el a la suite de l'état inflammatoire qui suit les 

fractures, il y a production de nouvelles parties osseuses 

qui donnent d'abord naissance à ce que les chirurgiens ap­

pellent un cal, et déterminent ensuite la soudure des fragments 

entre eux. 

$ 5 . — I.es os, lors inèmequ'ils restent distincts enIrecux, sont Aiit«ii.ii„.n-, 

réunis les uns aux autres de façon à former par leur assemblage 

nue \;is|(> charpente dont en général toutes les parties se tien­

nent et dont l'ensemble constitue le squelette. Leurs jointures, 

appelées articulations,sont de deux sortes: les unes permettent 

aux pièces tiinsi rcliécsenlrc elles de ;-e mouvoir l'une sur l'autre, 

ce sont des articulations mobiles; les autres rendent loul dépla­

cement de ee genre impossible, et sont appelées pour celte 

raiMin i\vs articulations /lues ou synartliroscs ("2). Ces dernières 

I) C.ette hvpcitiophie déterminée (2) LIN aniiiuntsies emploient snu-

pir la si'i-iimi d'm, nerf,, éiénbset v,V vent le n o m de ••ijmph>)se pour tlés'i-

l'.oM. N bill et p u M. Alph. Milne gner la suture ou la soudure de 

lu «-n ils a,. deux (lai lies sintil.iifes. telles que les 

n, s InlT, Ile, li, n/,,-4 sut" /ni/lin n,e des nerfs sur lu nulnli -a ,I\J ,<s {i.amples rendus de 
i. ni. rfMin.iins, is:,i, t x x w m , p. I lirai). 
— Vij.li, .Vlilim l.,|«.n,l.( o,,. ut i t ci. des sciences n.U , k' s.-n,-, IsUO, I. Mit, [,. I s-j . 
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peuvent résulter de la simple juxtaposition de surfaces ou de 

bords articulaires plus ou moins larges, qui souvent sont dis­

posés en biseau, de façon à se recouvrir naturellement (1). 

.Mais elles sont souvent consolidées par l'enchevêtrement de 

prolongements dont les bords ou surfaces sont garnis, et on 

les désigne alors sous le n o m de sutures engrenées. 

Les articulations mobiles doivent être rangées en deux 

classes: 1° les articulations par continuité, ou auiphiarthroses 

danslesquelles les deux os adjacents sont unis entre eux par 

une substance solide, telle qu'un cartilage ou un fibro-earli-

lage qui adhère à l'un et a l'autre, mais qui, à raison de son 

élasticité, leur permet quelques mouvements (2); 2" lesarti-

culalions par contiguïté, ou diarlhroses, dans lesquelles les 

surfaces articulaires restent libres, et ne sont d'ordinaire main­

tenues en contact que par des ligaments ou d'autres parties 

deux moitiés de la mâchoire inférieure 
et les deux pièces constitutives de l'ar­

cade du pubis. J'ajouterai que pour 
l'anatomie. 'descriptive de l'Homme, 
quelques auteurs ont adopté une no­
menclature très-complexe pour les 
dernières variétés de sutures; mais ici 
l'emploi de ces termes ne m e paraît 
pas nécessaire. 

(1; La portion du lissu conjunclil 
correspondant au périoste des bords 
articulaires constitue une couche m e m ­
braneuse intermédiaire très mince et 

blanchâtre, que l'on appelle quelque-
lois euttihiije suturai OU liijitttieul 
suturai. 

(2) O n distingue sous le n o m de 

syudi'.titiost's les amphiailhioses dans 
lesquelles l'union des surfaces conti­

nués esl effectuée par l'interposition 

de ligaments élastiques. Tantôt le tissu 
intermédiaire, essentiellement fibreux, 
constitue des lames blanchâtres qui 
ressemblent beaucoup à des aponé­
vroses ou à des tendons ; d'autres fois 
sa couleur est jaunâtre, et ses fibres 
constituâmes ne sont pas disposées 

en fai-ceanx ou en lamelles, niais 
unies en réseaux (a). Ces derniers sont 
souvent désignés sous le nom de liga­

ments jaunes ou de ligaments élus-

tiques. 
Dans les articulations nommées 

synelwiiditmes, le lien interosseuxest 

constitué par un cartilage contenant 
plus ou moins de substance fibrineuse 
ci de fibro-cartilage. Ainsi que nous 

le verrons dans une prochaine Leçon, 
hs corps des vertèbres sont UNIS entre 

eux par de, disques de ce yenre. 

(a) \u)ui Kullikcr, Op. Cit., y. i!Mj. 
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molles étendues d'un os a. l'autre en manière d'amarres ou de 
manchon. 

O s dernières articulations sont les plus parfaites et les plus 

importantes à étudier. Dans ces jointures les surfaces articu­

laires sont revêtues d'une couche de tissu cartilagineux qui se 

termine souvent par un bourrelet marginal composé principa­

lement de lissu conjonctif (1). Une capsule fibreuse en forme 
de manchon les entoure, s'étend de l'une à l'autre, et se fixe par 

ses deux extrémités aux cartilages dont je viens de parler, en 

sorte que la cavité interosseuse, ainsi circonscrite, se trouve 

fermée de toutes parts (2). Intérieurement elle est tapissée par 

une membrane séreuse qui y constitue une poche dite bourse 

sijnoriale (3j, et qui contient un liquide particulier n o m m é 

(1; Les cartilages articulaires ou surfaces des os ainsi renfermés ne 
d'encroûtement sont en continuité de peuvent s'écarter l'une de l'autre sans 
substance avec le cartilage d'ossifica- agrandir l'espace circonscrit par la 
lion sous-jacent ou avec le lissu capsule fibreuse, et par conséquent 
osseux qui remplace celui-ci, mais ils sans rompre l'équilibre de la pression 
eu dillèreiii par l'absence de vaisseaux entre la cavité et le milieu ambiant. 
sanguins, cl ils sont dépourvus de La pression déterminée par le poids 
périchondre (a). Chez le fœtus, ils de l'atmosphère tend donc à mainle-
sont recouverts par une couche de nir les surfaces articulaires en con-
libres de ti«su conjonctif qui se pro- tact, et cela nous explique pourquoi 
longe dans leur iniéiieur, mais ce re- la désarticulation est très-difficile tant 
vêlement ne larde pasiii disparaître. que la cavité articulaire reste close, 

Le bourrelet périphérique (b) est mais devient facile dès que l'air peut 
constitué par du libro-carlilage dont arriver dans cette cavité. O n doit aux 
la structure esl plus complexe; on hères W e b e r des expériences très-
v a découvert des vaisseaux cl des intéressantes sur ce sujet [d). 
nerfs (c). (fy ],,.s bourses synoviales ressent­

is) La clôture hermétique de la blent beaucoup aux poches qui sont 
enité articulaire contribue beaucoup constituées par les tuniques séreuses 
à la solidité de ces jointoies, caries entre divers oiy.tnes mobiles et les 

(a) 11,-,/i-hie, (//, cit.. i. Vlll, |>. Vs'.i. 

— \ „i\,, , Ritearches lendmg lo prouve the non Ynscularily of certain iiiimal. Tissttes 
ii'tniot, i,-.,„, , i K ii, p. irai, 
''" ' '" ' '"', '•'" ''• *"r 'Uniques cartilages dian'irciiaiu llull. s-c. anatom., t s 4 i p, i ;,; 
(,) s..|,|,i>, liailé 0 aiiaiumie, i. I. Isor,. y, ici. 
— l..,-,..,i„-iH' .1 lloiuol, /..i on. chim. de Insgnocic ' Imien. dep'uiriii., \$iî, 1. Vlll, p. 2Sii . 
— I n-ii. d-, .n i. S w n u |V\ .viin-', llaiidtiurtcrbuch der Physiologie, t. III, y. IC"). 
(d) VV U H I I K . VV,l,ei, /,„,(, ,(,- i,i mécanique des organes de la locomotion, y. J-iy cl suiv 

t.iugilop aniitoniique, \t*i. |MI Juiiidun, |. Il,, 

\. 18 
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synovie (1 ). Enfin les ligaments ou cordes élastiques qui com­

plètent la jointure en s'étendant d'un os à l'autre et en se fixant 

par leurs extrémités à chacun de ceux-ci, sont quelquefois 

logés dans l'intérieur de la capsule articulaire dont je viens 

de parler, mais en général ils l'entourent. Ils servent princi­

palement à limiter les mouvements de flexion dans la direction 

opposée au point occupé par chacun d'eux. 

surfaces adjacentes, et qui servent à 
y diminuer le frottement. Elles tapis­

sent intérieurement l'espèce de man­
chon constitué par la capsule fibreuse, 

et se prolongent sur la surface libre 
des lames cartilagineuses dont les 
extrémités des deux os en contiguïté 
sont revêtues. Elles consistent en un 
épithélium composé d'une ou de plu­
sieurs couches de cellules pavimen-
teuses et en une lame de tissu con­

jonctif pourvue de fibres élastiques, 
de vaisseaux et de nerfs. Chez l'em­
bryon, le revêtement épithélique s'é­
tend d'ordinaire sur toute la surface 
interne de la cavité articulaire et re­

couvre la surface libre des lames car­
tilagineuses des deux os contigus (a) ; 
mais, avec les progrès de l'âge, il 
disparaît sur la porlion centrale de 
ces surfaces el ne se mainiient que 
sur le pourtour. O n n'aperçoit dans 
la membrane synoviale ni papilles 

ni gianduies, et les prolongements 
que l'on y observe souvent, et que 
l'on a désignés sous le n o m de 
j/landes de Havers, ne consistent 
qu'en des amas de graisse. Sa surface 
libre donne aussi naissance à des 

franges aplaties, rouges, 1res-riches 

en vaisseaux sanguins et disposées en 
forme de couronne autour de la ligne 
d'insertion le long de laquelle elle se 
détache du cartilage articulaire pour 
monter sur le manchon capsulaire. Il 
y a aussi sur ces appendices des vil-

losités synoviales de formes varia 

blés(6). 

Parfois aussi il y a des plaques 
fibreuses qui parlent de la capsule 
et s'interposent entre les surfaces arti­

culaires. 
(1) La synovie est un liquide aqueux 

et plus ou moins visqueux, qui res­

semble beaucoup a du mucus. Elle 

est sécrétée par la bourse qui la ren­
ferme, el elle tient en suspension 
quelques cellules épilhéliales, des 
granulations graisseuses et d'autres 
débris analogues. L'analyse chimique 
y fait découvrir de l'eau dans la 
proportion d'environ 93 pour 100, el 

les matières salines qui se rencon­
trent dans tous les liquides séreux 

de l'économie, ainsi que de l'albu­
mine, de la graisse, etc. (c). 

La synovie esl produite par la couche 

épithélique de la membrane synoviale, 

principalement parles prolongements 

vasculaires de celle-ci. 

(o) Reichert (\oy. Leydig, Traité d'histologie, p. 1G0). 
(b) VV. et E. Weber, loc. cit., p. 322, etc. 
(c) Gusselin, Recherchai sur les kystes synoviaux (Mém. de l'Acad. de méd., t. XVI). 
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S G. — Les données relatives aux matériaux constitutifs du constance 
*J dans 

gquelelic des Animaux vertébrés que je viens d'exposer, étant i* rapports 
1 T j i analomiques. 

acquises, je passerai a l'examen de l'emploi que la Nature en 
fait. Dans la prochaine Leçon je traiterai donc de la disposition 
de la charpente de ces Animaux, et je ferai voir que tout en 

présentant des variations considérables dans sa forme et son 

degré de complication, suivant les classes et les types d'un 

ordre inférieur, elle est toujours construite d'après un m ê m e 

plan essentiel et composée principalement de parties analogues 

reliées entre ellcsd'une manière déterminée. Cette fixité dans les 

relations des pièces osseuses formant une m ê m e série a été 

désignée par Geoffroy Saint-tlilaire sous le n o m de principe des 

cannerions uniiloinit/iics. Elle est souvent d'un grand secours 

pour la détermination den parties homologues, dont les formes 

peuvent varier beaucoup; mais il ne faut l'employer qu'avec 

une certaine réserve, car, ainsi que nous l'avons déjà vu en 

étudiant le squelette externe des Animaux articulés, les rap­

ports de position peuvent être souvent masqués, soil par 

Puvorteincul de certains ternies de la série ou par l'apparition 

île pièces intercalaires, soit par des phénomènes de chevau­

chement. Ainsi, dans une série de pièces que je désignerai 

par les lettres A, II, (!, 1), on ne trouvera jamais C avant B 

ni après I); mais A et C peuvent être en contact par 

suite de I ahscuce de H, ou bien encore (1 pourra ne pas con­

stituer le troisième terme de la série, car des pièces complémcn-

latro produites par le dédoublement de A ou de li peuvent se 

développer. Parfois m ê m e chacune de ces pièces fondamen­

tales peut être représentée par tout un groupe de pièces dis­

tinctes entre elles, el d'antres Ibis elles peuvent être séparées 

par ruiiercalaiion de parties appartenant à un autre système 
(iMeoliigiqiir 

i.'e-vl au.sM avec I V M I V C que je parlerai de l'unité de 

plan cl Miiïout de l'unité de composition analomique du 
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squelette de tous les Animaux vertébrés, car non-seulement les 

opinions professées à ce sujet par le naturaliste que je viens 

de citer (1) sont évidemment erronées quand on les étend à 

l'ensemble du Règne animal, mais elles manquent aussi de jus­

tesse lorsqu'on les restreint à l'embranchement des Vertébrés. 

L'unité de plan existe quant aux grandes lignes de l'édifice, 

mais ne règle pas les dispositions secondaires, et quant à la 

fixité du nombre des pièces constitutives du squelette, la 

fausseté du principe devient manifeste, pour peu que l'on 

compare entre elles certaines espèces de l'une quelconque des 

classes de l'embranchement dont l'étude nous occupe en ce 

moment. Cela ressortira surabondamment des faits que nous 

allons passer en revue. 

(1) Cette idée théorique, conçue par lue, exprime en réalité une tendance 
le célèbre poète allemand Goethe (a), de la Nature dont les anatomistes ne 
et développée avec une grande perse- tenaient pas assez compte jadis, et 
vérance parGeoflïoy Saint-llilaire (b), depuis un demi-siècle elle a exercé 

quoique fausse lorsqu'on l'exagère ou souvent une influence très-utile sur la 
qu'on la présente d'une manière abso- direction des études osléologiques. 

(a) Gœllie, Ueber den Zwischenkiefer des Menschen und der Thiere (Nova Acta Ac.ad.nal. 
curios., 1786, t. XIV). 

(b) Les premières publications de Geoffroy Saint-Hilaire sur ce sujet remontent à 1796, coiniuo 
le fait voir son fils Isul. Geoffroy Saint-Hilairc (Essais de zoologie générale, p. 87) ; niais il ne 
développa complètement ses idées sur l'hypothèse do l'unité de composition que dans sa PhUtsopliil 
anatomique, dont le premier volume parut en 1806. 

http://Ac.ad.nal


( 

Ml 

QUATRE-VINGT-DIXIÈME LEÇON 
Suite de l'élude du squelette des Animaux vertébrés. — Plan commun. — Système 

verlébral ; corde dorsale ; constitution de la vertèbre. — Appendices médians. — 

Constitution du crâne. — Constitution de la face. — S y s t è m e hyoïdien. — Char­

pente osseuse des membres. 

§ J. — En étudiant les premiers phénomènes du dévelop- cordedorfaie 
et ses 

peinent de l'embryon des Animaux vertébrés, nous avons vu dépendance». 
ne chez tous ces êtres le sillon primitif ou gouttière cérébro-

inale destinée à loger l'axe du système nerveux ne tarde pas 

à cire soutenue au-dessous par une sorte de baguette située sur 

la ligne médiane et dirigée longitudinalement, qui est connue 

sous le nom de corde dorsale ou de notocorde, et qui constitue 

le premier rudiment de la colonne vertébrale (1), laquelle 

à sou tour devient le fondement et la partie la plus importante 

di' tout le squelette ou charpente intérieure du corps. 

Celle notocorde, ou tige rachidienne primordiale, est com­

posée de lissu iilricuhiirc et présente les m ê m e s earaelères chez 

lous les Vertébrés; mais, chez les uns, elle se développe beau-

roup, et son rôle est permanent dans l'organisme, tandis que 

ehez les antres sou existence n est que temporaire, et elle dis-

paniit plus ou moins promptemenl pour faire place aux ver­
tèbres f«2.. 

'lj\nviz tome l\, page 451). sont (lins à Baer. Récemment M, le 
'-') 1rs premières observations re- piol'e^eur Ch. Robin a publié sur ce 

bitivi's à la sirtii'iuii' ci au m o d " de sujet, dans les Mémoires de l'Acadé-
(livelnppemcni de la coule dur-ntle mie, un travail très-étendu u). 

,a) llmr, tel.ee die Unlnnk. der Thiere, (s-JS, p. 15, pl, 1, (,••. 2 el 3 • t II n i<18 
l'Iiynol. il Burdaeli, I. III. > • , C- ->° 

II,il,.il. Das Uniu ickelungsUben, isto. 
— M.iiim llnrry, Ou the ehoria dorsalis l'bil > Trans., 1841, p. Ifl.M 
- (I,. Ii.-l.u,, M,,,,, inr Té, liition de la notocorde, des cavités des disques intervertébral, r 

'lie leur emitenu gélatineux (Mém. de l'Ami, dei sciences, |S7n. t. X X X V I p "15) 

http://tel.ee
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Quoi qu'il en soit à cet égard, le blastème organogénique 

forme bientôt autour de cette tige ulriculaire une gaine fibreuse 

qui l'enveloppe de toutes parts, et se continue extérieurement 

avec des expansions lamelleuses dirigées transversalement et 

allant rejoindre la couebe de substance conjonctive sous-cuta­

née. Ces cloisons centrifuges sont placées parallèlement entre 

elles et elles commencent à se montrer dans la région car­

diaque du corps de l'embryon en voie de développement; mais 

elles se multiplient rapidement, et, après avoir envahi la tota­

lité du tronc, elles se constituent de la m ê m e façon dans la 

région caudale (1). Toute la portion pariétale du corps de l'em­

bryon, c'est-à-dire la portion comprise entre les téguments 

externes et les deux cavités occupées l'une par l'axe nerveux, 

l'autre par le tube digestif, les principaux vaisseaux sanguins et 

les autres viscères, se trouve ainsi divisée en une série de tranches 

ou de tronçons comparables aux somalomes dont j'ai parlé pré­

cédemment en traitant de la structure des Animaux annelés, 

et les cloisons qui séparent ces segments entre eux, ainsi que 

l'axe dont elles partent, sont susceptibles de donner naissance 

à du tissu seléreux dans l'épaisseur duquel peuvent se déve­

lopper, soit des membranes fibreuses, soit des ligaments, des 

cartilages et des os. C'est dans les espaces compris entre ces 

cloisons centrifuges que se constituent les muscles du système 

rachidien et que cheminent les nerfs affectés au service de la 

vie de relation. Elles peuvent aussi se relier entre elles au 

moyen d'expansions longitudinales dont les principales occu­

pent le plan vertical qui passe par la ligne médiane du corps, 

et l'ensemble des parties plus ou moins résistantes ainsi for­

mées constitue, avec la notocorde, une sorte de charpente 

(I) Ces cloisons somalomiennes hryologisles appellent les divisions 
naissantes constituent ce que les em- vertébrales. 



<-0l CI.r.TTF DES VERTÉBRÉS ."N* CKXKRVT.. 2 7 5 

rigide sur certains points, flexible ou m ô m e molle sur d'autres, 

qui a été désignée sous Je n o m de sclérome (•!). 

I.o squelette,dont l'étude va nous occuper, est une portion du PI™ générai 

sclérome, el. pour avoir des idées justes touchant le plan péné- charpente 
1 * solide. 

i;il de ce squelette et les modifications dont ce plan est suscep­
tible, il faut se rappeler non-seulement que les cartilages, les 

os, les ligaments, naissent dans le sclérome, et que par consé­

quent leur position est réglée par la disposition de celui-ci, 

mais aussi que des parties dures de cet ordre peuvent se déve­

lopper partout où le sclérome s'étend. Ainsi, sans qu'il y ait 

aucune différence essentielle dans le tracé général de l'orga­

nisme, une m ê m e partie du sclérome peut être représentée 

chez (lilléi'cnls Animaux, tantôt par un os ou un cartilage, 

d'aulte> fois par une membrane fibreuse, un ligament, un 

tendon ou m ê m e une couche de tissu conjonctif non consolidé. 

Il en résulte que le squelette, tout en étant construit d'après un 

m ê m e plan général chez tous les Vertébrés, peut varier beau­

coup quant au nombre de ses pièces constitutives cl au degré 

île complication auquel il arrive. 

(l'esl à dessein que je parle ici de la multiplicité des éléments 

erganiqurs et de la complexité de structure c o m m e étant des 

i luises dilléienles. Kn effet, par suite de la tendance à la répé­

tition de parties similaires dont nous avons eu tant d'exemples 

ebez les Animaux annelés, le nombre des pièces constitutives 

M) Laurent (de Toulon; a employé le important de la charpente fibreuse 
ii'iiue ttssn srlèrcit.r pour désigner ,'t qui constitue la base du squelette. 
I,i fois les tissus lihreux. cai lilagineux C'est ce dernier qui a introduit dans 
et osseux („i, et M. Coodsir (d'Hdim- le langage anatomique le mot <.rlé-
buiiip) a insisté avec raison sur le îOle ronic{h). 

in) I mu m, M, m, sur les tissus a,,, m aux , n général et sur les tissus élastiques et contrac­
tile! en pnrinulier i \„n. françaises et étrangères d'analomie, is:!7, t 1, p. 5 7 ) . — Essai sur 
la Uiéurie générale du squelette des lu t, i; s, IS-J-.I (,xiiaii du Journ. des progrès ies sciences 
méiu-ulci). 

(b, t.,iml.it, Ou thc MorplioUi'iteal l'„ lai,on of the Servons System, the Morphological t'.oiKtitu-
Ilon of the St.,le:on, ,u. (Ililinbur.jli neie Philos. Journal, n e w i-crif, 18S7, t. V, p. 11!>1. 

http://iml.it
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du squelette des Vertébrés peut être beaucoup augmenté sans 

qu'il en résulte aucune complication nouvelle : le plan général 

peut conserver la m ê m e simplicité chez un Animal qui aurait 

cent vertèbres, par exemple, ou qui n'en posséderait que vingt; 

mais le squelette aura une structure d'autant plus complexe, 

qu'il se composera d'un plus grand nombre de parties qui ne 

se représentent pas mutuellement. C'est immédiatement autour 
de la corde dorsale et dans les portions adjacentes du sclérome 

que les cartilages et les os du squelette se constituent d'abord 

et que leur existence est la plus constante. 

Les parties périphériques des cloisons circumrachidiennes 

du sclérome ne donnent naissance à des pièces osseuses que 

chez les Vertébrés inférieurs, et ces pièces n'ont jamais un 

rôle important dans la constitution de la charpente solide du 

corps; mais l'axe rachidien n'est pas le seul cenlre de pro­

duction des matériaux organiques de ce genre, et en général 

le squelette est complété par des groupes de pièces osseuses 

ou cartilagineuses dont l'origine paraît être différente. Nous 

aurons donc à considérer plusieurs systèmes d'éléments sque-

lettiques. Le système rachidien est toujours le plus impor­

tant, mais je crois devoir en distinguer le système maxillo-

hyoïdien et le système sternal, ainsi que le système appendi-

culaire, soit médian, soit latéral. Ce dernier, qui constitue la 

charpente solide des membres, est de tous le plus indépendant 

du syslème rachidien. C'est à tort, ce m e semble, que quel­

ques anatomistes, cherchant une simplicité idéale qui n'est pas 

dans la nature, ont présenté toutes ces parties comme étant 
similaires, et, détournant le mot vertèbre de son acception 

ordinaire, ont voulu établir que tout dans le squelette, saut' 

quelques pièces dépendantes de la peau, des organes des 

sens ou de la tunique muqueuse du tube respiratoire, ne 

consiste qu'en une série de vertèbres dont les unes conservent 

leur forme et leurs dimensions ordinaires, tandis que d'autres 
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seraient modifiées d'une manière plus ou moins profonde. Ces 

vues de l'esprit, vraies, utiles et philosophiques, lorsqu'elles ne 

dépassent pas certaines limites, m e paraissent être en désaccord 

avec les faits lorsqu'on les étend de la sorte; elles sont alors 

entachées d'arbitraire et elles nous donnent des idées fausses, 

car elles tendent à nous faire confondre plus d'une hypothèse 

•induite avec des vérités démontrables. Néanmoins là, de 

m ê m e que dans l'étude comparative du squelette extérieur 

des Animaux articulés, il est à la fois très-intéressant et très-

utile de constater quelles sont les pièces de la charpente solide 

ui, tout en changeant parfois de forme et d'usages, se repré­

sentent mutuellement, soit dans diverses parties du corps d'un 

m ê m e Animal, soit dans la m ê m e partie chez des Animaux 

différents (1). 

(1) La correspondance de certaines les formes ou les usages différent beau-
parties du squelette, qui se représen- coup. Un anatomiste français, Vicq 
lent, mutuellement soit dansdifférentes d'Azyr, fut le premier à entreprendre 
régions du corps d'un m ê m e Animal, desétudesdecet ordre, lorsqu'on 177i 
soit dans la m ê m e région chez dill'é- il chercha à établir que chez l'Homme 
|-ci]is,iMiin<ui\, pstsouvent si manifeste, les os des membres thoraciques sont 
qu'elle ne pouvait échapper à personne chacun représenlés dans les membres 
el que Ions les analomistes l'ont saisie. inférieurs o). 
sans en faire l'objet d'études parlicu- Vers latin du siècle dernier, Gœthc 
Mires. Pendant longtemps on se con- donna une nouvelle direction à ce 
tenta de l'indication de ces simili- genre d'investigations par la publica-
tinles, et l'on ncchcrcha pas ,i découvrir lion de ses observations sur l'os inter-
le- ressemblances fondamentales qui maxillaire '/>), et en 1807 Geoffroy 
peuvent exister entre les parties dont Saint-llilaire(c), dans un mémoire sur 

.c Vi,-,| ,1'A/vr, Parallèle des os qui composent les extrémités {Méat, de l'Acad. des sciences, 
177». 

ilil <;., il.,-, OJI. ril. IA'oi',1 Acla Acai. nat. curios., 1780, t. X V ) . — Voyez aussi les Œuvres 
de t.irlhe tr«l. par M. Cil. M.iilni-.. 

I.'tiiftloire (loi li.i\;tu\ ,1», r,,,'tlio ,-t ,1,' 1,'in inlliieiii-c sur les pri^n-s- des iik-es relatives à l'ana-
i,uiiu' philosophique ,,n iln'nnipii' Q itmiii,' lieu à plusieurs etiui,^ mli-rt'^aiiles, et parmi les publies-
I,,,n* ,|,il ,-n Irnik'iit, jr i-ii,-r n If* suivantes : 
— Il, iilml.l, Ueber Coethe's Anatame comparata, isin. 
— I M I ilivflïii-v Siint-llilairi', Butane naturelle générale, l. I, p. 112 el suiv. 
— Y l n h i m , Cathe atl .Salurlae.i, hci; 18(11. 
— rnnii', Œuvres Httntiftques de Cirthe analysées et appréciées, lSil-2. 
(r) (.< -il,, -v Saint 11,1. Cu>iiiuVr<if«io.« sur les pièces de la tète osseuse its Animaux verté­

brés, el i-n o. u/ir, ,111,,,( ,nr alla du crdne iei Oiseaux (Annales in Muséum d'histoire natu­
relle, \, y. M i , 
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O n appelle homologues, les pièces ou la réunion de pièces 

qui sont de la sorte assimilables entre elles, et, comme on 

vient de le voir, il y a deux sortes d'homologies : Yhomologie 
sérialaire et Yhomologie spéciale (J). 

l'os carré et sur quelques autres par-

lies de la tête des Oiseaux, com­

mença une longue série de recherches 
dont l'influence a été très-considérable 
sur le caractère des investigalions ana-

tomiques pendant la première moitié 
du siècle actuel (a). Oken, Bojanus, 

Spix, Carus et Bl.ùnville ont joué 
aussi un grand rôle dans la discus­

sion des questions dont nous avons 
à nous occuper ici. Plus récemment 

M . lï. O w e n a publié sur le m ê m e 
sujet un travail très-important (b), et 
je citerai également ici d'autres tra­
vaux du m ê m e ordre (c). 

(1) Les anatomistes employèrent 
d'ahord le mot analogues pour désigner 

soit les parties qui chez les divers Ani­
m a u x remplissent des fonctions sem­

blables (les poumons des Mammifères 
et les branchies des Poissons, par 
exemple, sont des organes différents), 

soit les parties qui, en ayant des formes 
et des usages plus ou moins diffé­

rents, .'ont la réalisation d'un m ê m e 
tjpe essentiel, et se représentent mu­

tuellement dans l'organisme d'un mê­
m e Animal ou chez des Animaux dif­
férents, par exemple l'humérus et le 

fémur de l'Homme, ou bien encore l'os 
carré des Oiseaux et l'os tympanique 

des Mammifères. Mais aujourd'hui la 

plupart des auteurs mettent dans leur 
langage plus de précision, et, conser­

vant au mot analogues la signification 

un peu vague d'organes dont les fonc­
tions sont similaires, appellent homo­
logues ou homotijpes, les parties qui 

se correspondent anatomiquement et 
qui paraissent être en réalité les 
m ê m e s , malgré des différences de 
forme ou d'usages plus ou moins con­

sidérables. Enfin, ils appellent homo-

logie sérialaire la représentation d'un 
m ê m e élément anatomique dans diffé­
rentes parties du corps d'un même 
Animal, et homologie spéciale [on spé­
cifique), la représentation d'un élé­
ment anatomique déterminé chez des 
Animaux différents; (d). Dernièrement 

quelques zoologistes ont proposé de 
préciser encore davantage l'expression 

(a) Les principaux mémoires de Geoflioy Saint-Hilaire sur la constitution générale du squelette et 
sur la détermination des parties homologues 6ont réunis dans l'ouvrage intitulé Philosophie atlOlo-
mique. 
— Oken, Ueber die Bedeutung der Schddelknochen, 1807. 
— Spix, Cephalogenesis, 1815. 
— Exposé d'un système d'anatomie, de physiologie, etc. Paris 1821, p. 41. 

phîe~iSsT'"6' P r ° i r m U ' etC' (BulM™*e '"Soc. philomatique, 1816, p. 105). - Ostéogrte 
,;„(!i5"i ?,"'en' f *"/'>*/<*<<&*>?*« comparée, ou Recherches sur l'Archétype et les homolooki 
du squelette vertébré, in-8, 1855. 
Sl-cllt™'of v J Ï Î T T J T • 0stïoJo«V< bci"« 'Morphological Sludies to demonstrate the ArclietW 
ÏZl TitZ , maf' M P'" iH"-~- Skelelon (ToW. Cyclop., t. IV, P. 6M). 
— Coole, The Uomologies of the lluman Skeleton, lUd 
— Huxley Lectures on the Eléments of Comparative Anatomy, 1804 
(d) Owen, Principes i'ostéologie comparée p «8 "' 
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«i ï. — 1.1 corde dorsale, qui constitue,comme nous venons Notocorde. 

de le voir, le premier fondement du système rachidien et m ê m e 

de tout le sclérome, atteint son [dus haut degré de développe-

inciil du/. YArnphioxiis. Elle forme la presque totalité de 

la charpente solide de cet Animal, et elle s'avance jusqu'à 

son extrémité .'intérieure, en dépassant notablement l'axe ner­

veux qui est situé au-dessus et qui représente à la fois le cer-

veau et la moelle épinière; enlin, la cavité tubulaire, qui est 

cloisonnée par des expansions de sa gaine et qui renferme cet 

axe nerveux, présente dans toute sa longueur le m ê m e mode 

de conformation. Il n'exisle sous ce rapport aucune différence 

entre, la région céphalique et les parties suivantes du corps, 

et le sclérome est conformé de m ê m e , à peu de chose près, 

d'un bout à l'autre (I). 

Mais celle uniformité de structure n'existe chez aucun autre 

Vertébré, cl, ainsi que nous l'avons vu dans une Leçon pré­

cédente (2), la gouttière primitive ne s'est pas encore trans­

formée en une cavité elose, que déjà sa portion antérieure s'est 

beaucoup dilatée et a cessé de ressembler à la portion autour 

de laquelle va se constituer la colonne vertébrale. Le corps du 

de nos idées relatives a celte partie sez c o m m u n pour qu'il soit nécessaire 
l>liiliisii|)liii|iic de l.i science de l'orga- de les employer ici. 

nis.ition, ci d'employer les mois homo- (1 Cour plus de renseignements sur 
ipnie et /IOOIO/I/I/MV pour indiquer, le M M ê m e rachidien et les autres par-
d'une part l.i descendance d'un type lies de la charpente solide de l'.lm-
commiui, d'autre part la ressemblance pltio.rus, je renverrai principalement 
due à l'action des m e n u s cuises modi- à des mémoires spéciaux dus à (iood-
lii'.iirii-es sur des p.irtiis dont les mi sir, à J. Millier et h M. de Qualre-
nincs en sont dilléientes (a) : mais ces fages (b',. 

evpn usions ne sont pas d'un usage as- (2) Vouv.tome IX, page /|63. 

(a) l .ink, -i, i, on the Use oflhe wori llomology(Ann.of\"at. Ilist., 1870, new séries, I VI 
p. :u al Mi„ 

— Mi..m. Ou the t\e ,,( the term ll„m„l,„j,.t ,.inn. of Sat. //ni., I. VI, p. 113). 
(b) i;„,,l.ir, (lu the Anal oflhe AuipliMiii-. luuceolatus (Teins, of the Edinb Roy •soc 

IM4, I. XV). ' " 
— M., I-1, Ueber den Riu des \n>jlii.,\iiv lanceulalui (Mém. ie l'Acad. de Berlin, 1844). 
— iji.ii. (,,. - Vu sur le lystène nerveux et sur l'histologie du Branchioslome ou 

A ,,, t., .,,i. ( (mi des sciences . il., 3- >ono, t. IV, p. %3b el suiv.). 

http://~f.IF.LF.TTF
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jeune embryon en voie de développement se trouve donc divisé 

en deux portions, la tête et le tronc, auxquels s'ajoutent plus 

tard les membres. 

Pour le moment, je laisserai de côté la région céphalique du 

corps, et je ne m'occuperai que du tronc, dont la charpente 

solide est formée principalement par une série longitudinale 

de cartilages ou d'os développés autour de la corde dorsale 
et n o m m é s vertèbres. 

§ 3. — La portion du sclérome qui constitue la gaine de 

la corde dorsale donne toujours naissance à deux prolonge­

ments ascendants qui plongent dans l'épaisseur des lames dor­

sales ou parois latérales de la gouttière rachidienne, et, de 

m ê m e que celles-ci, se réunissent en forme de voûte au-dessus 

de cette gouttière. E n général, ces lames fibreuses, après avoir 

entouré ainsi la moelle épinière, se continuent verticalement le 

long de la ligne médiane, et forment de la sorte, à la face dorsale 

de la voûte rachidienne dont je viens de parler, une crête lon­

gitudinale ou cloison verticale, à laquelle viennent se réunir 

de chaque côté les cloisons transversales que nous avons vues 

précédemment naître aussi de la gaine de la corde dorsale et 

diviser le tronc du jeune embryon en une série de tronçons 
ou somalomes (1). 

La gaine de la corde dorsale acquiert en m ê m e temps une 

consistance cartilagineuse, et forme ainsi une tige solide con­

tinue dont l'axe est occupé par le tissu ulriculaire qui com­

pose cette corde. Quelquefois m ê m e cet état persiste pen­

dant assez longtemps ou m ê m e pendant toute la durée de la 

(1) Les cloisons somalomiennes, ou 
divisions vertébrales, commencent a 
se montrer de très bonne heure chez 
l'embryon, et au premier abord on a 
cru que les tronçons ou somatomes 
délimités de la sorte étaient autant 
de vertèbres ; mais il n'en est rien : 

c'est dans ces espaces que nais­
sent les articulations intervertébrales, 
ainsi que les muscles situés entre les 

prolongements périphériques des ver-
lèbtes, et ce sont les cloisons elles-

m ê m e s qui correspondent aux vertè­
bres. 



SQUELETTE DES VERTÉBRÉS EN GÉNÉRAL. 2S1 

\ie i); mais, d'ordinaire le tissu de la gaine se modifie et de­

vient fibreux, surtout dans les intervalles compris entre les 

cloisonssomatomiennes, tandisqu au contraire si consolidation 

fait des progrès rapides de dislance en distance dans les zones 

correspondantes à ses points de rencontre avec ces cloisons, et 

il en résulte une série de pièces solides placées bout à bout et 

réunies entre elles par la substance fibreuse intermédiaire. Ces 

pièces constituent les vertèbres, et la réunion des vertèbres 

constitue l'échiné ou colonne vertébrale. 

Toute vertèbre complète se compose de trois parties princi- constitution 
. , de la 

pales : un corps ou axe, un arc supérieur ou dorsal, et une vertèbre. 
paire de branches ventrales (2). D'ordinaire aussi l'arc supé­

rieur, réuni au corps, forme un anneau traversé par la moelle 

épinière, et la réunion de ces anneaux constitue, pour le 

logement de celle-ci, un canal tabulaire appelé canal rachi­

dien ou canal neural. Enfin, les branches ventrales concou­

rent à la formation des parois de la chambre viscérale située 

au-dessous du rachis ou den autres cavités qui sont en conti­

nuité avec celle-ci, el qui logent aussi les principaux troncs 

du système vasculaire. Toujours aussi les vertèbres sonl 

d'abord cartilagineuses; mais, par les progrès du travail or-

gauogéuique, elles s'ossifient le plus ordinairement, et cette 

transformation s'opère sur plusieurs points, de façon à don­

ner naissance à un groupe de pièces solides, distinctes dans 

(I) Celle chondrincalion confuse de lorsque cet appareil, après avoir été 
la «,iiue notocordienne est perma- séparé du tronc, se reproduit. 
nciile chez quelques Poissons, tels (2) O n doit à l'.eoll'roy Sainl-Hilaire 
(pie les Lamproies et les l.ejiidosiien. des travaux importants sur la constitu-
l.lle existe aussi dans la portion du lion de la vertèbre typique (a\ etplus 

rachis de formation admitivc qui se récemment M. O w e n en a fait l'objet 
développe dans la queue des Lézards, d'études approfondies 'b). 

un Oi-ifl'niy Sainl-lliliui', .Sur les tiges montantes ies vertèbres dorsales. — Considérations 
générales sur la ccrl.tie (Mém. du Muséum, 1. IX, 1". "li el S\>,. 

{b, H".». lt.)ort ,,H ihc irchelype and lloniologtes of the iertebrate Sl.cUton (British .Uso-
aalion /ii- IB li, 
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le jeune âge, mais susceptibles en général de se confondre 

entre elles plus ou moins promptement et de ne former qu'un 

seul os (1). 
§ /,. Le corps de la vertèbre, appelé aussi le cycléal ou 

nébraux. lg cmlmm ^2), se constitue autour de la corde dorsale aux 

dépens d'une partie de la gaine de celle-ci, et dans le 

principe il affecte la forme d'un anneau placé de champ 

transversalement. Chez les Vertébrés inférieurs, cette espèce 

de virole reste perforée, et, en grandissant, ses deux surfaces 

opposées, l'une antérieure, l'autre postérieure, s'éloignent de 

plus en plus l'une de l'autre, de façon qu'elle acquiert la forme 

d'un sablier ou d'un disque biconcave; mais, chez les Ver­

tébrés supérieurs, son ouverture se remplit, et elle s'épaissit 

à peu près autant dans sa partie centrale que dans sa portion 

périphérique, et constitue ainsi une sorte de rondelle dont 

les deux faces sont parallèles, ou dont l'une des faces se 

bombe, tandis que l'autre se creuse. L'ossification du cycléal 

s'opère de diverses manières; mais, en général, elle a lieu 

d'abord sur deux ou quatre points qui ne tardent pas à se 

confondre sur la ligne médiane et envahissent peu a peu 

(1) L'ordre suivant lequel les foyers graphies embryologiques et à divers 

d'ossification s'établissent dans la ver- travaux spéciaux (a). 
tèbre n'est pas le m ê m e chez tous les {% Le n o m de cycléal y a été appli-
Animaux, et parfois certaines pièces que il y a près d'un demi-siècle par 
qui d'ordinaire se montrent de très- Geoffroy Saint -llilaire. Récemment 
bonne heure, ne se forment pas, tandis M. Owen a jugé préférable de l'appe-
que leurs voisines sont très-bien con- 1er ceiitruin, mais je ne vois aucun 
stituées. Pour plus de détails à ce avantage à changer de la sorte lelan-

sujet, je renverrai donc aux mono- gage analomique. 

(a) Voyez Bisclioff, Traité du développement de l'Homme el des Animaux, y. 378 (Encpldf, 
anatomique). 
— Vogt, Embryologie des Salmones, y. 106 (Ag.i>sfe, Poissons d'eau iouce, 184G). 
— Sappey, Traité d'anatomie descriptive, t. I, p. iS5. 
— Engel, Die Bildung der Wirbel und Exlremildlsknochen (Sitjtungsber. Wien.Aluti., I"5*. 

t. XIII, p. 375, pl. 1 et 2). 
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toute sa portion moyenne, puis, sur ses deux surfaces (anté­

rieure et postérieure), où se développent souvent des plaques 

ou disques épiphysaires destinés à se souder à la rondelle 

principale, quand la croissance s'achève. Lorsque la colonne 

rachidienne est réduite à un grand état de simplicité et n'est 

plus appelée à fournir à la moelle épinière une gaine protec­

trice, ainsi que cela a souvent lieu dans la région caudale, 

la vertèbre n'est représentée que par le cycléal ou centrum, 

mais parfois aussi celte partie peut manquer sans que l'arc 

ncural fasse défaut. 

Cet are est formé essentiellement par une paire de pièces 

qui se développent sur les parties latérales et supérieures de la 

corde dorsale, et qui s'élèvent en s'inclinant l'une vers l'autre 

de façon à se rencontrer sur la li^ne médiane et à recouvrir 

en manière de toil ou de pont la portion correspondante du 

canal spinal où se trouve logée la moelle épinière. Dans les 

ouvrages d'anatomie un peu anciens, ces pièces sont en général 

désignées sous le nom de lames vertébrales, et M. O w e n les 

appelle neurapophyses (1). E n général, elles se confondent 

de bonne heure avec le cycléal par leur base, et, à leur 

point de rencontre, elles se prolongent supérieurement en for­

mant une épine médiane. Parfois l'apophyse épineuse qui 

arme la l'ace dorsale de la verlèbiv n'a pas d'autre origine, 

mais souvent cette branche montante médiane est constituée par 

une pièce distincte, appelée os épiai par (îeolïroy Saint-Hilairc 

cl neurépine par M. O w e n . 

I.a structure de l'arc ncural de la vertèbre peut devenir [dus 

(1) Ceoiïroy Saint-llilairc a employé 
le nom de pénal pour désigner celle 
piei r i||,z |,,s \|,, itères a Mais 

lapii-ie ijiie cet aillent' a appelée pa­

nai en parlant des Poissons, n'y cor­

respond pas, et c'est pour cette rai­
son qu'alin d'éviter toute confusion, 
j'emploie ici l'expression plus récente 
de nntriipiipbyie, introduite dans la 

science par M . O w e n . 

fi) Geoffroy Soinl-llilairc, OJI. cil. Mém. du Muséum, ^b22, I. IV, 
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complexe par le développement d'autres prolongements ou 

apophyses qui d'ordinaire naissent des neurapophyses et ne 

constituent pas des pièces distinctes; mais dans quelques cas 

elles sont autogènes, c'est-à-dire constituées chacune par un 

centre d'ossification particulier, et par conséquent il faut les 

compter aussi parmi les parties élémentaires de la vertèbre 

typique parvenue à son plus haut degré de perfection : ce sont 

les zygapophyses, désignées sous le n o m d'apophyses articu­

laires par beaucoup d'anatomistcs, et les diapophyses, ou 

apophyses transverses. Parmi les prolongements ou apophyses 

exogènes dont les vertèbres sont souvent pourvues, je citerai 

les apophyses articulaires accessoires, ou anapophyses et 

Yhypapophyse, ou apophyse épineuse inférieure, qui forme par­

fois une crête médiane à la face ventrale du cycléal. 

Enfin, il faut considérer c o m m e des dépendances, souvent 

m ê m e c o m m e des parties intégrantes de la vertèbre, deux 

branches ventrales qui naissent sur les côtés du cycléal, à la 

base des diapophyses, et qui concourent à cloisonner, soit la 

grande cavité viscérale sous-rachidienne, soit un canal ou une 

paire de canaux qui sont en quelque sorte la continuation de 

celte chambre et qui logent des troncs vasculaires. Elles con­

stituent les os généralement connus sous le n o m de côtes ver­

tébrales, et, dans le système de nomenclature générale employé 

par M. Owen, elles sont appelées pleur apophyses. Le plus 

ordinairement elles sont mobiles et ne tiennent au corps de la 

vertèbre que par leur extrémité supérieure ; mais d'autres fois 

elles s'y soudent d'une manière non moins intime que le font 

les autres pièces dont je viens de parler ; nous en verrons un 

exemple lorsque nous étudierons les vertèbres cervicales de 

l'Homme et des autres Mammifères. Enfin il arrive souvent 

que dans la région caudale elles se réunissent par leur extré­

mité inférieure, de façon à constituer une sorte de fourche 

rciiNcrsée, qui, à raison de sa forme, est appelée Y os en V 
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Quelquefois les côtes, et m ê m e d'autres parties du système 

vertébral, portent des branches accessoires qui s'avancent dans 

l'épaisseur des cloisons >omalomiennes entre les muscles : telles 

sont les épines cpicoslales <lcs Poissons (J); mais ces parties 

n'ont ni assez d'importance, ni une existence assez constante, 

pour que nous nous y arrêtions en ce moment (2 . 

$ 5. — Chez (out Animal vertébré à squelette osseux, le Colon™ 
verlébral.'. 

système rachidien, considéré' dans son ensemble, est compose, 
conime nous venons de le voir, par une série plus ou moins 

nombreuse d'os ou de groupes de pièces osseuses qui sont 

homolypes, c'esl-à-dire se représentent mutuellement dans 

l'urbanisme, cl qui constituent autant de vertèbres. Ces ver­

tèbres sont réunies entre elles de façon à former une lige ou 

colonne qui devient l'axe de la charpente solide du corps. Elle 

constitue aussi une gaine protectrice pour la moelle épinière, 

cl, afin de livrer passage aux mTfs qui naissent de cette partie 

centrale du système nerveux, elle présente toujours de chaque 

cèle une série d'orifices appelés trous de conjugaison, parce 

qu'ils résultent presque toujours du rapprochement de deux 

éebaiienires pratiquées en lace l'une de l'autre dans les bords de 

la portion annulaire des vertèbres (o). Celle colonne présente 

(1) M. Coodsii les désigne sons le Irons qui livrent passage aux nerfs 

wwn cowwitmi d'm tinap'iplujM's (a). rachidiens ne sont pas constitués de 

['2) \u sujet des modilicalions que la sotte. 

subissent les apophyses transvetses el Les Mammifères du genre l'érodic-

l<s rotes du/divers Vertébrés, je ren- tique présentent également une excep-

H'rrai aux traités généraux d'auato- lion à la règle ordinaire relative aux 

mie comparée et auxpuhlieatioiis >pé- n o u s de conjugaison, car les milices 

"'•îles de liel/.ius et de M. Clelau 1 b). qui livrent passage aux nerfs laeliHions 

'•! Chez les Poissons cartilagineux, sont pial.qucs dans les lames \eité-

iiiinme nous le verrons bientôt, les braies (c). 

(") (• lui-, Cty ,il. ,f.,l,nb. new phtlo<, Journ., new séries, IS'IT, l. V, p. 120. 
it| lli-Hiu», Ueber die richlige Deutung der Scileu .mae.c an den Ru, km- uni Lendeiuciibel 

tetm V.nKlirn iimi beiden SittigelliieréU Mn'.lci's .li'ctu» lur Anat., ISI'.', y, re.l.l . 
— O M I M . I , 0,1 /liftj nml transcecs, l',,iccss,s icith spécial Relation to the Tluurg of the \erle-

briuskclctoii Val. u,st. /:, 1,,-ir, isi'.a . 
(c) ll.VMi, t,i Intr.lu, ira to the ti.-tiobgy cl the ilamu, m i , y. TS. 

\. iy 
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toujours une très-grande solidité, et souvent, dans certaines 

parties où une grande force de résistance semble être la prin­

cipale condition qu'elle ait à remplir, elle devient complètement 

rigide par suite de la soudure d'un certain nombre de vertèbres 

entre elles; mais elle est toujours en totalité ou en partie 

llexible, et elle doit cette propriété à l'existence d'articulations 

qui sont disposées de façon à ne l'affaiblir que peu. En effet, 

chaque vertèbre est mobile sur sa voisine, mais l'articulation 

quelle forme avec celle-ci ne permet que des déplacements de 

peu d'étendue, et c'est seulement à raison de la multiplicité de 

ces mouvements partiels, dont les effets s'ajoutent les uns aux 

autres, qu'en général la colonne jouit d'une flexibilité assez 

grande. Les articulations rachidiennes sont des amphiarlhroses. 

La totalité ou la majeure partie de la surface postérieure du 

corps de chaque vertèbre adhère à une rondelle de tissu élas­

tique qui. par sa surface opposée, est fixée à la surface anté­

rieure du cycléal suivant, et qui est désignée sous le nom de 

fibro-cartilage intervertébral. Celte rondelle, à raison de son 

élasticité, permet aux vertèbres de se mouvoir un peu les unes 

sur les autres, et, toutes choses étant égales d'ailleurs, plus 

son diamètre est grand, plus l'articulation est solide. Par 

conséquent aussi, plus le disque constitué par le cycléal sera 

grand, plus la résistance de la colonne rachidienne sera consi­

dérable. Des expansions fibreuses analogues, formées par les 

portions non ossifiées du sclérome, qui se trouvent entre les 

bords des arcs ncuraux et des autres dépendances des vertèbres, 

remplissent des fonctions analogues en reliant les vertèbres 

cnlre elles; mais la solidité des articulations vertébrales 

esl due aussi en grande partie à la disposition des apophyses et 

autres prolongements osseux dont les vertèbres sonl garnies. 

Ainsi les zygapnphyses, dont j'ai parlé précédemment, sont 

dirigées de façon à chevaucher d'une vertèbre sur la vertèbre 

voisine, et constituent ainsi des pièces d'assemblage appelées 
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apophyses articulaires : elles sont souvent disposées c o m m e 

les tenons et les mortaises de nos charpentiers. Les apophyses 

épineuses forment par leur réunion une crête dorsale dentelée 

qui maintient dans d'étroites limites la flexion ainsi que le 

redressement de la colonne rachidienne dans la direction du 

plan médian du corps car; ces épines sont solidement reliées 

les unes aux autres par les ligaments et d'autres expansions 

fibreuses(I , et elles sont très-rapprochées entre elles, de façon 

qu'elles ne peuvent ni beaucoup s'écarter l'une de l'autre par 

leur extrémité libre, ni se déplacer notablement en sens 

contraire sans se rencontrer : elles représentent par conséquent 

aillant de leviers dont le bras de résistance est d'autant plus 

puissant que sa longueur est plus considérable. Les apophyses 

lrans\erses imposent aussi des limites aux mouvements de 

flexion latérale, el souvent il y a en outre des apophyses 

médianes inférieures qui corroborent l'action des apophyses 

épineuses dorsales. Mais ces divers prolongements osseux 

ne servent pas seulement à augmenter la force de l'axe 

rachidien; ils donnent insertion à une multitude de muselés, 

cl, ainsi (pic nous le verrons bientôt, leur développement est 

en rapport avec la puissance que ces organes moteurs doivent 

posséder. 

Jj iS. — l.es os que nous venons de passer eu revue ne sont 

pas les seules pièces solides du squelette qui se développent 

dans les cloisons du sclérome où se forment les vertèbres, el 

dans la bande fibreuse longitudinale médiane qui unit ces cloi­

sons entre elles à la l'ace wnlrale de la cavité viscérale, et qui, 

(I l.a cloison inédio-ilorsaledu selé-

i'iuii'.(l,iiis l'épaisseur de laqmlle les 

•ip"|i|i\sis épineuses se développent, 

relie ces leviers entre eux dans (ouïe 

leurliinmi, ni, et piéscntc d'ordinaire, 

!e long île leur partie terminale, un 

épaississemenl consuléiable. Le liga­

ment cervical, dont j'aurai bientôt 

à pat 1er en trait m l du squelette des 

Mammifère-,, est une portion de ce s\ s 

tème de liens libi eux. 
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dans la région abdominale chez l'Homme, est connue sous le 

nom de ligne blanche. Là, dans la région moyenne du corps 

où ces divisions ont commencé à se montrer, on trouve 

souvent une série de pièces médianes qui correspondent 

aux vertèbres placées du coté dorsal de la m ê m e cavité, et, 

c o m m e celles-ci, elles donnent naissance à une paire de 

branches logées dans l'épaisseur de ces mêmes cloisons 

somatoniiennes. Ces pièces médianes constituent par leur assem­

blage le sternum, et sont appelées stemites ou sternèbres (1); 

les branches qui en partent sont appelées communément des 

côtes sternales, et sont d'ordinaire unies bout à bout aux côtes 

vertébrales, de façon à constituer avec elles latéralement, avec 

le cycléal en haut et avec le sternite inférieurement, un grand 

anneau qui embrasse la cavité thoracique cl qui a beaucoup 

de ressemblance avec l'anneau ncural situé du côté dorsal, 

au-dessus du cycléal. Aussi quelques anatomistes considèrent-

ils toutes ces pièces c o m m e ne constituant qu'un seul et 

m ê m e système auquel ils appliquent le n o m de vertèbre ('2). 

Mais, c o m m e je l'ai déjà dit, on dénature ainsi ce terme 

dont la signification est depuis longtemps fixée, el j'ajouterai 

que les côtes sternales, et les stérilités qui s'y rattachent, 

paraissent ne pas m ô m e appartenir au système vertébral. 

(i) Cette dernière dénomination a l'anneau inférieur(ou anneau hémal);-
été employée par Blainville (a). compose de pleurapophyses fou cotes 

!'2) Iians lathéorie anatomique adop- vertébrales , dc3 hémapophyses (côtes 
tée par M. Owen, la vertèbre se coin- sternales, etc.), et de l'hémépine ou 
pose de deux anneaux superposés et sténite). Les pièces sternales seraient 
réunis par le centrum ou cycléal: donc les rcprésenlanls de l'apophyse 
l'anneau supérieur, ouneural,se com- épineuse, et les ((Mes sternales les re­
pose essentiellement des neurapo- présentants des laines vertébrales, ou 
physes et de la neurépine ou épiai; nenrapophyses (b). 

(a) Blainville, Ostéographir, 1.1. 
(b) Ovu'ii, Principes d'ostéologie comparée, y. 171 et suiv., pl. C, fig. 2. — On the Anat. of 

\cetebralcs, t. I, y. -27, fi-. 17, 1K el 10. 
— Lavocat, Etude comparée du sternum cl des pièces homolypes che~ les Animaux vertébrés. 

Toulouse, 180i. 
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Ln effet, si ces côtes éiaient des dépendances des côtes ver­

tébrales, elles devraient, suivant toute probabilité, manquer 

lorsque celles-ci font défaut, et l'on sait que cela n'a pas tou­

jours lieu. Ainsi lorsque lions étudierons le squelette des 

Sauriens, nous verrons que cbez plusieurs de ces Animaux le 

système des côlcs sternales est Irès-développé dans la région 

abdominale bien que les vertèbres correspondantes soient 

dépourvues de branches costales. Le système sternal répète 

à la face ventrale du tronc les parties dont se compose l'arc 

ncural de la colonne rachidienne, mais il n'en procède pas, 

cl doit êlre considéré c o m m e un appareil autogène susceptible 

do rester isolé on de se n'unir au syslème vertébral. La vertèbre 

et la slernèbre. avec ses branches costales, sont des produits 

d'un inèine segnienl du sclérome, mais la seconde n'est pas 

une dépendance de la première. 

§ 7. — La portion poslcéphaliquc du squelette est formel» ci 

quelquefois par le syslème rachidien seulement : chez les Ser- n. 

penls, par exemple; mais d'ordinaire elle esleomplélée par le 

système slernal, et, chez les Vertébrés inférieurs, elle se com­

plique encore plus, car un autre syslème de pièces solides 

développées c o m m e les apophyses épineuses dans le plan ver­

tical médian vient s ajouter au syslème vertébral, el remplit un 

rôle important dans la constitution de l'appareil locomoteur 

lui effet, ces pièces constituent, d'une part les rayons dv<, 

nageoires impaires du Poisson, t t d'autre pari les supports 

qui fournissent à ces leviers leur point d'appui. Mais ce sys­

lème d'os ou de cartilages appendiculaires impaires ne se ren­

contre ni chez les Vertébrés allantoïdiciw, ni nié.ne chez les 

Batraciens ; el par conséquent on ne peut pas le considérer 

connue entrant dans le plan organique c o m m u n à lotit l'em­

branchement du Règne animal, [dan dont I élude nous occupe 

en ce moment : je ne parlerai donc de ces parties eomplé-
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mcnlaires que lorsque j'aurai à traiter spécialement du sque­

lette des Poissons. 

§ 8. — Dans les Leçons consacrées à l'histoire du dévelop­

pement de l'embryon des Animaux vertébrés, nous avons vu 

que chez tous ces êtres, Y À mphio.cus excepté, la portion anté­

rieure du canal céphalo-rachidien se dilate très-rapidement, et 

constitue une grande cavilé dite crânienne, dont la base est 

percée d'un nombre considérable de trous servant au passage 

des nerfs qui naissent de l'encéphale. 

Dans le principe, la tête ne consiste qu'en ce renflement 

dans lequel pénètre l'extrémité antérieure de la corde dorsale 

et où se forme le cerveau, ainsi que les autres parties adjacentes 

du syslème nerveux central. La face ne se constitue que plus 

tard, et, par sa structure et ses usages aussi bien que par 

son mode de développement, elle diffère essentiellement du 

nàue. Afin de faciliter l'élude de la charpente solide de la 

région céphalique, je laisserai donc de côté pour le moment 

tout ce qui esl relatif à la face, et je ne m'occuperai que 

de la boîte crânienne, qui, articulée sur l'exlrémité anlé-

rieurc de la colonne vertébrale, fait suite à cet axe el est 

intérieurement en continuité avec le canal spinal ménagé dans 

l'épaisseur de celle-ci. Les parois du crâne sont d'abord 

membraneuses, puis en majeure partie cartilagineuses; niais 

presque toujours, par les progrès du travail organogénique, 

des pièces osseuses s'v développent en grand nombre et 

rendent sa structure fort complexe. Chez les Vertébrés infé­

rieurs, ces os primordiaux conservent toujours leur indivi­

dualité; mais, chez les Animaux plus élevés en organisation, 

ils se réunissent par groupes et se confondent si complète­

ment, que chez l'adulte leur nombre esl fort réduit. Ainsi, chez 

les Mammifères à l'âge adulte, ou n'y distingue en général que 

htul os : l'ooeipiial, le sphénoïde, I'ellimoïde, le frontal, les 

deux pariétaux cl les dcwx temporaux ; mais, chez l'embryon, 
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la plupart de ces os sont représentés par deux ou plusieurs 

pièces, ci ( Lez les Reptiles, les Batraciens et les Poissons, ces 

divisions sont permanentes, tandis que chez les Oiseaux, au 

contraire, presque toutes les sutures crâniennes disparaissent 

par les progrès de l'âge. Il en résulte qu'au premier abord on 

t disposé à croire que la composition de cette partie du 

si très-variable ; mais, en l'examinant plus attentive­

ment, on peut se convaincre que chez tous les Vertébrés, 

non-seulement elle est construite d'après un m ê m e plan géné-

ial, mais se compose essentiellement des m ê m e s éléments 

annloiuiques. Par son aspeel, elle diffère beaucoup de la colonne 

vertébrale, mais elle vsl constituée en partie, sinon en totalité, 

au moyen de pièces qui représentent des éléments vertébraux, 

et l'on peut m ê m e la considérer c o m m e étant composée de trois 

vertèbres plus ou moins profondément modifiées. Celte manière 

d envisager la slrticlnre du crâne a élé étendue à la lèle tout 

entière et a (],m„,: ),',.,, a |Kn,UL.0lïp d'hxpnlhèses hasardeuses; 

je ne pourrais, sans dépasser les limites assignées à ces Leçons, 

ni les discuti-r ni m ê m e les exposer, et je m e bornerai à indi­

quer les résultais qui m e paraissent les mieux établis (I). 

(I Oken fut le prenne, à ll\ci l'at- .sieurs autres naturalistes (a parmi 
loilMi/i (Icsiiiialomisics sur ce ([tic l'on lesquels il faut citer en première ligne 

appelle aujourd'hui la ihéonV m-lé- Kielmaxer (b cl M I S la (indu siècle 

l'ialcde l,i lete (isseuse ; mais l'idée dernier Crr-iheparail m ê m e en aw.ir eu 
("iiiliimiMi.ile de cette li\|ioilu\se axait une conception très-nette (c). En J.su", 
ele émise pi écedenimcnl par plu- o k e n s'appli tina à établir non-seiile-

(«) t'rniiik, lie vertebralis coltinum- in morbis dignitate oealio aanleiniiu. l'.nie, 1 7 0 1 . 
— Iliinlin, Cours d'éliidci m, ,l„ nies, ISIK1, I. |, y, |ii. 

•h) Ku-liunn',- |,.-„-,,i( M-.IV..H- lifii [.nlilî,! ;, Ce M.j, |, u,.,U .,-> Mien relatives à la similitude ici ver-
l«l,r.. rldiic..',ne>„„i , u. ,.,,,.„• M . ,-l,Ni,.„l,ll,rj,i„s. 

'r' '•''' ol"""-'li le lin'llie ., re M,J,I ,|.,ieiil ,1e 1 7'.11, et rurent i-mitmiiui,jmvs verbal, ment 

•i» ''•< 'l'I's île n. ii.ihinili.'.e |,IUI,,M,|,1I,-, mai- lésinent iuc.liles jusqu'en I S i O . A|i-- li mort d,-

'"'''""'" lo* "'•cm,; i,,; ,, . l ,1,1 -, pro|,iiélJ s.i,niili,|,ie {his, 1 * 1 7 ) , et l'auteur d'un 
'le IMIIIIUKI-.I|IIII.|,IU IUM-UI ,1ms VEncyclopédie brilauniiue S" ejil , 1. \ V I , p. Mil , lui donne 

. ' n Je cau-e. Vlan., ,|•.,,„,-.. „ n u i,.,,,.,. K,|U, ,.„ |-,H, ;| nl, p'eul v au>l|. allciim. m c m i u d e à ,el 

cgil-J, ,| ,, .n.m pluiili (II,, „ ,|unl |„ m,.,,,,,,,,, .,.inl,io avoir n é iulidcie lm-«i]ue cet auleur rendit 

I,"'"1'' ''" '"" ",'1""1 'I 'i»ail ete enduit ,'i il.vi.mnr la re-.-n,|,l.m,v entre le i-r.ii.e el une série 
iei,ii,i„,., \,, w H, ill„,|,|, ivdfr llaelliés \,,ulomc ctaiipiiraln, ISt'.i.— Vu-, ln,\v, Goethe als 
Ulurf„r.,l,.r, I M ' , 1 . _ , 11W,.| „. ni.s M . [U, (.m.th |8,VJ _ „ ,iitures Ml 

lit l.kiiienis of i ,„„p (a ,/.. \^,\\ 
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Le crâne se compose de trois segments ou ceintures osseuses : 

ment que le crâne représente d'une 
manière générale lacolonlie vertébrale, 

inaisqu'il se compose de trois vertè­

bres dilatées. Il posa aussi en principe 
que lesparlies du squelette qui, dans 
le tronc, «-oui en connexion a\cc. le 
rachis, doivent avoir leurs représen­
tants en connexion avec les vertèbres 

céphaliques, et, conformément à ces 
vues, il rapporta les dernières parties 
de la face aux os du thorax, du bassin 
et des membres 'a). L'année suivante, 

Duméril, sans avoir eu connaissance 

des travaux d'Okcn, mais frappé de 
li ressemblance qui existe en Ire les 

vertèbres et la région occipitale de 

la tête, considéra la bt-ite crânienne 
c o m m e n'étant qu'une vertèbre énor­
mément dilatée (6). Blainville, Spi\, 

Bojanus, Geoffroy Saint-TIilaire, Cartis, 
et plusieurs autres anatomistes, s'oc­

cupèrent ensuite du m ê m e sujet (c. 

Leurs idées furent combattues par 

Cuvier cl llathke. Plus récemment, 

M. Agassi/, Al. Vogt el M. Virchow 
lin nt voir que les f.iiis fournis par 

lYnibrjologic. tout en étant favorables 
à une partie des vues présentées pai­
res philosophes, fournissent de puis­

sants arguments contre l'e\lension 

qu'ils donnaient à leurs hypothèses. 
Enfin, dans ces dernières années, la 

question a (''té: reprise par M. Owen, 

à qui on doit un travail très-consi­

dérable et très-important sur l'arché­
type ou plan général du squelette des 

Verlébiés, et plus particulièrement 
sur les homologies des pièces consti­

tutives de la lèlc osseuse. Je citerai 
aussi à ce sujet des publications plus 
récentes, dues à M. Goodsir d'Edim­
bourg, à AI. JJruch de Francfort, à 
Al. Huxlev de Londres, et quelques 
autres anatomistes. 

(a) Oken, Ueber die Bedeutung der Sclicidelknochen. Ion», 1807. 
(b) I'ninéril, Considérations générales, etc. De la tète considérée comme une vertèbre [Magasin 

encyclopédique, 1808, t. III, p. 1-25;. 
(cl Dkiiiiville, Prodrome (Bullet. de la Soc. philomttt., 1 S! 16, p. 108". — Osléographie, I. I, 

p. 21, clc. 
— Kpix, Cephalogenesis, 181.1. 
— Carus, Lehrbucli der Z.oitomic, 18IS. — Urthcilcn des Knochen und Scltéidel-Cerûstes, 

1828. — Traité i'anatomie comparée, 1S35, t. III, p, 27-2 et suiv. 
— L'Irieli, Annotât, quœdam de sinsu ac stguiliciliouc ossium capitis, 1810. 
— l!,,jaiiiis Versuch einer Deutung der hunrhen von Kople der fischc (Isis, 1818, p. 498). 
— Parergonad Rojani Anatomen Testudinis,craniivertibratorum.iuimalium,scilicetPiscium, 

Replilium, Avium, Mantnialittm coniparationcm faciens, icanc illustrantem. Vitme, 4821. 
— i',i-.,ili„V Saint-Hihiire, Composition de la tète osseuse de l'Homme et des Animaux (Ann. 

des sciences nat., 1re série, t H2-1. t III, p. 1 73). 
— Cuvier, Histoire des sciences naturelles, t. V, p. I2i et suiv. —Histoire naturelle des 

Poissons, t. I, p. 3U7 et suiv. 
— Uwrn, Report on the Archcliipe and Homologies of the Yerlebrate Skeleton ' llrilMi Asso­

ciation, 1 X 4 0 ) . — Principes d'ostéologie comparée et recherches sur l'archétype et les homolo­
gies du squcl, Ile vertébré. 18.1... 
— I.avocat, Xouvelle thténlogie comparée de la tète des Animaux domestiques, suivie d'un 

Exposé de la construction vertébrale de la tète. Tout,,use, 181! i. — Xourcau fait lératologiquc 
démontrant la construction vertébrale de la trie, ISiîV. 

- Fick, Ueber die Arrhileclur des Sclitldels der Ccrebrospinalorganisiiten (Multei '< Archiv fur 
Anal., 18.13, p. 88, pl 2 el 3,. 
— BruOi, Die W'irhetihcoiie des Scluiicls, am Skelette des Lachses geprû'l. (Senekenbe.i'iji-

sche nntiirjocscli. Cesellseh., 1863, t. IV;. 
— Hnvi.v, lin the Tlieuri) of the Yerlebrate Sknll (Proceed. Roy. Soc, 18.18). — Lectures on 

the Eléments of tlmiip Anal., IW',4, p. 278 el -nu-. 
-• Pceley, il illiuc „f a Thewy oflhe sknll and, the Skeleton (Ann. nf Sut, Util., 1800, t. 18), 
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une zone occipitale, ou segment postérieur, une zone moyenne, 

ou serment sphéno-pariétal, et une zone antérieure, ou seg-

nient présphéiio-lïonlul (1). 

Le caractère vertébral du segment occipital esl indubitable : 

de m ê m e que les vertèbres poslcéphuliipies, il naît autour de la 

corde dorsale; il embrasse la portion correspondante de l'axe 

cérébro-spinal, et il se compose d'un groupe de pièces osseuses 

(|iii, par leur position, leurs rapports anatomiques, leurs fone-

lions et m ê m e leur forme, ont une ressemblance frappante 

avec celles qui constituent une vertèbre cervicale. O n peut 

même dire, sans se laisser entraîner à aucune exagération de 

langage, que cet anneau céphalique postérieur est une ver­

tèbre à peine modifiée, si ce n'est par suite d'un élargissement 

considérable de son arc ncural. L'os basioccipital, connu en 

anatomie humaine sons le n o m d'apophyse basilaire de Vacci-

liital. y représente évidemment le cycléal ou centrum des ver­

tèbres ordinaires. Les pièces latérales qui portent les condyles 

articulaires, et qui sont parfois désignées sous le n o m d'os 

crnccipitaiu-, sont les homologues sérialaires ou home-

types des lames vertébrales ou nenrapophyses. L'épiai, ou 

nciiré|iine de la vertèbre typique, y constitue une pièce m é ­

diane et supérieure, appelée tantôt os sus-occipital, tantôt os 

interpariétal. Enfin, on peut assimiler à des pleurapoplnses, 

les pièces dites mastoïdiennes, qui dépondent du segment 

(I) Il existe parmi les anatomistes lent principalement sur l'interpréta-

tin grand dé-accord relatif au nombre Mon de la composition de la l'ace, et 

'le mièlncs qui constitueraient la les trois segments crâniens dont il est 

tel'', \insi Ceollroy Sainl-llilaire en ici question -ont considérés c o m m e 

""opte s,-|ii ,n,; oken e| AI. Owen, les homologues d'autant de vertèbres 

i|u.iiic; et spi\, Iniss.uii de coté les pur tous ces ailleurs, bien que ceux-

'"> ih' la face, n'en admet que trois. ci dillèrent entre eux quant à la dé-

Mais ces (liveri;iiices d'opinions pur- terminalion de certaines piè es. 

lui i..„iT,„y s^K-idia,,,,, Composa,,,,! de la tête osseuse ( m,,, d.-i tciences nat., 1821,1 Ut', 
>"K» le I ilm-ju pUré .l.ui. |' Util, pl. '.•. 
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occipital, bien que dans beaucoup de cas elles semblent s'en 

détacher pour aller s'unir aux pièces latérales du segment 

moyen (I). 

La similitude entre les deux segments suivants du crâne et la 

vertèbre esl moins évidente, et les faits fournis par l'embryologie 

sont m ê m e défavorables à l'opinion assez généralement admise 

aujourd'hui, touchant le caractère vertébral de ces zones. Kn 

effet, la corde dorsale, qui est pour ainsi dire la base du sys­

tème rachidien, ne se prolonge pas sous la base du crâne au 

delà du segment occipital, et le cartilage primordial, qui, chez 

le jeune embryon, représente le segment moyen de la boîle 

crânienne, ne se développe pas de la m ê m e manière que les 

cyeléatix ('2). Aussi quelques naturalistes éminents, notam­

ment Rathke, M. Agassiz et M . Yogi, révoquent-ils en doute 

la justesse des vues théoriques d'après lesquelles cette zone 

crânienne consisterait, c o m m e la zone occipitale, en une ver­

tèbre modifiée. Mais l'argument employé par ces embryo-

logistes ne m e semble pas décisif, car nous savons que c'est 

la gaine notocordienne, plutôt que la corde dorsale elle-même, 

qui joue un rôle important dans le travail organogénique dont 

résulte une vertèbre, et le blastème qui donne naissance à 

toute la région moyenne et antérieure de la boîte crânienne 

est évidemment en continuité de substance avec celui où se 

forme cette gaine. L'absence de la corde dorsale et la division 

du cartilage crânien sur la ligne médiane, par suite de l'inter­

position de l'appendice pituitairc de l'encéphale qui, dans ce 

point, descend A ers la fosse buccale, ne m e paraissent donc 

1) M. Owen considère ces pièces ('_>) \é,\ termiiriison antérieure de l,i 

mastoïdiennes c o m m e étant des par- corde d u's.ile a élé très-bien rept'é-

apophyses ou apopbvses, tr.iiisveises sentée par I.erebo illet chez le 13ra-

ïnléricures. ,-lict (a). 

(a) Lercboullet, Recherches, d'embryologie cmipncéc sur le développement du Broche!, etc. 
( i,ii,l d s sciences, Sav. étrang., t. XVII, pl. 2, lie,. i'J el 50). 
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pas êlre incompatibles avec l'homotypie entre ces anneaux et 

les anneaux xertébraux. Je pense par conséquent que, dans 

l'état actuel de nos connaissances, il convient de classer toutes 

ces parties protectrices de l'axe cérébro-spinal dans une seule 

et m ê m e catégorie. 

Si nous nous plaçons à ce point de vue, nous ne pourrons 

méconnaître dans le eorps du sphénoïde postérieur, ou os basi-

spliéiioi'de, le représentant du cycléal de la vertèbre crânienne 

moyenne, et dans les grandes ailes du sphénoïde, ou os ali-

spliénoïdaux, les homologues d'une paire de neurapophyscs. 

M. Owen. qui n publié récemment un travail très-important 

sur la théorie vertébrale de la tète osseuse, pense que l'épine 

neurale correspondante se transforme ici en une paire de plaques 

osseuses de façon à constituer les pariétaux, el, pour rendre 

compte de l'existence de pièces qui se trouvent dans colle 

région, mais qui n'ont évidemment aucun honiolype dans les 

vertèbres ordinaires, il admet que, tout en étant venu s'associer 

aux éléments vertébraux pour constituer avec eux les parois 

crâniennes, ces pièces oui une origine différente. Cela paraît 

être vrai pour les capsules auditives, qui forment les pièces 

osseuses appelées rochers, el pour les osselets de l'ouïe; 

enfin je ne vois pas de motifs suffisants pour regarder les 

es temporaux ou squameux c o m m e des représentants des 

parties qui, dans les vertèbres poslcéphaliques, constituent la 

racine antérieure de l'apophyse Iransverse. 

Dans le segment crânien antérieur, le sphénoïde principal, 

ou présphénoïde, est eonquirtible an co\'\>s des vertèbres, et 

les ailes orbitaircs du sphénoïde semblent correspondre aux 

in'iirapoplixscs. Lnlin, M. O w e n voit dans les os frontaux les 

repréx'nlaiils de la netirépine ou apophyse t pûieuse, cl dans 

les apophvscs orbitaircs cxlernes, ou os frontaux postérieurs. 

les boinolvpcs des, parapoph\>e>. 

Cb v lo poissons osseux, l'axe céphalique, formé en majeure 
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partie par le basioeeipital, le basisphénoïde et le présphénoïde, 

est complété en avant parle vomer, et offre, avec la tige con­

stituée parles corps des vertèbres postcéphaliques, une ressem­

blance si grande, qu on est naturellement porté à considérer 

cet os facial c o m m e étant aussi un centrum ou cycléal. Je 

suis donc disposé à croire que là, de m ê m e qu'à l'extrémité 

postérieure du corps, le système rachidien, bien que réduit à sa 

portion centrale, ne manque pas. O n est aussi autorisé à com­

parer l'eihmoïde à des neurapophyses ; mais je ne puis admettre 

que la charpente solide de la face soit constituée essentielle­

ment par une vertèbre, c o m m e le supposent 31. Oxvcn et beau­

coup d'autres anatomistes, et je ne vois aucune utilité à pré­

senter les os nasaux c o m m e étant les représentants des apo­

physes épineuses, ou les os palatins c o m m e étant les homolypes 

des côtes. 11 m e semble m ê m e qu'il y a de graves inconvénients 

à supposer que les maxillaires supérieurs soient les représen­

tants d'une paire de côtes sternales, el les intermaxillaires des 

bémapophyses ou sternites, ou bien encore à présenter la 

mâchoire inférieure, dans la composition de laquelle entrent 

jusqu'à sept paires de pièces osseuses, c o m m e étant pour ainsi 

dire les côtes sternales delà vertèbre frontale. E n effet, nous 

avons vu précédemment que ces [tardes si différentes du sque­

lette ne se ressemblent ni par leur mode d'origine, ni par leur 

structure finale. J'ai eu précédemment l'occasion de faire con­

naître la disposition générale de celle portion de la charpente 

solide du corps (1), et j'y reviendrai en parlant des particula­

rités qu'elle présente dans chacune des classes de l'embran­

chement des Vertébrés; par conséquent je ne m y arrêterai 

que peu ci, et je m e bornerai à en rappeler les caractères 

principaux (2;,. 

(1) \o\ez tonii'VI, pa^eo'i.elsuiv.; (2) Parmi les travaux récents sur 
tome Vlll, pas;o 481 el suiv. la morphologie du se^nnit facial, 
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§ '.). — La face des Animaux vertébrés est toujours divisée 

en trois régions principales, dont deux sonl destinées spécia­

lement à loger les organes de l'odorat et de la vue, et dont la 

troisième, tout en renfermant l'organe du goût, constitue le 

vestibule du tube digestif et le principal instrument préhenseur 

des aliments. L'étendue relative de ces parties varie beaucoup, 

et la charpente osseuse qui les sépare entre elles est d'autant 

plus complète que l'Animal est [dus élevé en organisation. 

Ainsi, cbez les Poissons, la région nasale occupée par les cavités 

olfactives est fort réduite et n est que très-imparfaitement limitée 

par les os circonvoisins; la région oculaire est de grandeur 

médiocre, et les fosses orbitaircs qui y sont ereusé'\s pour loger 

les yeux ont des parois en majeure partie membraneuses ; 

enfui, la cavité buccale acquiert un développement énorme, 

mais sa voûte palatine n'est ossifiée que dans une faible partie 

de son étendue. Liiez les Batraciens, les Heplilcs, les Oiseaux 

et les .Mammifères, les fosses nasales acquièrent une importance 

progressive, et leurs parois osseuses se complètent de plus en 

plus. Liiez ces derniers Animaux, iion-soitlcnie'il elles se pro­

longent en arrière jusque sous la base du crâne, mais elles 

remontent vers la partie antérieure de celle boite osseuse en 

s'enelavanl cuire les fosses orbitaircs. L > 4 dans la classe des 

Mammifères seulement que ces dernières cavités ont des parois 

osseuses bien constituées en arrière et en bas, aussi bien qu'en 

liaul el en dedans. Les os de la mâchoire supérieure, faible­

ment reliés an crâne chez les Poissons, \ sont unis de plus 

je citerai principalement ceux de MM. Owen, lluxlev ei Clelan.l {n). 

(a) Ow.-n, .Inlicli,),.- (loc. cit.). — On the ierlibralc Structure of the Si.it il rsil!im,v,'s 
Journal, f H17. t. III, p. i-JV). 

— Ilnvlev, On the Tbeory of the Ycrlcbralr S'.ull (Proceed. Roy. Soc Isjs . — Elem. of 
toaiip. Anal., tSi',1, p. 1111 el sinv, 
— Clelmiil. On the Relations of the Yomer, Et'iinoii ani Intermarillanj Rou,s(Pliil„s. Trans., 

isiii, p. •:%;, pi. » ei .v 
-. I i\,„.-ii, .Vniiv/f,- (M, ;lo,pe comparée de li Ule des Intmiitir domestiques, suivie d'un 

Hipiné de ta construction vertébrale de laléle Toulouse, lsùl. — Soutenu fait lcralal„ji p,c 
démontrant la constitution vertébrale de lu létc. Tnuliui-e, isc, l. 
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en plus intimement chez les Reptiles supérieurs, et mieux encore 

chez les Mammifères. Enfin, la mâchoire inférieure, suspendue 

an cruneparl'intermédiaire d'une grande cloison tcmporo-jugalc 

chez les Poissons, se rapproche davantage de celte partie fon­

damentale de la lête osseuse chez les Batraciens, les Reptiles 

et les Oiseaux, mais sans y prendre directement ses points 

d'appui, et c'est chez les Mammifères seulement qu'elle s'y 

articule sans intermédiaire. Il est aussi à noter que cette mâ­

choire, composée toujours de deux branches écartées entre 

elles en arrière et rapprochées l'une de l'autre antérieurement. 

acquiert une solidité d'autant plus grande, qu'elle appartient à 

un Vertébré d'un rang plus élevé. Chez les Poissons, les Batra­

ciens, les Reptiles et m ê m e les Oiseaux, chacune de sus branches 

est formée par la réunion d'un nombre considérable de pièces 

osseuses en général faiblement unies entre elles, et souvent les 

branches elles-mêmes sont plus on moins mobiles l'une sur 

l'autre; tandis que chez les Mammifères elles sont constituées 

chacune par une pièce unique, et elles sont très-solidement 

unies entre elles; souvent m ê m e la soudure de leur symphyse 

devient si complète, que de très-bonne heure elles ne consti­

tuent qu'un os unique et impair. 

O n peut considérer c o m m e une dépendance de la face une 

dépression plus ou moins profonde qui occupe toujours les cotés 

de la tète en arrière des fosses orbitaires, et qui sert principale­

ment à loger les muscles rclevcurs de la mâchoire inférieure. 

Très-large, mais peu profonde chez les Poissons, elle se creuse 

davantage elrz les Reptiles; mais la cloison osseuse qui la 

sépare de l'orbite ne se perfectionne notablement que chez les 

Mammifères supérieurs. Elle peut se subdiviser en deux parties 

ass< z distinctes, appelées, l'une fosse zytjornutiqae, l'autre fosse 

temporale; enfin elle est souvent limitée du côté externe par 

une barre osseuse qui s'étend de la joue à la région tempo­

rale, et qui est désignée sous le n o m d'arcade zytjomaliqw. 
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§ 10. — Le plancher de la bouche et la portion adjacente h^mo 

delà région cervicale sont cloisonnés par un groupe de pièces 

osseuses ou cartilagineuses qui ont beaucoup de ressemblance 

avec ht mâchoire inférieure, et qui constituent l'appareil hyoï­

dien. Noos avons vu précédemment qu'elles naissent à peu 

pic.-)de la m ê m e manière, et qu'elles constituent une série plus 

ou moins w mbreuse d'arceaux qui paraissent en être des 

répétitions. L; que j'en ai déjà dit (1) pourra suffire pour 

en donner une idée générale, et je m e bornerai à ajouter 

ici que le système hyoïdien, auquel se rattache la charpente 

.solide des voies respiratoires, ne m e parait devoir êlre confondu 

ni avec le syslème rachidien, ni avec le syslème sternal. 

Lutin la charpente solide de la lête peut se compliquer encore ''•'•"" 
. , labiales, etc. 

davantage par suite de 1 adjonction de pièces cartilagineuses 
ou os.setises qui n'appartiennent à aucun des systèmes dont je 

viens de parler, cl qui paraissant êlre des dépendances t]cs 

téguments ou des membranes aponévroliques sous-cutanées 

auxquelles \iennent aboutir les cloisons centrifuges du sclé­

rome. Telles sonl les pièces labiales dont il a élé queslion dans 

une précédente Leçon <"2), et les pièces jugules sous-orbilaires 

que l'on rettcoitlrc chez beaucoup de Poissons ,\). 

(1) V. nVi'Zlo n e ll.p.e^e'JIS et siiiv . SV.IT.I'I-IX'I = (Vnpihl supérieur ou inlcr-

loilie IX, p a ^ e '|S-. p.irie|,il jus-ciccipilal, Un.). 

(I1/\ n \ c . t o m e V I , p . W 128 et suiv. I'AI-.AI- U'iu-l.s = Apiiplijse» nrislui les il,-

'.'i) Je Juins ici, ,'i litre d e l'eilsei- V, lu.-s , .tiripitaiix interne» des P u i — 

pleine lallle.iu d e l,i c o n t p o - n,n-, Cui, (paroccipitaux, 0».). 

siluiii verleliule d e la tcMe a d m i s e par I'LÏUIUI'UI'IIVSE* => Omepl.iles •sus-sea; n-

\IÉ (-)„,,„ . taire et scaptilnr,, 0\v 1. 

H c M M e r i n s i s =. C.,M.-I,m,lien , épi-ti'i-

1° VI kll'.lilU' (ll'.i.ll'll M i: ni EI'KM'E-

l'iht toi i: 
nuiit, clc. 

Al'l'l s n, 1 s ||,'m, • M- clc. 

1*1 M III M fllll rjllc.l1. llenll.V —* Porlien lllisl-

I.IIIP il» l'imipnl ; oi.ipil.il ini.-iieiir ; es i„ \ i m I'M;I; l'AI',11.11 VI E or M Ê S K N -

i.i-ii.mr, i-i,-. ii,ii.ii,i,-ii/,i/iii, o » , n . ( e 'iivi.nit i: 

Nil IIAI-II|-II\-I s =». I',,,l, iiui,l,lieiini"i île 

I',,,, ipilnl, i.n m npil.inv l.il.i.uix , x,;, i (i STIII M = <yii, n.,i le pu-lerieur (iasisphé-

pitauc, O n ). noide, On... 

file:///iennent
http://oi.ipil.il
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s; *\m — Les parties du squelette qui appartiennent aux 

membres sont également indépendantes du système rachidien 

et du système sternal ; elles s'associent à l'un ou à l'autre, 

mais elles n'en procèdent pas, et les relations qu'elles ont avec 

eux sonl variables. Ainsi, la charpente solide des membres 

antérieurs va tantôt s'appuyer sur le sternum et la face externe 

des côtes; d'autres fois elle s'enfonce au-dessous de ces der­

niers os (J), et d'autres fois elle s'unit à la partie postérieure 

de la tête (2). Les membres abdominaux sont sujets à des 

déplacements encore plus considérables; en général ils s'in­

sèrent à la portion de la colonne vertébrale qui se trouvé dans 

NEIT.APOPHYSES = Grandes ailes ou ailrs 

temporales des sphénoïdes 'accisphé-

noides, Ovv.). 

N E U R É P I N E = Pariétaux. 

PAIIAPOPHYSES = Portion écailleuse des tem­

poraux cliez les Mammifères ; os mastoï­

diens des Poissons (mastoïies, O w \ ) . 

PLEURAPHOPIIYSES = Apophyses slyloïdcs 

(styloliyals, Ovv.). 

H É M A P O P H Y S E = Cornes antérieures de 

l'hyoïde (épihyal, Ovv.). 

H É M É P I N E = Os lingual, corps del'hyoïde, etc. 

3" V E R T È B R E F R O N T A L E OU PROSt'N-

CÉPHALIQl'E : 

C E N T M I M = Sphénoïde principal, ou sphé­

noïde antérieur (prosphénoïde et enio-

sphénoïde, Ovv.). 

N E U I U P O P H Y S E S = Ailes orbilaires du sphé­

noïde (orbitosphéno'ides, Ovv.). 

NEUIIIÏPINE = Frontal ou coronal. 

P A I U P O P H Y S E S = Apophyses orbilaires ex­

ternes ou frontaux postérieurs (postfron­
taux, Ow.). 

PLECIIA|I|,PIIYSIS *=. Os Ivuip.-iniquc, elc. 

IIÉMAPni'.nsE ̂  M.'.cl.oire inférieure (man­
dibule, Ow,). 

(1) Chez les Tortues. 

4» V E R T È B R E NASALE OU IlUNEXŒ-

PHALIQUE : 

CtNTi\csi = Vomer. 

NE U R A P O P H Y S E S = Ethmoide des Mammi­

fères; préfronlal des Poissons. 

NEUIÉPINE = Os nasaux. 

PL E U R A P O P H Y S E S = Palatins. 

H É M A P O P H Y S E = Maxillaires supérieurs. 

HÉMÉPINE = Inlermaxillaires (yrèmaxil-

laires, (>«.). 

SPLANCHNOSQUEI.EITE CÉPHALIQUE : 

1° Capsules des sens = Rocher ou pétrostil, 

Ow. ; osselets de l'ouïe (ostéal, Ow,); sciera-

tal, Ow. ; elhmoturbinal, Ow. ( = portion de 

Pcthmoïde) ; turbinai, Ow. ; os nasaux des Pois-

sni.s; cornels inférieurs des Mammifères. 

2° Arcs branchiaux, 

[lEn.MOSQUELETTE CÉPHALIQUE . 

Sttrorbitul, Ow. 

Surtemporal, O w . 

Lacrymal, Ow. 

Sous-orbital, Ow. 

labial, Ou. 

(2) Chez les, Poissons. 
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le voisinage de l'anus, mais parfois ils s'avancent jusque sous 

l.i gorge et m ê m e jusqu'à la symphyse du menton. Or, une 

pareillo instabilité dans les connexions anatomiques m e semble 

incompatible avec les idées des auteurs qui considèrent la pre­

mière paire de ces appendices c o m m e étant une dépendance 

de la vertèbre occipitale et rapportent la seconde à un segment 

déterminé de la colonne vertébrale. A mon avis, il n'y a aussi 

aucune utilité à les comparer à des mâchoires et à y chercher 

des leriiics correspondants dans les séries de pièces dont se 

composent ces parties si différentes de l'organisme. 

Le plan d'après lequel les deux paires de membres sont 

constituées est essentiellement le m ê m e , el d'ordinaire lotit os 

qui existe dans l'un de ces appendices a son homotype dans 

Hiaenri des autres; enlin la similitude de composition et 

même de conformation est des plus remarquables entre ces 

parties, non-seulement chez tous les Animaux d'une m ê m e 

classe, mais aussi chez lotis les Vertébrés (1). 

La charpente solide de ces membres se compose de deux 

parties principales : l'une, basilaire. large et peu proémi­

nente, qui constitue y\n point d'appui plus ou moins fixe; 

l'autre, Irès-saillanle, essentiellement mobile, et formant un 

levier articulé 

(1) Je reviendrai sur ee sujet en utile d'indiquer ici les principaux tra-
Irall.int du squelette dans chacune uurv généraux qu'il luit consulter 
<lcsi lusses de Veilehrés et en étudiant sur lu morphologie et le développe-
le mode de constitution des divers nient de cette partie de la charpente 
• n p.mes (le locomotion ; mais je crois solide (a). 

(a) l'.unir, Anatomie caipun ,*, 2' clic, 1. I, p. 311 et »iu\. 
Owi'ii. o» Oie V u M I T oflhe l.imhs, INV.i 

— l.vn.ii-, (.'iiiiipiiriiin,/i des membres cha les .tiiimnii.r vertébrés (Ann. des sciences nat., 
.t' M'IU', |K:,.I, I. \\|. 

- t. l-n. On the Mocph dvgical Consliiuli ut of the Limbs(t:dinburgh iuw l'iulusopk. Joue a., 
IVi", i \',.p. 17K,. 
— Iliiiupliiej, O.',.MI-CII0I„I,Ï o» the l.iml'S of \ erlel rate Animais; (lie t".au of Iheir t'.oasttlu-

" "«. Idelr llomnlogii and the t.ompunsuu oflhe (are und liini Lt nbs (Contrib. to the Cambridge 
l'hi iiiuphu-iil fv,,, ICI», iKiilli. 
— l',„-enl,ei|;. I.tcr die Enlivickelung des Extrcmittilcii-skeLles iZeitscbc. )ur vissais »i. 

/ •«!., IH7i, ,. Wlll,. 
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La portion basilaire est appelée épaule ou hanche, suivant sa 

position dans l'organisme, et, lorsqu'elle est constituée d'une 

manière complète, elle se compose toujours de trois os formant 

autant de branches divergentes et se réunissant vers le centre 

du groupe, soit directement, soit par l'extrémité de l'un d'eux, 

avec lequel les deux autres viennent s'articuler (1). L'une 

de ces pièces prend le n o m d'omoplate ou de scapulum aux 

membres antérieurs, et d'os iliaque aux membres postérieurs, 

et elle forme ou concourt à former la cavité articulaire où 

se loge l'extrémité basilaire du levier constitué par la portion 

mobile du membre. Les deux autres sont désignées sous les 

noms de clavicule et d'os coracoidien, lorsqu'elles appartien­

nent aux membres thoraciques; de pubis et d'ischion, quand 

elles entrent dans la composition des membres postérieurs. Les 

os des deux épaules, de m ê m e que les os des deux hanches. 

tendent à se réunir intérieurement, soit directement, soit en 

s'associant à une pièce intermédiaire fournie par la partie adja­

cente du squelette et à former autour de la portion correspon­

dante du corps une ceinture partielle qui souvent se complète 

à l'aide d'une portion du syslème rachidien. Cette dernière 

disposition esl dominante pour les membres postérieurs, car 

presque toujours les os des hanches, en se réunissant aux ver­

tèbres dont se composent le sacrum, conslituentunlarge anneau 

appelé bassin, et quelquefois les os de l'épaule se comportent 

d'une manière analogue; car chez les Poissons ils s'articulent 

avec la partie postérieure de la tète, et forment ainsi, dans la 

ri) Je ne parle ici que du type pré­
dominant des appareils scapnlairc et 
pelvien, car les dispositions d'une 
importance secondaire varient beau­

coup chez les divers Vertébrés, ainsi 

qu'on peut le voir parle travail qu'un 
anatomiste anglais, M. Parker a pu­
blié récemment sur la composition de 

la ceinture scapulo-slernale chez ces 
Animaux 'a;. 

(a) Parker, A Monograph oflhe Structure and Development of the Shoulder-girdle and Sternum 
in the Vertebrala iltay Society, 1868). 
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région jugulaire, une ceinture complète. Mais lorsque, soit les 

l'paules, soit les hanches, perdent de leur importance, elles 

peuvent se dissocier et cesser d'être en connexion avec la 

chat pente solide du tronc. 

La portion mobile de tout membre typique se compose de 

trois leviers placés bout à bout, réunis par des articulations, 

susceptibles do jouer les uns sur les autres et offrant une struc­

ture d'autant plus complexe qu'ils sont situes plus loin du 

tronc Le premier de ces leviers, apparlenant soit au bras, soit 

ù la cuisse, <>>[ articulé sur la portion basilaire du membre, et se 

compose d'un seul os long, appelé humérus dans le premier 

cas, el fémur dans le second cas. Le levier moyen, repré­

senté par l'avant-bras ou par la jambe, se compose de deux os 

principaux placés parallèlement entre eux : dans le me m b r e 

antérieur, on les n o m m e cubitus cl radius; dans le membre 

postérieur, tibia el péroné. En général, on y trouve aussi une 

troisième pièce osseuse qui souvent si! réunit à l'un des os 

précédents, mais qui d'autres fois en reste distincte, et qn on 

appelle um lût rotule, d'autres fois olécràne. Enfui, la troisième 

portion du membre, ou levier terminal, constitue les oruanes 

appelés le plus ordinairement des pieds ou des mains, et se 

Mibdivise presque toujours en trois parties désignées sons les 

noms de carpe ou de tarse, de métacarpe ou de încla'arse, et de 

doigts ou d'orteils. Enlin, chacune de ces parties se compose 

hpiipicmenl de plusieurs pièces disposées sur une ou plusieurs 

nuitées transversales. Dans le carpe et le tarse, il y a en liéuéral 

deux de ces rangées composées chacune de quatre ou de trois 

petits os; dans le métacarpe, ainsi que dans le métatarse, il n y 

a qu'une seule rangée formée par de petits tes lottes, dont le 

iioiebre typique est cinq ; souvent, en apparence ou m ê m e en 

realité, il yen a moins, soil parce qu'en se développant, pi ti — 

sieurs se confondent entre eux, soit que les ternies extrêmes 

de la s,'iie fassent défaut ; quelquefois aussi les pièces qui 
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y correspondent sont en plus grand nombre. Les doigts ont 

une structure plus complexe : leur nombre typique est aussi 

de cinq, mais n'offre rien de constant dans l'ensemble de 

l'embranchement des Vertébrés; chacun d'eux s'insère sur 

l'extrémité du métacarpien ou du métatarsien correspondant, 

el se compose d'une série de petits os longs, appelés pha­

langes. En général il y a trois phalanges pour chaque doigt, 

mais souvent il n'y en a que deux ou m ê m e une seule, tandis 

que d'autres fois leur nombre est plus grand. 

La forme des membres est susceptible de varier beaucoup, 

suivant les fonctions auxquelles ces organes sont adaptés, et 

les modifications qu'ils subissent portent principalement sur 

leur portion terminale. E n effet nous verrons, dans une autre 

Leçon, que ces appendices peuvent être employés à constituer 

non-seulement des mains et des pieds, mais aussi des nageoires 

ou des ailes, el que ces transformations peuvent s'opérer 

sans porter atteinte au plan c o m m u n d'après lequel ils sont 

organisés. Parfois, cependant, les modifications sont si pro­

fondes, que la détermination des parties homologues devient 

très-difticile : nous en verrons des exemples quand nous étu­

dierons la structure des nageoires chez les Poissons; mais, 

m ê m e dans ces parties, les caractères généraux de la charpente 

solide restent conslanls. 

§ 12. — En résumé, nous voyons donc que, dans tout 

l'embranchement des Animaux vertébrés, le squelette, tantôt 

plus ou moins simplifié, tantôt compliqué d'une manière inso­

lite, est constitué d'après un m ê m e plan général, et se compose 

essentiellement de parties qui, tout en variant par la forme, la 

grandeur et le nombre, se représentent mutuellement dans les 

divers organismes. L'unité du plan est manifeste et la simili­

tude de composition est indubitable. 

Il nous faut maintenant entrer dans plus de détails, et étudier 

le squelette, non-seulemenl dans chacune des cinq classes 
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d'Animaux vertébrés, mais aussi chez les principaux types 

secondaires appartenant à ces divers groupes naturels. A cer­

tains égards, il serait préférable d'examiner d'abord la char­

pente solide des Poissons, et de passer ensuite en revue 

successivement les Batraciens, les Reptiles, les Oiseaux et les 

Mammifères; car c'est chez les Poissons que cette partie de 

l'organisme s'éloigne le moins des formes embryonnaires com­

munes, et c'est chez les Mammifères qu'elle offre sous 

beaucoup de rapports le plus de perfection. Mais, en procé­

dant ainsi, l'étude du squelette présenterait plus de difficultés 

et nécessiterait des explications [dus longues que si nous pre­

nions [tour premier terme de comparaison les Mammifères. E n 

effet, la conformation de la charpente solide du corps humain 

est si généralement connue, qu'il est facile, en l'étudiant, d'ac­

quérir des notions exactes louchant la structure des Animaux 

dont la structure est à peu près la m ê m e ; tandis que l'organisme 

des Poissons s'éloigne tant de tout ce qu'on a d'ordinaire 

sous les yeux, qu'il n est pas toujours aisé d'en donner une 

idée exacte, à moins de pouvoir montrer ce dont on parle, 

condition que je ne puis remplir dans ces Leçons. Nous [lasse­

rons donc maintenant à l'examen des particularités anatomiques 

propres au sqiiclelto des Mammifères, et nous nous occuperons 

plus lard des Vertébrés inférieurs. 
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des 

QUATRE-VINGT-ONZIÈME LEÇON. 
SQUELETTE DES MAMMIFÈRES. — Tète osseuse. — Appareil hyoïdien. — Colonne 

vertébrale. — Système sternal. —Membres. 

§ 1. — En traitant de l'ostéologiedes Mammifères (1), jen'ai 

pas l'intention de passer en revue toutes les particularités que 
Mammifères. jes djvcrses parties de la charpente solide de ces Animaux 

peuvent offrir dans les différentes familles., genres ou espèces 

donlce groupe zoologique se compose; je me propose seulement 

(1) Les principaux ouvrages sur de Blainville, le livre de M. Owen 
l'ostéologie des Mammifères en gêné- sur l'anaiomie des Vertébrés, et un Mi­
rai, que je crois devoir citer ici sont, lume publié récemment par M. Klo-
indépendamment des Imités spéciaux wer (a). 
d'anatotuic comparée, dont j'ai déjà Tour l'ostéologie de certaines famil-
eu sotnent l'occasion de faire men- les, genres ou espèces, je signalerai 
tion, les Mémoires de Cu\ier, l'Atlas particulièrement les travaux dont la 

de Pander et Dalton, l'Ostéographic liste est ci-juinie (b). 

(a) Cuvier, Rech. sur les ossements fossiles. 
— l'imiter und Dalton, Vergleichende Osteologie, 1821-1S27. 
— Blainville, Ostéographie, ou Description iconographique comparée du.squeletle et du syslèm: 

dentaire des Mammifères récents et /assîtes, 4 vol. in-4°, 1839-1864. 
— Huxley, Eléments of Comparative Anatomy, 1864. 
— Owen, On the Anatomy of Yirtebrules, 2 vol., 1860. 
— J-luuer, An Introduction to lie Osleology of the Mammals, 1870. 
(il) Dans eetle note les citations sont giuiinees zoologiquement. 

S13111.NS 

— R Owen, On the Osleology of Chimpanzees and Orang-l'lan (Trans. Zuol. Soc, 1835, 
t. II. — Ost,ologual Contributions to the Natural Hislory of Chirnpanzees (Trans. Zool. Soc., 
1848, 1. III, et 1851, t. IV). — Mem. on the Gorilla (Trans. Zool. Soc, 1M16, t. V). 

— W y m a u , Osleology of the Troglodytes Gorilla (Boston Journ. of Sal Hisl., t. V, 1841). 
— Diiveinoy, Caractères analomiques des grands Singes pseudo-anthropomorphes (Arch. du 

Muséum, 1855, '1. \ HI.pl. 1-li). 
— Giatiolct et Alix, Sur l'anal, des Troglodytes (Souv. Arch. du Muséum, t. Il, pl. 2-4). 
— st. G, or-jic MI\.ÏI I. Contributions towards a more complète Knowledge of the Skeleton ol 

the Primates (Ti ans. Zool. Soc, 186H, t. VI, y. 17,"'). — On the Appendicular Skeleton of the 
Primates (Plnl. Tians., 1867, [,. 290J 

— Sdiwurize, Descr. osteol. cajolis Sinuœ parum adhuc notai. D.ilui, 183'.». 

Lt.HUUE.YS : 

— Fischer, Anatomie der Maki, 1801. 
— Mûrie iiml Si. Geoige Miv.ni, On the Anatomy of the Lemuridœ (Trans. Zool.Soc, t. VII).— 

Addition. S„tes tfraceed. Zool. Soc, 1867). 
— »li»..n, On the Sknll ,,/ Indiis dbdenia il'rucced. Zool. Soc, 1807). 
— BurmeMer, Gattung T.nsius. Beilin, 1846. 
— Onui, On the Aye-aye (Trans. Zool. Soc, 1866, t. V). 

http://HI.pl
http://Lt.HUUE.YS
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•d'appeler l'attention sur les caractères généraux de cette partie 

de l'organisme de ces Vertébrés supérieurs, et de signaler 

brièvement les principales modifications de structure que l'on 

y remarque. 

La uHe des .Mammifères est remarquable par le grand déve-

IWCTIVOHF,- : 

— Si. CIorge Hivarl, Notes sur Tosléologie des Insectivores (Ann. des s,. nat., 5' série, t. 1XL 

lîOM.I-.l'Il^ . 

— K.é.l. Cmm, Sor les Gerboises et les Gerbilles (Trans. Zool. Soc, 181). t. II, pl. 31-2.3;. 

— Auuolaxiom resguaeiantt l'anal, dei Cliluioiu\.s (Mem. délia Accad. délie scienze ui Bologna, 

1X50, ( VI, |> 153, pl. ii. 

— Cil,m, Sutla slrullura iel Itrlauijs cal', r (Mem. delta Accad. délie scienze di B ,i i, t i, ISoi, 

t. V, p. 215, 11 U). 

— Ilennell, On l.lnncliillidu: (Trans. Zool Soc, 1833, t. I). 

— Iii;iii,li, Uetier die crauiolotiis, heu Enlicckclungsstufen und Class. der Sager .V ,,. de 

l'Acad. il • Soial l'élcrslmurg, I. VU,, 

— Alph. Milne Kiln.mln, Mém. sur le Lophiomys (Nouv Arch. du Muséum, t. III, 18',7). 

CAIINAVSIEHS : 

Ali»a«iliiiii, Ann lux. anat. intorno il Parailoxurus lypus (Mem. délia Accad. délie scienze 

•Il IMnpm. Ixr.l, 1 III, p. 80,pl. 4). 

— Illuslr. di itno scheletro di 'l'uca (Mem. delta Accad. délie scienze di Bologna, 1850, t. II, 

p. 141, pl. 0 el7). 

— II,., 11 anal, sullo scheletro dei Vus, lius [,v̂ ni;<-u- (.Vt'ui. de l'Acad. de Rolgo.c, 184S, 

1.1,11. 087, il 1»). 

— Ile, de l'oinnieisrlie, Comment, de l'rsi longiroslris sceleto. Berlin, 1830. 

— Alph. Milne IvKvai-ilk el (Iran,li,lier, De l'organisation du Cryptiipruria ferox (liui. '.ces >c. 

uni., !'•' série, IH-,7, t. \ll. 

I'J,ENTÉS : 

— Alev.;in,lriin, t'.enni suit' anatomia dei Dusypo ina.riui'i (Mem. delta Accad. dette scienze •— 

di Bologna, IWII, I. VII. p. 28:.. pl 15). 

— Iileui, Aounlaiioni anal, sut fnrnncliiere didaclylo (ibid., 1851, t. III, p. 433, pl. 2'i\ — 

— Iilein. tic u m sutla slrullura dei fuimichiere niedw(ibid., 1S 53, t. IV, p 301 . 

— Il,,,,n i-i, r, Monogcufni de los Glyplodonles i.iun. iel Miisea ie lliicos-Agres, t. Il 

— Ili.vle., On Uie tlstuiloijy oflhe ucn us Ulypi"ion (Philos. Trans., ISiîj . 

— Il I' Iiel, l'.iiulribulioii à l'analomie des Idleutés (Journal d'anatomie de Kobin, 18•,<".'. 

— M. ssnrinn, ttcscnpl. oslriilogtcu cranu Mjrnn-cophii^x' lelr.ul.ici\tœ, Bei lin, 1N33. 

— Nn.li.i, Ucscr. d'un nouveau genre d'Édenlé fossile (Mém. ie TAcai. ie Dijon, 21' série, 

1X5(1, t. V). 

SlIll'.MKNs, : 

— N,II,lin,uni, /uc Hlrjliiia Slellei i {Soc. scient. Fennica:, 1861; i. XVII,. 

— Uinndl, Sljmbolœ sicnolugi'ic, llsili-liH. 

CKI'AC.I'S : 

— l-'-ih i.hl, I ulcrs. uber iie nonlisclicn Walllucre, Irttt». 

- .\t luchr (il Opltisntug af llvolan; nés ll,j,j,.u,g iAcnl.de Copenhague, 1S,,'.I t. 1\ ). 

I,-,lnulil und lteiuluutli, On Ihe l,recul nul Rijlil M liale < Retint. Mem. un Celacea, R„j. 
„̂l , IM'.II, 

lleiiili.uili, Pseiidnrca crassidens (Op. tit. Roy 'soc , lSilO). 

— Nouer, Descripl. of the Skeleton of lin.i ('.• «Ilu-usis, etc. {Traits. Zool. Soc, t. M'. — 

Retcripl, i f Ihe Skeli I m oflhe l.lun, s, wlnie Dolphin (Tenus, /vol. Soc, t. VII . — 0/1 the 

llecenl /iphioid Wlialett Trans. Zool. S,„ . I. Vlll).— On the Osleology oflhe Cachalolcibid.,t. VI,. 

— Vin II ii-n et i;ei\.us, Osliogruphic des Cétacés vivants el jossiles, in-4°. 

— iLiiim-u-ier, Des, r. dei Epiodun aii-ti.iU- ( lu M. dei Museo de Buenos-Agrès, 1800) 1.1,. 

— Mutin, llioldjur i sveiigcs Museer. (A,ad. de Stockholm, 1S71. 1. IN). 

SIlliM l'iAI \ . 

— I. iiii.Mii, k. Mon,,paphie de Mammalogie, t. 1, pl. 1 7 . 

— Uneii, On the Osttology of Harsupialt.i (Trans. Zoo!. Soc, 1838, I. 11 etlll). 

http://iAcnl.de
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loppement du crâne et la solidité de la charpente osseuse de la 

face. C'est chez ces Animaux que les fosses orbilaires acquiè­

rent les parois osseuses les plus complètes, que les fosses 

nasales atteignent le maximum de leur développement, et que 

la cavité buccale est le plus fortement organisée c o m m e instru­

ment préhenseur. Il est aussi à noter que l'appareil de l'audi­

tion, logédans l'épaisseur des parois latérales du crâne, eomme 

chez les autres Vertébrés supérieurs, s'y enfonce plus profon­

dément, clquelesos lympaniques, au lieu d'être saillants au de­

hors et de constituer des suspensions pour la mâchoire inférieure, 

concourent à la formation de ces parois, circonstance qui en­

traîne l'articulation directe de ce dernier organe avec la base 

du crâne. J'ajouterai que le mode d'articulation de la lète sur 

la colonne vertébrale est également différent de ee que nous 

verrons dans les autres classes du m ê m e embranchement 

zoologique. 

Cuvier a insisté avec raison sur la manière dont le dévelop­

pement de la face et le développement du crâne se contre-balan-

cent ehez les différents Vertébrés, ainsi que sur les relations 

qui existent entre la prédominance de l'une ou de l'autre de ces 

régionscéphaliques et le caractère intellectuel de ces Animaux. 

Plus la boite crânienne est grande, plus la face est réduite, 

moins l'influence des appétits est prépondérante sur les 

actes de ces êtres. Or, sous ce rapport, les Mammifères cri 

général sont mieux constitués que ne le sont les autres Verté­

brés, et il existe de Mammifère à Mammifère des différences 

très-considérables (1); on peut m ê m e juger jusqu'à un certain 

(1) Cuvier considère la grandeur 
relative de la face c o m m e étant en 
rapport avec le développement des 
organes de la vue, de l'odorat et du 

goût, qui sont logés dans celte partie 
de la tête (a) ; mais celte opinion ne 
m e paraît point exacte. Le volume de 
la face dépend essentiellement de la 

(a) Cuvier, Anat. cmp., 2- édit,, t. II, p. 150 el s.iiv. 
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point du depré de supériorité relative de ces êlrespar la petitesse 

de leur face comparativement au volume de leur crâne (1). 

Lor>qne nous étudierons les fonctions intellectuelles des Ani­

maux, nous aurons à revenir sur ce sujet, et nous verrons alors 

qu'on peut assez apprécier le degré de développement relatif, 

soil de la face, soit du crâne des Mammifères, par la mesure 

de ee que Camper a appelé Y angle facial. 

Un autre indice de supériorité nous est fourni parla position 

du grand (mu occipital, orifice par l'intermédiaire duquel la boîte 

l'iàuiennc communique avec le canal rachidien et l'encéphale 

se trouve en continuité de substance avec la moelle épinière (2). 

grandeur de la cavité buccale, qui est 

une conséquence du développement 

plus ou moins considérable des m à -

tlinites, et n'a aucun rapport avec le 

degré de perfectionnement du sens du 

KoAl ou du sens de l'odorat. Je dirai 

inèini' que les Mammifères dont 

la face atteint le m a x i m u m de déve­

loppement proportionnellement au 

nànc (savoir, la Haleine cl le Ca-

i liilol) sont précisément ceux cbez 

lesquels le goflt cl l'odorat sont les 

plus imparfaits, et que les Poissons 

sonl, de ions les Vcrlébi es, les moins 

bien partagés sous ce rapport, bien 

i|'iolcui face soil, comparativement au 

n.lne, plus grande que dans aucune 

attire classe. 

(I) Pour comparer facilement entre 

elles ces deux régions cépbaliques, 

' uiirr fait usiii;,. d'une section \erli-

i.ilede la tclcsuivanl la ligne médiane, 

• t il inesinc sur celle préparation les 

deux aires limitées, l'une par les pa­

rois du crâne, l'autre par le contour 

de la face vue ainsi de profil (a). Chez 

l'Homme, l'aire de la face ne dépasse 

guère le quart de l'aire du crâne. 

Chez les Singes, dn genre Sajou, elle 

correspond à la moitié' de cette der­

nière. Chez les Macaques, les Man­

drills et la plupart des Carnassiers, ces 

deux aires sont à peu près de m ô m e 

grandeur. Cbez les P.ongeurs, les Pa­

chydermes proprement dits, les lluoii-

nanls, etc., l'aire de la face est plus 

grande que l'aire du crâne, et parfois 

la différence douent énorme : ainsi 

les rapports sont c o m m e 1 à 2 chez 

le Porc-épic; presque c o m m e 1 à [i 

chez l'Hippopotame, cl c o m m e 1 à .'i 

chez le Cheval. Chez b s Baleines et 

les Cachalots, l'aire du crâne est de 

quinze à vingt fois moindre-que l'aire 

de la face. 

(2) Chez l'Homme, le plan du trou 

occipital est presque horizontal, et 

cette ouverture est placée vers le tiers 

postérieur de la face inférieure de la 

tête {h). 

(«)Cu»iof, o/, cir., i. n, p. un. 
(b) liaiilirnloii, Sur les différences de la situation du trou grand occipital dans l'Homme et 

dons Ut Animaux (Mém. de l'Acad. des sciences, 17(11. p. 50*;. 

file:///erli
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Chez les Mammifères inférieurs, cette ouverture est située 

à la face postérieure du crâne et l'axe basilaire de la tète suit la 

m ê m e direction que l'axe rachidien; mais, chez les Animaux 

dont l'organisation est plus parfaite, le trou occipital descend 

de plus en plus vers la base du crâne, et va enfin se placer 

à la face inférieure de celui-ci, à une dislance assez grande 

de sa face postérieure; disposition qui détermine un chan­

gement considérable dans la position de la tète. Effective­

ment, au lieu d'être placée en prolongation de la colonne ver­

tébrale, c o m m e dans le premier cas, la lète se trouve posée 

transversalement sur cette tige, c o m m e le fléau d'une balance 

sur le support qui lui fournit son point d'appui. Ainsi, chez 

l'Homme, l'articulation de la tête sur le rachis est située à la face 

inférieure du crâne, tandis que chez les Mammifères inférieurs 

elle est dirigée directement en arrière et se trouve à la l'are 

postérieure de la région occipitale. 

Cette articulation se fait au imyen d'une paire d'éminenees 

osseuses, appelées condyles occipitaux, qui sont situées latéra­

lement sur le bord du grand trou occipital et qui sont reçues 

dans des cavités correspondantes de la première vertèbre cer­

vicale. Elle est consolidée par des liens fibreux, et elle ne se 

prête que très-peu â des mouvements de rotation ou de flexion 

latérale de la tête sur la colonne rachidienne, mais elle est 

très-bien disposée pour rabaissement ou l'élévation de la face 

dans le plan vertical. Nous verrons bientôt que dans les autres 

classes d'Animaux vertébrés celte articulation ne présente pas 

les m ê m e s caractères. 

occipital. Le segment postérieur du crâne, relié de la sorte à la co­

lonne vertébrale, est formé chez l'adulte par un os unique appelé 

occipi'al, qui ressemble beaucoup à une vertèbre rachidienne 

donl l'arc neural sérail énormément développé, et constituerai! 

une lame montante très-élargie latéralement et concave eu 

avant, au lieu de se rétrécir en forme décrète ou deslylct, comme 
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le fait d'ordinaire l'apophyse épineuse (1). Le grand trou qui 

en occupe la partie moyenne est en tout semblable aux an­

neaux rachi'lifiis contenant la moelle épinière, et sa portion 

basilaire. qui fait suite à l'axe constitué par les corps des ver­

tèbres, en est évidemment un homolype. Pendant le jeune 

âge, elle est complètement indépendante des autres pièces 

lu se-inent occipital; mais elle ne larde pas à se sonder avec 

une paire de pièces latérales qui porlent les condyles dont je 

viens de parler et sont les représentants des lames vertébrales, 

ou IICIIIapophyses. Celles-ci, par leur bord opposé, s unissent 

â une lar^e lame montante qui, â raison de sa position etdc ses 

connexions anatomiques, est facile à reconnaître c o m m e étant 

une iiciirépiiie ou os épiai. Enfin, l'oecipilal esl complété 

.supérieurement par une pièce médiane qui tantôt se confond 

avec la précédente de très-bonne heure, ou avorte m ê m e (-2;, 

t) Cette portion montante est sou- simples dès leur origine, el chez 

M'iil désignée sous les n o m s (le pot- quelques Mammifères ils conser-

tion lambduiilr ou d'i'itiilb' de l'or- vent leur indépendance pendant fort 

eji,il,,|. longtemps, notamment chez les Mar-

(•i) l,a division primordiale de l'os supiaux el certains liongeurs (r). 

occipital en plusieurs pièces esl connue ba portion montante ou écailleuse 

des anatoniisies depuis fort long de l'oecipiial a une constitution plus 

lemps (ri), mais il reste encore quel- complexe. Ainsi, dans le fci'lus Ini­

que iiieeiiiinde sur le nombre de main, on limite quatre points d'os-

cenlies osléiigéniqucs ou points d'ossi- siliralion qui se réunissent entre 

lie.iliun qui \ doiim nt naissance. It.ins eux par pains pour constituer deux 

le fo'liis humain, les quatre pièces pièces impaires, lesquelles se confon-

|iiiiifi|i.ilcs sont faciles à voir à l'épu- denl à leur tour pour former l'os su»-

qne de la naissance (6) l.e basilaire occipital; enlin on a signalé au-si dans 

el les deiiMiscooiK liens ou occipitaux la partie supérieure de celle portion 

laleianx naissent chacun par un point écailleuse d'autres points d'ossification 

tl'nsMlicalion ; ils sonl par conséquent dont naissent les os wormiens. 

(a) II. C.iI.Mnl.iu,, lie ce anal 0111111, libri quiudecim, I55'.i. 

— Ivi-n ktinf, \iithr,p„g,ni,f IcouugcapU'ti. 

(b) Vu\e; lt,.iii({i-i\, lioilé de louai, de l'Homme, pl. 2J. IV'. 1. 

— Il ,IIIUIIII,I «I lie,.,,I,II. o), ni , p. ltll. 

- J..,|inrl, //.- l'os ipticlul {Journ. d'anal.. ISI',5, I. Il, pl. 2 0 cl 3 2 ) . 

ie,• l.\. l'Ilrldimi, \.,u'j ('..Lui, sulla ilrutluri dei tU'taiiijs cUer (Mém. de l'Ac.td. des 

de llologne, I s M , I. V , |-l. i», tib-. 3 el I). 
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mais d'autres fois se développe davantage et conserve son indé­

pendance chez l'Animal adulte. Dans l'espèce humaine, ainsi 

que dans les Singes et beaucoup d'autres Mammifères, elle 

ne se développe pas ou disparaît très-promptement, à moins 

de donner naissance à une pièce de forme irrégulière appelée 

os voormien; mais, chez quelques Animaux de cette classe,elle 

est très-bien délimitée, et constitue sur la ligne médiane du 

sinciput une pièce appelée os épaclal ou os intcrpariétal (1). 

Enfin la ressemblance entre l'os occipital ainsi constitué et les 

vertèbres rachidiennes est complétée par l'existence d'un pro­

longement latéral, qui, de chaque côlé. naît de l'occipital latéral 

(1) Ces os crâniens, dont l'exis- piaux, l'os interpariétal reste dislinct. 
tence a été d'abord signalée chez le Les os wormiens, ou os épactaux, 
Cheval (n), constituent en général une que l'on rencontre souvent dans la 
pièce impaire, qui forme l'angle supé- m ê m e région du crâne chez l'Homme, 
rieur de l'occipital et s'avance plus ou ont donné lieu à beaucoup de publi-
moins entre les pariétaux. Souvent cations (i). Cuvier refuse d'y voir 
ils se soudent à ces derniers avant les représentants de l'os intcrpariétal 
de s'unir à la porlion adjacenie de des Mammifères dont je viens de par-
l'occipital. Chez divers Rongeurs, tels 1er (j); mais son opinion à ce sujet 
que la Souris (6), l'Aulacode (c), n'est adoplée par aucun analomiste 
VHelamys (</), le Castor (e) et l'Allié- actuel. Otto a donné des figures des 
rure(/), chez le Daman (g), lesRhino- os wormiens chez plusieurs espèces 
céros (h) el cbez la plupart des Marsu- de Singes (/,). 

(a) Rimini, Anatomia dei Cavallo, y. 18 cl 57, fig. 8. 
(b) Merrem, y. 59, pl. 2, fig. H (d'après limier). 
— Meyer, Prodromus anat. Muriitm, 1800, p. 1 5, fig. C et 8. 
(c) Temminck , Monographie de Mammal., t. I, |1. 25, fig. 3. 
(d) Calori, Op. cit. (Mém. de l'Acad. de Bologne, 1851, t V, pl. 9, fig. 2). 
(e) Blainville, Ostéographie, t. IV, C A S T O U S , pl. 2. 
(!) Idem, Op. cit. t. 111, llYSTHIX , pl. 2. 
(g) Cuvier, Ossements fossiles, t. Il, IIAMAN, pl. 5. 
(h) Idem, Op. cit., t. III, pl. 19, fig. 4. 
(i) Ainsi nommés d'après l'auatomisic danois Olaus Wormius, à qui on en a allribué la découverte. 
(j) Meckel, Beilrâge zur vergleich. Anat , t. I. p. 34. 
— (1. l-'isclier, De osse epactale sive Gœtheriano, 1X11, cuiii. lab. 
— Van dcrlloeven, Observ, acad., p. 187. 
— Cuvier, Anat.comp., 2e édit ,l. Il, p. 701. 
— Leuckarl, Zool. Bruchslucke, 1 841, t. H. 
— Gruber, Abhandl. aus der menschlichen und vergleich. Anat., 1852. 
— Jacquan, [le la valeur de l'os épaclal comme caractère de race en anthropologie (Journ. 

d'anal., 1X05, t. I, p. 244 et 465). 
(k) Otto, De rarioribus quibusdam sceleti humani cum Animalium scelelo analogiis, 1839, 

pl. 1, fig. 2-8. 



SQUELETTE DES MAMMIFÈRES. 313 

et qui est comparable aux apophyses transverscs de celles-ci. 

O s protubérances qui occupent les angles latéraux de l'occi­

pital, et qui sont désignées sous le n o m d'apophyses jugulaires 

ou paramasloidiennes, chez l'Homme, prennent un dévelop­

pement considérable chez divers Carnassiers (I). 

La portion écailleuse ou montante de l'occipital donne atta­

che aux principaux muscles relcveurs de la tète, et son déve­

loppement est cri rapport, non-seulement avec le volume de la 

portion postérieure de l'encéphale, mais aussi avec le degré 

de puissance qu ' ces organes moteurs doivent avoir pour faire 

éipiilihre au poids de la face. Aussi y rcmarque-t-on beau­

coup de rugosités servant à l'insertion de ces muscles, et 

souvent sa surface est agrandie par la formation d'une crête 

transversale qui correspond à ses bords latéro-supérieurs("2 ; 

une nuire erèle, dirigée longitudinalcmcnt, se trouve sur 

la ligne médiane.')), et donne attache à une bande fibreuse, 

appelée ligament cervical, qui va se fixer d'autre part sur 

les apophyses épineuses dus vertèbres rachidiennes et rem­

plit dos fondions analogues à celles des muscles dont je viens 

de parler. Chez divers Cétacés, cette portion de l'occipital prend 

un grand développement et chevauche m ê m e sur les autres os 

de la voùle du crâne, ainsi que nous le verrons lorsque nous 

étudierons la région faciale de la lête chez ces Mammifères 

piscifonncs. 

I) Par exemple chez les O u r s où 

elles ont été désignées sous le n o m 

(I upuplniscs fiipiircipilnliw (u;. 

(i) c.in/ l'Homme,ces crêtes n'o-

rupenl pis le bord de l'occipilal : elles 

'̂iil peu (|é\,'l,ipp,v, oi constituent 

le» saillies appelées litjurs courbes 
Mt/i.-i iei/rrv 

(3) li.ins les traités d'an.tlomie hu­

maine, on désigne la pat lie supérieure 

de celte saillie osseuse sous le n o m 

de protubi'rance orcijiititli' o.vterne,vl 

sa portion inléiieure est appelée acte 

ocii'iu'lulc externe ; mais dans les ou­

vrages de zootomie.on applique c o m ­

m u n é m e n t ce dernier n o m à la créie 

transversale qui occupe les bords 

laiéro-supérieurs de l'occipital. 

(«) f-'liim-r, o,i île Yatae of the Charaelers of the base of ihe Cranium, y. 7, fig. 1 (Extrait 
dnl'rocctd. of theZo,l .S „ , Is.'.y 
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Près de la base des condyles de l'occipital, on remarque de 

chaque côté un trou qui livre passage au nerf hypoglosse (1). 

Enfin la portion basilaire de l'occipital, plus épaisse que la por­

tion écailleuse, se rétrécit antérieurement et s'avance plus ou 

moins loin entre les portions latéro-inférieures du second 

segment crânien (2). 

ccondsegment Celui-ci, très-largo d'avant en arrière supérieurement et fort 

rétréci dans la région basilaire de la tête, se compose essentiel­

lement des deux os pariétaux en dessus, des os temporaux el 

de leurs annexes sur les eûtes, du sphénoïde postérieur et de 

ses dépendances en dessous. 

ranï-iAux. Les os pariétaux sont simples dès leur origine ; ils ne se con­

stituent pas aux dépens d'un cartilage crânien primordial, 

c o m m e le font les pièces occipitales dont je viens de parler, 

et se développent en rayonnant d'un point central {?>). En se 

(1) Ces ouvertures, appelées trous os étaient primitivement des cartila-
(.onihjlo'iilierts antérieurs, sont situées ges ; mais les recherches des em-
au fond d'une paire de fosses qui biologistes modernes prouvent que 
portent le m ê m e nom. les pariétaux et la plupart des autres 

(2) Chez quelques Mammifères, cet pièces solides de la voûte crânienne, 
os basiuecipital présente une division ainsi que de divei ses parties de la face, 
sur la ligne médiane (a), et cette parti- ne passent pas par cet état, et se consli-
cnlarilé, qui rappelle l'anomalie de tuentdirectementparledéveloppement 
la colonne vertébrale observée dans d'une substance osléogène partien-
quelquescasde monstruosités dansl'es- Hère (b). En effet, les pi rois primor-
pèce humaine et désignée sous le n o m diales du crâne des Mammifères ne 

despiun bifula antérieur, semble indi- donnent naissance à un cartilage 
quer que le cycléal ou cenlrum doit être que dans leur portion basilaire et 
primitivement composé de deux pièces dans la voûte formée par leur partie 

paires. supérieure (c) ; elles restent dans un 
(3) Jadis on pensait que tous les état submembrancux jusqu'à ce que 

(a) P.ir exemple chez VHelamys; \i,\cy. Calori, Op. cit. (Mem. délia Accad. délie scimze di 
Bologna, 1854, t. V, pl. 9, ly. ïl). 

(b) S|on,lli, Ueber die Priuioidialschâd, I der Sdugethiere und des Menschen, dîs'eil. inaug. 
Zurieh, 18'ili,fis>. 1-8. 

(c) Raihke, U, btv die f.ntieickeliing des Schddets der Wirbellhiere (Vierter Rericht uatur-
wissensch. Seminar zu Kônigsberg). 
— G.genbauer, l'eber peinture und secundâre Knochenbild., mil besondere Bezeichn. atif.'" 

Lettre von Primordiuhranium IJeriaischen Zeitschr. lûr Med.und Salurmiss , lKlit.,1. III,p. 54). 
— Ku.liker, Die Théorie desPriniordialschddels(Zeitschr. fur lYissensch., 5 vol., l*.',l), '. ", 

p. 2 8 1 ) . — Elém. d'histologie humaine, 1809, p. 300. 
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lenidiiirant >ur la ligue médiane du sinciput, ils s'articulent 

entre eux par engrenage 1), et restent en général distants 

ju.-qce dans un âge avancé ; mais, chez beaucoup de M a m m i ­

fère-, ils se sourient as.yz rapidement l'un à l'autre (2). E n 

article, il-, - .uiiculcnt de la m ê m e manière avec la portion 

mont.mie de l'occipital 'o, heur surface externe est bombée 

el pi ('sente en général une ligne saillante dirigée longitudinale-

uienl, <|iii limite en dessus la fosse temporale et donne insertion 

â l'aponévrose superficielle du muscle crotaphite (4). Chez 

l'Homme et les autres .Mammifères à mâchoires faibles, elle est 

placée à peu de distance du bord inférieur du pariétal ; mais 

chez les Animaux dont les muscles masticateurs ont une 

grande puissance, elle remonte davantage vers la suture m é ­

diane. Chez les Carnassiers, elle s'y réunit souvent à sa con­

génère el s'élève au-dessus de la boîte crânienne, de façon à 

constituer une crête verticale située sur la ligne médiane du 

siucipiil et allant se réunir postérieurement avec la crèle l a m b ­

ics pii-cos osseuses s\ constituent. se transforme directement en os 'â). 
oiiflqiu's .uiieuis ont pensé q u e ces (1) Celle articulation médiane est 

pièces naissaient a l'extérieur du crâne c o m m u n é m e n t désignée sous le n o m 

I > i irii.iili.il (n, ou dans l'épaisseur d'il ne de suture saijiltule. 

incnliiane fibreuse qui tiendrait lieu ('-', Par exemple chez beaucoup d e 

île ccliii-i i (o). I.es (buses ne se pas- C.una'-siei -s, la plupart des l'aehjder-

s-nl pas lotit à fait de la sorte (n, et tues et des Humiliants, les Siiéniens. 

les ICI lu'irbes les plus récentes sur ce quelques Marsupiaux et les M o n o -

Mtjei tendent à établir que c'est avant trente-. 

que les rimt-hcs externe et interne (Il Cette articulation esl appelée 

de la paroi crânienne aient revêtu suture lantbdo'ide. 

le e.uaclère libreux. que la couebe V \ n\e/ tome \ I, page .">3. 

inicimédiane de substance plastique 

ta) Jirob«on, Ueber das Primordialcranium \\\ni\or'- irckivf. Anat., IK-H, Rendit, p. 1841). 
•to Rnugrl, Développement cl structure du sust. osseux, IStel, y.iO. 
— Ilulim, Sur les conditions de l'osléngénie avec ou sans curtil :ge préexistant (Journal de 

l'OMt. et i',i;>. dei Homme. tKl',1, I. I, p. V.CC. 
le) h„l,k,,, tip ,u„ p. 301. 

(il I,-.,, ui.,1-, /..uuuiir r<tiiitlamit-i/« la vùtedu crdne léuta ,1 let périodes embryonnaire, 
tatale etnifoiilll,-, lhi-u\ IVu-'u, 1 S70. 

http://irii.iili.il
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doïde de l'occipital (1). Chez le Gorille, ce mode de con­

formation du sinciput est particulièrement remarquable(2). 

Enfin, on connaît un exemple de cette ossification de l'apo­

névrose temporale sur la totalité de la région latérale du crâne, 

et il en résulte une espèce de voûte osseuse qui, de chaque 

côté, recouvre la fosse temporale et donne â celte partie de 

la tête une grande largeur (3). 

lempocux. Latéralement et au-dessous des pariétaux, le pénultième seg­

ment crânien est constitué de chaque côté par un groupe de 

quatre pièces principales qui d'ordinaire se réunissent entre 

elles de façon à former de bonne heure un os, en apparence 

unique, contenant les parties essentielles de l'appareil auditif et 

désigné sous le n o m de temporal. Ces pièces primordiales sont: 

le squamosal ou portion écailleuse du temporal, le mastoïdien, 

le pélrosal ou rocher, et le tympanique ou cadre du tympan. 

Chez quelques Mammifères, elles conservent leur indépendance 

chez l'Animal adulte (k), mais d'ordinaire elles s'ankylosent 

promptement. Le squamosal est une lame mince qui s'élève 

presque verticalement pour aller s'articuler avec le bord infé­

rieur du pariétal (5), et qui porte à sa partie inférieure une 

(1) \o\ez tome VI, page &5. est général chez les reptiles, seren-
(1) Chezies jeunes individus, la crête contre souvent chez le Koala, le Phas-

pariétale n'existe pas et n'est que peu colonie et plusieurs antres Marsu-
développée chez les femelles, mais chez piattx (c). 

les vieux mâles elle est énorme (a). rô) En général, les temporaux sont 
(3) Cette disposition a été conslatée employés en majeure parlic comme 

chez un Rongeur appelé Lophiomys. éléments constitutifs des patois cià-
J'ajouterai que celle particularité se niennes; mais chezies Baleinescesosse 
retrouve chez certains lîepliles, mais prolongent beaucoup en dehors, et for. 
n'a été observée chez aucun autre nient de chaque côlé de la tête une sorte 

Mammifère (b). d'arc-boulant dont l'extrémité externe 

v4) Ce caractère d'infériorité, qui va s'unir au frontal el au jugal (</,. 

(a) Owen, Osteological Contributions to theSat. Ilist. of the Chimpanzees and Orangs (Trans. 
Zool. Su., t. VI pl. 28;. 

(b) Alph. Milne Edwards, Op. cit. (Souv. Arch. du Muséum, t. III, pl. 7, fi^'. 2, 3, i). 
(c) Owen, On the Osleology of Marsupialia ( Trans. Zool. Soc. t. H, p. 383, pl. 71, lig. (1). 
(d) Cu\icr, Ossemen's fossiles, pl. 220, fig. 5 cl C. 

file:///o/ez
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apophyse dite zygomalique, ainsi qu'une cavité destinée à l'ar­

ticulation de la mâchoire inférieure et nom m é e fosse glé-

noide 1 . L'os mastoïdien occupe l'angle postéro-inférieur du 

•M-mipc temporal ; il s'unit à la partie adjacente du squamosal et 

s'articule avec l'occipital en arrière et en bas, où il contribue 

à la formation de la base du crâne ; en général, il présente en 

arrière une protubérance dirigée en bas et appelée apophyse 

masioide; enfin, du côté interne, il est creusé de cavités irre-

gulieres qui constituent des dépendances de la caisse du tym­

pan ou chambre de l'oreille moyenne. Ce pétrosal, ou rocher, 

est silué du côté interne du mastoïdien et de la partie inférieure 

du squamosal; il fait saillie dans l'intérieur de la boîte crânienne; 

il lo<:c l'oreille interne, et en général il se confond si intime­

ment et si promplement avec le mastoïdien, que plusieurs ana­

tomistes pensent qu'il n'en est jamais séparé Enfin, le tympa-

nique se montre d'abord sous la forme d'un petit anneau 

incomplet situé â l'angle anléro-inférieur du groupe temporal 

et donnant insertion â la membrane du tympan, qui, chez le 

fœtus, est â fleur de tèlo; en se développant, ce cadre constitue 

la majeure partie de la caisse ainsi que du canal auditif externe, 

et d'ordinaire il se soude promplement avec le rocher, puis avec. 

le squamosal et le mastoïdien ("2)-, mais, chez quelques M a m -

(1 La cavité glénoïdale est en gé­
néral constituée en partie par celle 
portion excavée de la base du squa­
mosal, el en partie par la portion ad­
jacente du tympanal, dont la première 
de ces pièces est séparée par la fëlurr 
de liluscr, c o m m e cela a lieu chez 
l'Homme (a). Mais chez quelques 
apeecs, le Potoroo par exemple, le 
prolongement lamelleux du squamo-
wl qui d'ordinaire limite la fosse glé­
noïdale, manque, el celte cavité arti-

(«' V.IM-I Sippry, i-), ,,t , i. I, (if. tO. 
I») Ovrcn, Op. ctl. Trans Zool. Soc , t. II, pl. 

X. 

cttlaire est complétée postérieurement 
par le lympanal (lr 
('!) Chez quelques Marsupiaux, cette 

soudure ne s'opère que très-tardive­
ment, et m ê m e chez l'adulte le canal 
auriculaire, constitué par le lympanal, 
se sépare du crâne avec tant de facilité, 
que souvent il manque dans les télés 
osseuses chez ces Animaux, quand la 

préparation n'en a pas élé faite avec 
beaucoup de soin. 

pl.ll.fi; 6). 
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mifères, après s'être uni au premier de ces os, il reste séparé 

de la base du crâne et suspendu seulement sous la voûte for­

mée par celle-ci. Cette particularité se remarque chez les 

Cétacés. 

La cavité lympanique, ou caisse, située dans la profondeur du 

temporal ainsi constitué, renferme une série de petits osselets 

qui appartiennent à l'appareil auditif, et ne jouent aucun rôle 

dans la constitution de la charpente solide de la tête des Mam­

mifères. J'aurai à en parler quand je traiterai du sens de l'ouïe, 

et il ne m e paraît pas nécessaire de m'y arrêter ici, si ce n'est 

pour en indiquer l'origine, point sur lequel je reviendrai 

bientôt (1). 

Enfin, le temporal présente souvent à sa partie inférieure 

une longue épine qui est désignée sous le n o m d'apophyse sly-

loïde, et qui est constituée par une nièce empruntée à l'appareil 

hyoïdien. Chez l'Homme et quelques autres Mammifères, elle 

n'est reliée au reste de cet appareil que par un prolongement 

fibreux; mais, chez beaucoup d'autres Animaux de la même 

classe, elle forme le premier article d'une chaîne continue 

qui embrasse en dessous la partie antérieure de la région 

cervicale (2). 

sphénoïde. La portion latéro-inférieure et la portion basilaire du segment 

crânien dont l'étude nous occupe ici, se confondent de bonne 

heure avec les pièces adjacentes du segment frontal, et consti­

tuent ainsi avec elles un os unique de forme très-complexe, qui 

appartient à ces deux zones céphaliques et qui est désigné sous 

le n o m de sphénoïde. Sa partie médiane et basilaire, appelée le 

corps du sphénoïde, ressemble beaucoup au centrum ou corps 

d'une vertèbre ordinaire; mais elle est en réalité plus com­

plexe, et elle serait plutôt comparable à deux de ces pièces 

vertébrales confondues entre elles et appartenant, l'une au 

segment pariétal, l'autre au segment frontal. E n effet, chez le 

(i) Voyez la Leçon suivante. — (2) Voyez tome VI. page 80. 
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fœtus de la Baleine, les deux tronçons de l'axe crânien ainsi 

constitués sont faciles à distinguer, et le basisphénoïdal anté­

rieur est au-si bien développé que le ba>i>phénoïdal posté­

rieur (1); mais d'ordinaire il n'en est pas de m ê m e , et la pre­

mière, de ces pièces reste plus ou moins rudimentaire. Ainsi, 

chez l'Homme, le basisphénoïdal postérieur est le seul qui, 

par sa forme et ses dimensions, rappelle le cycléal d'une ver­

tèbre. Chez le fœtus humain, on le voit se constituer au moyen 

de quatre paires de points d'ossification. Deux paires de ces 

osselets primordiaux sont rangées sur la ligne transversale â 

l'arrière du groupe, et, en s'unissant entre elles, forment bientôt 

une pièce basilaire médiane â laquelle on peut appliquer le n o m 

de basisphénoïdal postérieur ; une troisième paire, située plus 

en avant, constitue un basisphénoïdal antérieur; et le tout, après 

s'être creuséd'une cavité appelée un us sphénoïdal, se complète 

par le développement de deux autres pièces qui conservent 

plus longtemps leur indépendance, et qui onl reçu le n o m de 

cornetsspliénoïdaii.c ou cornets de Berlin. La pièce basilaire com­

mune ainsi constituée porte, en dessus, deux paires de lameslaté-

niles appelées ailes du sphénoïde, qui sont comparables à des 

neiirapophyscs, et qui appartiennent, l'une au segment moyen, 

l'autre au segmenl antérieur du crâne. Celles de la paire posté­

rieure, ou os alisphénoïdaux, atteignent un développement con­

sidérable, et on les appelle pour cette raison les grandes ailes. 

Mlles s'arlictilent avec les os pariétaux par leur bord supérieur. 

et elles rejoignent les temporaux eu arrière, de façon à cem-

pléler l'anneau crânien dont ces os constituent la portion supé­

rieure. Les petites ailes ou ailes antérieures du sphénoïde, ap-

(1 Kscluichta très-bien représenté ressemblance qui existe entre cet axe 
ces trotiçtius de l'axe crânien cbez un et les parties conespondanlesde la lête 
l'iius de la Haleine {a). M. \ an 13e- chez les Poissons (oV 
nt'den i insisté avec raison sur la 

la) EK-III-UIII, Untersuch. uber die nordischen IITiMthiire, pl. li cl 13. 
,t) Vin Uonodin cl G.rvoo, Ostéograp'te dei Cétacés, p. C", pl. *, li-. ;t. 
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pelées aussi apophyses <f Ingrassias, s''associent à l'ethmoïdeet 

au frontal pour constituer le segment crânien antérieur. Enlin, 

le corps du sphénoïde donne attache inférieurement â une 

paire de pièces autogènes appelées os plérygoïdiens, parce qu'en 

s'unissant â des prolongemenis descendants des os alisphénoï-

daux, elles constituent les ailes inférieures désignées depuis 

longtemps sous le nom d'apophyses ptérygoïdes (1). Nous au­

rons bientôt â nous en occuper de nouveau, car ces parties 

entrent dans la composition de la charpente osseuse de la face 

Dans le segment crânien antérieur, la voûte est formée par 

les deux os frontaux qui sont très-analogues aux pariétaux, 

mais se confondent entre eux de meilleure heure sur la ligne 

médiane, et ne constituent en général, chez l'adulte, qu'une 

pièce unique à laquelle on donne parfois le n o m d'os cormal ;. 

en arrière, cet os s'articule avec les pariétaux et avec le sphé­

noïde ; mais, en avant du corps de celui-ci, il laisse un espace 

libre qui est rempli par Yethmoïde. 

Chez la plupart des Mammifères de l'ordre des Ruminants, 

les os frontaux présentent une particularité remarquable: cha­

cun d'eux donne naissance à un prolongement qui constitue 

la cheville ou axe solide d'une corne, et parfois ces éminence3 

se complètent en se soudant à une pièce osseuse dermique 

ou épiphyse. Les dimensions de ces organes peuvent deveniF 

très-considérables. Leur mode de conformation varie suivant les 

espèces ("2), et chez les Cerfs, au lieu d'être persistants, comme 

(1) Les os plérygoïdiens forment 
l'aile interne de ces apophyses ; l'aile 
externe est une dépendance de l'ali-
spbénoïde. 

(2) Les cornes des Ruminants sont 
toujours essentiellement constituées 
par du tissu osseux, et sont de trois 
sortes, suivant qu'elles sont revêtues 
d'une gaîne cornée, qu'elles restent 
cachées sous la peau, ou bien encore 

qu'elles se dénudent, et, dans ce der­
nier cas, on les désigne sous le nom de 
bois. Les cornes à téguments pilifères 
n'existent que chez la Girafe. Les 
cornes à gaîne, ou à étui corné, sont 
propres aux genres Bœuf, Mouton, 
Chèvre et Antilope. Elles n'existent 
pas ou ne sont que rudimentaires au 
moment delà naissance, mais leur crois­

sance est très-rapide, et, en grandissant, 
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d'ordinaire, ils tombent périodiquement et se renouvellent (1). 

Il est aussi à noter que la partie anléro-inférieure de l'os 

frontal prend quelquefois un grand développement, et constitue 

au-dessus de la face une grosse crête transversale fort saillante, 

disposition qui est très-remarquable chez le Gorille 2). 

Dans le jeune âge, les divers os de la voûte du crâne ne se 

rencontrent pas dans toute leur étendue, et il existe dans les 

V,,ù(e 
crânienne. 

«Iles M: creusent de cavités qui restent 

petite» clic/, les Antilopes, tandis qu'au 

contraire cbez les Bœufs, les Chèvres 

et les Moutons, les cellules ainsi con­

sumées deviennent énormes et se met­

tent en communication avec les fosses 

nasales par l'intermédiaire des sinus 

frontaux {«). 

(1) Les bois du Cerf, qu'on a souvent 

comparés à des exostoses, se dévelop­

pent souslapeau, et consisieiil d'abord 

en une protubérance fibro-carlilagi-

nensc très-vasculaire: ils s'ossifient 

rapidement, et lorsque leur croissance 

est terminée, leur base (ou ronronne) 

se garnit de petites lubérOMlés d u 

pierrures) disposées en forme d'an­

neaux uni meules), qui compriment 

les vaisseaux sanguins. Le re\ élément 

cutané situé au delà de ce point cesse 

alors de vitre, se dessèche, et tombe 

par lambeaux en laissant à nu la corne 

osseuse. Enlin celte dernière partie 

feint ,'i son tour et se détaille ; mais, 

bientôt après la cicatrisation de la pe­

tite plaie résultant de cette réparation, 

un travail osteogénique comparable à 

celui dont résulte la régénération de 

la substance osseuse à la suite d'une 

fracture, s'établit à l'extrémité de cha­

que couronne, et détermine la forma-

lion d'une nouvelle paire de cornes, 

qui est presque toujours plus grande et 

plus complexe que la précédente. Chez 

le Cerf c o m m u n d'Europe, par exem­

ple, les premiers bois ne se composent 

que d'une paire de tiges simples, ap­

pelles dagues; celles qui viennent en­

suite (pendant la 3e année) portent 

deux branches appelées cors ou an-

ilouillers, dont le nombre augmente 

d'année en année et s'élè\e souvent 

,'t 10 ou l'J(6 . Chez le Benne, le front 

est armé de la soriedans lesdeux sexes; 

niais, chez lesaulres espèces du genre 

Cerf, les bois ne se développent pas 

chez les femelles, quelquefois cepen­

dant on en aperçoit des \cstiges 'c). 

2i Cette crèle sourcilière devient 

énorme chezies \ieux mâles (d). 

(i) Duhamel, Observ. qui se rapportent à l'accroissem.ies cornes (Mé in. Acad. des scien, d , 1":, II. 
— S»ndifuil, Overde varming en onlwikkeliug der llorens (Séance Yerhandl. SederlandsiUe 

Itiililut, INiO, t. Il, p. ( M ) . 
— SIIIIIIHI, Bijilrage toi de Hennis der llorens uni het Rundwce .̂\ni?tei,lam, Yerhandl. 

H. Mil, lSiH). 
— \i,,l,k, tirer bel verschil van der inwendige Gesleldheid der Horenpilten bij Antik-pen 

"• ». de l'Acad. d'Amsterdam, 1S:,:1. I 1, pl. 1 »'l i). 
(*) Il l'im.i.i, De l'existence des carnes ru nmrtit.nrcs sur la télé des femelles du Cerf 

l.V'B». ,4rcli .lu Muséum, I 4ti<), .. \ , p. 271, pl. K',' 
(c| l'our plui do ili'lail» .1 ir MIJ.I, \.,).7UIIHOII, Hist.nal. ies Mammifères : Descript. iuCerf y: r 

!'<.,:•, 1,1.,n. 

\*) ii«,-n, Op. cit. (Trous. Zvl Soc, vul. IV, pl. 21 .1 î»Ç. 
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points de convergence de plusieurs de ces pièces lamellaires 

des lacunes occupées seulement par les tuniques fibreuses de 

cette portion du squelette et constituant les parties désignées 

sous le n o m de fontanelles < I j ; mais, par le progrès de l'âge, 

les parois de cette grande cavité céphalique se complètent, 

les sutures s'établissent solidement ("2), et m ê m e d'ordinaire la 

plupart des os dont je viens de parler finissent par se souder 

entre eux. 

Il est aussi â noter que l'articulation des os crâniens entre 

eux est disposée de façon à opposer une grande résistance au 

déplacement de ces pièces sous l'influence d'une pression 

exercée de dehors en dedans. Ainsi, dans tous les points où 

cette pression tendrait essentiellement à écarter ces os les uns 

(1) Dans l'espèce humaine, vers la 
fin de la geslalion, les principales fon. 
tanelles sont au nombre de six, dont 
deux médianes et deux latérales de 
chaque côté. 

La fontanelle médiane antérieure 
est comprise entre les angles antéro-
supérieurs des os pariétaux et les 
angles adjacents de deux coronaux. 
Elle est la plus grande de toutes, et 
d'ordinaire ne se comble qu'à l'âge 
de deux ans ou de deux ans et demi. 

La fontanelle médiane postérieure 
esl conquise entre les angles posléro-
supétieurs des pariétaux et le sommet 
de la portion montante de l'occipital. 
Elle disparaît en général dans le cours 
de la première année. 

Les fontanelles laléro-antérieures 
sont situées dans les fosses tempo­
rales, entre l'angle antéio-inléiïeiir 

du pariétal et la grande aile du sphé­
noïde; elle-, sont beaucoup plus petites 

que la précédente et disparaissent vers 

la m ê m e époque. 

Les fontanelles latéro-postérieures 
correspondent au point vers leque' 
convergent de chaque côté de la tête 
le pariétal, le temporal et l'occipital. 
Lu général elles disparaissent avant 
la naissance. 

(2) Chez l'Homme, les sutures du 

crâne sont pour la plupart si impar­
faites au moment de la naissance, que 
les parois de celte boîle osseuse sont 
très-élastiques et que leurs principales 
pièces constitutives sont susceptibles 

de passer les unes sur les autres. 
L'ordre suivant lequel les sutures 
se consolident n'est pas toujours le 
m ê m e , et influe sur la forme de la 
lête. Dans la race caucasique, d'après 
Craliolet, elles se développent d'abord 

à la partie postérieure du crâne, de 
sorte que la région frontale grandit 
le plus longtemps ; tandis que dans 

la race nègre elles disparaissent d'avant 
en arrière (a). La soudure complète 

des os crâniens ne s'effectue en gé­

néral que dans la vieillesse. 

(a) Gratiolet Sur le développement de la forme du crdne(Comp. rend., 1856, t. LUI, p. 
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des autres, leurs bords sont unis par engrenage; là où elle ten­

drait à les enfoncer, ces bords son! taillés en biseaux et che­

vauchent les uns sur les autres, de façon que la pièce la plus 

exposée dépasse l'espèce de cadre formé par les pièces circon-

voisines; enfin, dan^ les points où la pression tendrait à rap­

procher les parties latérales ou â écraser les pièces intermé­

diaires, celles-ci sont unies par des surfaces articulaires très-

Jargcs. Le premier de ces modes d'articulation e.\i.«le entre tous 

les os de la voûte du crâne ; les temporaux, situés sur les côtés 

de la tète, et très-exposés dans les cas de chute latérale, présen­

tent la seconde disposition indiquée ci-dessus; enfin, le corps 

du sphénoïde, sur lequel se dirigent en dernier résultat la plu­

part di 'h efforts tendants à rompre la boîte osseuse du crâne, 

nous offre un exemple du troisième m o d e d'articulation (1). 

(."esl à la base du crâne que se trouvent les divers orifices B,se du c,a"c 

destinés à livrer passage aux nerfs cérébraux et aux vaisseaux 

sanguins de f encéphale. 
CJMIC 

la cavité intérieure du crâne, de forme plus ou moins ellip- dui.m«. 
snulale, esl Irès-grande. et sa partie inférieure esl incomplète­

ment parlagée en trois portions ou fosses, dont la postérieure 

luge le cervelet, dont la moyenne est limitée en arrière par le 

rocher el en avant parles petites ailes du sphénoïde et le bord 

adjacent du frontal, el dont l'antérieure surmonte la face (liiez la 

plupart des Mammifères, la distinction entre la fosse antérieure 

et la fosse moyenne est beaucoup moins marquée que chez 

(1 C'est surtout dans la tète h u m a i n e vrages étendus sur l'anatoinie descrip-

(|uc ces dispositions mécaniques sont the d u corp->de l'Ho!iitne{,c. L>-, m o -

icuiarqiiahlcs. Elles ont été étudiées dilic,nions dèleruiiuévs dans la forme 

•illenliicinent d'abord par llunutld, d u crâne par les progrès de l'âge chez 

et plus récemment par plusieurs le* vieillards ont élé récemment l'objet 

> liinn^iciis, ainsi que par la plupart de rechercl.es spéciales {b). 

îles ailleurs qui ont publié (les ou­

ït) IIIIH.IMIII, Rr,ti. anat. sur les os du crine \Mè,u. Aea,l. des sciences, iïlfO, p. 553). 
— h.- ,i, Des condiiuiiis de résistance du crine (Bull, de la S .. anat., t*ol>, p. li.'U 
— S»|'|.\\, Traité d'anal, descriptive, i' dil., t I, p. iSi. 
(b) SJUUJ;,-, Ile, h sur l élut séllile du crdne, IS*n 
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l'Homme, et chez celui-ci la porlion médiane de cette der­

nière, appelée selle lurcique ou fosse pituilaire, est plus ré-

trécie et plus nettement caractérisée par l'effet du développe­

ment de ses angles, auxquels on donne le n o m d'apophyses 

clinoïdes. Ainsi que nous le verrons par la suite, la cavité crâ­

nienne est divisée aussi par de grands replis de la tunique 

fibreuse appelée dure-mère, qui tapisse ses parois, et souvent 

l'ossification de la voûte crânienne s'étend dans une partie de 

ces cloisons membraneuses. C'est principalement chez les Car­

nassiers que ces expansions osseuses se développent avec les 

progrès de l'âge, et c'est le plus ordinairement dans la cloison 

n o m m é e tente du cervelet, et placée en manière de plafond au-

dessus de la loge cérébelleuse, que cette particularité de struc­

ture s'observe. 

On donne le nom d'apophyse crista-galli â une protubérance 

médiane en forme de Crête de coq qui s'élève souvent du plan­

cher de la fosse crânienne antérieure, et qui correspond â l'ex­

trémité du repli longitudinal de la dure-mère appelé faux du 

cerveau. 

Face. § 2. — Les os de la face, associés à ceux de la porlion an­

térieure de la base du crâne, sont disposés de façon â cloi­

sonner plus ou moins complètement cinq fosses profondes, 

ouvertes par devant ou sur les côtés et placées à trois étages, 

savoir : à l'étage supérieur, les deux fosses orbitaires; à 

l'étage moyen, les deux fosses nasales, et â l'étage inférieur 

la grande cavité buccale. Nous avons vu précédemment que 

ces parties solides naissent dans l'épaisseur d'un prolongement 

frontal du tubercule céphalique primordial, et dans les arcs 

faciaux ou arcs cervicaux de la première paire qui procè­

dent de la région auriculaire de la base du crâne, et, après 

s'être divisées chacune en deux branches, se réunissent parleur 

extrémité antérieure sur la ligne médiane de la tôle, au-dessus 

et au-dessous de la fosse buccale, de façon à y constituer les 
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deux mâchoires, ainsi que leurs dépendances (1). Toutes ces 

(.;i\ ilés communiquent entre elles: les orbites avec les lusses 

nasales, par l'intermédiaire des canaux lacrymaux, et les fosses 

nasales avec la bouche, au moyen des arrière-narines. Enfin, 

toutes les pièces osseuses qui constituent celte charpente com­

plexe, à l'exception de celles dont se compose la mâchoire infé­

rieure, sont articulées entre elles et avec la base du crâne, de 

façon à jouir d'une immobilité complète et d'une solidité très-

grande. 

§ .'i.—Ainsi que nous l'avons vu déjà dans une piéeédenle 

Leçon (2), la mâchoire supérieure est formée principalement 

par deux paires d'os qui presque toujours se réunissent entre 

eux sur la ligne médiane et séparent les fosses nasales de la 

civile buccale (3). Les plus importants sont les os maxillaires, 

qui, en avant, sonl pourvus chacun d'une branche montante 

dont l'extrémité supérieure s'arlicule avec le bord facial de 

l'os frontal. L espace compris entre ces deux branches m o n ­

tantes est occupé supérieurement par les os nasaux, petites 

pièces plaies qui s'articulent également avec le frontal par leur 

bord supérieur. Inlérieuremenl, le m ê m e intervalle es-t en ué-

néral rempli par les deux os inlcrmaxillaires ou os incisifs, qui 

complètent en avant l'arcade représentée par la mâchoire supé­

rieure (/|) ; mais la porlion moyenne de celle région reste oti­

te Voyez tome VI, page 'J'i et sui\. ('i) ChezqucIquesMainniifèies.li'sos 
('.', \o\ez tome VI, page /|7. inlcrmaxillaires ne se rencontrent pas 

(•'ii Lis Haleines el quelques autres entre eux, el il existe sur le devant 

(n'-tacés font cxcep;i(in à cette règle. de la mâchoire supérieure nu hi.iius 

Chez ces Mammilèies pisciformes , (ou bec delièue) plus ou moins large. 

les os ntaxillaiies ne se rencontrent Celle disposition se N oit chez beaucoup 

pis sur la ligne médiane, et la uulle de Cétacés (b', et elle est encore plus 

du palais se itonve complétée par le prononcée chez certaines Chauves-

!»H(I inférieur du uimer(«). Soutier) et chez l'Ornitborhynque(d). 

(a CUVI.T, lluemeuts fossiles, I. V, |l. -.'('>, lig. 3, ck. 
0,1 Idem, tip eu , ,. v, pl, iii, dg. i. 0, etc. 
te) K>eni|lo |(. (espeelitio noclitla ; \„y. llUiimlIc, Os:<<<gr„ t. I, CtlliinoPTtBES, pl. S. 
(<) r„,icr, Op. cil., t. V,pl. H , h,,-, i. 

Mâchoire 
-'ir,;i iciir..'. 

file:///o/ez
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verte et constitue l'entrée des fosses nasales. Chez la plupart des 

Mammifères, ces os conservent toujours leur indépendance, et 

souvent leur angle latéro-supèrieur se prolonge vers la partie 

correspondante de l'os nasal, de façon à compléter sur les côtés 

aussi bien qu'en dessous le cadre nasal. Chez l'Homme, au con­

traire, les os intermaxillaires se confondent de très-bonne heure 

avec les maxillaires, et ne forment avec eux, de chaque côté, 

qu'une seule pièce à laquelle ce dernier nom est appliqué (1). 

(1) Galieu, en parlant de la compo- a été traitée de nouveau par plusieurs 

sition de la lace, fit mention de cette auteurs (b,. 
pièce (a), el, à l'époque de la re- Chez l'embryon, le groupe des piè-
naissance, les anatomistes ont beau- ces maxillaires, qui naissent par autant 
coup discuté sur l'interprétation de de points d'ossification spéciaux, ne se 
ce passage de ses écrits sur l'Homme. compnsepasseulemenldes parliesdont 
La plupart des auteurs, à l'exemple de il vient d'être question. L'os maxillaire 
Vesale, soutenaient que les os incisifs proprementditse développe parquatre 
ou intermaxillairesmanquenl chez ce- points, savoir : 1° un point externe 
lui-ci, et appartiennent exclusivement ou malaire, qui constitue toute la por-
au.x Quadrupèdes. tion placée en dehors de la gouttière 

Vicqd'Azyr et Goethe furent les pie- sous-orbi taire; 2° un point supérieur 
miers à bien montrer que sous ce ou orbilo-nasal, dont naît une lame 
rapport il y a en réalité similitude qui concourt à cloisonner le sinus 
chez Ions les Mammifères; mais que, maxillaire et constitue la partie interne 
chez l'Homme, l'os intermaxillaire du plancher de l'orbite ; 3° un point in-
s'unit inlimement au maxillaire, au férieur au palatin, qui donne naissance 
lieu d'en rester distinct, c o m m e d'or- à une portion de la voûte palatineetà 
dinaire. Plus récemment, la question la partie interne du bord alvéolaire ; 

(a) Galion,, Usage ies parties, liv. XI. cliap. 15 (Œuvres, (rail, de Daremberg, t. I, p. 705). 
(b) Noliiit, The Human Osteology, i!3G, y. 195. 
— Vie») d'Aîjr, Observations anatomiques {Mem. de l'Acad. ies sciences, 1780,p. 4S9, pl."). 
— Gœlhe, Acta Acad. nat. curios., 1780, t. XV, 1'°partie; — Œuvres d'Iust. mit., ti-ail. 

par Mailms, p. 79 et 87. 
— Weber, Froricp's Solizen, 1828, t. XIX, p. 281. 
— E. lioussea», De la non-existence de Vintermaxillaire chez l'Homme- — Sur la question it 

l'existence de l'os intermaxillaire chez l'Homme. 
— Giaiiol.t, Sur l'existence et la composition de l'os intermaxillaire dans l'Homme (Ann. 

franc, etélr. d'anal., 1839, t. III, p. 3U(li. 
— l'igné, Rapport, etc. (Bull, de la Soc. anat. de Paris, 1839, t. XIV, p. 145). 
— Leiickut, Untersuch. uber ias Zwischenkieferbein des Menschen. Siulljçart, 1840. 
— Leyli», Observ. on the Existence of the latermaxillary Roue in the Embryo of the Human 

Subject, 18411. 
— Eudes Oeslongchamp, Sole sur une suture insolite et sur l'os intermaxillaire chezl' Homme, 

(Bull, de la Soc. Luméenne de Normandie, 186U, t. X. 
— H.my, L'os intermaxillaire de l'Homme à l'état normal et à l'état pathologique, tlicsc. 

I'mis, 1808. 
— Bioca, L'ordre des Primates: parallèle anat. de l'Homme et des Singes, 1870, p. 108. 
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En arrière, ies os maxillaires s'articulent très-solidement avec 

les os palatins, qui s'unissent aussi entre eux sur la ligne m é ­

diane pour compléter la voûte buccale ' 1), et s'articulent d'autre 

part avec les branches descendantes du sphénoïde. Enfin, la 

partie posléro-exlerne des maxillaires s'articule non moins 

intimement avec l'os jugal ou malaire, et presque toujours 

celui-ci donne naissance â une branche postérieure qui > unit 

à l'apophyse zygomalique du temporal et forme avec elle l'ar­

cade z^omatique, au moyen de laquelle la mâchoire s'appuie 

sur la région auriculaire du crâne, et la base de la fosse tem­

porale se trouve limitée du côté exlerne. Celte arcade zygo-

nialiquc manque plus ou moins complètement chez quelques 

Insectivores, tels que les Tenrecs et les Musaraignes {"2), ainsi 

que citez les Fourmiliers et les Pangolins, parmi les Éden-

tés •')). Elle est au contraire extrêmement robuste et saillante 

chezies Carnassiers.Chez le Lopliioiuys, stm bord supérieur et 
la porlion adjacente des os maxillaires se confondent avec 

la voule osseuse, qui recouvre presque toute la région tem-

h un point anléro-inlernc ou nasal, qu i 

est la branche montante de l'os (a). 

Il esl aussi à noter que ces os ne 

sont ,'ias piécédés d'un cariilage et se 

développent rumine ceux de la \ortie 

du ci Ane 

(I Clic/, beaucoup de Marsupiaux, 

la porlion palatine delà vortie buccale 

picscnir des hiatus plus ou moins 

consiilci.ililcs. qui résultent en géné­

ral de l'ossification incomplète de 

l'os palatin dans le voisinage de son 

articulation avec la lame palatine du 

maxillaire Ces pertuis sont parti­

culièrement remarquables chez les 

Thjlacines b], les l'éiautèles (c) et 

les l'oloroos (il 

(12)Chez ces Animaux, elle est repré­

sentée par deux saillies O-SCIIM'S plus 

ou moins longues, situées l'une en 

avant, l'aune en arrière de la région 

temporale (e). Elle est extrêmement 

gièle chez les Dauphins (/' 

(3) Chez le Pangolin et chez le 

Fourmilier, l'os malaire ne manque 

pas, mais il est rudimcnlaire (g). 

(o, S.ipp.'y, fruité d'anal.d,su tel., i. l p . 1 9 0 . lit;. 1 3 , 4 1 , 4:>. 
(b) o».',,, (i, ihe tist.olomoj Marsopialta (Irons. Zool. Soc, t. Il, pl. 7 0 , li;;. 1;. 

If l'I'iti, (,,<-. cil., p|. 7 1 , 11- 1 
(./ Iilcm, t„r. u ( , |,|. 7 1 , 11-, i. 
(e, S.,\. III.IIIIMIII- , th'io,/,- l) lie lSM C.IIMlIlts, pl. 5 cl 11. 

(Il C M I - I , Oiscniints l„ssll, s, I V , pl. 2\ . li; .'. >>, cl, . 

Ifl IJiin, Op. cit., I. Y, pl s h . i 
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porale. Enlin, chez les Paresseux, elle donne naissance à une 

grosse branche descendante qui encaisse latéralement la mâ­

choire inférieure, et qui présente chez quelques Édenlés fos­

siles des dimensions énormes (1). Les arcades zygomatiques 

présentent aussi un singulier élargissement chez les Rongeurs 

du genre Paca ou Cœlogenys(2). 

§ h. — Les fosses orbilaires, dirigées en avant chez l'Homme 

et les Singes, latéralement chez la plupart des autres Mammi­

fères, sont de grandes cavités dont la voûte est formée par la 

portion inférieure du frontal, le plancher par l'os maxillaire, et 

le fond par le sphénoïde, qui, dans ce point, est percé d'un 

grand trou pour le passage du nerf optique. Chez l'Homme et 

les Singes, leur paroi interne est constituée en grande partie par 

l'ethmoïde(3). .Mais chez la plupart des Mammifères cetosnes'v 

montre pas, et un prolongement du frontal va s'arliculerdirecte-

ment au bord interne et supérieur du maxillaire, qui s'élève beau­

coup. D'ordinaire aussi les ailes orbitaircs du sphénoïde se dé­

veloppent de façon â occuper une porlion considérable de celte 

paroi, et quelquefois ces deux os, au lieu de s'écarter entre 

eux, s'appliquent l'un contre l'autre sur la ligne médiane, de 

façon à former une cloison interorbitaire très-mince, qui peut 

m ê m e rester en partie membraneuse, ainsi que cela se voit chez 

les Saïmiris, parmi les Singes, et chez les Chevrotain», dans 

(1) Notamment chez le Mylodon (a), occupe plus de la moitié de la face 
le Megatherium(6) et le Glyptodon (c;. interne de l'orbile, et l'os frontal y 

(2) Ces arcades forment de chaque descend à peine (e). 11 en esl à peu 
côté de la face une sorte de bouclier pi es de m ê m e chez les Singes ; mais 
bombé et rugueux (d,,. chez la plupart des aulres Mammifères 

(3) Chez l'Homme,la porlion laté- les frontaux descendent entre le splié-

rale ou lame papyracée de l'elhmoïde noïde et l'elhmoïde. 

(a) Owen, Descrlpt. oflhe Skeleton of an extinct Giganlic Slolh, pl. 2. 
{b) No,lot, Descript. d'un nouveau genre d'Édenté fossile, pl. 1. 
— Burmeister, Op. cit., pl. -2 cl 3. 
(c) Cuvier, Ossern. foss., i. V, pl. 10, fig. 2. 
td) Blainville, Op. cit., t. IV, (j, Cavia, pl. 4. 
(e) Voyez Sappey, Op. cit., fic-. Ci. 
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l'ordre des Ruminants. Dans le voisinage du nez, la paroi in­

terne de l'orbite est d'ordinaire complétée par une petite pièce 

ns.-euse appelée os ungnis ou os lacrymal, et loge l'entrée du 

canal lacrymal, conduit qui débouche inférieurement dans les 

lusses nasales. Chez quelques .Mammifères, l'os munis ac­

quiert un tus-grand développement, chez la Girafe et le-Cerfs 

iiar exemple, tandis qu'il manque chez d'autres espèces'!).' 

Ou côlé externe Uni postérieur, suivant la direction de ces 

fusses), le cadre de l'orbite est souvent complété par la ren­

contre de deux apophyses dont l'une esl formée par l'angle 

externe du frontal, l'autre par une branche montante de l'os 

inalairc ou un prolongement analogue du bord supérieur de 

l'arcade zygoinalique Chez les Mammifères les plus élevés en 

organisation, la cavité orbilaire esl m ê m e presque entièrement 

cloisonnée deee côté cl séparée delà fosse sphéno-loinporale par 

des prolongements des os adjacents, qui ne laissent entre eux 

qu'une lacune étroite appelée fente sphéno-maxiltaire ; mais, 

â mesure qu'on descend vers les Mammifères in'V'i ienrs. on 

voit celle lacune grandir progressivement cl l'orbite communi­

quer de plus en plus largement avec la fusse spliéno-lempo-

rale-, chez beaucoup de vus Animaux, le cadre orbilaire devient 

incomplet dans ce point, el la séparation entre les deux fosses 

esl à peine indiquée (2). Il est aussi â noter que le plancher de 

(I) l.'os lacrymal m a n q u e chez les les filleules /' , divers Pachydermes r,\ 

Choques el la plupart des Célacés '»/). etc. Mais il y a beaucoup d'exceptions 

('2) Notamment chez les Cbéirop- à celte rè-le : ainsi le cadre orbilaire 

tètes fc),la plupart des lnsecli\ores(c), est fermé en arrière chez le (luxai b 

les ( arnassiers ht), les Itou-ours ci. l'Hippopotame (i\ les llnminmis, etc. 

(u) llyrll, Ueber das tissu ulttm canalis naio-lacrymalit (Sitzungsber. ier U'ir-i AkiJ , 184 », 
i. m, p. e;i 

'1,1 l-:> le» V.-pr.oli.mf, >.>y. Rlninville. Op. cit.. 1. 1, ClItOlOPTÈRES, pl. S. 

I, iKv. ; le llivis-um; M.,V Hl.nimllc, Op .il I N S K C T I M I I U ~ . P 1 S. 

(d l.l l,-('.lii,-li; v.iy. l'tl IIMMIII', Op. cil (. II. pl. !.. 

ICI K«. : li.('.i«t.,i ; \oy III.IIIHIIIC, Op. cit., I. IV. 

l M < . l.-« 1 ..tmi» , »<•> l'.iivii'i-, Op. eu.. 1. V, pl II. 
'g)\\ : le l;iiin,„,-n» ; N,,\ lll-uinillc. Oy, cit., I. III ; — W- 'l'.ipn» (loc. ut.). 

(h) V,,,,., IlUInvillo, 0,i ni , .. III. IVJCC-, pl. i-

(il Idem, Op. n(,(. IV, Un reroMVts, pl. i. 

http://Inskctimiiu~.p1
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ces fosses devient souvent très-incomplet, par suite du rétrécis­

sement de la partie orbilaire de l'os maxillaire, et que celle-ci 

est traversée d'arrière en avant par un canal dont l'orifice an­

térieur, appelé trou sous-orbitaire, est parfois très-grand (1). 

Fisses liante-. § • " ) . — Les fosses nasales, situées dans la région moyenne 

de la face, entre la bouche et les orbites, sont séparées entre 

elles sur la ligne médiane par une grande cloison verticale 

dont la partie inférieure est constituée par l'os vomer et la 

partie supérieure par une lame descendante de l'elhmoïde. 

Elles s'ouvrent au-dessous par une paire d'orifices correspon­

dants aux narines, et situés en général à peu de distance du 

bord alvéolaire de la mâchoire supérieure ; mais chez les Mam­

mifères piseiformes, leur embouchure est refoulée très-loin 

en arrière, à la face supérieure de la tète, et cette particularité 

de structure entraîne des modifications nombreuses et considé­

rables dans la conformation de presque toutes les parties de 

la charpente osseuse de la face. Pour le moment, je laisserai 

donc de coté les Cétacés, et je ne parlerai que des Mammifères 

ordinaires. 

Le plancher des fosses nasales est formé par la face supé­

rieure de la voûte du palais. Leur portion supérieure est con­

signée principalement par les os nasaux en avant, par l'eth-

moïde au milieu, et par le sphénoïde en arrière ; enfin, du côté 

externe, elles sont limitées par les os intermaxillaires, les os 

maxillaires et les apophyses ptérvgoïdes. C'est entre ces der­

nières branches descendantes du sphénoïde que sont situées 

les arrière-narines, ouvertures dont j'ai déjà eu l'occasion de 

parler en décrivant la conformation du pharynx (2). Dans une 

(1; Chez divers Rongeurs, ce trou ceaux du muscle masséler, aussi bien 
acquiert de très-grandes dimensions(a) qu'au nerf maxillaire supérieur. 
et donne alors passage à l'un des fais- ; 2) Voyez tome VI, page 48. 

(a) Exemple : le Myopotame; \oy. Blainville, Op. cit., I. IV. 
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autre Leçon, je reviendrai sur la disposition des lames saillantes 

qui garnissent la paroi externe des fosses nasales, et qui sont 

désignées sous le n o m de cornets du nez I), et ici je m e bor­

nerai â ajouter que les cavités dont je viens de parler c o m m u ­

niquent avec plusieurs cavernes pratiquées dans l'épaisseur des 

os eirconvoisins et désignées sous le n o m c o m m u n de sinus. Lne 

de ces chambres accessoires occupe l'intérieur de chacun des 

os maxillaires (2,, et d'autres remontent plus ou moins loin dans 

la région frontale. Ces dernières acquièrent souvent un déve­

loppement ('norme, et, en repoussant en avant la table externe 

des os du Iront influent beaucoup sur la forme extérieure de 

la tête. Dans l'espèce humaine, les sinus frontaux ne c o m m e n ­

cent àse constituer qu'à l'âge de sept ou huit ans et ne s'élèvent 

que peu. Chez l'Éléphant, au contraire, ils deviennent extrê­

mement vastes el s'étendent fort loin sur le sinciput (•">). Chez 

les Bœufs, les Moutons, les Chèvres, ces cellules occupent l'in­

térieur de la cheville osseuse des cornes, ainsi que la presque 

totalité de la paroi frontale ducrâne, el chez la Girafe elles se pro­

longent jusqu'à l'occiput (/i). Les fosses nasales communiquent 

aussi avec des sinus creusés dans le corps du sphénoïde ('->'), et 

(1) Voyez la Leçon relative à l'ap­
pareil de Col faction. 
('2) Les sinus maxillaires sont des 

dépendances de l'appareil olfactif, dont 
il sera question ultérieurement. 

(3) C'est principalement de l'exis­
tence d'un grand --ysièiiie de cellules 
dépendantes des sinus frontaux que 
résultent l'élévation de la tète et la 

proéminence de la région frontale de 
l'Eléph.mi, dnnl la cavité crânienne 

•si de grandeur médiocre a). 
'i L'épaisseur de l'amas de cel­

lules frontales est très-grande sur tout 
le dessus de la tête de la Girafe (6). 

Les sinus frontaux prennent aussi un 
très-grand développement chez le> 
Rhinocéros (c\ 

(5) Chez l'Homme, les sinus sphé-
noïtlaux commencent à se former 
vers la lin de la première année, et 
sont dus d'abord au développement 
des cornets de Berlin ; puis une por­
lion de la paroi eoiisiimée par celle 
lame osseuse -e détruit, et ils s'agran­

dissent par suite de la résorption du 

(a) f.uvipi-, Ossem. fois., pl. 10, IV S. 
(i) Owen, (>„ ihe Anat. oflhe Sulnau Giraffa { Trans, Zool. .s'<v , I. II, pl. 40). 
(e) Milno Edvurd», Ann. des sciences nat., 51' sérir, ISi.K, t X, pl. 13. 



332 FONCTIONS DE RELATION. 

il v a quelquefois des cellules du m ê m e ordre dans l'épaisseur 

des os palatins (1). 

Chez les divers Mammifères dont je viens de parler, la direc­

tion générale des fosses nasales est à peu près horizontale et 

parallèle à celle de la cavité buccale; mais chez les Cétacés 

elles remontent presque verticalement de la région basilaire du 

crâne à la face supérieure de la tête, où se trouvent les évents 

ou narines extérieures de ces Animaux, et cette disposition est 

accompagnée de plusieurs particularités importantes dans la 

conformation des parties circonvoisines. Ainsi, les os inter-

maxillaires et les os maxillaires sont énormément allongés, et 

ces derniers remontent en arrière jusque dans le voisinage du 

bord supérieur de l'occipital, en chevauchant sur les pariétaux 

el sur les frontaux, qui sont fort réduits ou rejetés sur les côtés; 

les orbites, très-incomplètes, sont rejetées à la partie infé­

rieure des régions latérales de la tête; enfin, les palatins ne 

sont guère représentés que par leur porlion horizontale. Chez 

la Baleine, ce mode de transformation coïncide avec un très-

grand aplatissement des frontaux, qui sont réduits presque à 

leur portion sus-orbitaires, et chez les Cachalots il est accompa­

gné d'une disposition encore plus singulière. En effet, les na­

rines se trouvent au fond d'un vaste bassin qui occupe toute la 

face supérieure de la tête, et qui est limité en arrière, ainsi que 

sur les côtés, par une muraille très-élevée, formée en partie 

tissu spongieux adjacent, de façon à (1) Chez l'Homme, ces sinus occu-
occuper presque en totalité le corps pent la porlion orbitaire des os pa-
du sphénoïde (a). latins (c), mais ils n'ont que peu 

Chez quelques Mammifères, ces d'importance. Ils sont au contraire 
cellules sous-crâniennes s'étendent très-développés chez les Singes an-
jusque dans l'os basioccipital (b). thropomorphes(o7). 

(a) Voyez Sappey, Op. cit., 1.1, fig. 10, 20, etc. 
(b) Par exemple chez le Rhinocéros ; voy. Milne Edwards, Sur le Stéréocère (Ann. ies sciences 

nat., 5* série, t. X, pl. 13). 
(c) Voyez Sappey, Op. cit., t. I, fig. 53. 
(i) Owen, Osteological Contributions (Trans. Zool. Soc, t. IV, pl. 28 el 29). 
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par les bords montants des os maxillaires et par la crête occi­

pitale, à laquelle ces expansions vont s'unir (1). D'autres parti— 

ctilarilésmoins remarquables, mais cependant dignes d'attention, 

nous sont offertes par la charpente osseuse de la face du Sanglier 

eldel'Unau. Chez ce dernier Animal, un os surnuméraire se 

développe entre les nasaux (2 >, et, chez le premier, le groin 

est renforcé par un os mobile développé dans le cartilage 

na-al (3). 

§ 6. — L a mâchoire inférieure, c o m m e je l'ai déjà dit, s'ar-

lieulc toujours directement à la base du crâne, et elle présente 

à cet effet, de chaque côté, un condyle saillant et arrondi qui 

va se loger dans la cavité glénoïdale du temporal (l\). Cette émi-

nence varie de forme suivant les genres de mouvements que la 

mâchoire doit exécuter (5) ; mais elle n'est jamais concave, 

ainsi qu'elle l'est toujours chez les Vertébrés ovipares. Chez 

quelques Mammifères (6), elle occupe l'extrémité postérieure 

de l'os et ne dépasse pas le niveau du bord supérieur de la 

Mâchoire 
inférieure. 

(1) Chez les Cachalots, l'occipital 
s'élève presque verticalement à la 
face poslétieuie de la léle, et y forme 
une soi te de grand parapet courbé, 
contre lequel \ient s'appliquer de 

chaque côté une expansion de la 
branche montante de l'os maxillaire, 
dont la largeur est liés considéiable 

et dont le bord externe se relève 
beaucoup (o. 

(-) Cet os internasal a élé déciil par 
Meckelet par Cuvier (b'. 
(a) J'aurai l'occasion de parler avec 

plus de détail de l'os du boutoir (c), 
lorsque je traiterai de l'appareil olfactif. 

(Il) Chez les Calcines (d), la cavité 
glénoïdale esl située à l'extrémité d'un 
prolongement de la base du crâne 
formé par le temporal et affectant la 
disposition d'un arc-boutant, qui rap­
pelle on peu le mode de conformation 
de l'us Ivmpaniquc auquel la mandi­
bule des Oiseaux et des lïepliles est 
suspendne. Mais celle pièce, tout en 
devenant Irès-proéniiuente, n'en est 
pas moins une des parties constitu­
tives des parois de la ca\iié crâ­
nienne. 

(5) Vovez tome NI, page 51. 
(C) l'jr exemple chez le Cachalot (c). 

lai Ijnin, Ossements fossiles, pl 805, lit,', i-i. 
(*l Unit, Anat.comp., t II, p. 420. 
(c) H. m, ibid "ICI. 
— Cti.um-.iu, ioat.dis iiitui itmiest, p. -10S. 
tt) I'II.I, i, Oiaein. foss., |l. i-iii, lig. '.'. 7, '.', Il, etc. 
<•' M" m, O;,. cil , pl. -J-.'.',, \\f. |0. 

X 

file:///ient
http://Cti.um-.iu


33/t FONCTIONS DE RELATION. 

branche horizontale de celui-ci; mais, en général, elle s'é­

lève davantage et se trouve supportée par une portion ascen­

dante ou branche montante de la mâchoire dont elle est séparée 

par un étranglement ou col. Le bord postérieur de cette bran­

che forme en général, avec le bord inférieur du corps ou por­

tion denlifère de l'os, un angle plus ou moins marqué (1), qui 

parfois se prolonge postérieurementen forme d'apophyse(2). En 

général aussi, le bord supérieur de la mâchoire porte à peu de 

distance en avant du condyle une éminence larnelleuse qui est 

appelée apophyse coronoïde, et donne attache au muscle tem­

poral ; sa hauteur est quelquefois très-considérable et est eu 

rapport avec le degré de puissance que les muscles mastica­

teurs doivent déployer. Enfin, le corps ou portion alvéolaire 

de la mâchoire, qui porte les dents â son bord supérieur, varie 

beaucoup en longueur et en force. Par son extrémité anté­

rieure, il se joint à son congénère. Chez les jeunes Ani­

maux il n'y est que faiblement uni, et chez beaucoup de Mam­

mifères il ne s'y soude pas ; mais chez d'autres il se confond 

avec lui d'une manière si intime, qu'à l'âge adulte le tout ne 

constitue qu'un os unique. 

Chez l'embryon, la mâchoire inférieure est d'abord repré­

sentée par une pièce cartilagineuse étroite qui s'étend d'une 

région auriculaire à l'autre, et qui a élé désignée sous le nom 

de cartilage de Meckel ou d'os maxillaire inférieur tempo­

raire. Elle est logée dans l'épaisseur de la branche intérieure 

de l'arc facial, et c'est le long de son bord externe que s'orga­

nise l'os maxillaire proprement dit ; mais elle n'entre pas dans 

(1; Chez l'Homme, l'angle de la 
mâchoire est très-marqué, quoique 
obtus ; mais la différence de direc­
tion entre le corps de l'os et sa 

branche montante ne se prononce que 

peu à peu chez l'embryon, et n'est 

encore que très-faible au moment de 

la naissance. 
(2) Ce mode de conformation existe 

chez beaucoup de Rongeurs (a). 

(a) Exemple : le Capromys; voyez Blainville, Op. oit.. I. IV. 
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la composition de celle-ci, et son existence dans cette partie de 

la face n'est que transitoire. Sa portion basilaire ou céphalique, 

appliquée contre le cadre du tympan, donne naissance à la 

portion externe de la chaîne des osselets de l'ouïe, savoir : au 

marteau et à l'enclume, circonstance dont nous aurons â tenir 

compte lorsqu'on étudiant la tête osseuse des Poissons, nous 

chercherons â déterminer les homologues des pièces opercu-

laire-deecs Animaux (1). 

s< 7 . — L a ceinture hyoïdienne, qui fait suite à la mâchoire Hyoïde. 

inférieure et cloisonne d'une manière analogue la portion pha-

iAncienne du tube alimentaire, se constitue aux dépens de deux 

paires d'arcs cervicaux placés immédiatement derrière les arcs 

faciaux. Ainsi que nous l'avons déjà vu en étudiant la structure 

de la cavité buccale des Mammifères (2;, cette porlion du sque-

lelle se compose d'une pièce médiane et inférieure (3. appelée 

m basilu/al ou corps de l'hyoïde, et de deux paires de branches 

montantes ou cornes hyoïdiennes, qui partent de la porlion 

,1) Ce cartilage, dont la découverte 

est due à Meckeletdont le rôle organo-

Kéniquc a élé étudié par plusieurs au­

nes L'inbiyolngistes (u/. se montre cbez 

l'embryon humain vers le deuxième 

innis, ci dispai ail vers le sixième mois 

île l,i \ic iiuia utérine. Sa présence a '''lé' 

i"iis|,i|ée chez les Oiseaux aussi bien 

que clic/ les Mammilèies. Il allecle la 

limite d'un petit arc cylindrique dont 

les extrémité*, appliquées conlre le ca-

«lic du tympan des deux cotés de la 

"'le, se icnllcni bienliit et se partagent 

ensuite on doux portions qui don­

nent naisMiice ,m\ osselets auditifs 

sns-iiieiitiounés. Sa portion moyenne 

sert de tuteur à la mâchoire infé­

rieure, qui se constitue aux dépens 

d'une bande de substance blaslémique 

déposée le long de sa lace externe et 

qui bientôt l'encaisse, l'.icnlôl après, 

celte porlion du cartilage de Meckel 

s'atrophie. 

(2) Inférieure quand le corps de 

1' Vnimal esl placé c o m m e d'ordinaire 

dans une position horizontale, mais 

antérieure lorsqu'il est placé \eiti-

calement, connue chez l'Homme. 

(3) Voyez tome VI, pa^e SU. 

i,i| M. 1,1, Nantie! d'anal, iescript., I. III, p. l'.'H. 
— Itci.lmil, I rber ien Y,s,, c,ill,ot,u ier H'irbclU,tere (M,ittci - Anh.fur Anat., 1*37, p. 17s, 

pi. n , lit. m . pi. u, nu. i. ci. » 
— HIKIU.U. Iran, du ,1, r,.',,/;. m, ni ie l'Homme et dei Maioanlécs. y. iOî. 
— M.1 i.-.i.,•. Sot,- nir un organe transitoire de la vie iutra-itti'tne di^ijné sous le nom de 

• ariilmje de Meci.,1 (t'.imiptcs rendus des séances de la Soc. ie biologie, l*ti2, p. 1). 
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médiane, dont j»! viens de parler, et se dirigent vers la région 

auriculaire de la base du crâne. Lorsque ces dernières se déve­

loppent d'une manière complète, ainsi que cela a lieu chez le 

Cheval, les cornes antérieures se composent chacune de trois 

pièces placées bout à bout, et forment une sorte de chaîne sus-

penseur dont l'extrémité inférieure s'attache au basihya! et 

dont l'extrémité supérieure se fixe au rocher, où elle constitue 

l'apophyse styloïde dont il a élé- question précédemment (1). 

Mais, chez beaucoup d'autres Mammifères, la porlion moyenne 

de cette chaîne ne s'ossifie pas, et la pièce inférieure reste à 

l'état rudimenlaire, tandis que la pièce supérieure se développe 

bien cl se soude à la face inférieure du rocher (2). Le basihyal, 

ou corps de l'os hyoïde, n'est alors suspendu à la base du crâne 

que par des ligaments ou d'autres parties molles, et l'os styloïde, 

qui se trouve séparé du reste de l'appareil hyoïdien, ne semble 

être qu'une dépendance des parois de la boîte crânienne ; une 

disjonction analogue se produit toujours chez l'embryon entre 

la portion slyloïdienne du cartilage primordial, dont irait cetle 

ceinture, et sa portion terminale supérieure. E n effet, celle-ci 

s'enfonce dans la cavité tvmpanique du rocher et y donne 

naissance à l'élrier, tandis que la seconde moitié de la portion 

crânienne de ce m ê m e arc cervical devient l'os styloïde. Les 

cornes postérieures (ou inférieures) de l'hyoïde s'unissent de la 

m ê m e manière au basihyal et se développent dans l'épaisseur 

de l'extrémité inférieure des arcs cervicaux de la paire suivante, 

mais ne remontent jamais jusqu'à la base du crâne et ne présen­

tent rien qui puisse être considéré c o m m e un représentant de la 
portion styloïdiennedescornes antérieures. L'os lingual, quenous 

avons vu se développer quelquefois sur la ligne médiane, aude-

(1) Voyez, page 318. 

g 1 ar exemple chez l'Homme, 
où les branches antérieures ne sont 
représentées de chaque côté que par 

l'apophyse styloïde du temporal, par 

le ligament suspenseur qui y fait 
suite, et par le tubercule osseux ap­
pelé fietile corne de l'hyoïde. 
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vant du corps de l'os hyoïde (I). et le cartilage thyroïde, qui 

fait suite à ce dernier, semblent être des répétilions, ou ho­

mologues du basihyal, et je.ne vois aucune raison satisfai­

sante pour ne pas considérer tous les arcs cartilagineux ou 

o-en\ de l'appareil trachéen c o m m e appartenant aussi au sys­

lème hyoïdien ; cela serait incompatible avec l'hypothèse de 

la constitution vertébrale de la portion maxillo-hyoïdienne 

du squelette, mais m e semble plus en accord avec la réalité. 

Du reste, je crois devoir ne pas m'arrèler davantage, en 

ce moment, sur l'élude de celte partie du squelette, parce 

qu'elle ne joue qu'un rôle peu important dans la constitution 

générale de la charpente osseuse des Mammifères, et que j'aurai 

à y revenir quand je traiterai des organes de la voix (2). 

§8. — La colonne vertébrale de ces Animaux se divise 

toujours en cinq renions bien distinctes, savoir : la portion 

rcrvirali' la portion dorsale, la portion lombaire, la por­

lion sucrée ou pelvienne, et la portion coccygienne ou 

caudale. La région dorsale est caractérisée par l'existence de 

rôles proprement diles articulées à chaque vertèbre ; la région 

sucrée, par Injonction des vertèbres entre elles et avec les os 

«leshanches ; les trois autres régions sont limitées par les deux 

portions dont je viens de parler ou comprises entre elles et les 

deux extrémités de la li^e rachidienne. Mais lorsque le bassin 

esl riidiincnlaire el ne s articule pas directement à la colonne 

liicliidienne, la distinction entre les vertèbres lombaires, sa­

crées et caudales est difficile à préciser 

La portion cervicale du rachis varie beaucoup en longueur. 

'•lu'/, les Mammifères piseiformes, elle est d'une brièveté ex­

trême, tandis que- chez les Quadrupèdes, dont la tète esl petite et le 

1 Vn\c7 lome VI, page 81. 

-') Itiwr plus de détails sur l'ap-
|>»ifll hyoïdien des M.unniitèics, je 
i enverrai aux auteurs cités précé­

demment (t. M , p. 81 , et aux traités 
spéciaux d'analontie comparée. J'au­
rai à réunir sm ce sujet, lorsque je 

parlerai des oigaues de la voix. 
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corps haut sur pattes, elle est très-longue (1); mais ces diffé­

rences dépendent seulement de l'épaisseur plus ou moins con­

sidérable des vertèbres et non du nombre de ces os, qui est 

presque toujours de sept. Les seules exceptions à cette règle 

nous sont fournies par l'Aï, chez lequel il y a neuf vertèbres cer­

vicales (2), et par les Lamentins et le Paresseux de Hoffmann, 

qui n'en ont que six (3) ; mais chez la plupart des Cétacés, tous 

(1) La longueur du cou est ordinai­
rement en raison inverse de la pesan­
teur delà tète ; et lorsque, chez les Qua­
drupèdes terrestres, il n'existe aucun 
organe spécial pour la préhension des 

aliments, tel que la trompe de l'Élé­
phant, il y a toujours une certaine har­
monie entre la longueur du cou et la 
longueur des pattes antérieures. En 
effet, c'est généralement avec la bou­
che que ces Animaux saisissent à terre 
leurs aliments ; par conséquent s'ils 

sont haut sur jambes, il leur faut un 
long cou, et si le bras de levier consti­
tué par cette portion de la colonne ver­
tébrale est long, la tète doit être pelite, 

car, dans le cas contraire, il faudrait 

pour la relever une puissance muscu­
laire énorme. Ainsi chez la Girafe, le 
Lama et le Chameau, qui sont hauts 
sur pieds el qui ont une petite tète, 
le cou esl très-long; tandis que chez 
l'Éléphant, dont la tète est très-grosse, 
et par conséquent fort lourde, le cou 
est remarquablement court. 

Chez les .Mammifères pisciformes, 
cette harmonie organique entre le dé-

\eloppement de la lête et la brièveté 
du cou est moins nécessaire, mais elle 
existe : ainsi, chez la Baleine franche, 
dont rénorme tète constitue près des 
deux cinquièmes de la longueur totale 
de l'Animal, la région cervicale de la 
colonne vertébrale est d'une brièveté 
extrême. 

(2) Cette exception, observée par 
Cuvier (a), n'est pas aussi nettement 
caractérisée qu'on l'avait d'abord 
pensé, car la huitième et la neuvième 
vertèbre portent chacune une paire de 
côtes rudimentaires, et sont considé­
rées par quelques auteurs comme 
étant des vertèbres dorsales à brandies 
costales, trop courtes pour atteindre 

l'appareil sternal (b). 
(3) L'existence de six vertèbres cer­

vicales seulement chez le Lamentin 
a été signalée par Daubenton et con­
firmée par Cuvier (c). Chez une espèce 

de Paresseux didaclyle, le Cholœpu 
Hoffmaitnii, il n'y a aussi que six vertè­
bres cervicales (d); mais chez l'Unau di­
daclyle, qui appartient au m ê m e genre, 

il y en a c o m m e d'ordinaire sepl. 

(a) Cuvier, Ossem. foss., t. V, p. 81, pl. i. 
(b) Th. Bell, Observ. on the Selk of the three-toed Sloth, Bradypus tri.lactylus (Trans.of the 

Zool. Soc, 1.1, p. 113, pl. 17, fig. 1). 
— Blainville, Sur les vertèbres cervicales de l'Ai (Ann. franc, et étrang. d'anal., 1839, t. III, 

p. 268). 
(c) Daubenlon, Descrip. d'un Lamentin (Buffbn, Mammif., édit. in-8°, t. XII, p. 372). 
— Cuvier, Ossem. foss., t. V, p. 252. 
(d) Peters, Ueber das normale Vorkommen von nur sechs llalsviirbeln bei Cliolœpus Hoffmanni 

(Monatsber. der Akad. der Wissensch. zu Berlin, 1864, p. 07s). 
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ou presque tous ces os se soudent entre eux et deviennent 

en m ê m e temps si minces, qu'il est parfois difficile de les 

distinguer (1). 

Une des particularités de structure les plus remarquables de 

ces vertèbres nous esl offerte par les prolongements latéraux, 

qui sont communément désignés sous le n o m d'apophyses 

transverses!2). A u lieu d'être simples et pleines â leur base 

comme dans les autres parties du rachis, ces apophyses sont 

compliquées par l'adjonction d'une petite pleurapophyse ou 

|iièee coslalc, et sont traversées d'avant en arrière par un trou 

résultant d'un espace vide hii.ssé entre cette pièce et la base de la 

fl) Chez les Baleines, les sept ver­

tèbres cervicales s'ankylosent en gé­

néral non-seulement par la soudure 

des eveléaux entre eux, mais aussi 

par la soudure d'un partie de l'arc 

ncural (a,. Quelquefois cependant la 

M'piii'iiie verlèbie reste libre (b). Chez 

le Cachalot, la soudure ne s'effectue 

, (|(i'eiiti'e les six dernière-» vertèbres 

Cervicales, el l'atlas M'ste libre (c). 

Chez quelques espèces de la famille 

des Dauphins, .nicnne vertèbre cervi­

cale n'est ankvlcsée, notamment chez 

le l'I.ilaliiste du (lange, VI nia de l'A­

mérique méridionale el le lît'ijulit. 

( liez le Xarv.il, celte soudure paraît 

ne pas être normale. Chez la plupart 

des anlresCétacés du m ê m e groupe, la 

soudure s'établit entre les deux pre­

mières vertèbres, et s'étend souvent 

à plusieurs des vertèbres suivantes. 

La soudure des six dernières ver­

tèbres cervicales entre elles a lieu 

également chez les Talons (/,,les Glyp-

todons(e). 

Enlin, chez les Rats-taupes d u 

genre Si/,bue, les cinq vertèbres cer­

vicales qui suivent l'axis sont anky-

losées ' j , 

('2) \l. O w e n a étudié d'une manière 

très -approfondie la constitution et la 

disposition de ces apophvses chez di-

\eis Mammifères u/i, 

11 est à noter que chez les Baleines 

les apophyses irausverses sont extrê­

m e m e n t développées (h). 

(a) limier, dp, ci(., I. Y, pl. 8 0 , li(.'. 1 3 . 
— Vmi ItiMict™ cl Ocrv.ii-, Osléographie des Cétacés, pl. 2 , lî -. 4, etc. 
(b) I'.IIM.-I, il), cil., I. V , pl. 2 1 , lii;. 1 3 . 

- I ,,u,i, ou the Osleuloiiij „; o,e Gachalot (Traits, Zool. Soc, t. VI, pl. :!'.»!. 
( r ) H m t i T , Osleology of the dniitutalia y. 3 7 . 
là I.IIMI'I, Op. eu , I. \, p l a i , pl. 1 0 , fig. 1. 

'•< H"' l.r, llp. cil,, t. Il, |,1. 411. 
</• i A lj I c M,In,- K.IHIH.U, Ri, I, en li es pour servir à l'Iusl. nat. des Mammifères, y\. 9, 

l'ï 18 ,i lit. |,l. <Jb. 
ig, Owi-n, o,i the Mrgiilluiiiuii. Preliminary ttbs, n . on the e.cetenons ProceisesofYerte'nc 

(l'I.II. Iran, , 1 H r, I. ,, 71'.'. pl. 11-51,. 
,', Miuihci.., ou tl,f cervical Yertebroe and their Articulations in ten Whales (Journ. tf Anal, 

anil'l„,„„t., 1K7», \„l. \ Il, |,1. 1 cl i\ 
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diapophyse correspondante (1). Les trous ainsi disposés livrent 

passage à l'artère vertébrale, et forment par leur assemblage 

un canal longitudinal situé de chaque côté à la partie inférieure 

et latérale de la porlion cervicale de l'épine dorsale, et appelé 

canal hémal. Il est aussi à noter que l'apophyse épineuse est 

généralement courte et que la plupart de ces vertèbres jouis­

sent d'une mobilité assez grande. 

La première vertèbre cervicale, appelée atlas, s'articule direc­

tement au crâne, et présente â cet effet deux surfaces articulaires 

concaves ou cavités glénoïdes dans lesquelles s'adaptent les 

condyles de l'occipital. L'apophyse épineuse est rudimentaire 

ou manque, et le corps de l'os est en général représenté par un 

arc étroit (2) qui constitue le segment inférieur d'un anneau 
complété en dessus par une traverse ligamenteuse et destiné 

à emboîter l'apophyse odontoïde dont le corps de la seconde 

(1) Sur quelques-unes de ces ver- (2) Le corps de la première vertèbre 
lèbres, particulièrement la pénul- cervicale reste toujours cartilagineux 
tième et l'antépénultième, la pièce chez les Marsupiaux des genres Koala 
costale se prolonge souvent de façon ou Phascolarclus (c). Chez d'autres 
à constiiuer une apophyse lamelleuse Mammifères du m ê m e ordre, il est 
descendante, très-remarquable (a), que remplacé par des prolongements des 
l'on désigne quelquefois sous le n o m pièces latérales (ou neurapopliyses), 
d'apophyse transverse inférieure. qui pendant fort longtemps laissent 

Chez quelques Cétacés, les deux entre elles, sur la ligne médiane, une 
apophyses latérales, qui constituent fente plus ou moins large, ainsi que 
ce trou, ne se rencontrent pas à leur cela se voit chez les Poloroos et les 
extrémité, el par conséquent l'espace Kangurous (il;. Enfin, chez d'autres 
intermédiaire,an lieu d'être annulaire, Marsupiaux, notamment chez les l'é-
reste ouvert. Cette disposition se voit ramèles {e; et la Sarigue cayopolin, le 
à partir de la troisième verlèbie, chez cycléal s'ossifie, mais ne se soude pas 
le Oauphin du Gange, le Rorqual el aux pièces latérales ou neurapaphyses, 

la Baleine (6). et reste à l'état de pièce distincte. 

(a) Par exemple chez le Chien : voyez Flower, Op. cit., p. 22, fi£. 7. 
(t) Cuvier, Anat.comp., t. I,p. 194. 
— Van Beneilen et Gervais, Op. et , pl. 10, fig. 3, etc. 
(c) Owen, Art. MA K S U P I A L I A (Todd's Cyclop. of Anal., t. III, p. 277, fit,-. 99). 
(d) Pander et Dalton, pl. 3, dg. c ; pl. 7. 
le) Owen, loc. cit., fig. 98. 
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vertèbre est surmonté (1). Les ailes latérales ou apophyses 

transverses, sont grandes, et souvent elles présentent m ê m e un 

développement très-remarquable, ainsi que cela se voit chez 

la plupart des Carnivores, et particulièrement chez l'Hyène !/2). 

Quelquefois l'altas présente en dessous une ou m ê m e deux 

apophyses (3). 

L'axis, ou deuxième vertèbre, se fait en général remarquer 

par l'existence d'une grosse apophyse médiane, dite odontoïde, 

i|iii naît de la face antérieure du corps de l'os, s'engage dans 

l'anneau formé par l'atlas, et y occupe souvent la plus grande 

partie de l'espace rempli d'ordinaire par le cycléal (h). 11 en 

résulte une sorte de pivot qui permet â l'atlas d'exécuter sur 

l'axis des mouvements de rotation très-étendus, sans que son 

(1) Le trou vertébral de l'axis est 

énorme et se trouve divisé par ce 

ligament transversal en deux anneaux, 

donl le postérieur loge c o m m e d'or­

dinaire la moelle épinière, et l'an­

térieur forme autour de l'apophyse 

odontoïde de l'atlas une sorte de virole 

mobile ta). A l'aide de celle disposition, 

la première vertèbre cervicale peut 

pivoter sur la vertèbre suivante sans 

cessec d'y être unie avec une tt'ès-

Uraude solidité. 

(2) Chez cet Animal, ces apophyses 

sont aussi larges que longues, el cha­

cune d'elles occupe le lieisdu diamètre 

transversal de l'os b). 

3) Chez le Lapin, l'aie inférieur de 

celle vertèbre est carni d'une apo-

phv se médiane qui est dirigée oblique­

ment en arrière. Enlin, chez quelques 

Chauve-Souris 't-\ et chez l'Ornitho-

rliv nque ni), elle porte en dessous deux 

apophyses qui peuvent être considé­

rées c o m m e les représentants de la 

racine antérieure de l'apophyse trans­

verse. 

(/i) L'apophyse odontoïde n'est pas 

une dépendance exogène du corps de 

l'axis, mais le résultat d'une sorte 

de dédoublement de celte pièce, dont 

elle est parfaitement distincte dans le 

jeune âge. Klle liait au moyen d'une 

paire de points d'ossification el d'une 

pièce épiphys.iiro (c). 

Chez les Cétacés, l'apophyse odon­

toïde est en général rudimentaire \f'•• 

n) V..\.-/ *.ippi-v, Traité d'anat. descript., t. 1, p. 5110, li-, ISS 

(*, W « Itl.mmil,,, Op. cit., I. IV, g. llv.isv, pl. I. 

(r) l*.i.n,|,li- lu Snclilt,, letiorinus ; v,,y. la.imîllc, Op. cit., I. I, CHEInoeTBUE-., pl. '.< 

— I..- Pligllosiomu haslatum , vuy.v l'.ru.lti- cl liall.ui, Op. cit., C H E I H O P T . , pl. ", fig. .'. 

(d) C U M i, Osiem.foii., I. V, |,|.'|J, fig. 4 5 cl iii. 

l'i V.'M-/ S*|,pn, Op ni , 1 1, p. -JSs, iig. {li. 

— ITi.vv.-r, Osleolmtg of the Mammalia, y. 20, fig. 10. 
l/i K\.ii,|,lc : |u. ||,,1, „„.s . ,„,,-/ Snn lliiuilin el (".ervjis Op. cit., pl. *, fifr. 9 ; H Vin,a. loc. 

"t., pl. M, tik- j. 
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articulation avec cette vertèbre cesse d'être extrêmement so­

lide (1). Quelquefois l'axis, au lieu d'être simplement échancré 

pour concourir â la fermeture des trous de conjugaison, est 

percé de deux paires d'ouvertures à bords complets servant au 

passage des nerfs cervicaux de la première paire ("2). Il est aussi 

à noter que, chez la plupart des Mammifères, l'apophyse épi­

neuse de cette vertèbre se développe beaucoup et affecte la 
forme d'une grande crête lamelleuse(3). 

Les cinq vertèbres cervicales suivantes ne présentent parfois 

que des vestiges de l'apophyse épineuse (4) ; mais d'ordinaire 

ce levier osseux est bien caractérisé et sa longueur augmente 

progressivement d'avant en arrière (5). Quelquefois cette apo­

physe acquiert un développement très-considérable, surtoutaux 

deux ou trois dernières vertèbres cervicales ; cela se remarque 
surtout chez les espèces dont le cou est court et peu flexible, 

tandis qu'au contraire, chez les Mammifères dont le cou esl 

'1) L'atlas n'est pas uni à l'axis par 11 est aussi à noter que chez le 
un libro-carlilage intervertébral, mais (ilyiitotlon, Édenté fossile gigantesque, 
est relié à cet os par des ligaments, l'axis ne s'articule pas avec la ver-

donll'un, placé transversalement dans lèbre ceivicaie suivante de la manière 
l'intérieur de l'anneau constitué par ordinaire ; leurs arcs supérieurs sont 
le premier de ces os, complète l'es- réunis au moyen d'une jointure en 

pèce de collet où se trouve engagée ginglyme c). 
l'apophyse odontoïde. (Zi) Chez les Chéiroptères et chez 

(gC!iez]eG//o/W«pai'e\emple(</). quelques Insectivores, l'apophyse épi-
(3) Chez l'Homme, cette apophyse neuse de ces vertèbres manque ou 

est courte et bifide à son extrémité (b) ; n'est représentée que par un pelit tri­

chez les Singes, elle est plus développée hercule. 
et simple : chez les Carnassiers, elle est (5) L'apophyse épineuse de la troi-

laiiK'llen'e.,remarquablementgrandecj sième vertèbre cervicale est ordinai-
ct très-robuste (d). renient irès-courte. 

(a) Flower, Op. cit., p. 33, fig. 13. 
(b) Soyez S;,p|„.v, Op. cit., I. I, lig. 77. 
(c) Exemple : le Magnlj v,yc/ Blainville, Op. cit., t. I, g. PiTIIECUS, y(. 8. 
(d) Exemple : les Chiens; vi.vrz Blainville, Op. cit., t. II, g. CANIS, pl. 11. 
(e) lluxl.y, Vescr. of a New Species of Glypludon (Proceed. of the Royal Society. 1802, t. XII, 

p. 31 9,. 
_ Scri-.s, flûte sur deux articulations yinglymoïdales nouvelles existantes chez les Glyplodon 

(Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1803, t. L\I, p. 885-1028). 
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très-allongé et très-flexible, le Chameau et la Girafe, l'apophyse 

épineuse est petite ou de grandeur médiocre (1). 

Enfin, chez quelques .Mammifères, le corps des dernières 

vertèbres cervicales donne naissance à une crête descendante 

i|ui occupe la ligne médiane, et qui constitue parfois une apo­

physe très-proéminente (2). 

Le nombre des vertèbres dorso-lombaires ne présente pas la 

même fixité que celui des vertèbres cervicales ; mais les varia­

tions sont encore [dus grandes dans cette région moyenne du 

rachis, lorsque l'on considère séparément la portion dorsale 

et la porlion lombaire, car très-souvent une ou m ê m e deux de ces 

serlèbres sont affectées, tantôt au groupe dorsal, d'autres lois 

â la série lombaire, suivant qu'il y a plus ou moins de cotes. 

Ainsi, chez quelques Singes cyiiocéphaliens, on ne compte que 

12 vertèbres dorsales, tandis que chez d'autres espèces de la 

même division zoologique on en trouve 13; mais chez cc^ der­

nières il n'y a (pie 6 vertèbres lombaires, et chez les antres il y 

en a 7, de façon que dans l'un et l'autre cas le nombre total est 

de 19 (3). Le nombre 19 domine aussi chez les Ruminants. 

Ionien se décomposant d'une manière variable (4). Chez les 

(1) Chez la Oiralo, ces apophyses sidérahlc. Chez le Gibbon cendré, de 
ne sont représentées que par une m ê m e que chez l'Homme il est de 

crête longitudinale peu saillante (a). 1 7 ( = ICI- -f- L.'n, et chez l'Q.aug-
< liez les Chameaux (o) et le Lama, outan, il se réduit à 16;=l>i*i -r-L.'C; 
elles ne sont bien caractérisées que niais, chez le chimpanzé, il est de 
sur la .sixième et la septième ver- 18 ( = D.l'i-(-L.'i 
libre (c). , 'i) Dans la famille des Cerfs, ce 

(2) Celle ciéie esl très-marquée total de VA est ordinairement consii-
' lnv les Humiliants proprement dits ttl tué par D.13 -+- L.li; tuais chez le 
et chez le, Chevaux le). Henné ses facteurs son! 1 | + ô. 

a) ('.lie/, les singes aulliropomor- Chez la tliraie. on trouve aussi 
plies, ce nombre total esl moins con- D. 1 T + L..">; mais citez presque hui­

la) Vinci lihinvillc, O;,. rif., t. IV, Cameleopardalut, pl. 1 
(b) 1,1,-m, ril.f., I. IV, l'.ilinel., pl. 8. 

(e) llini, ij)id., pi. 1. 

|d| Kiomple : U Girafe ; vov.-z Blainville. Op. cil., I. IV. 

(r V „ w Chauvoau, Op. , ,t , p. III, li.: 7. 
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Carnassiers il y a en général 20 vertèbres dorso-lombaires ; 

mais ce total est constitué tantôt par D.15 + L.5, d'autres fois 

par D.14 -f L.6 ou m ê m e par D.13 + L.7 (1). Chez les Pachy­
dermes, ce tolal s'élève le plus communément à 22 ou 23 (2), 

et chez les Édentés, où il est extrêmement variable, il s'élève 

parfois à 27, ainsi que cela se voit chez l'Unau ou Paresseux 

à deux doigts, ou tomber plus bas que dans aucun antre 

groupe de la m ê m e classe, car chez le Tatou encoubert on ne 

trouve que 2 vertèbres lombaires précédées de 12 vertèbres 

dorsales. Les Damans sont au contraire, de tous les Mammi­

fères, ceux où le nombre est le plus élevé, car il atteint 29 

ou 30. 

les Antilopes ainsi que chez les Chè­
vres, les Moutons et les Bœufs, il y a 
D.13 -(- L.6. 

Chez les Chameaux et les Lamas, 
le m ê m e nombre total résulte de 
D. Î2-+-L. 7. 

Dix-neuf est aussi le nombre domi­

nant chez les Marsupiaux; D. lô-f-L. 4 
chez les Phascolomes; D. 13 + L. 6 
chez les Sarigues, la plupart des Kan-
gurous, el D. 12 + L. 7 chez quelques 
Phalangers. 

Dans l'ordre des lîongeurs, il y 
a aussi le plus communément 19 
vertèbres dorso-lombaires, savoir : 
D. 12 -f L. 7 la), ou D. 13 + L. 6 (b), 
ou D. IZi -+- L. 5(c). Quelquefois ce­
pendant on trouve D. 14 + L. 6 (chez 
l'Oryctère des dunes), ou même 
D. 16-+-L.6 = 22, ainsi que cela se 
voit chez le Houtia ou l'apromys. 
Chez la Souris, le nombre normal n'est 
pas atteint, comme cela a lieu chez le 
Hat et le Surmulot, car il n'y a que 

12 vertèbres dorsales suivies de 6 ver­
lèbres lombaires. 

(1) Chez les Ours, ce nombre se 
compose en général de D. 14 + L.6; 
mais chez l'Ours jongleur il \ a une 
vertèbre dorsale de plus et une ver­
tèbre lombaire en moins, combinaison 
qui se rencontre aussi chez le Blai­
reau et le Glouion, les Zorilles et le 
Télagon. Dans le genre Chien et le 
genre Chat, le m ê m e nombre total se 

rencontre presque toujours, mais ré­
sulte de I). 13 -f- L. 7; chez le Chat do­
mestique il n'y a cependant a;sodées 
au nombre ordinaire de verlèbres 
lombaires que 6 verlèbres dorsales 
: = 19), et chez les Paradoxuies il y 

a D. ln + L. 7 - 21. 
Vingt est aussi le nombre ordinaire 

chez les Amphibiens, et résulte chez 
le Morse de D. 14 •+- L. 6; et chez la 
plupart des Phoques de D. 15-)-L. 5. 
Chez le Phoque à croissant, on ne 

compte que D. 14 + L. 5. 

(a) Par exemple chez l'Écureuil, la Marmotte, les Gerbilles, le Lérot, le'Lapin. 
(b) Par exemple cliez le grand Écureuil île l'Inde, le Loir, le Lérot, le Hamster, le Rat, le Lem-

ming, le Rat-taupe, le Cochon d'Inde, l'Agouti et le Pdca. 
(c) Car exemple chez le Castor, le Porc-épic et l'Athéruve. Chez le Coendou il y a D. Kl + L. 5-
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Les apophyses épineuses des vertèbres dorso-lombaires ont 

en général des dimensions considérables (1); celles de la partie 

antérieure du dos sont presque toujours beaucoup plus longues 

que les autres, mais grêles, tandis que celles de la région lom­

baire sonl remarquables par leur étendue dans le sens longitu­

dinal ('2;. Les premières sont plus ou moinsinclinées en arrière(3); 

celles de la région lombaire sont verticales ou dirigées un peu 

obliquement en avant, et dans le point de rencontre de ces deux 

séries il y a d'ordinaire un de ces prolongements osseux qui e.-sl 

plus court que ses voisins ou dirigé verticalement, lorsque les 

suivants sont inclinés en avant (4). L'allongement des apophyses 

épineuses des premières verlèbres dorsales est très-grand chez 

les espèces terrestres dont le cou est fort long (5) ou dont la lête 

esl très-lourde (6), et esl en rapport avec la puissance du ligament 

ly Chez les Chéiroptères, elles 
manquent plus ou moins complète­
ment. Chez les Polios ou Péroilicli-
(|iies, Icsapophvses épineuses des deux 
ou trois piemières verlèbres dorsales 

sont longues, et grêles cl percent pres­
que la peau de façon à faire saillie au 

dehors et à n'être recouvertes que par 
une portion amincie de la peau. 
('1, Oiiclquefois les apophyses épineu­

ses des vertèbres lombaires sonlbifur-
i|iicesau boutelcmhoilcui ainsi le bord 
iinléiieur de l'apophyse suivante ut,. 

(3) Chez rormlhorhynque, cette 
inclinaison est poiièe au ma x i m u m 
el existe presque dans toute la longueur 
du Ironc (b 

(4) La convergence des apophyses 
('•pilleuses des deu\ moitiés de la 

pot Mou doiso-lombairc de la colonne 
vertébrale esl très-marquée chez le-, 
Animaux dont le corps jouit d'une 
grande flexibilité, par exemple beau­
coup de Carnassiers c/( et quelques 
Makis (d . U est aussi ù noter que 
d'ordinaire la longueur des apophyses 
épineuses diminue notablement \ers 
ce point que l'on appelle le centre de 
mouvement de la colonne vertébrale. 

(5) Par exemple, le Cheval (e), 
et surtout le Chameau '/") et la Gi­
rafe (o,. 

(6) l'ai exemple chez les Élé­
phants (/i). 

lui n„»n, o;, .o., p. 17. 
(b) C u v n r , lisse,o. foss., I \ . pl. 1 1, lij,. 1. 

(r| l'.vim,|,|i' le I m u : v,,vc/ IIIJIIIville, Oslcogruphu-, I. II. 

— I .i M.ci^.msi,-, vove. ltlniuvillc, loc. cit., Y i v m i t v, pl. 1. 

— 1.0 I iillllr' , s „ y , Il ville, lOC. Cit., g. MlsTKl.l.v, pl. D . 

(il Kirmplc : le M.ili v.in ; w ; « IIInnviilc, Op. Cit., t. I, g. LEMl'R, pl. 3 ; g. F E U S , pl. (. 

e Vmi-f i.litun-.iu, II), cil., p. -1, Iifc-. II. 

I/I Yevi'Z IIL.IIIVlllc, llf lit., I. II. 

I« \">i« i.lcin, Op., U., I IV, ('..uiieleopju.l.ilis. p1. 1. 

"•' \„v,< l.l,ni, Op. cit., I. III. pl 1 
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cervical et des muscles; extérieurs de la colonne rachidienne. 

Les apophyses transverses sont généralement de longueur 

médiocre (1) et simples dans la majeure partie de la région 

dorsale, où elles donnent insertion aux côtes et présentent, à cet 

effet, une facette articulaire vers leur extrémité ; mais dans la 

partie postérieure du Ihorax, elles commencent à se compliquer 

par le développement de deux prolongements particuliers, et 

dans la région lombaire cette disposition se prononce davan­

tage, de façon que de chaque côté de la vertèbre on distingue 

deux ou m ê m e trois apophyses, dont l'une, appelée métapophyse, 

ou apophyse mamillaire, se dirige en avant et en haut le long 

du zygapophyse adjacent (2),dont la seconde se porte en dehors 

et constitue l'apophyse transverse principale, et dont la troi­

sième se porte en arrière et a reçu le n o m d'anapophyse(2>). 

J'ajouterai que chez quelques Mammifères les dernières apo­

physes transverses s'élargissent beaucoup, et parfois s'ar­

ticulent entre elles par leur extrémité, ou m ê m e se soudent 

partiellement les unes aux autres par leurs bords (4). 

Les apophyses articulaires acquièrent aussi parfois un déve­

loppement très-considérable et une complication assez grande. 

Ainsi, chez beaucoup de Quadrumanes, l'apophyse articulaire 

(1) Notamment chez les Lémuriens loppée dans la région lombaire, el s'y 
du genre Galago (a). termine par une tète arrondie (b) qui 

(1) Chez les Cétacés, elles sonl au soulient la parlie correspondante de 
contraire très-longues. la carapace formée par les os der-

Chez les .Monotrèmes, celles de la iniques (c). 
région lombaire manquent plus ou (41 Pour plus de détails à ce sujet, 
moins complètement. je renverrai à un travail spécial de 

(3) Chez les Tatous, cette apophyse M. Owen (d) sur les apophyses exa-

li-ansverse ascendante est très-déve- gérées des verlèbres (o. 

(a) Cuvier, Ossem. foss., t. V", pl. 10, fig. 1. 
(b) Voyez ci-dessus, p. 39. 
(c) Ovv en, On the Megatlierium, l'L' partie, Preliminary observ. On the exogenous Processes 

ofVertebrœ (Phil. Trans., 1851, p. 719). 
(d) Voyez Chauveau, Anat. des Animaux domestiques, p. 23, fig. 9. 
(e) Cuvier, Anal, comp., t. I, p. 200. 
— Blainville, Op. cit., t. IV, g. HIPPOPOTAMUS, pl, i. 
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postérieure des dernières vertèbres dorsales et des premières 

vertèbres lombaires se bifurque, de façon à constituer une sorte 

de mortaise dans laquelle s'cng'.ige l'apophyse articulaire anté­

rieure delà vertèbre ; souvent, chez plusieursÉdentés, ce mode 

d'union est m ê m e perfectionné davantage, car la morise de­

vient double (Ij. 

Chez le grand Édenté fossile désigné sous le n o m de Gly-

ptodon, les vertèbres du tronc, au lieu d'être, c o m m e d'ordi­

naire mobiles les unes sur les autres, se soudent entre elles 

plus ou moins complètement (2). 

Lue apophyse épineuse inférieure, ou hypapophyse, se dé­

veloppe sur le corps des trois premières vertèbres lombaires 

citez le Lièvre C3). Il est aussi à noter que chez les ('.(''lacés les 

i'|iipliyses des corps des vertèbres restent distinctes fort long­

temps (4). 

On donne le nom de sacrum à un os impair qui fait partie 

du bassin, et qui est constitué parla soudure d'un certain n o m -

lire de verlèbres placées à la suite des vertèbres lombaires et 

il. Ainsi, chez le Cheval, les deux i2 Ce m o d e d'articulation est bien 

et quelquefois les trois dernières ver- caractérisé chez les Tatous cl les Foui-

li'liies lombaires, les apophyses trans- miliersir). 

verses, se rencontrent parleurs bords '•'> Cette soudure a lieu d'une p ut 

et s') articulent entre elles dans une entre le plus grand nombre des vor-

etendne pinson moins considérable o). îèbres dorsales, d'autre part entre les 

eiicz les Hippopotames, toutes les apo- verièbi es lombaires qui se confondent 

pbyses li,ntsverses de toutes les ver- avec le sacrum u/ Chez le Mt/ladon, 

lettres lombaires s'articulent de la suite les voitèhres lombaires et les dernière» 

enlrc elles et souvent se soudent les vertèbre* ihnracique» sont également 

une* aux autres lu. lue disposition ankvltisées ifi. 

aitalitguc M M encontre elicz les llliino- (V Mlle est très.longue et si» li— 
eérosci les Tapirs forme v/'i. 

'C Cuvier, .l,i,i(. comp., t. I, p. Util, 
(h Hnvver, Oileol. oflhe Mammalia, y. J.'\ li.-, 2-2. 
(c, lliinnciiUr, Ami. dei Musc, de Buenos-Ayres, 1. I, pl. t'., li,;. 1, el I. II, pl. 1, fig. 1, pl. 6, 

"f *', etc. 
[t) \">.i l-luw.'i-, Of, cil , y 1*. Uf. S. 
\', Ovvi-ii, Descr. o/ Ihe SI,, Iclou „t the Vvl,„l,,ii roluistus p. 17, pl. 1. 
0, V"vi-i Milu^JfvHufrajthic illtistce du Balemoptèrc, pl. 1 1 



3/|8 FONCTIONS DE KELATION. 

comprises entre les os deshanches. Ce nombre est très-variable4 

parfois il s'élève jusqu'à dix, ainsi que cela se voit chez quel­

ques Tatous, et d'autres fois il descend à deux, notamment chez 

les .Marsupiaux.Une, deux ou m ê m e plusieurs de ces vertèbres 

sont caractérisées par le grand développement de leurs por* 

dons latérales, constituées principalement par les apophyses. 

transverses, mais dans la composition desquelles entre de 

chaque côté une pièce costale, et les espèces d'ailes massives 

ainsi formées s'articulent avec les os iliaques par leur extré­

mité externe (1). 

Les vertèbres sacrées postérieures ne s'étendent pas jus— 

qu au dernier os, et quoique ankylosées et soudées aux pré­

cédentes, elles semblent constituer la portion basilaire de la 

queue, plutôt que d'être des éléments constitutifs de la cein­

ture pelvienne. 

Considéré dans son ensemble, le sacrum ressemble à un 

coin enfoncé dans l'espace compris entre les deux os iliaques. 

Chez les Mammifères dont le corps affecte habituellement ou 

souvent une position verticale, il présenle une largeur consi­

dérable, particularité qui est portée au plus au degré chez 

l'Homme. Souvent ses apophyses épineuses sont très-courtes, 

par exemple chez les Singes, aussi bien que chez l'Homme; 

mais chez les Rongeurs et les Édentés, ces prolongements se 

développent autant ou m ê m e plus que sur les vertèbres lom­

baires, et chez quelques espèces ils se réunissent entre eux, 

de façon à constituer une crête médiane continue (2). 

(T) quelques ailleurs réservent le puisse établir celte distinction d'une 
n o m de vertèbres sacrées aux vertèbres manière générale (Op. cil., p. 25). 
constituées de la sorte, el appellent les (2) Celle disposition est portée très-
aulres des verlèbres pseudo-sucrées, loin chez les Taupes et les Musa-
Mais, ainsi que le fait remarquer avec raignes. 

raison M. Flmver, nos connaissances II y a aussi une crête de même 
relatives au centre d'ossilicaiion des genre chez les Rhinocéros, la plupart 
verlèbres de la région pelvienne sonl des l.uminanls, divers Rongeurs el 
encore Irop incomplètes, pour qu'on quelques Édentés. 
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Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire précédemment, il 

n'existe chez les Cétacés aucune distinclion enlre les verlèbres 

lombaires, sacrées et candides, disposition qui coïncide avec 

l'absence des membres abdominaux (1). 

La porlion caudale de la colonne rachidienne est celle nui Verl«1>re' 
1 * caudale* 

varie le plus en longueur et par le nombre des vertèbres 
dont elle se compose. Chez quelques Chauves-Souris elle m a n ­

que complètement, ou plutôt elle est confondue avec le sacrum; 

el chez quelques Singes, de m ê m e que chez l'Homme, elle est 

réduite à trois ou quatre verlèbres rudimentaires, et elle est 

trop courte pour cire visible au dehors; mais, chez d'autres 

Mammifères, elle acquiert une importance considérable, et l'on 

y compte jusqu'à /|6 vertèbres (2). 

tën général, ces vertèbres sont de deux sortes : les unes, oc­

cupant la porlion antérieure de la série, sont pourvues d'un 

cannl rachidien, c o m m e dans le reslc de la colonne vertébrale; 

les aulrcscn manquent, et sont réduites au cycléal seul ou muni 

de ses dépendances apophysaires. Enfin, chez les Animaux 

dont la queue acquiert un développement considérable, et con­

stitue un organe de mouvement important, plusieurs ou m ê m e 

la plupart de ces vertèbres portent suspendu ;'i la face inférieure 

de leur corps un os en chevron, ou os en Y, qui tcssemble 

extrêmement ;'i l'are dorsal surmonté de son apophyse, et qui 

est formé par la réunion d'une paire d'héinapophysi s (3). 

§ 9. — Les cales rachidiennes, constituées par Ije développe- &•„,.. 

H) Chez lis.'siréniens, le bassin ru- t'.denlé.le Pangolin a longue queue (b . 
(linienl.iiie est allai lié par des Iga- i3 les os en chevron sont remar-

nienis à l'une de ces vciubies io,,qui quableinenl développés chez les C ta-
repiisenic p.n- cous, qnent mi sa l'uni c's (c) et chez les Kangurous ((/,. Mais 
t«iti.il .'i s.i plus giande simplicité. eV.«.l chez le lilijplodoii qu'ils sont le 

(2) Ce m a x i m u m i si atleiul chez un plus gran.ls (e 

(a) tVntpl' : lo l'M-,,nr-,v,,v, . t.iivi.r, Ossem foss., l V . pl. 2 0 , li,:. 1. 
*/V..vil |ll,| ,X ,11.., ((;,, , ,( , l. |V, g. MYl.M.CUI'IIVC.A, pl. I. 

Ici l-.vi',n||,. : |,. |i,,„,_. g a n t ; v,,v,/l'.,ii,l.'i cl ILilion, Op. cit., pl. 1. 
d) V u j n Vmi II, i,,.i,, i-i i,,-i-v.,i>. Op. cit. 
ii-, V.,vn BurmsUler, ()/.. n (., .. H, pl. I. 

http://�iti.il
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ment considérable des dépendances vertébrales dont j'ai déjà 

parlé plus d'une fois sous le n o m de pleurapophyses, s'articu­

lent aux vertèbres dorsales par leur extrémité supérieure, et 

s'unissent par leur extrémité opposée aux côtes sternales cor­

respondantes. O n les appelle vraies côtes lorsque ce cartilage 

les relie directement au sternum, et fausses côtes lorsque cette 

pièce complémentaire reste libre inférieurement ou ne s'appuie 

que sur ies cartilages précédents ; mais cette distinction n'a 

aucune importance anatomique (1). Quelquefois certaines côtes 

s'articulent bout à bout avec les apophyses transverses, ainsi 

que cela se voit dans la portion postérieure de la région thora-

cique de beaucoup de Cétacés; mais d'ordinaire ces arcs pleu­

raux présentent près de leur extrémité supérieure un prolon­

gement qui se recourbe un peu en bas, dépasse la surface 

articulaire en rapport avec l'apophs se transverse, et va s'ap­

puyer sur le corps de la vertèbre, où une surface articulaire 

est disposée pour le recevoir (2). 

Le nombre des côtes varie entre vingt-quatre paires et dix 

paires, mais est ordinairement de douze, treize ou quatorze 
paires (3). 

(1) Il est à noter que chez le Pares- côte s'articule avec l'apophyse trans-
seux à trois doigts il existe au devant verse de la première vertèbre dorsale, 
des côtes stepnales ordinaires deux avec le corps de cette m ê m e vertèbre, 
paires de fausses côtes dépendantes et en outre avec le corps de la sep-
des huitième et neuvième vertèbres tième vertèbre cervicale. 

cervicales (a). ^ c'est chez le Paresseux à deux 
(2) Dans la portion antérieure du doigts, ou Unau, que les côtes sont le 

thorax,cette surface articulaire desti- plus nombreuses; il en existe vingt-
née a recevoir la tête de la côte est quatre paires, 13 vraies côtes et 
praliquéeen partiesur le côté du corps 11 fausses côtes (6). Le Tatou noir est 
de la vertèbre dont cet os dépend, le seul Mammifère où le nombre des 
en partie sur la portion adjacente de côtes se trouve réduit à 10 de chaque 
la côte qui précède. Ainsi la première côté (c). 

(a) Bell, Op. cit. (Trans. Zool. Soc, t. I, pl. 17, fig, i} 2 et 3). 
(b) Blainville, Op.cit., t. IV, g.BKADYPUS. 
(c) Cuvier, Ossem. foss., t. V, pl. 10, li;,'. I. 
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Presque toujours ces os sont très-étroits et laissent entre eux 

des espaces considérables; mais, chez quelques espèces, les 

eôles s'élargissent beaucoup et se touchent presque, ou chevau­

chent m ê m e un peu les unes sur les autres, ainsi que cela se 

voit chez le Fourmilier à deux doigts (1). 

§10. — Le système slernal des Mammifères n'est bien dé- sierimm. 

veloppé (pie dans la région thoracique, et ses branches costales 

restent à l'état cartilagineux. Dans la région abdominale, il 

n'est guère représenté que par des intersections aponévroti-

quos !2), à moins qu'on n'y rapporte les deux pièces osseuses 

qui, chez les Marsupiaux et lesMonotrèmes, partent de l'arcade 

du pubis et s'avancent dans l'épaisseur des parois de la cavité-

viscérale 

Le sternum esl représenté primitivement par une pièce carti­

lagineuse unique, étroite et allongée (3), qui occupe la ligne 

médiane, et qui, par les progrès de l'ossification, se segmente 

et donne ainsi naissance à une série de pièces médianes, ordi­

nairement impaires, quelquefois doubles, et disposées longitu-

dinalemcnt (/i). Quelquefois toutes ces pièces, ou du moins la 

(I; Leur bord postérieur, mince el l'emhrjon du Cochon montrent que 
arqué, glisse sur la côte suivante (o . dans le premier temps de sa for m a -
(2) Quelquefois cependant le carli- tion, ce cartilage est lui-même divisé 

lage xiplioide qui termine le sternum en une paire de pièces linéaires qui 
en arrière constitue deux filets grêles se réunissent promplement entre elles 
qui se prolongent jusqu'auprès du sur la ligne médiane r/). 

bassin ; cette particularité a élé cou- (7i, Lorsque l'ossification des ster-
stati'c che/ le Phatagin ou Pangolin nites s'effectue d'une manière régu-
à longue queue (b). Elle existe à un Mère, chacun de ces segments se 
moindre degré chez le Pangolin à développe par une paire de centres 

courte queue r), osléogènes, et souvent les deux pièces 
(3) Les dliM-nations de lialhke sur ainsi produites restent plus ou moins 

le développement du thorax chez distinctes entre elles pendant plus ou 

a Vnyri lll.mmll, Op. cit., t. IV, g. MVRMECOPHAOA, pl. 2. 
I*i Cuvier, .(nui. camp., I. I,p. i.'S. 
— l'ulur, Op. cit., y. 20i, pi. 22, Iî , 11. 
'C) (HUIT, dsj.-», fois., I. V, pl. A, II-. 1. 

\i) i,.iliko,/ur Kniuickelititgsgescliicltle der thier, Vlullci'.- Archiv, 1838, p. 304 
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plupart de ces osselets que je désigne sous le n om desternites (1) 

restent parfaitement distincts entre eux, et ressemblent beau­

coup aux cycléaux des vertèbres (2), vice de conformation qui 

est particulièrement remarquable chez les Carnassiers, où leur 

nombre s'élève d'ordinaire de huit à neuf (3); mais, en général, 

ces pièces se soudentenlreelIes,etl'on ne dislingue dans le ster­

n u m ainsi constitué que trois parties principales désignées sous 

moins longtemps. Ainsi,chez l'Homme, 
on voit quelquefois des traces perma­
nentes de celte duplicité sous la forme 

d'un hiatus ou d'une suture mé­
thane (a). Chez l'Orang-outan, chaque 
segment du mésosternum est composé 
de deux pièces qui en général restent 
distinctes jusqu'à ce que l'animal ait 
acquis la moitié de sa taille (b) ; une 
suture médiane persiste aussi très-
fréquemment pendant tout le jeune 
âge chez le Cochon (c). Enlin la 
séparation entre les deux moitiés de 
la porlion antérieure du sternum 
persiste pendant plus longtemps en­
core chez certains Cétacés, notamment 
chez le Cachalot (d). 

Il est aussi à noter que le bord 
antérieur du présternum porte souvent 

une paire de petits noyaux osseux 
quidechaquecôté concourent â la for­
mation de la cavité articulaire destinée 
à recevoir la clavicule (e). Ces pièces 

sont très-développées chez les Ta­
tous ./). 

(1) Blainville les désigne sous le 

nom de sternébres, parce qu'il les 
considère c o m m e des représentants 
des vertèbres. 

(2) Cette ressemblance est encore 
augmentée chez le Tamanoir et le 
Tamandua, par le mode de dévelop­
pement des sternites moyens qui, dans 
le jeune âge, ont à chaque extrémité 

une pièce épiphysaire. Une disposition 
analogue persiste fort longtemps clie 

le Chevrotain de Java (g). 
(3) Le nombre des sternites varie 

beaucoup chez les divers Mam -
mifères, et s'élève quelquefois plus 
haut que chez les Animaux dont je 
viens de parler. Ainsi, chez le Galéo-
pithèque, on en distingue Kl ou 11 (h), 
et chez l'Unau, ou Bradypus tritlac-

tylus, on en compte 13, mais on ne 
trouve pas d'appendice xiphoïde (i). 

(a) Brescliet, Rech. sur différentes parties iu squelette des Animaux vertébrés encore pm 
connues, et sur plusieurs cas de vice de conformation des os (Ann. des sciences nat., 2* «crin, 
t. X, p. 98, pl. 8, fig-. 2). 
— Otto, De rarioribns quibusdam sceleti humani cuni Animalium sceleto analoqis 
(I>)Flower, Op. cit., y. 72, fig. 32. 
(c) Idem, p 7ti, fig. 36. 
(di) Hower, Osleology oflhe Cachalot (Trans. of the Zool. Soc, t. VI, pl. 60, fig. 3). 
— Paiker, On the Shaulder-girdle and Sternum, pl. 29, fig. \->, 
(e) Breschet, Op. cit. (Ann. des sciences nat., 2" sér., t. X, pl 8 fig 1-4) 
— Paiker, Op. cit., pl. 30, fig. 13. 
(f) Cuvier, Ossem. foss., t. V, pl. 10, fig. 21. 
(g) Parker, Op. cit., pl. 29, fig. 6. 
(h) Blainville, Op. cit., 1.1, g. L E M U R , pl. 9. 
(i) Parker, Op. cit., y). 21, fig. 10. 
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les noms de manubrium ou de présternum, de mésosternum et 

i\e xi phi sternum ou d'appendice xiphoïde. Chacun des seg­

ments primordiaux du mésosternum s'articule latéralement 

avec une paire de cotes sternales dans son point de rencontre 

avec le segment suivant. Le manubrium s'articule avec les 

clavicules, dont j'aurai bientôt à parler, et souvent il s'élargit 

plus que les sternites suivants, ou s'avance plus ou moins loin 

sous la base du cou, c o m m e l'éperon d'une galère antique (1); 

parfois il présente en dessous une crête longitudinale qui est 

comparable au bréchet des Oiseaux (2). Chez les Cétacés, il con­

stitue la presque totalité du sternum, et résulte de la soudure 

d'une paire de pièces qui restent souvent très-longtemps sépa­

rées entre elles sur la ligne médiane (3). Les autres différences 

(1) L'allongement de l'épisternum paire de côtes; enfin sa forme est très-
('»( Ires-remarquable chez les Tau- variable (d). Mais chez lesCélodontes 
pes(o). j| est formé de plusieurs osselets dont 
Pour plus de détails au sujet de la séparation primordiale sur la ligne 

l'épisternum, je renverrai aux publi- médiane resic indiquée, soit par une 
calions spéciales faites depuis quelques sulure longitudinale, soit par des per-
annérs{6,. tuis c). et il porte plusieurs paires de 

(2) Chez les Chauves-Souris, la por- tôles (f). 

lion antérieure du sternum est pour- Chez le Dugong, le mésosternum 
vue d'un bréchet très-saillant (c). reste a l'étal rudimenlaire, et le ster-
['A) (liez les Haleines, le sternum esl n u m est formé presque entièrement 

Ion réduit; il ne se compose que d'une par le manubrium et le xiphister-
pièce el il s'arlicule avec une seule n u m (g). 

(a) V'nvi-z J.irclis. Anatome Tnlpai l'",cin>i;r-,v>, pl. 1. lig. 3. 

— III.IIIIVIIII-, Ostéograplne, I. I, I N S I C T I V O I V M , 11. 7 

iUfiigiulniui-, l',ti,r,l,r ipisternalcn Skcleltl.cile (Jenaischen Zeitschr. fur Med., 1864, t. I, 

p.l75,ll 4|. — Up0n ihe Episternal Portion of the Skeleton (Sat Ilist. Review, Isilj. p. 545i. 

— Licsclikn. Die oisa iupraslernalia(Zeilschr. fur mssensch. Zool., 1 8 5 3 , t. IV, p. 30). 

— l'.i.k.r. Op.rit i/{-.i(. Sue., ISi'.Sl. 

(r) V'iiyci lll.iuivill,', Op. cil , t. I, CIIKIIIOPT., pl. 10. 

(i) V«n II. In, cl i;,iv;us, Op. cit., y. 22, fig. .Ions le I. \U\ 

— (ii'ivan, Remarques sur l'aïuiloinie ies Cétacés (Souv. Arch. in Muséum, I. Vil, p. 1 1 9 

H- 11. 
(«) Pir .-i.iiiplu chci: 
— I.a N'.n-w,il, iiijii Pan.ler et llnll.ni, Op. cit., Robbcn.elc , pl 0, lig /. 

— I.o C... Iinlol, vi.vi'/ KI..W, r, Op. cit. (Trans. Zool. S c. I VI, pl. 00. lig. 3i. 

I !• t.lolwcipliultiis mêlai ; soyez Van Kencl. n et (ieivais. Op. cil , pl. 51, fig. it. 

I) I i.uipk, l,, Dtlphinui (ou Pontopona, Blaiimlle) ; vojs/ Bunueisler, Op. ut.. I. 1, pl. :o, 

'» a.. 
y limv.r, Oit toi. of the Mammalta, p. KO, fig. 41. 
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qu'on remarque dans la conformation du sternum dépendent 

principalement du nombre des segments du mésosternum et de 

la manière dont ces pièces se soudent entre elles (l) ; mais ce 

sont là des faits de détail dont il n'est pas nécessaire de nous 

occuper ici, et je m e bornerai à ajouter que, chez les Mono-

trèmes, le bord antérieur du sternum se continue avec une 

paire d'os en forme de T.qui dépend de la ceinture scapulaire 

dont nous aurons bientôt à nous occuper. 

Membres. § H . —J'ai indiqué dans une précédente Leçon les carac­

tères généraux de la charpente osseuse des membres (2), et 

par conséquent ici je m e bornerai à signaler les particularités 

principales que nous offre cette partie du squelette chez les 

divers Mammifères. Les membres antérieurs sont toujours 

bien développés; mais chez les Mammifères pisciformes, 

c'est-à-dire chez les Cétacés et les Siréniens, les membres posté­

rieurs manquent plus ou moins complètement, et ne se mon­

trent jamais à l'extérieur. Les premiers sont toujours en con­

nexion directe avec la partie antérieure du thorax, et pour cette 

raison sont appelés membres thoraciques ; les seconds sont 

placés à la partie postérieure du tronc et sont désignés sous 

le nom de membres abdominaux. 

Épaules. La portion basilaire des membres thoraciques, dite ceinture 

scapulaire, atteint son plus haut degré de développement chez 

les Monotrèmes. Là on trouve pour chaque épaule trois os 
parfaitement distincts entre eux, un scapulum, une clavicule et 

un coracoïde; deux de ces pièces, comparables à des arcs-bou-

tants, vont s'articuler avec le sternum, et le scapulum, qui est 

la pièce principale, est simplement appliqué contre les parois 

du thorax (3). En général, le coracoïdien manque ou se confond 

(1) Chez l'Homme, il existe en tincts de quatre segments sternaux. 
général, entre le présternum, qui (2) Voyez ci-dessus, page 301. 
est souvent mobile, et l'appendice (3) L'appareil scapulaire de l'Orni-
xiphoïde, dont l'ossificalion est très- thorhynque et de l'Echidné ressemble 
tardive, des trous plus ou moins dis- a celui des Sauriens pius encore qu'à 
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avec le scapulum en y formant une tubérosité ou une apo­

physe particulière. Souvent la clavicule fait également défaut 

ou ne se développe que très-imparfaitement(l), etalorslesosde 

l'épaule ne sont maintenus en place que par des aponévroses 

ou des muscles dont les plus importants constituent une sorte 

de sangle qui descend du bord supérieur de l'omoplate vers le 
sternum et porte le tronc (2), et il est à noter quece mode d'orga-

celul des Oiseaux,auquel on le compare 
communément. Il est très-robuste, 
très-complexe et fort solidement uni au 
sternum (a). Sa partie antéro-inférleure 
est constituée par un grand os en 
forme d'Y, qui rappelle tout à fait la 
fourchelte des Oiseaux et qui s'articule 
avec les omoplates par l'extrémité de 
ses deux branches, tandis que sa base 
cul unie au bord antérieur du sternum. 
Dans le jeune Age, cet os fourchu se 
compose de trois pièces bien distinctes, 
dont les deux antérieures, grêles et 
allongées, occupent le bord antérieur 
des branches et sont des clavicules. 
La troisième pièce, la plus importante 
par son volume, présente trois branches 
dont les deux antérieures, dirigées en 
dehors, côtoient les clavicules et s'y 
boudent, et dont la troisième, dirigée 
en arrière, va rejoindre le sternum et 
it reçu les noms d'os épislernal ou d'o.v 
inten luiiculaire. Les os coracoïdiens, 
placés en arrière des branches latérales 
de l'épisternal, sonl larges et courts ; 
Ils s'articulent aussi, d'une part avec 
le sternum, et d'autie part avec l'omo­
plate. 

i1 ) La clavicule esl bien développée, 
cl s'arlicule directement au sternum 

ainsi qu'à l'omoplate, chez l'Homme, 
les Quadrumanes, les Chéiroptères, 
beaucoup d'Insectivores (tels que les 
Galéopiihèques, les Taupes, les Chry­
sochlores, les Hérissons et les Musa­
raignes), divers Rongeurs (notamment 
les Écureuils, les Marmottes, les Cas­
tors, les Rats, les Hamsters, etc., et 
chez presque tous les Marsupiaux. 

Elle n'est unie au sternum que par 
des ligaments chez les Tatous et les 
Fourmiliers à deux doigts, tandis que 
chez les Porcs-épics elle est unie au ster­
num, mais n'atteint pas le scapulum-
Elle est encore plus incomplète chez 
d'autres Rongeurs, tels que les Lièvres 
et les Agoutis, et chez beaucoup de 
Carnivores, tels que les Chats, les 
Chiens, les Hyènes, les Maries, les Lou­
tres el les Blaireaux. 

Enlin, elle manque chez d'autres 
Carnassiers, tels que les Ours, les 
Râlons, les Coatis, les Phoques ; les 

Ongulés ; chez quelques Ëdentés 
(notamment le Pangolin, le grand 
Fourmilier et le Tamandua); chez les 
l'ér.unèles, parmi les Marsupiaux, et 
chez les Mammifères pisciformes. 

(2) Le principal muscle supérieur 

du thorax est le grand dentelé qui, de 

(o) Cuvier, Ouem. fou., 1. V, pl. 14, fig. 21 (Échidnc), el pl. 14, fig. 5 (Orailhorhynque). 
— M r . M , OrniOiûr/i|/MrMparadox» Peser, anal., pl. 4, ftg. 1. 
— O w ™ , Anal, oflhe Yerlebratei, I. Il, p. 323, lif. 100. 
— P.ikrr, On the Slioiilier-girdleani Sternum, p. 102.pl. 18, fi;;. 15 ,Ray. Soc, 1868). 

http://102.pl


356 FONCTIONS DE RELATION. 

nisalion est particulier aux Mammifères dont les membres supé­

rieurs sont affectés uniquement à la locomotion et ne se meu­

vent que dans le sens de l'axe du corps. Lorsque ces membres 

exéculent des mouvements plus variés et doivent pouvoir s'é­

carter entre eux ou se rapprocher du plan médian avec force, 

les arcs-boulants claviculaires destinés à maintenir les épaules 

écartées sont toujours bien constitués. 

Le scapulum, ou omoplate, est un os plat, à peu près trian­

gulaire, dont la face interne est appliquée contre les côtes et 

la base dirigée vers la colonne vertébrale. Son sommet, tourné 

vers le bas quand le corps est placé horizontalement, ou en 

dehors quand là position est verticale, s'articule avec l'humé­

rus, et présente à cet effet une surface articulaire circulaire 

ou ovalairc et un peu concave, qui est connue sous le nom de 

fosse glénoïdale de l'omoplate. E n général, on remarque près 

de son bord antérieur une tubérosité ou une apophyse en forme 

de bec àcorbin, qui est appelée apophysecoracoïde, et représente 

l'os coracoïdien des Marsupiaux, des Oiseaux et des Reptiles. 

Enfin la face externe de l'omoplate est divisée en deux portions 

de grandeur inégale par une forte crête, dite épineuse, dont 

l'extrémité inférieure s'avance ordinairement beaucoup au-des­

sus de l'articulation scapulo-humérale et y forme une grosse 

apophyse appelée acromion, qui s'articule bout à bout avec 

la clavicule. Quelquefois cette apophyse se bifurque et s'unit 

à ce dernier os par l'extrémité de sa branche inférieure, tandis 

que sa branche supérieure, appelée apophyse métacromiale, 

reste libre. 

La portion basilaire des membres postérieurs qui, unie au 

chaque côté de la poitrine, s'attache 
au bord supérieur de l'omoplate, et 
s'étale en éventail inférieurement, 

ta) Vovez Cliauveau, Op. cit., fi|f. 68, n" lf>, 

pour se fixer sur les côtes correspon­
dantes. 11 est très-développé chez le 

Cheval (a). 
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sacrum, constitue le bassin, forme chez la plupart des M a m m i ­

fères une ceinture complète et irès-solidemént fixée à la portion 

de la colonne vertébrale qui constitue le sacrum (1). Chez 

les Cétacés et les Sauriens, elle n'est représentée que par 

linéiques vestiges suspendus dans l'épaisseur des parois de 

l'abdomen (2), mais chez les Mammifères ordinaires elle est 

Irès-dévcloppée, et presque toujours ses deux moitiés se réu­

nissent directement entre elles par leur extrémité inférieure 

nu moyen d'une symphyse située sur la ligne médiane 

à la face ventrale du corps (3). Sa portion supérieure est 

constituée par l'os ilion, qui est comparable au scapulum et 

d) La partie supérieure de la face 

interne des os iliaques s'unil au bord 

externe du sacrum, qui est très-large ; 

quelquefois les surfaces articulaires 

s'.inkvlosenl (notamment chez la plu­

part des Chéiroptères el desfidentés); 

mais d'ordinaire elles sont unies par 

du libro-cartilage. 

Parfois la ceinture covale est ren­

forcée par l'articulation des ischions 

avec la partie correspondante du sa­

crum, qui esl alors très-large cl irès-

vilide en arrière aussi bien qu'en 

.iv.uii. Celle disposition se rencontre 

chez la plupart des l.denlés, particu­

lièrement chez les espèces grim-

peuses (a,, paresseuses (tu, et citez 

celles quise dressent sur leurs moul­

ines postérieurs pour atteindre aux 

feuilles des arbres, par exemple le 

ilylndoii (c). 

ci) llieu que les Cétacés et les Siré­

niens soient complètement dépourvus 

de membres abdominaux visibles au 

dehors, on trouve cachés plus ou 

moins profondément dans la région 

pelvienne des vestiges d'un bassin, et 

m ê m e divers osselets qui repré­

sentent, à l'état rudimenlaire,quelques 

autres parties du système appendicu-

laiie (d, ; mais ces pièces n'ont d'inté­

rêt qu'à titre de témoins de tendance 

de la nature à conserver chez tous les 

Inimaux d'un m ê m e embranchement 

un plan d'organisation constant. 

(3) Le pubis reste ouvert chez 

quelques Insectivores, notamment chez 

la Taupe et les Musaraignes, ainsi que 

chez beaucoup deC.héiroplèresct quel­

ques Rongeui s, tels (pie les Cobayes. 

Chez beaucoup d'autres 'Mammifères 

au contraire, la svmphyse s'ankylose : 

par exemple chez les Solipèdcs, les 

Pachydermes el les Ruminants. 

(<i Kv.-ii.plc : l'Ai ,,u I'.IICI-CIIS k ilcuv ilu^-ls ; \„>iv Olivier, OsJfni. l'osi 

(to hv.-iupl.-i le* l'alun* ; vuyei dinar, loc. cil pl. 10, li„-. 13 et ii. 

— I c. l'nu^illu., vruyn O.mcr, Op. fil , pl. 8, Uji. 18. 

— I < l-ouiiiilliurn , v u w CIIVI.-I, loc.nl., pl U, !•!.'. 1*>„ 
r)Ovv<>n, lleter.of Ihe Skrlelim of a gigantic Slolli, pl. 10, 11;:. I el i. 

il Cuvirr, lii.n. coinp., t. I. p. * 8 0 . 
— O V M H . Anal, of the Vertebratei, t. Il, p. 4ÎD. 

— v JI Itritcilt-ii il Ocrvoif. Ostiographie iel Cétaeei. 

I. V. pl. 7, lig. 1. 

http://hv.-iupl.-i
http://loc.nl
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s'unit au sacrum près de son extrémité supérieure; sa portion 

inférieure se compose de deux branches à peu près parallèles 

et réunies à leurs deux extrémités, mais laissant entre elles une 

grande portion occupée par une membrane fibreuse et appelée 

trou obturateur. La branche antérieure, n o m m é e pubis forme. 

en se réunissant à sa congénère par la symphyse déjà men­

tionnée, une arcade transversale à laquelle s'insèrent les mus­

cles des parois inférieures de l'abdomen ; sa branche postérieure 

est constituée par \'ischion{\), et c'est au point de rencontre 

de cette pièce avec l'os iliaque et avec l'os pubien (2), que se 

trouve Yacetabulum ou cavité colyloïde, fosse articulaire cor­

respondante à la fosse glénoïdale de la ceinture scapulaire el 

destinée à recevoir la tête articulaire du fémur (3). L'espace 

compris entre l'ischion et le bord extérieur du sacrum constitue 

une grande échancrure dite ischiatique, qui presque toujours 

reste ouverte postérieurement, où elle n'est limitée que par une 

traverse ligamenteuse (4), mais qui est quelquefois convertie 

en un trou par la jonction de l'extrémité du premier de ces os 

avec la partie correspondante du sacrun, disposition qui nous 

est offerte par la plupart des Édentés (5). L'extrémité inférieure 

(1) La plupart des anatomistes con- foré, ainsi que cela se voit chez les 
sidèrent l'os pubien c o m m e étant Oiseaux; mais d'ordinaire le passage 
l'homologue sérialaire de la clavicule, des vaisseaux a lieu par une échan-
et l'ischion c o m m e représentant l'os crure située sur le bord de celte fosse 
coracoïdien ; mais il y a aussi des rai- articulaire. 
sons qui militent en faveur de déter- (l\) Ce ligament sacro-scialique 
minations inverses (a). s'ossifie chez les Chevrotains, et par 

(2) Quelquefois il y a, au point de conséquent chez ces Animaux l'échan-
jonction de ces trois pièces pelviennes, crure sciatique se trouve convertie 
un petit os complémentaire, appelé en un trou. 
colijlui'dien. Cetle disposition persiste (5) Le trou ischiatique remplace 
assez longtemps chez divers Carnas- ainsi l'échancrure de m ê m e nom 
siers- chez les Tatous, les Pangolins, les 

(3) Chez l'Échidné, le fond de la Fourmiliers et les Paresseux; une 
cavité glénoïdale est largement per- disposition analogue se rencontre chez 

(a) Humphrey, Observ. on the Limbs of Yerlebrate Animais, 1860, p. 23, pl. 1, 
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de l'ischion se prolonge plus ou moins en forme de tubérosité, 

et sert de base de sustentation dans la position assise I). 

D'ordinaire la portion antérieure des os iliaques s'élargit 

beaucoup en forme d'ailes, et présente ainsi des surfaces très-

étendues pour l'insertion des muscles fessiers (2) ; cette dispo­

sition donne aussi beaucoup d'évasement à la portion corres­

pondante du bassin, et, lorsque nous étudierons la locomotion, 

nous verrons qu'elle est en rapport avec l'aptitude de certains 

Mammifères à affecter la position verticale. 

Knfin, chez les Marsupiaux et les Monotrèmes, la structure 

du bassin si; complique davantage parle développement d'une 

fourche osseuse à deux branches, qui naît du bord antérieur 

de l'arcade du pubis (3). J'ai déjà eu l'occasion de parler de ces 

les Phascolomes, dans l'ordre des 
Marsupiaux. 

<\) Les lubérositésischiatiques sont 
remarquablement grosses chez les 
Singes à callosités fessières. 

('i, Chez quelques Mammifères, 
l'étendue de cette surface, appelée 
fosse iliaijue citerne, esl augmentée 
par le prolongement de l'os iliaque 
en forme de crête dorsale au delà de 

son articulation avec le sacrum. 
On donne le nom de fosse iliaifue 

interne à la surface plus ou moins 
concivequi est constituée par la face 
interne de cette porlion des os des han­
ches, et l'on appelle détroit antérieur 
du bassin, la ligue de démarcation, 
plus ou moins prononcée, qui esl 
foynée par le bord postérieur (ou in-
létiein de celle fosse sur les côtés, par 

le bord antérieur du sacrum en dessus 
et par le bord antérieur de l'arcade 
du pubis en dessous, i-ouvcni on dé­

signe, sous le n o m de petit bassin, la 

portion de la ceinture pelvienne qui 
est située au delà de ce détroit anté­
rieur. Les dimensions relatives de ces 
passages présentent chez la F e m m e des 
particularités qu'on n'observe pas chez 
les autres Mammifères (a). 

Ainsi que nous l'avons vu ailleurs, 
les organes génilo-urinaires, de m ê m e 
que l'intestin rectum, traversent d'or­
dinaire cette ceinture pour aller s'ou­
vrir au dehors. Mais chez la Taupe, 
où le pubis reste béant en dessous, le 
bassin est trop étroit pour livrer pas­
sage a ces parties, qui se logent au-
dessous. 

(3) Laurent (de Toulon) a l'ait voir 
que les os marsupiaux sont le résul­
tat de l'ossilication d'une porlion des 
tendons des muscles obliques externes 

de l'abdomen,et peuvent être comparés 
à des us sésamoïdrs très-allongés (6). 
Us existent dans les deux sexes. 

(a) Joulin, Anat. et physiol. comp. iu bassin iel Mammifirei (treh. géti. de médecine, I S I U I . 
(6j Laurent, D« l'os marsupial iu bassin des Dulelphes et Ornilhodelphes, et ie la lignification 

tltipsé,ri du iquelelle ies Vertébrés en général (i uyage ie la Bonite, ZOOL., t. I, p. Si). 
- Ow.-u, Anat.of Yertebralei,\. Il, p 356. 
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pièces complémentaires(1 ) et il m e paraîtrait superflu de nous 

y arrêter ici. 

L'humérus et le fémur, qui constituent la charpente osseuse 

du premier segment des membres thoraciques et abdominaux, 

sont presque toujours desoslrès-allongés. plus ou moins cylin­

driques et renflés à leurs deux bouts, où ils sont constitués par 

des pièces épiphysaires plus ou moins complexes (2). Leurextré-

milé supérieure, ou tète, est occupée en majeure partie par une 

surface articulaire très-convexe et souvent m ê m e hémisphé­

rique, qui s'engage dans la cavité articulaire correspondanle 

de la portion basilaire du membre. Chez l'humérus, cette tête 

articulaire est en général terminale et se trouve à peu près dans la 

direction de l'axe du corps de l'os (3); mais chez le fémur elle 

est rejetée en dedans et portée sur une espèce de col qui forme 

un angle avec la portion suivante de l'os. Il est aussi à noter 

que deux lubérosilés plus ou moins développées naissent à peu de 

distance du bord de cette surface articulaire et servent à l'inser­

tion des muscles; elles sont particulièrement développées aux 

membres postérieurs, où on les désigne sous les noms de tro-

chanter et de trochantin (/i). 

L'cxlrémilé inférieure de ces os est élargie et disposée en ma­

nière depottlie pour s'articuler avec les os du second segmenldu 

d) Voyez tome IX, page 134. de poulie semi-circulaire, et s'articule 

(2) Chez les Mammifères essentielle- par ginglyme angulaire avec la cavité 
ment aquatiques, l'humérus est très- glénoïde de l'omoplate. D'ordinaire 
raccourci iu,. Chez les Cétacés, cette elle est au contraire arrondie et per-
particularité est portée très-loin (/>); met des mouvements orbiculaires. 
mais, chez la Taupe, elle devient plus (b) Le Irochanfer, ou grosse tufeé-
remarquable, à cause de la longueur rosité de l'humérus, est séparé du tro-
insoiitedel'osetdesaforuiebizarreu-,. chanlin, ou petite tubérosilédu même 

(3) Chez les Chauves-Souris, la tète os, par une gouttière où glissele tendon 

de l'humérus est disposée en forme du muscle biceps brachial. 

(a) Par exemple chez les Phoques; voy. Cuvier, Op. cit., t. V, pl. 17, ûg. 1 et 6 
(b) Cuvier, Op. cit., t. V, pl. 23, fig-. 22. 
(c) Voyci Blainville, Op. cit., t. I, INSECTIVORES, pl. 1 et 8. 
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membre. Cette jointure est en ginglyme angulaire et ne permet 

de mouvement que dans le sens du petit diamètre de la tête 

inférieure de l'humérus et du fémur, où l'on remarque deux 

éminences ù surfaces courbes séparées entre elles par un sillon 

nu gorge et disposées perpendiculairement au plan dans lequel 

la flexion s'opère : on les désigne sous le nom de condyles. 

La longueur de ces os diminue beaucoup chez les Mammifères 

dont le pied s'allonge et ne touche au sol que par l'extrémité 

des doigts, ainsi que chez ceux dont les membres se raccour­

cissent en entier. Je reviendrai sur ce sujet lorsque je trai­

terai des modifications au moyen desquelles les membres sont 

appropriésii différente genres de locomotion. Ici je m e bornerai 

à ajouter que l'humérus présente à la face postérieure de son 

extrémité, au-dessus des condyles, une fosse plus ou moins pro­

fonde (]iii reçoit l'apophyse olécrànc du cubitus et qui est quel­

quefois percée d'un trou. Celle partie correspond morphologi­

quement à la face antérieure de l'extrémité inférieure du fémur 

qui esl en rapport avec la rotule, tandis que la dépression 

appelée creuxpoplilé, et située à la face postérieure de l'extré­

mité inférieure du fémur, représente la porlion antérieure de 

I extrémité inférieure de l'humérus. Cette espèce de transposition 

semble dépendre d'une torsion subie par le corps de ce dernier 

os; cl si l'on lient compte de ce mouvement, il devient facile de 

retrouver à leur place respective les homologues de toutes les 

pariiesdans les sections suivantes de l'un et l'autre membre(l). 

(li Vlrq d'Azyr fut le premier à 

étudier attentivement les rossent-

lil.iincs qui existent entre le membre 

ilim,nique ci le membre abdominal 

dans l'espère humaine, et à chercher 

à bien caracléiiser le plan c o m m u n 

tl'.ipics lequel ces deux parties de 

l'organisme sont constituées (u). La 

question, qui au premier abord parait 

très-simple et qui est facile a résoudie 

lorsqu'on ne l'envisage 'fque d'une 

manière générale, se complique beau­

coup, et présente des difficultés con­

sidérables lorsqu'on l'approfondit et 

qu'on arrive aux détails auatomiques; 

aussi a-1-elle été l'objet de beaucoup 

m i Vuq II'AJVI , Mém. iur les rapport! qui se trouvent mire les usages et la structure ies 
s)iuilre extrémitts dans l'Homme il iam les iniinuiu- (Mem. ie t' lui /. des se. 1778, p 251' 
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Les deux os du second segment des membres antérieurs, 

ou avant-bras, sont le cubitus et le radius. Ils sont placés côte 

de travaux, et, pour interpréter les 
faits, on a eu recours à des hypothèses 
diverses (a). Vicq d'Azyr et plusieurs 
de ses successeurs ont considéré le 

membre supérieur d'un côté c o m m e 
étant le représentant du mem b r e 
inférieur du côté opposé. Bourgery 
adopta en partie les vues de Vicq 
d'Azyr, mais en supposant un croise­
ment partiel, par suite duquel la tête 
du tibia représenteraitlecubitus, tandis 
que la moitié inférieure du m ê m e os 

correspondrait au radius, et le péroné 

serait l'homologue du radius dans sa 
portion supérieure, mais serait le re­
présentant du cubitus dans sa portion 
inférieure. Flourens insista avec rai­
son sur la nécessité d'établir la com­

paraison entre le pied et la main en 
plaçant celle-ci en pronation, c'est-à-
dire avec Je pouce en dedans, au lieu 
d'être en supination, c o m m e l'avaient 
placée ses prédécesseurs. Mais cha­
cune de ces manières de voir était 
sujette 5 des objections graves et ne 

levait que partiellement les diflicullés. 
M. Martins interpréta d'une autre façon 

les faits, et en admettant par hypo­

thèse que le corps de l'humérus a 
subi un mouvement de toi sion plus 

ou moins considérable, il est parvenu 

à établir une certaine concordance entre 
les deux parties de cet os et les parties 

homologues du fémur, ce qui permet 
de ramener à un plan unique la struc­
ture de toute la portion suivante des 

membres antérieurs et postérieurs. Or, 
les observations de M . Gegenbauer 
établissent que l'os du bras éprouve 

effectivement un mouvement de ce 
genre pendant les premiers temps 
du développement de l'embryon ; 
par conséquent, l'interprétation des 
homologies proposée par M. Martins 
m e paraît être admissible en ce qui 
concerne l'humérus et le coude, com­
parés au fémur et au genou; mais je 
ne saurais adopter les vues de cet au­
teur au sujet de l'interprétation des 
homologues entre les portions infé­

rieures de l'avant-bras et de la jambe, 
et je rappellerai que des objections 

sérieuses y ont été faites par M. La-

vocat. 

(a) Blainville, Mammifères (Nouv. Dict. d'hist. nat., t. XIX, p. 90, 181K). 
— Gerdy, Note sur le parallèle des os (Bulletin de Férussac, 1 H 2 9 : — Scienc. méd.,l. XXVI, 

p. 369). 
— Blandin, Nouv. Eléments d'anal, descriptive, 1838, 1.1, p. i!02. 
— Flourens, Nouvelles Observations sur le parallèle des extrémités dans l'Homme el les 

Quadrupèdes (Ann. des se. nat., 1838, 2* sem., t. X, p. 35, pl. 3) 
— Bourgery, Traité complet de l'anat. de l'Homme, 1832, t. 1, p. 133. 
— Cruveilhier, Anal, descr., 1843, t. I, p. 339. 
— Auzi.is-Tui-enne, Sur les analogies des membres supérieurs avec les inférieurs (Comptes 

rendus del'Acad.des sciences, 184G, t. XXIII, y. 1148). 
— nigaud, Sur l'homologie des membres supérieurs et inférieurs de ïHomme. (Comptes rendus 

de l'Acad. des sciences, 1849, t XXIX, p. 630). 
— Lavocat, Discussion sur le parallèle des membres thoraciques pelviens, 1868. 
— Gervais, De la comparaison des membres chez les Animaux vertébrés, tlièse. Mont­

pellier, 1853 (Ann. des sciences nat., 3" série, 1853, t. XX). 
— Owen, Anat. of Vertébrales, t. II, p. 304. 
— Martins, Nouvelle comparaison des membres pelviens et thoraciques chez l'Homme et chti 

les Mammifères, déduite de la torsion de l'humérus (Mém. de l'Acad. de Montpellier, 1857; — 
Ann. des sciences nat., 4* série, t. VIII). — Ostéologie comparée des articulations du coude 



SQUELETTE DES MAMMIFÈRES. 363 

à côte, et tantôt ils sont soudés entreeux, tandis que d'autres fois 

ils sont susceptibles de tourner l'un sur l'autre de façon à dé­

terminer un changement complet dans la position de la main, 

qui est suspendue à leur extrémité supérieure. Le cubitus sert 

principalement à consolider l'articulation de l'avant-bras avec le 

bras,elà fournir des points d'appui au radius dont l'extrémité in­

férieure, plus ou moins éloignée, constitue le principal support de 

la main. Il en résulte que le premier de ces os acquiert son maxi­

m u m d'importance et de développement chezies Mammifères où 

la portion terminale du membrejouit delà mobilité la plus grande. 

et qu'au contraire son rôle est en général fort réduit chez les 

espèces où les mouvements ne s'exécutent que dans un m ê m e 

plan, celui de l'extension et de la flexion, sans permettre ni 

pronalion ni supination. Alors le radius devient le principal 

os de l'avant-bras, et le cubitus n'est souvent représenté que 

par une pièce complémentaire soudée à la portion supérieure 

du précédent et le dépassant en arrière de l'articulation du 

coude pour constituer l'apophyse olécrâne. Chez la plupart 

des Mammifères à sabots, celle union devient m ê m e si intime. 

que la charpente solide de ce segment des membres antérieurs 

appelé alors jambe plutôt qu'avant-bras, ne semble être con­

stituée que par un seul os, et cet os esl un radius renforcé par 

une pièce empruntée au eubitus(l). L'Éléphant fait exception 

'I) Chez le Cheval, par exemple, le et se termine par nue pointe aiguë 
ruliiluscst intimement soudé auradius vers le quart inférieur de cet os (a). 

el du genou chex les Mammifères, les Poissons et les Reptiles (Mém. de l'Acad. de Montpellier, 
lHiii, l. III, p 3 3 5 ) . — Comparaison des membres illirt. eneyel. des sciences médicales, î* ,,.,-
I. \l) 
— T'oit», llomologie des membres pelviens et thoraciques ie l'Homme (Journal ie physiologie 

'"«11, l. VI, p. 49 ,1 p. 37111. 
il,f, i,l,.,i„-i, l'chir die Drehuny ies Humérus .Jeiiaischen Zeilschrift, t. IV, p. 50). 

Sur la torsion ie l'humérus t Ami. des sciences mit., 5* •.eue, 1S70, t. Xi 
— J"lv, Discussion sur le parallèle ies membres thoraciques et pelviens (Acai. tes sciences d; 

Toulouse, 18(17). 
— Iluiiipliicy, observ. on the Limbs of Yerlebrate Animais, the Plan of their Construction, 

llt'ir llmnologg, .-(,-., 1870. 
— Ilinl.-v, lliiuteruin Lectures [Médical Tua, v, 1871). 
— riowrr, On the sériai llomologg of Limbs t trans. of the. Linn. Soc, I. \\\ ' y. M;.). _ 

"•l'ology of Mammalia. 
o) V,,vi/ Cl,.uvi-,iu, Anat. des .lniwiiu.c domestiques, p. 7 1. lig. Jo, 
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à cette règle ; le cubitus, au lieu de s'amincir inférieuremenl, 

s'élargit vers le bas, de façon à jouer le principal rôle dans 

l'articulation du pied, et le radius devient accessoire. 

Le principal os de la jambe est toujours le tibia, et celui-ci, à 

raison de ses connexions avec le pouce et l'index, doit être con­

sidéré c o m m e le représentant du radius(1). Le péroné, qui est 

l'homologue du cubitus, est souvent réduit à l'état d'un stylet 

plus ou moins rudimentaire (2), et, quand il est bien déve­

loppé, il sert principalement à consolider l'emboîtement de la 

poulie articulaire du pied dans l'espèce de gorge constituée 

par l'extrémité inférieure de la jambe, où cet os forme la che­

ville externe, taudis que du côté intérieur la cheville est con­

stituée par un prolongement du tibia. Inférieuremenl la res­

semblance est donc des plus grandes entre l'avant-bras et la 

jambe, mais supérieurement elle est en quelque sorte masquée 

par suite de l'espèce de renversement qui s'opère dans le degré 

d'importance et de développement relatif des deux os du second 

article, suivant que celui-ci appartient au membre thoracique 

ou au membre pelvien. Dans le premier cas, c'est la branche 

externe ou cubitale qui prédomine; dans le dernier cas, c'est 

au contraire la branche interne ou tibiale qui joue le principal 

(1) La pl u part des ana tomistes, guidés 
par la considération de la forme de ces 
Os plutôt que par leuts connexions 

avec le syslème digital, admettent que 
le cubitus est le représentant du tibia, 
et le radius l'homologue du péroné ; 
mais cette hypothèse supposerait un 
renversement complet dans les relations 
de ces os avec les appendices termi­

naux du membre, et le pouce serait 
6uspendu tantôt à l'une, tanlôt à l'autre 
de ces branches. M. Lavocat a publié 

sur ce sujet des remarques très-judi­

cieuses (a). 
(2) Le péroné se soude au tibia par 

ses deux extrémités. Chez beaucoup 
de Rongeurs et chez plusieurs Ongulés, 

notamment le Cheval, il est réduit à 
un rudiment slyliforme. Chez l'Orni-
Ihorhynque, au contraire, cet os se 
développe beaucoup supérieurement el 
dépasse l'arliculation cubilo-htunéralc 

en forme de talon (b). 

(a) Lavocat, Discussion sur le parallèle ies membres thoraciques et pelviens. Tou'ouie, 18(18. 
(b) Voyez Flowcr, Op. cit., y. 305, fig-. 113. 
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rôle dans la constitution de la jointure. Or,le grand muscle 

extenseur de cet article ou segment s'insère toujours à celui des 

deux os qui, dans le voisinage de l'articulation appelée coude 

t m genou, est le plus puissant; par conséquent, il s'attache au 

cubitus dans le membre thoracique, et au tibia dans le membre 

abdominal, et l'os sésamoïde qui se développe dans son tendon, 

et qui constitue d'une part l'oléerâne, d'autre part la rotule, se 

trouve relié à des os qui, tout en ayant les mêmes fonctions, 

ne se représentent pas morphologiquement. Il est aussi à noter 

que la rotule ne se soude pas au tibia c o m m e l'oléerâne se 

soude presque toujours au cubitus. 

Ainsi que nous l'avons déjà vu, le troisième segment des 

membres, formant les pieds et les mains des Mammifères, se 

subdivise en trois portions placées à la file, savoir: le carpe ou 

le tarse, le métacarpe ou le métatarse, et les doigts. Chacune 

de ces parties se décompose à son tour en plusieurs branches 

placées côte à côte, et les principales modifications qu'on 

remarque dans la conformation de l'ensemble dépendent, soit 

du nombre de ces rayons, qui se représentent mutuellement, 

soit de leur développement relatif et du degré de leur indépen­

dance (1). 

Les doigts, quand ils sont constitués d'une manière com­

plète, sont composés de trois phalanges placées bout à bout et 

dont la dernière porle un ongle; presque toujours le premier 

doigt du côté interne, ou pouce, ne possède que deux de ces 

es, et c'est chez les Cétacés seulement, animaux dont les 

membres sont transformés en palettes natatoires, que le nombre 

(1) Pour l'étude de celle partie delà tomie comparée déjà cités et à diverses 
charpente solide des Mammifères, je publications spéciales (a). 

renverrai aux traités généraux d'ana-

(«| Joly cl I jvm.it, I lude d'anatomie philosophique sur la main el le pied de l'Homme, et sui­
tes extrémités des )lammil,r,s ramenées au type pentadaclyle. Tmilmi-c 1 8 5 3 . — Éludespalèon-
lologiques tentant à ramener au type pentadaclyle les extrémités ies Mammifères fossiles, i'ii'S. 

— I ,,.i,.,i, Rech. comparatives sur les pièces osseuses composant la main et le pied de l'Homme 
tl ies principaux Maman', c, s. Toulouse, 1855. 

http://jvm.it
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de ces pièces digitales s'élève davantage; là on en compte 

jusqu'à treize (1). 

Le nombre typique des doigts est cinq, aucun Mammifère 

n'en possède davantage; mais chez beaucoup de ces Animaux 

quelques-uns de ces organes deviennent rudimentaires ou dis­

paraissent m ê m e complètement, et c'est toujours le pouce qui 

manque d'abord (2). Chez d'autres espèces, le doijU externe fait 

également défaut, ce qui réduit leur nombre à trois (3); quel­

quefois il n'en reste m ê m e que deux (û). Enlin, chez le Cheval 

et les autres Solipèdes, il n'y en a plus qu'un seul, mais cet organe 

unique semble représenter deux de ces appendices qui seraient 

confondus entre eux (5). Il est aussi à noter que presque toujours 

(1) Chez les Cétacés, les phalanges que chez plusieurs Carnassiers. Enfin 
ne se distinguent pas des os métacar- ces appendices n'existent jamais, ni 
piens, et chez une espèce de Dauphin chez les Ruminants, ni chez les Pa­
le nombre de ces osselets placés bout à chydermes proprement dits. 
bout s'élève à lZi dans le rayon corres- (3) Par exemple chez les Rhino-

pondant au second doigt (a). céros, qui sont tridactyles : leur qua-
(2) Chez les Phoques, le pouce est trième doigt n'est représenté que par 

aussi long ou m ê m e plus long que les un os métatarsien rudimentaire et 
autres doigts (6), et il est presque de manque complètement aux membres 
m ê m e longueur chez quelques Carnas- antérieurs (e). 

siers, tels que les Ours (c) ; mais, en (U) Car exemple chez le Chameauf/]. 

général, il est notablement plus court Chez l'Unau, il n'y a que deux 
et quelquefois, sans cesser d'exister, il doigts aux membres antérieurs, mais 

•est caché sous la peau et est réduit à deux autres doigts sont représentés 

une seule phalange: par exemple chez par des os métacarpiens rudimen-
les Hyènes (d). taires. 

Les pouces antérieurs, apparents ou (5) Cette vue théorique est cor-
non, sont également rudimentaireschez roborée par les cas tératologiques 
l'Eriode arachnoïde, parmi les Singes, dans lesquels le pied du Cheval est 

et chez beaucoup de Rongeurs ainsi bifide (a). Il est aussi très-présumabU 

(o)Flower, Osteology of Mammalia, p. 281, fig. 90. 
(b) Voyez Cuvier, Ossem. foss.) t. V, pl. 17, fig. i. 
— Elainville, Op. cil. t. II, g. P H O C A , pl. 8. 
(c) Voyez Cuvier, Op. cit., t. IV, pl. 23, fig. H et 21. 
(d) Voyez Cuvier, Op. cit., t. IV, pl. 28, fig. 21 et 22. 
(e) Voyez Blainville, Op. cit., t. 111, g. R H I N O C É R O S , pl. 6 et 7. 
(f) Voyez Blainville, Op. cit., t. IV, g. C A M E L U S , pl. 5. 
(g) Lavocat et Joly, Etudes sur une Mule fissipède (Mém. de l'Acad. de Toulouse, 1853|. 
— Arloing, Contribution ii l'élude ie l'organisation du pied chex, te Cheval(Ann. ies sciences 

nat., 5- série. 1867, t. VIII, p. 55). 
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le doigl médius (ou troisième doi^t. quand la série est complète) 

dépnsse les autres en longueur ainsi qu'en force; maisquechez 

les espèces à pied fourchu, le doigt suivant (savoir le quatrième) 

n'en diffère ni par ses dimensions ni par sa forme. 

Ko général, la longueur des phalanges du m ê m e doigt dimi­

nue progressivement (1), et la phalangette, plus courte que les 

autres, est simple et retirée vers le bout ("2). Ces os sont réunis 

entre eux, ainsi qu'avec toutosqui les porte, par des ginglymes 

angulaires, et, en général, ils sont susceptibles de se fléchir 

beaucoup les uns M U les autres vers la face palmaire du membre. 

sans pouvoir se renverser notablement en sens inverse; quel­

quefois cependant la phalange unguéale se redresse dans l'état 

de repos, ainsi que cela se voit chez les Carnassiers du genre 

que les deux doigls confondus de la 

Mille sonl le doigt médius el le doigt 

annulaire, car, à l'époque tertiaire, il 

y avait des Clic van v dont le pied 

était conformé c o m m e celui des Soli-

pèdeh actuels mais présentait de chaque 

coié un doigl surnuméraire: chez ces 

Animaux,connus souslenoind7///iyi«-

ritm\,i\ y avaitdonc viriucllcmcntqua-

lie doigls, elilseraitcontraiic à l'analo-

uie de suppov'rquu l'un de ce-» appen­

dices riait un pouce. Or, en admettant 

que les deux doigls complémentaires 

Miienl l'index et le doigl auriculaire, il 

faut que le doigt double situe entre 

ces m mines soil constitué par le médius 

cl l'annulaire, et non par le médius et 

l'index, c o m m e le supposent quelques 

ailleurs. 

L Chez les Paresseux, les pi entières 

phalanges sont irès-i oui tes, taudis que 

les phalangines et les phalangettes 

sont fort allongées (a). 

''2) Quelquefois la phalange unguéale 

se développe beaucoup vers sa partie 

moyenne et se prolonge autour de la 

hase de l'ongle, de façon à rengainer 

tri's-solidi nient. Celle disposition est 

fort remarquable chez le Lion et les 

autres grands Féliens (6),mais elle est 

portée encore plus loin chez les grands 

Kdenlés fossiles (r). 

Il est aussi à noter que chez la 

Taupe (</), le Pangolin (c), et quelques 

autres Mammifères dont les ongles 

sont employés à la façon d'une bêche 

pour fouiller la terre et ont besoin de 

beaucoup de solidité, les phalanges 

unguéales sont bifurquéesau bout. 

La m ê m e disposition se fait remar­

quer aux doigts principaux de quel­

ques Marsupiaux (/' 

(a) v„v,-/ envi,-,-, op. cit., t. \, pi. il, lit--. •'•. 
(6)\i.v,-/ lU.mivill,-, 0»(i'ii(|i-., t. Il, (T. l-'i 11-, |l 1. 
'r| P»r n , ui|,|i' le Megathenum , v„yv Cinu-r, Ossem. fosi., t. \ , pl. 10. 
(,/; \„v,-> Kluvv.r, thtculmiii of Mm,malia. y. i',\, lig. 90 . 
(ri Vi.v.v Cuvier, Ossem. fo>s.. I. X. pl. 8, lit;. ÏJ. 
'f) l'arririnpli' clin Ir- l'ri.iuièli-, v e y n l-'lowi-r, (»;, cit., p. ils, lig. I0J. 
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Chat (1 j. Il est aussi à noter que, chez les Quadrupèdes à pieds 

fourchus, les deux phalangettes principales (2), au lieu d'être 

c o m m e ces dernières des os symétriques, sont aplaties sur les 

côtés qui se regardent, en sorte qu'étant réunies, elles res­

semblent à un gros doigt impair fendu verticalement d'avanl 

en arrière sur la ligne médiane. 

Chaque doigt est porté par un os métacarpien ou métatarsien 

particulier, et cet os ne diffère guère de la phalange avec la­

quelle il s'articule, si ce n'est que sa mobilité est moindre et 

qu'il est toujours uni à ses congénères par les parties molles en­

vironnantes, tandis que d'ordinaire le doigt est libre (3). Lemé-

tacarpe typique se compose donc d'une rangée de cinq os placés 

parallèlement entre eux, et, lorsque le nombre des doigts di-

(1) La rélractilitédes griffes du Chat 
et des autres Animaux du m ê m e genre 
résulte du mode de conformation de 
'articulalion de la phalange unguéale 
avec la phalangine. La surface articu­
laire du premier de ces deux os con­
stitue une sorte de poulie excentrique 
dont le grand diamètre est longitudinal, 

et les principaux ligaments élastiques 
qui s'étendent latéralement de l'un à 
l'autre sont situés près de leur face 
dorsale. Il en résulte que, dans l'étal 
de repos, la phalangette est renversée 
contre la face dorsale de la phalangine, 
et qu'il faut un effort musculaire pour 
ramener ces deux os en ligne droite, 
position dans laquelle l'ongle devient 
saillant, lludolphi a donné de très-
bonnes figures de ces parties chez le 
Lion (a). 

(2) C'est-à-dire les phalangettes des 

deux grands doigts : le médius et l'an­

nulaire (6). 
(3) Chez les Animaux à pouce op­

posable, l'os métacarpien qui porte cet 
organe, au lieu d'être étroitement uni 
au métacarpien suivant par des liga­
ments situés à ses deux extrémités, 
ainsi que cela a lieu pour ceux des 
autres doigts, est très-mobile, et peut 
non-seulement s'écarter beaucoup de 
son voisin, mais s'infléchir vers la face 
palmaire de la main. Chez quelques 
Singes, le métacarpien du pouce est 
m ê m e très-écarté de celui de l'index à 
sa base aussi bien qu'à son extrémité 
digitale (c). 

Chez les Paresseux tridaclyles, les 
os du métacarpe sonl au conirairc 
complètement immobiles et soudés 

entre eux vers leur extrémité car-
pienne id). 

(a) Ruilolplii, Ueber die Anat. ier Lowen (Mém. de l'Acad. de Berlin, 1818, p. 131, pl. 1, 
fig. 2 et 3). 

(b) Par exemple chez le Bœuf, voyez Cliauveau ; Anat. des Animaux domestiques, p. 86, fig. TO, 
(c) Notamment chez le Gorille ; voyez Owen, Anthropoid Apes (Trans. Zool. Soc, 1. V, pl. 10, 

fig. 1). 
(d) Voyez Cuvier, Ossem. foss., t. V, pl. 5, lig. 5 et 6. 
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minue, il arrive presque toujours que les doigts manquants sont 

représentés par des rudiments des os métacarpiens ou méta-

iar>ieiis correspondants. Enfin, chez les Mammifères onguli­

grades, où le pied s'allonge extrêmement, cette disposition est 

due presque entièrement au grand développement de ces os, et 

les métatarsiens propres aux deux doigts principaux, ainsi que 

les métacarpiens correspondants, se soudent entre eux de façon 

à constituer une pièce unique appelée l'os du canon{\). 

Les os du carpe et du tarse forment deux groupes ou rangées 

transversales. Ceux de la rangée inférieure sont affectés chacun 

;i l'insertion de l'un des quatre premiers os métacarpiens ou 

métatarsiens, mais le dernier d'entre eux, qui parait résulter de 

la fusion de deux pièces primordiales, donne aus.si attache au 

doigt externe, de sorte que leur nombre maximum estdequalre 

seulement^). Ceux du groupe supérieur, placés entre les précé-

'li La duplicité primitive de l'os des anatomistes le considèrent comme 
canon chez les Uuminants a élé con- ncrepréseulantqu'unseulmétacarpien, 
slaléc II y a un siècle par Fougeroux, savoir, le médian ICI. 
el observée plus récemment par plu- Chez les Rongeurs du genre Gerboise, 
sieurs anatomislcs(«).KIlcpersiste très- animaux sauteurs dont les pattes pos-
longlemps aux membres antérieurs térieures sont extrêmement allongées, 
riiez les Traguliens du genre Hywmo- ces organes son! pourvus aussi d'un os 
uhus(b), cl l'on en voit toujours des comparable au canon des Uuminants, 
traies chez les autres Chcvrolains ic). mais d'une structure plus complexe, 
étiez les Chameaux, ces deux os, con- car il résulte de la soudure de trois os 
fondus entre eux dans la plus grande métatarsiens i/"). 
partie de leur longueur, restent écartés |2) Dans un cas tératologiqueobservé 
l'un de l'autre intérieurement (1/1. récemment chez l'Homme, le nombre 

Le canon du Cheval ne présente de ces os était de cinq, c o m m e chez 
an<une trace de duplicité, et la plupart certains Ueptiles u/L 

(n, l«ujerom do Bondaroy, Mém. lur le changement qu'éprouve Vol de la partie du pied de 
"riamt Quadrupèdes appelé le canon (Mém. de l'Acad. dei sciences, 1772,p. 502, pl, 14 e! l.r. . 

b< Alph. Milno KJvviril», Rech. sur lei Checrolaiiis (Ann. des sciences nat., 5« >. ne. ISV.l 
'•ll.pl H , liif, 1 .'. 

'r Ibid., pl. 4 
d, Blainville, Op. cil., I. IV, g. CAMKI.IIS, pl. S. 
(', Owen, Anat of Vertébrale», I. Il, p. 3 0 8 . 
.(, Plovvcr, .,,, ni., r 31 r,, lik- I. 
'(I su.Hi,,.,., (;„,, afan aidituinnl Roue m the II um an l'.nriius Jauni, of Anal., and Phvsiol. 
III .. M . 

http://'�ll.pl
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dents et le second segment du membre, c'est-à-dire la jambe 

ou l'avant-bras, sont en général moins nombreux, et offrent 

aussi dans leur mode d'arrangement moins de régularité. Il y 

en a trois principaux, qui d'ordinaireexistent seuls aux membres 

postérieurs et souvent aux membres antérieurs ; on y trouve 

un ou deux carpiehs accessoires. Pour désigner tous ces petits 

os, on a donné à chacun d'eux un nom particulier et ce nom 

diffère m ê m e suivant qu'ils appartiennent aux membres anté­

rieurs ou aux membres postérieurs (1). 

Les os tarsiens du groupe inférieur, ou rangée digitale, sont, 

en allant de dedans en dehors : le cunéiforme interne, le cunéi­

forme moyen, le cunéiforme externe et le cuboïde. 

Leurs homologues dans la rangée inférieure des os carpiens 

sont : le trapèze, le trapézoide, le grand os et le cunéiforme. 

Le groupe supérieur des os tarsiens se compose : 1° de 

Y astragale,qui s'articule directement au tibia par le moyen d'une 

grosse poulie dirigée d'arrière en avant ; '2° du calcanéum, qui 

est solidement attaché à la face inférieure de l'astragale et 

qui se prolonge plus ou moins loin en arrière pour constituer 

le levier pédieux appelé talon; 3° l'os naviculaire ou scaphoïde, 

qui se trouve placé au côté interne du cou-de-pied, entre 

l'astragale et les trois cunéiformes. 

Les trois os principaux du groupe carpien supérieur, ou 

rangée brachiale du poignet, sont le scaphoïde ou naviculaire, 

le semi- lunaire et le cunéiforme outriquètre (2). Souvent un qua­

trième os, appelé intermédiaire ou central, se place entre la rangée 

(1) Ainsi, dans cette nomenclature eux. Il en est de même chez les Chéi-
fondée seulement sur la forme de ces roptères, et quelquefois chez ces der-
pièces chez l'Homme, l'os cunéiforme niers le cunéiforme s'unit aux osselets 
carpien n'est pas le représentant de sus-mentionnés, de sot te que la rangée 
l'un des os cunéiformes tarsiens, mais carpienne supérieure n'est représentée 
l'homologue du cuboïde. que par un seul os. Cette disposition 

(2) Chez les Carnassiers, le scaphoïde existe chez les grandes Chauves-Souris 

et le semi-lunaire sont confondus enlie frugivores, ou Roussettes. 
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transversale formée par ces trois pièces et la seconde rangée 

des os carpiens (1). Enfin deux os sésamoïdes très-accessoires 

peuvent se développer sur les côtés de cette portion du carpe. 

l'un, situé du côté externe ou cubital du poignet, est appelé 

os pisiforme; il acquiert quelquefois une importance considé­

rable, car il peut s'allonger beaucoup et constituer ainsi une sorte 

de talon comparable à celui formé par le calcanéum au train 

d'arrière (2). Très solidement liésentre eux par des ligaments, le 

scaphoïde, le semi-lunaire et le cunéiforme constituent la sur­

face articulaire convexe et souvent très-large transversalement, 

par laquelle la main s'unit à l'avant-bras. Il esl aussi à noter que 

le carpe est disposé de façon à constituer à la face palmaire du 

poignet une gouttière qui est transformée en canal par des liga­

ments transversaux, el qui livre passage aux tendons des m u s ­

cles fléchisseurs des doigls, ainsi qu'aux nerfs, aux artères, etc., 

et protège ces parties molles contre les effets de la pression, 

lorsque le poignet pose sur le sol (3). 

< I.) Cet os central, qu'on peut consi- le Daman (f) ; mais il manque chez les 
déici comme résultant d'un dédouble- Chéiroptères, chez tous les Carnassiers) 
ment du scaphoïde, existe chez tous les chez les Ongulés et chez les Vlarsu-

Singes(a), excepté les chimpanzés ilo et piaux. 
le Gorille in, où les os carpiens sont en ('!) Par exemple chez les Hyènes uy) 
même nombre quechez l'Homme. Tous elles Ours (lu. 
les Lémuriens, à l'exception des Indri- (o; Chez les Lémuriens du genre 
siens, ont aussi un os central. Celte des Pérodicliqucs, ce ligament, qui 
pièce carpienne existe aussi chez la s'étend du prolongement postérieur 
plupatt des Insectivores ((/) et chez du trapèze à l'os pisiforme, est ossi-
plusieurs Itongeurs \t>), ainsi quechez lié (il. 

(a) Pir exomple clioz l'Orang-outan ; voyez Miv.ni l, Conlrib. totvards a more complète Knowledge 
of the Skeleton of the Primates 1PI11I. Trans., 1S07, »I. U , fig. ii. 

b) Miv.nl, loc. ni , pl. 14, lu.". 1. 
'c Ow, n, Osteol. Conlrib. to the Sut. Ilist. of Ihe Anlhropoid Apes (Irons, of the Zool. Soc., 

I. V. pl. 10, ttg. 1). 
(J, P u ox.mpli' eUvi la T.-uipi', lo'l'ii|.:ii.n, li> ll.'i i^.ui.l.' Tenreo. 
— Ccl u. minium, cher le» i ;>>!.-< >| •• 111.--i<i>-. Ii> l','iaiii,,|;.ili', I* I'IIIVMH liloro ot les Musaraignes 
(e) Par .-«i-ii.f.l. |,.. I.iovns, I, - IVi.vpun i. -, Vllyiroctatrus, \v Capromys et le Castor. 
(f) V„v,-/ i «vin, Op cit., I. IV, |'l. -''s, lif- * 1 -

(,l V.'V-I lll.invlll,-, Op. fil., t. H , g- t'HSl1*, |'l 11-

MKlowor, Osteol. of Maminnlm, p. 2(U, lig. 'M 
il Miv.ui, Op. cit. (Philos trans., 1807 . 

http://Miv.ni
http://Miv.nl
http://Miv.ui
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Quelquefois le carpe se complique davantage, ainsi que cela 

se voit chez la Taupe (1). Mais les particularités de cet ordre 

ne présentent guère d'intérêt que lorsqu'on les considère dans 

eurs relations avec les fonctions spéciales des membres, et 

par conséquent je ne m'y arrêterai pas ici, m e proposant d'y 

revenir lorsque je traiterai des mouvements. Je m e bornerai à 

ajouter que, par suite des diverses modifications dont je viens 

de parler, les membres des Mammifères peuvent affecter des 

formes très-différentes, et, sans avoir subi aucun changement 

dans leur plan essentiel, ils constituent ainsi tantôt des pieds 

ou des mains, tantôt des nageoires, et d'autres fois des ailes. 

(1) Chez cet Animal, il se déve- platetfalciforme.quilongelemétacarpe 
loppe sur le bord interne du carpe et augmente beaucoup la largeur delà 
un os sésamoïde radial très-grand, main (a). 

(a) Daubenton, Descr. ie la Taupe (Buffon, Hist.nat., QUADRUPÈDES, t. IV, pl. 158, fig, 8el9, 
édit. in-8<>). 



QUATRE-VINGT-DOUZIÈME LEÇON 

SQUELETTE DES OISEAUX, — des Reptiles, — des Batraciens, — des Poissons. 

§ 1. — Dans la CLASSE DES OISEAUX, le squelette est remar­

quable par sa légèreté, ainsi que par la délicatesse et cependant la 

solidité de ses parties constitutives (1). Le premier de ces carac­

tères dépend, c o m m e nous l'avons vu précédemment, de la péné­

tration de l'air dans l'intérieur de la plupart des os, où ce fluide 

remplit les espaces occupés par la moelle et les liquides inter­

stitiels chez les autres Vertébrés. Le second résulte de la com­

pacité de la substance osseuse (2) et de la soudure précoce 

de beaucoup des pièces qui ailleurs restent distinctes entre elles 

ou ncs'aiikylosent que dans la vieillesse extrême. 

Cette dernière disposition est particulièrement prononcée 

dans la boîte crânienne. Les os qui constituent celle-ci ne sont 

(I) L'ostéologie des Oiseaux a été spéciales, parmi lesquelles je citerai 
traitée d'une manière plus ou moins en première ligne les ouvrages sui-
élendue dans tous les ouvrages gêné- vanls (a). 

raux d'anatomie comparée, tels que (2) La substance osseuse des Oi-
d'iix de Cuvier, de Meckel, de Stan- seaux est moins fibreuse el plus 

nius ci Sicbold, d'Owcn; elle a été lamellcuse que chez les autres Ver-
aussi l'objet de plusieurs publications tébrés. 

(a) Dtltan, Skelete ier Straussartigen Vôgel, 18-27. — Skelele ier RaubvOgel, 1838. 
-- Brandi, Beilrâge *ur Kennliiiss der Naturgesch. der Vôgel (Bull, de l'Acad. ie Sainl-

Pétirsbourg, (,' ,Me, lH;i!ll 
— «jnrll, Anal, ier HausvOgel, 1848. 

I Hun, Ornithologia Avium, 2 vol, in-lu, avec .uppléiiu'iil, 1SI',7. 
— Alph Mil,!,. Kdwarila, Rcch. anat. et paléont. pour sertir à l'histoire ies Oiseaux fossiles. 

* ni in- 4" ol «lia» do :>00 planches. 
Ki-il.'i, Osteol. ier YOgelfusse (Bull, de lu Soc. des naturalistes de Moscou, 1831). 

— l-réinerj, Spécimen •.ntilogieum sistens observ. prwsertim osteologicas de Casuariu Sovœ-
llolbmiia, 1819 
— Valider lloevm, Aunot. de Dromaie Ardeola (Acad., I. \Wllli. 
— U n ™ , Deicr. of Ihe Skeleton of the great lltiuk (Trans. Zool. Soc, t. \ i. 
— l'arkrr, On the Osteol. of Galliuaceous Rirds and Tinumous l'Irons. Zool. S,c., l ,\ , 180oj. 

— On 1ht Stwulirr-gtnlleand Sternum (Roy. Soc . 1*1.81. 

Squelette 
des 

Oiseaux 

Ci.".ne. 
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séparés entre eux par des sutures que dans le très-jeune 

âge, et de très-bonne heure leur union devient si intime, qu'ils 

ne semblent être représentés que par un os unique (1). U 

importe également de noter que l'os tympanique n'entre pas 

dans sa composition, et constitue de chaque côté de la tête un 

levier à l'extrémité inférieure duquel s'articule la mandibule 

inférieure. O n désigne communément cette pièce sous le nom 

d'os carré. 

U n autre caractère anatomique par lequel la tête des Oiseaux 

se distingue de celle des Mammifères nous est fourni par le 

mode d'articulation du crâne avec la colonne vertébrale. Au 

lieu de s'effectuer au moyen d'une paire de condyles situés 

sur les côtés du trou occipital, cette articulation se fait à l'aide 

d'un tubercule unique placé sur la ligne médiane, au bord 

antérieur de l'ouverture dont je viens de parler (2). 

(T) Cette fusion des os crâniens en bilobé (e). En général il est sessile, 
rend la détermination fort difficile, à mais chez le Dinornis il est pédon-
moins d'en faire l'étude chez de très- culé (f). A u devant de ce tubercule 
jeunes individus (a). Elle a lieu moins se trouve une petite fosse médiane, 
rapidement chez les Oiseaux qui ne destinée à recevoir le corps de l'atlas 

volent pas irAulruche, par exemple) pendant la flexion de la tète. 
que chez les espèces ordinaires. M . Par- Les autres particularités que nous 

ker a publié récemment un travail offre le crâne des Oiseaux sont peu 
très-approfondi sur le développement importantes. En général,on dislingue 
de la charpente osseuse de la tête chez au milieu de la région occipitale une 
les Struthioniens (b). saillie qui correspond au cervelet, el 
("2) Le condyle occipital des Oiseaux qui est appelée protubérance, cérébel-

est tantôt presque hémisphérique (c), leuse. Souvent une fontanelle ou un 

d'autres fois plus ou moins allongé pertuis se trouve de chaque côté de 
transversalement (d) ou faiblement cette protubérance. En dessus, la ré-

fa) Geoffroy Saint-Hilaire, Consid. sur les pièces delà tête osseuse des Animaux vertébrés, et 
particulièrement sur celles du crdne des Oiseaux (Ann. du Muséum, 1807, t. \, p. 34-2). 

(b) Paiker, On the Structure and the Development of the Sltutl in the Oslrich Tribe (Philos. 
Trans., 1*06, p. 113). 

(c) Par exemple chez l'Autruche : voyez Owen, Anat. of Vertébrales, t. II, p. Ah, fig. 27. 
— Chez le* Perroquets; voy. Alph. Milne Edward», Oiseaux foss., t. Il, pl. 199, dg. 0 el 7,etc. 
(d) l'ar exemple chez le Canard milouin (Op. cit., pl. 20, fig. 21). 
(e) l'.ir exemple chez l'Aigle (loc. cit., 1. I, pl. 6, fig. 7 et 8) ; — le Lophophore (loc cil-, t. •'. 

pl. 122,13g. 9 et 10). 
(f) Owen, On Dinornis (Trans. Zool. Soc, t. IV, pl, 24, fig. 2). 
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Les os de la face, loin d'être solidement engrenés entre eux osdeiaface. 

et d'avoir la fixité dont ils jouissent chez les Mammifères, sont 

faiblement unis au crâne et conservent souvent une certaine 

mobililé('l). Ainsi, chez beaucoup d'Oiseaux, le bec ou mâchoire 

supérieure ne s'unit au front que par une suture transversale, 

ou en s'y soudant présente à son bord supérieur assez de flexi­

bilité pour permettre quelques mouvements ; et ceux-ci peuvent 

êlre déterminés par le jeu des os tympaniques et des pièces 

de la région palatine, qui sont disposées en manière d'arc-bpu-

lants entre ces deux parties (2) et qui prennent parfois un déve­

loppement énorme(3). La plus grande partie du bec est consti­

tuée par les os intermaxillaires, qui de très-bonne heure se 

confondent entre eux sur la ligne médiane, de façon à constituer 

une pièce médiane unique. Quelquefois la région frontale est 

gion occipitale est en général limitée les principales homologies des os de 
par une croie arquée qui devient par- la face de ces animaux (d). Le m ê m e 
fois très-saillante (a). Enlin, chez le sujet a été trailé ensuite par Oken, 
Cormoran, elle donne insertion a un Spi\ et quelques autres anatomistes, 
os styliforme qui descend derrière la notamment VI. l'arker. 

partie supérieure de la colonne veité- (2) Voyez tome \ I, page 40, note 1. 

brale el donne insertion aux muscles (3i Par exemple chez les Toucans ICI 
élévateurs de In tète (h), et chezies Calaos; mais le poids du 
(1) On doit à lit lissant des obser- bec n'eu esl que peu augmenté, car 

valions intéressantes sur la structure cette partie de la face est alors creusée 
de la charpente osseuse du bec des d'une multitude de cellules pneu-
Oiseaux (c). Mais (îeolfroy Saint-Ui- inaliques dont les parois sont très-
laite fut le premier à bien déterminer minces. 

(a) Par exemple chez le Héron ; voyez Alph. Milne K.lvvai.l-, Op. cit., pl.H.".. fip-. Il et 12. 
(b) Brandi, Osteol. der Ydgel i.l/.'m de l'Acud. de Suiut-Pcicrsltaurg, '," seiie, t. \, pl. 3i. 
V IIeiiu.nl, observ. anat. sur les mouvements du bec des Oiseaux (Mém. de l'Acad. des se, 

171N, p. 345, pl. Kl à 23). 
(i) Gooflroy S,nnl-llil.<in>, Op.cil. (,1MM. du Muséum, t. \ ) . — De l'ot carré(Mém. du Huséuni 

I8il, l. VU,. 
— Oken, Op. cit. (hil, ISIS, p. -2s:iJ. 
— Sj ix, Cephalogenesis, y. 24, pl. I, lig 1-10, et pl. s. 
— Ovv Op. Cit., Y II. 
— Ilmli), Ulementi ofCnnp. Anal., y. 130 et ̂ iv., fig. m . 
— I «kor, O H the Sirm Une and Development of Ihe Skull m Ihe Osirich Tribe(Plnl. Trans.. 

IsltJ, p. 113, pl. 7-1.'.). 
1*1 Owen, Auat. „l i,-débraies,t. Il, lig. 53 
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surmontée d'une protubérance osseuse dont l'intérieur est 

cellulaire (4). Les os nasaux sont également très-développés, 
tandis que les os maxillaires sont fort réduits et ne jouent 

un rôle important que dans la composition de la voûte pala­

tine (2) et de l'arcade jugale, longue et grêle, qui de chaque 

côté de la tête va s'appuyer sur l'extrémité de l'os tympanique. 

Une seconde paire de branches osseuses située en dedans des 

précédentes, et constituée par les os ptérygoïdiens, s'étend 

également de la partie postérieure de la voûte du palais à la 

partie crânienne des tympaniques (3). 

Les fosses orbitaires sont grandes, elles communiquent 

largement avec les fosses temporales; elles manquent de 

plancher osseux, et elles ne sont séparées entre elles que par 

une lame osseuse très-mince, dont le milieu reste en général 

à l'état membraneux. Cette cloison, formée en grande partie 

par-1'ethmoïde, repose sur une espèce de quille constituée par 

le vomer en avant et par un prolongement rostriforme du 

présphénoïde en arrière. 

La mâchoire inférieure se compose, dans le jeune âge, de 

cinq paires de pièces, dont ies deux premières se confondent 

de bonne heure entre elles pour constituer une sorte de fourche 

appelée l'os dentaire, et dont les autres sont désignées sous les 

noms d'angulaire, de surangulaire, d'articulaire et de sphénal 

ou operculaire; mais, à l'âge adulte, ces parties sont unies si 

(i) Par exemple chez le Casoarjà (2) La portion postérieure de celte 
casque tai et chez VOreophasis'jb). \oûte est formée c o m m e d'ordinaire 

Chez beaucoup d'autres Oiseaux, l'es- par les os palatins. 
pace compris entre j les deux tables (3) Pour plus de détails à ce sujet, 
des os de la voûte fronto-crânienne je renverrai au mémoire de M. Parker 

est fort grand et également cellu- sur la tête osseuse des Struthioniens 

laire ICI. (Philos. Trans., 1866). 

(a) Dalton, Skelete der Straussvôgel, pl. 8, fig. u. 
(b) Eyton, Osteol. Avium, pl. i H. 
(c) Exemple : le Hihou ; voy. Dalton, Skelete der Raubvtigel, pl. 1, fig. (!. 



SQUELETTE DES OISEAUX. Otl 

intimement entre elles, qu'en général on n'aperçoit aucune trace 

de leur séparation primitive (1). La pièce unique en forme 

de V constituée de la sorte présente en dessus, près de l'extré­

mité, postérieure de chacune de ses branches, une cavité arti­

culaire dite cotyloïdienne, qui reçoit la tête de l'ostympanique. 

L'angle ou extrémité postérieure de ces branches se prolonge 

plus ou moins loin en arrière de celte jointure, et en général 

on remarque en dedans de sa base une apophyse crochue qui 

est rattachée à l'os ptérygoïdien correspondant et consolide 

ainsi l'articulation (2). 

J'ai déjà eu l'occasion de décrire l'appareil hyoïdien des H^°",ie-

Oiseaux (3), et son rôle dans la constitution du squelette n'a 

pas assez d'importance pour qu'on en traite [dus longue­

ment ici. 

§ 2, — La colonne vertébrale présente chez les Oiseaux coion™ 
, vertébrale. 

plusieurs particularités dont il nous est indispensable de tenir 
compte. Dans sa portion moyenne, qui constitue les régions 

dorsale et sucrée (4), elle ne permet presque aucun mouve­

ment, mais sa porlion cervicale, toujours très-longue, jouit 

d'une mobilité fort grande. Le nombre des vertèbres du cou 

est loin d'avoir le degré de constance que nous avons remar­

qué dans la classe des Mammifères; le plus ordinairement il 

est de treize ou quatorze, mais parfois il tombe à dix, chez le 

Gorfou par exemple, et il peut s'élever jusqu'à vingt-trois, 

ainsi que cela se voit chez le t'ygne à bec noir (5). (les os 

(I) Voyez tome VI, page kl. lebics cervicales; quelquefois l'iseule-
t'1) Hic a élé désignée sous le nom nient et très-rarement l'i ou 15. 

d'o/io/i/ii/se articulaire interne (a\ Chez les Gallinacés, on en compte 
(3) Vovi-z lonte VI, page (i.'i et suiv. presque toujours l.'i. 
('t! On ne distingue pas de région Chezies Lehas-iers, il y en a -ou-

I li,iin'chc/les Oiseaux. vent davantage par exemple: chez 
'.">) Citez les Oiseauv de proie el le Ca-oat de 11 Nouvelle-Hollande, la 

les l'a>.M'irau\, il\ ,i en général 13 ver- Crue commune, le Héron et le I'ia-

(a) l'ar exemple cliei l'Aigle ; vnje» A. Milne t'I.lw.ii.K, Op. cit., pl. li, fig. 9.) 
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sJarticulent entre eux, non par des surfaces presque planes, 

c o m m e chez les Mammifères, mais par des poulies qui per­

mettent des mouvements très-étendus (1), et la disposition de 

ces jointures est telle, que dans la partie supérieure la flexion se 

fait en avant, tandis qu'inférieurement elle se fait en arrière, ce 

qui permet à l'ensemble deJa tige cervicale d'affecter la forme 

d'une S et de s'allonger ou de se raccourcir beaucoup à la volonté 

de ranimai. Enfin ces vertèbres peuvent aussi s'incliner latérale-

mentles unes sur lesautres. Leur apophyse épineuse est peu déve­

loppée et affecte la forme d'une crête; les apophyses transverses 

sont grosses, courtes, et le trou qui les traverse à leur base est 

complété par une pièce costale styliforme, plus ou moins allon­

gée. L'atlas et l'axis s'articulent entre eux à peu près comme 

chez les Mammifères ; mais le premier de ces os ne présente 

en avant qu'une seule fossette glénoïde au lieu de deux, mode 

de conformation qui est en harmonie avec la disposition de 

l'occipital dont j'ai fait mention précédemment (*2). Enfin les 

vertèbres de la portion postérieure du cou présentent souvent 

en dessous une paire de crêtes qui parfois se rencontrent sur 

mant 17; chez l'Autruche 18, et chez s'emboîlent mutuellement et consti-
la Grue couronnée 19. tuent un ginglyme. La surface arli-

C'est chez les Oiseaux d'eau que culaire antérieure (ou supérieure) "si 
l'on rencontre les variations les plus très-concave transversalement et plus 

grandes. ou moins convexe de haut en bas 

(1) A l'exception des deux pre- (ou d'arrière en avant), tandis que 
mières verlèbres cervicales, ces os la surface postérieure présente une 
s'articulent entre eux par des surfaces disposition inverse. Ces surfaces sont 
qui sont concaves suivant l'un de revêtues d'une lame cartilagineuse 

leurs diamètres, et convexes suivant le mince et lisse. Leurs ligaments présen-
diamètre opposé, et cette disposition lent dans leur disposition plusieurs 
étant inverse sur les deux surfaces en particularités (a). 
rapport l'une avec l'autre, celles-ci (2) Voyez ci-dessus, page 374. 

(a) Borchardt, Nonnulla de ligamentorum columnœ spinalis comparalione inter Aves et MtM-
malia (dissert, inauj.). Berlin, 1833. 
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la It̂ 'iu' médiane par leur bord inférieur, de façon à circonscrire 

un canal sous-verlébr;d. 

Les vertèbres dorsales sont presque toujours au nombre de 

sept ou huit, quelquefois de neuf, de dix ou m ô m e de onze(l). 

Elles se soudent toujours plus ou moins complètement entre 

elles, et souvent elles s'unissent de la m ê m e manière avec le 

sacrum ; de sorte que la totalité de la portion moyenne du 

rachis comprise entre la base du cou et l'origine de la queue 

constitue une tige inflexible. L'ankylose des vertèbres dorsales 

se fait souvent dans les points de rencontre des apophyses 

épineuses, qui sont très-développées longitudinalement, et con­

stituent ainsi sur la ligne médiane une crête lamelleuse continue. 

Cette soudure peut avoir lieu aussi entre les cycléaux, entre 

l'extrémité des apophyses transverses et m ê m e entre les apo­

physes épineuses inférieures qui garnissent en dessous les pre­

mières vertèbres dorsales. Enfin, toutes ces vertèbres présentent 

de chaque côté deux facettes articulaires costales situées, l'une 

sur le côté du corps de la vertèbre correspondante, près de la 

base de l'apophyse transverse, l'autre un peu plus haut sur ee 

prolongement osseux. 

§ "6.— Los eûtes dorsales, qui s articulent ainsi à la colonne 

rachidienne, présentent à cet effet deux tètes bien distinctes ; dans 

le reste de leur étendue elles sont Irès-comprimées latéralement, 

et dans la portion moyenne du thorax chacune d'elles donne 

n;iiss;iiiceà une apophyse récurrente lamelleuse qui va s'appuyer 

sur la face externe de la côte suivante et augmente beaucoup 

la solidité des parois de la poitrine("2). En général, les eûtes des 

'I) On en compte 11 chez leCasoar I'JI Dans !•• jeune âge celte pièce est 
àr.iMpii'11 |,' Cv^uc, lOcht'z leCasuar distincte el parfois elle reste toujours 

(le la Xdtivcllv Hollande. htUrue rum- libre, par exemple chez les Manchots 

mime, l'Oie ri plusieurs autres Oiseaux el les Pingouins. Elle manque sur les 

aquatiques. Chez les Lapâtes divers parties antérieure et postérieure du 

le nombre dominant esl 8,et (lu/ les thorax. 

I'JSM'teatix ilesi presque loujoursde7. 

C.aio-. 
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deux premières paires sont libres à leur extrémité inférieure, 

mais les autres s'articulent sous un angle plus ou moins aigu 

avec les côtes sternales, et celles-ci, au lieu d'être cartilagi­

neuses, c o m m e chez presque tous les Mammifères, sont complè­

tement ossifiées, et à l'exception des dernières, elles s'articulent 

au bord latéral du sternum parleur extrémité inférieure, qui est 

élargie. 

sternum. § 4. — Le sternum est très-grand; il a ordinairement la 

forme d'un bouclier à peu près quadrilatère, et en général il 

présente à sa face inférieure une grande crête ou carène mé­

diane appelée bréchet, qui esttrès-élevée à sa partie antérieure 

et diminue peu à peu de hauteur vers son extrémité postérieure. 

Chez les Oiseaux qui ne volent pas, l'Autruche et les Casoars 

par exemple , cette crête longitudinale manque complète­

ment ou se trouve très-réduite (1). Ainsi que nous le verrons 

bientôt, son angle antéro-inférieur s'articule avec la pointe de 

la fourche formée par les clavicules, et de chaque côté son 

bord antérieur est creusé d'une cavité articulaire où s'en­

gage l'extrémité inférieure de l'os coracoïdien. Enfin, le 

bord postérieur du bouclier sternal est presque toujours 

échancré plus ou moins profondément ou percé de trous 

qui tiennent lieu de ces découpures, et souvent les branches 

(1) Chez l'Autruche, le sternum est manque également chez le Nandou, 
Irès-petit comparativement au volume mais la ligne médianeestanguleuse(<2). 
du corps, et a la forme d'un petit plas- Chez le Notornis, il y a des vestiges 
tron bombé dépourvu de toute trace d'un bréchet, mais le sternum est ex-
de carène médiane la). Sa conformation Irêmement étroit et excavé en avantici, 
est à peu près la m ê m e chez le Dinor- Chez lesOiseaux-Mouches.lebiechcl 
nis (In et chez l'^pren/a:, oùilprésente est au contraire énormément déve-
dechaquecôté un permis (c). Lebrechet loppét/). 

(a) Voyez Dation, Die Skelete der Slraussartigen Vôgel, pl. 1 et T, fig. 9. 
(b) Owen, On Dinornis (Trans. Zool. Soc, I. VII, pi. 8;. 
(c) Owen, On the Anat. of the Southern Aptéryx (Trans. Zool. Soc, t. II, pl. 55,fig. 2), 
(d) Voyez Dallon, op. cit., pl. C, fig. t. 
(e)0\ven, Anat. of Vertébrales, t. II, p. 24, fig. 16. 
(/') Eylon, Osteologia Avium, pl. 1 Abis, fig. 1 et 5. 
— Owen, Anat. of Vertébrales, t. II, fig. 18. 
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latérales qui limitent en dehors ces échancrures sont consti­

tuées par des pièces osseuses distinctes. Dans le jeune âge, le 

sternum est toujours composé de plusieurs os unis entre eux 

par des cartilages seulement; mais ces pièces ne sont pas dis­

posées en série linéaire comme chez la plupart des Mammi­

fères (1). Les détails de sa conformation varient beaucoup dans 

les divers groupes ornithologiques et fournissent d'utiles 

caractères pour l'appréciation des affinités naturelles (2). Il est 

tuissi ;i noter que parfois sa partie antéro-médiane est creusée 

d'une cavité plus ou moins profonde où se loge une anse de la 

trachée-artère (3). 

(1) O'après Geoffroy Saiiit-Uilairc, lions relatives au mode de dévelop-
le sternum des Oiseaux serait toujours pement de ce grand bouclier thoracique 
composé de cinq os principaux,savoir: montrent qu'il existe à cetégardmoins 
un cnlnslernal,i\ui en constitue la ma- d'uniformité que Geoffroy Saint-Hilaire 
jeurc partie el forme le bréchet; une ne le supposait,et que m ê m e il n'y a 
paire d'hyostomaux, qui en occupent souvent qu'une seule paire de pièces 
les angles laléro-aniérieurs, et une sternales'/;). 
pairetVliijiioslernau.r situés en arrière lit Voyez tome II, page 286-
et sur les côtés ; parfois il y a aussi en (3; Les faits de cet ordre sont étran. 
avant et sur la ligne médiane un os, gcrs à l'objet principal de ces Leçons, 
que cet auteur appelle un épisternul, et par conséquent je nie borne a citer 
et en arrière une ou deux pièces dites les principales sources où il faut pui-
xiiiltusteriiales (a;. Mais les observa- ser pour en faite l'étude (r). 

(a) fieoflroy Sainl-llilairr, Philosophie anulomique, 1. I, p. 135, pl. '2, l',g. K.-17. 
|li) Cuvier, Mém. sur les progrès de l'ossification dans le sternum des Oiseaux (Ann. des 

sciences nat.. lt,És , 1H3I, l \\\, p. 200). 
— (ie.,lin,v. Mém.sur les observations de Cuvier au sujet du sternum des Oiseaux (Ann. des 

sciences nu t., ls:t-J, i. XAVII, p. 18U). 
— I.licrminier, Ilecli. sur lu marche de l'ossification dans le sternum des Oiseaux (Ann. des 

sciences nat., i" série, 1X3(1, t. VI, p. 107). 
— Haning, L'appareil épisternul des Oiseaux (Mém. de la Sac. d'Utrechl, 1SIÎI,. 
— Parker, On the Shouldergirdle and Sternum, p. 1 1- et suiv., pl. 1 a-1 " (Rag. Soc, ÎS(IS). 
(c) llhinvill,', Mém, sur l'emploi de la forme du sternum et de ses annexes pour la confirma­

tion MI l'établissement des familles naturelles parmi les Oiseaux (Journ. de physique, 1821, 
I. M II, p. IN|. 

Il,,, mimer, Rech. sur l'appareil sternal des Oiseaux (Ann. de la Soc. l.innéenne de Paris, 
Isiï.l.lll). 
— Bmilinl.l, Das Rrustbtin der I.»,/,( Jleitr. îiir l/,ii(., Zool, und Plnjstol., 1831,p. 1051. 
— (.m n,, Remarque! sur lis caractères que l'on p, ut tirer du sternum [Ann. des sciences 

Ml., I' «Tir, ISMl, 1. VI, p. 5). 
— Ulaniliurd, /(,-, h. sur les caractères ost, .dngiquei ies Oiseaux appliqués à la classif. nat. 

il en ^nminiij- (.luH. iet s, icucs nat., I1' -eue, 1*50, t. M , p. 31 j. 
— Al|,li.Milne, Eilwai.lv Rech. anat. et paléontol. pour servir éi l'hist. des n.>,-j.i, r fossiles, 

1M17-7I). 

— Ijiiii, Oj|folO|/ia .tuui", ï' poiliu, i'l 1 « H* 

v •>:. 
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§ 5. — Le bassin est extrêmement développé, et souvent il 

envahit m ê m e la porlion postérieure de la série dorsale des 

vertèbres (I); mais il ne forme que très-rarement une ceinture 

osseuse complète, ainsi que cela a lieu d'ordinaire chez les 

Mnmmifères, car presque toujours les os pubiens restent 

écartés entre eux à leur extrémité inférieure (2). Il est très-

largement ouvert en dessous, et par sa forme générale il res­

semble beaucoup à un bateau renversé dont la quille serait 

dirigée en haut et en arrière. Le sacrum se compose d'un grand 

nombre de vertèbres qui sont distinctes entre elles primitive­

ment, mais qui s'unissent d'une manière si intime parles progrès 

de l'âge, qu'à l'état adulte il est souvent difficile de les compter. 

Chez les Autruches et les Casoars, environ vingt vertèbres pel­

viennes s'ankylosent delà sorte; ce nombre descend à dix-sept 

chezies Canards, à quinze chez les Gallinacés, et se réduit à neuf 

chez le Martinet, l'Oiseau-Mouche, la Huppe, etc. (3). Leurs apo­

physes épineuses se confondent pour former, sur la ligne mé­

diane, une crête lamelleuse plus ou moins prononcée, et les lames 

latérales correspondantes aux apophyses transverses,en restant 

écartées entre elles dans leur portion moyenne, tandis qu'elles 

se confondent vers leur extrémité, circonscrivent ordinaire­

ment, de chaque côté de cette partie médiane, une série de 

trous tantôt fort grands, d'aulres fois très-étroits. Ces pertuis 

restent à découvert dans la région pelvienne postérieure, 

mais ils disparaissent dans la partie antérieure du bassin, où 

(1) Les verlèbres dorsales qui se 
soudent ainsi aux os Iliaques par 

l'extrémité de leurs apophyses trans-
vorses sont inconnaissables aux côtes 
qui s'y articulent c o m m e d'ordinaire : 

par exemple chez VAptéryx (a). 

(2) Chez les Autruches, les os du 
pubis se réunissent sur la ligne mé­

diane \l>). 
Ci) Cuvier a donné un tableau numé­

rique des vertèbres de chaque région 
du rachis chez beaucoup d'Oiseaux (e). 

(a) Blanchard, Organisation du Règne animal : OISEAUX HOMAL09TERNIENS, pl. 2, lig. L 
(b) Voyez Dation, Op. cit., pl. 1, tç. h. 
(c) Cuvier, Anat. comp., 2« édit., t. I, p. iOSI. 
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les os iliaques se prolongent presque toujours en manière de 

toit au-dessus de la partie correspondante du sacrum et se ren-

eontrent sur la ligne médiane (1). La limite postérieure de la 

série des vertèbres pelviennes est souvent difficile à préciser, 

car avec l'âge la soudure de ees os envahit de plus en plus la 

série des vertèbres qui primitivement appartiennent à la queue. 

La charpente solide de cet appendice terminal se trouve ainsi 

fortement réduite chez tous les Oiseaux de la période actuelle ; 

mais, chez un représentant de la m ê m e classe qui vivait à la 

période jurassique, et que les paléontologistes appellent ̂ rc/Veo-

pteryx, il en fut autrement, et la queue, longue et grêle, se 

composait d'environ vingt vertèbres (2). Quelquefois elle est 

slyliformc vers le bout, mais presque toujours le dernier os 

coccygien est beaucoup plus grand que les autres et comparable 

par sa forme à un soc de charrue (3). 

Les os iliaques, qui constituent les parties latérales du bassin. 

sont très-grands et surtout fort allongés; leur portion antérieure, 

très-inclinéc el un peu concave-, constitue les fosses iliaques 

externes, et leur portion postérieure, tantôt bombée, tantôt 

plnyéc longitudinalement, de façon à former deux pans obliques, 

s'étend fort loin en arrière(4j. La cavité eotyloïde, dirigée en 

di l'our plus de détails sur la con- leur queue comme arc-boutant lors-
formation du sacrum, je renvoie aux qu'ils grimpent aux .libres, cet os 
ouvrages spéciaux relatifs à l'osléologie est irès-élargi, et les apophyses trans­
ites oiseaiixnn. verses des autres vertèbres coccy-

cli Laqueue de celOiseau ressemble giennes sont développées d'une ma-
lie.uiconpà celle d'un Ileplile; elle est nière remarquable ici, 
atténuée graduellement vers le bout i/o liiEn général,les os iliaques s'unis-
't nantie de grandes plumes laléra- sent au sacrum dans toute l'étendue 
lenicnt. de leur bord interne, et constituent 

3'Chez les l'irs, qui se servent de ainsi avec la portion postérieure de 

ai Alph. Milne Edward., fine«MJ fossiles, I. I, p. as. 
— l-vloii, Osleoiogia Arumi. 
— V.,,,>/ OIIKM O».-M, Anat. of ierlebrates, t. Il, y. -0 el »uiv 
(t)Owon, On the Archeoptergx of von Mener ,l"til. Trans., ISO.i, |l. 1 et pl. I, lig. 7 et 8). 
c) lllinclunl, Organisation iu Règne animal, Oistvc.v ,pl. 17, ng, 2%. 
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dehors et toujours perforée au fond, est située près du point de 

rencontre de ces deux portions de l'iléon, et la partie inférieure 

de son contour se trouve constituée par l'extrémité antérieure 

de l'ischion. Cette dernière pièce, longue et peu élargie, se 

dirige en arrière parallèlement au bord de la portion postérieure 

de l'os iliaque et y laisse un grand espace vide, qui tantôt reste 

ouvert postérieurement, et forme par conséquent une vaste 

échancrure ischiatique, d'autres fois se converlit en trou par 

la rencontre de l'extrémité de cette pièce osseuse avec la partie 

correspondante de l'iliaque (1). Quant aux os pubiens, ils sont 

en général réduits à la forme de baguettes grêles qui, par leur 

extrémité antérieure, se soudent aux os iliaques, près de la 

cavité cotyloïde, et se dirigent en arrière, puis se recourbent 

en dedans ; chemin faisant, ils se joignent au bord inférieur des 

os ischiatiques et circonscrivent ainsi en dessous le trou obtu­

rateur (2). Enfin leur portion terminale représente l'arcade du 

celui-ci, situéen arrière des cavités co- portée très-loin chez l'Aptéryx (c), 
tyloïdes,un grand bouclier pelvien plus ainsi que chez l'Autruche (d) et les 
ou moins continu (a) ; mais quelque- Tinamous le). Le trou sciatiquc est 
fois il y a de chaque côté un grand très-grand chez le Nandou (f), le Ca-
espace vide entre la partie postérieure soar à casque tg), et m ê m e chez les 
des iliaques et la portion correspon- Canards du. 11 est au contraire fort 
dante du rachis, qui, alors, semble réduit chez les Aigles lit, etc. 
appartenir à la queue plutôt qu'au (2) Une traverse osseuse divise sou-
sacrum : par exemple chez l'Autru- vent cet espace en deux, et alors on 
cheib). réserve le n o m de trou obturateur au 

(1) Ce mode d'organisation est le pertuis postérieur, et l'on appelle trou 
plus c o m m u n . L'autre disposition est ovalaire l'ouverture antérieure (/). 

(a) Par exemple chez l'Aigle ; voy. Alph. Milne Edwards, Op. cit., t. I, pl. â, fig-, 1,2 et 3. 
(b) Voyez Eyton, Op. cit., pl. 23. 
(c) Owen, On the Southern Aptéryx (Trans. Zool. Soc, t. II, pl. 51 et 55). 
— Blanchard, Organisation du Règne animal : OISEAUX HOJIAL09TEHNIENS, pl. 1. 
(d) Dalton, Op. cit., pl. 1. 
— Owen, Anat. of Vertebrates, t. H, fig. 24. 
(e) Parker, On the Osteology of Gallinaceous Birds and Tinamous (Trans. Zool. Soc.,l.\ ,pl. 3!)). 
(f) Dalton, Op. cit., pl. 2. 
(g) Idem, Op. cit., pl. 3. 
(h) Alph. Milne Edwards, Op. cit., t. I, pl. 11, pl. 15, (ig. 13-1(5, elc. 
(i) Idem, Op. cit., 1.1, pl. 2, lig. 1. 
(J) Idem, Op. cit., t.l, y. 41. 
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pubis; mais, ainsi que je l'ai déjà dit, ils restent en général très-

écailés l'un de l'autre, et ne se réunissent sur la ligne médiane 

que chez l'Autruche et un petit nombre d'autres Oiseaux. 

§ d. — Les principales particularités que nous présente Palles-

la charpente osseuse des membres pelviens chez les Oiseaux 

dépendent du mode de conformation du pied. Le fémur et les 

os de la jambe n'offrent rien d'important à noter, si ce n'est 

l'état souvent rudimentaire du péroné et la disposition des 

surfaces articulaires de l'extrémité inférieure du tibia, qui con­

stituent deux poulies séparées par une gorge profonde et assez 

semblables par leur forme à celles de l'extrémité inférieure du 

fémur (1). Chez quelques Oiseaux, cette articulation est disposée 

de façon à nécessiter un effort musculaire pour ployer le pied 

sur la jambe, lorsque l'extension du mem b r e est complète (2). 

La portion postdigitale du pied n'est représentée que par 

un seul os appelé métatarsien, ou os canon, qui résulte de la 

soudure de trois pièces métatarsiennes, et d'une pièce épi-

phystiire supérieure qui semble tenir lieu de tarse (3). A leur 

1; La porlion postérieure de cette (,'i'i Ces trois os métatarsiens, allon­
ger//!' iiitercondiilotdienne s'articule gés et placés à peu près parallèlement 
avec une pièce ordinairement carlila- entre eux. sont parfois distincts chez 
frineuse, mais quelquefois osseuse, qui, l'embryon et m ê m e chez l'Oiseau 
à raison de sa forme et de ses fonctions, nouveau-né: chez l'Autruche, par 
rappelle la rotule du genou, mais te- exemple (6). Quelquefois aussi on 

présente en ré,iliié le talon. distingue des traces de leur soudure 
(ï) On doit à \l. Langer des re- chez l'adulte (c) et très-souvent 

cherches approfondies sur la forme ils laissent entre eux un ou deux 
(!"•> M U lares articulaires et la struc- méats ou espaces vides, appelés le 
lurc de la jointure de la patio des pertttis supérieur et le pertuis infe-
Olscaux (o). rieur (,/ 

(a) l.,niki i, liber encongruente Cliiirnier-Cclcnke Silnuigsber. ier Akai. der Wissensch 
Wl,,i, I K:.M, I. W V I I , |., 185). — Ueber iie Fussgelenke ier Yôgel iMém. de l'Acad de Vienne' 
Isv.i . * 
i»l II. C. Iloor, De ossium concretionc normali et mort,,.sa lliss. mnuf ' Rrestou fs'le 

PL • el J). 
|r|l'ir r«'Mi|,le ilu-i le» Api „lvte. et le" S|,|ieni..|ne«. 

"O l'ir ...-n.pl.- ,li,-z PVicle ,('|,- 'il., 11. :i, litf. i 

http://-n.pl
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extrémité inférieure ces trois os métatarsiens ankylosés s'écar­

tent ordinairement entre eux, de façon à former autant de têtes 

articulaires distinctes et disposées en forme de poulies digiti-

fères. Cet os du pied présente d'ailleurs une multitude de va­

riations dans les détails de sa structure, et fournit ainsi des 

caractères précieux pour la détermination des espèces éteintes 

dont on trouve des débris fossiles dans divers dépôts géolo­

giques (1). Mais les faits de cet ordre ne doivent pas nous ar­

rêter ici. 

Les doigts ne sont jamais au nombre de plus de quatre et 

sont parfois réduits à trois, c o m m e chez le Nandou, ou même 

à deux, c o m m e chez l'Autruche d'Afrique. Le doigt interne, 

ou pouce, est celui qui manque le plus souvent ; en général, il 

est rejeté en arrière et articulé plus haut que ses congénères, 

à un petit os styliforme qui représente un quatrième méta­

tarsien, et se trouve simplement appliqué contre l'os canon à 

l'aide de ligaments. Le doigt externe peut aussi faire défaut, et 

quelquefois il se renverse en arrière de façon à former avec 

l'antépénultième doigt une pince à deux branches(2) ; mais, de 

m ê m e que ce dernier, il s'articule directement au canon. Il est 

(1) Les recherches récentes de mon deux doigts seulement sont dirigés 

fils, M. Alph. Milne Edwards, mon- en avant. 
trent tout le parti que l'on peut 11 est aussi à noter que chez les 
tirer de ces caractères pour lapaléon- Pélicans, les Cormorans et les autres 
tologie ostéologique (voy. Recherches Oiseaux nageurs de la famille des Toti-
pour servir à l'histoire des Oiseaux palmes, les quatre doigts sont dirigés 
fossiles, U volumes in-4°, Paris, 1867- en avant et renfermés dans une même 
1870). membrane. Une disposilion analogue 

(2j Chez les Oiseaux de proie noc- existe chez les très-jeunes embryons 
turnes, ce renversement du quatrième d'autres Oiseaux, dont les doigts de-
doigt en arrière est facultatif ; mais viennent plus tard libres et dirigés 
chez les Perroquets et les autres Grim- c o m m e d'ordinaire : un en arrière, les 
peurs, il est permanent, de façon que trois autres en avant to). 

(a) Agassiz, On the Structure of the Foot in the embryo of Birds (Proceed. Boston Soc. Nat. 
Hist., 1848, t. III, p. 42). 
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aussi à noter (pie presque toujours le nombre des phalanges aug­

mente régulièrement de dedans en dehors: le pouce en ayant 

deux seulement, le doigt antéro-inlerne trois, le doigt médius 

(jualre, et le doigt externe cinq. 

§ 7. — L appareil scapulaire des Oiseaux ordinaires est très- «JpSaire. 

développé, et se compose presque toujours de trois pièces dont 

l'importance est considérable : le scapulaire, le coracoïdien, ou 

clavicule postérieure, et la clavicule proprement dite, ou osfur-

euhiire. Chez les espèces qui sont privées de la faculté de voler, 

il e.sl plus ou moins réduit et chez le Dinornis, il n'existe m ê m e 

qu'à l'état rudimentaire (1). 

Le scapulaire. ou omoplate, reste distinct, ou ne se soude 

que très-tardivement aux aulrespiècesdonl je viens de parler(2). 

Il est allongé, presque toujours fort élroit (S) et renflé à son 

extrémité antérieure, où se trouvent trois tubercules, dont l'un 

tourné en dehors, concourt à la formation de la cavité glénoï­

dale, où s'articule la tête de l'humérus; dont le second. 

dirigé en avant, s'unit au coracoïdien, cl dont le troisième, plus 

fort que le précédent, donne attache à la clavicule furculaire. 

Les eoracoïdiens sont en général fort robustes, et constituent 

de chaque côté de la base du cou un arc-boutant solide placé 

obliquement entre l'articulation scapulo-humérale et le bord 

antérieur du sternum, à peu près c o m m e nous l'avons vu 

chez les .MoiHiIrèmes ; son extrémité supérieure entre hirgement 

dans la constitution de la cavité glénoïdc et s'articule avec la 

clavicule, ainsi qu'avec le scapulum. 

(HCIiez les Dinornis, qui paraissent et le coracoïdien a lieu chez les Au-
auiir élé des Oiseaux complètement (ruches et les Casoars. 

aptères, la civile glénoïdale manque et (3) La portion postérieure s'élargit 
'Mreiiiplacéeparunepelitecréieu/i. beaucoup chez les Manchots et les 
('-') Cctteaiikvlo.se entre le scapulum (iorfous b). 

(t) Owen, Anal, of Vertébrales, t. Il, p. t',.',. 
(b) VI.VI-I Kvluii, Op. ni., pl. * !.. 

http://Cctteaiikvlo.se
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Les deux clavicules proprement dites sont presque toujours 

confondues entre elles à leur extrémité inférieure, de façon 

à constituer une fourche à deux branches, ou un os unique 

en forme d' V dont les pointes supérieures s'articulent, comme 

je viens de le dire, avec la tête des deux omoplates, et dont la 

pointe ou portion médiane va s'appuyer sur l'extrémité anté­

rieure du bréchet ou corne médiane du sternum, ou du moins 

s'en rapproche beaucoup. Quelquefois la pointe de cette four­

chette claviculaire se soude au sternum; par exemple chez les 

Pélicans, les Frégates et les Grues(1). Chez les Oiseaux qui sont 

incapables de voler, les clavicules furculaires peuvent manquer 

plus ou moins complètement (2), et chez quelques Perroquets, 

ainsi que chez certains Pigeons, elles sont réduites à des stylets 

suspendus aux épaules, sans pouvoir ni atteindre le sternum, 

ni se rencontrer entre elles (3). 

Mies. Chez les Dinornis, oiseaux de la Nouvelle-Zélande qui ne 

vivent plus aujourd'hui, les ailes paraissent manquer com­

plètement (4), et chez les autres espèces qui sont privées de la 

(1) Cette soudure entre la fourchette laires ne sont représentés que par un 
et le sternum est remarquablement noyau rudimentaire à peine visible (d). 
large et solide chez la Grue, le Pélican(o) (3) Pour plus de détails sur la con-
etchez la Frégate (b). Chez beaucoup formation de la fourchette et sescon-
d'autres Oiseaux où la fusion des nexions avec l'appareil sternal, je ren-
deux clavicules est également complète, verrai aux publications suivantes (e). 
l'arc ainsi constitué ne touche pas au (Zi) M. O w e n est parvenu à recon-
sternum (c). sliluer complètement le squelette de 

(2) Chez r'Aptéryx, les os furcu- plusieurs de ces Oiseaux gigantes-

(a) Alph. Milne Edwards, Op. cit., t. I, pl. 35, ûg. 1. 
(b) Idem, ibid., pl. 35, fig. 2. 
(c) Exemple : les Canards (Op. cit., pl. 11, etc.). 
(d) Owen, Anat. ofthe Southern Aptéryx (Trans. Zool. Soc, t. II, pl. 55, %. 2). 
(e) Al lis, On the Mode of altachment ofthe os furculum to the sternum in varions Grallalo-

rial and Nalatorial Birds (Proceed. Zool. Soc , 1835, t. III, p. 154). 
— Hartin;,", L'appareil épisternul des Oiseaux (Mém. de l'Acad. d'Ulrechl, 1864, t. I). 
— Parker,Shoulder-girdle, pl. 11-17 (Roy. Soc, 1868). 
— A. Milne Edwards, Op. cit. 
— Eyton, Op. cil. 
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(acuité de voler, ces organes en général sont plus ou moins 

rudimentaires (1); mais, chez la plupart des Animaux de cette 

classe, les membres thoraciques présentent un grand dévelop­

pement, et leur segment terminal présente des particularités 

fort remarquables. 

L'humérus est conformé à peu près c o m m e chez les M a m ­

mifères, et les deux os de l'avant-bras n'offrent en général rien 

d'important à noter. La main, très-aplatie, a la forme d'une 

palette allongée, qui donne insertion aux principales pennes 

de l'aile. Le carpe n'est représenté que par deux os; le méta­

carpe est formé primitivement de trois os qui se soudent entre 

eux par le progrès de l'âge; les deux os principaux s'allongent 

beaucoup et s'ankylosent par leurs extrémités, mais, laissent 

entre eux, dans la majeure partie de leur étendue, un espace 

vide. Enfin, les doigts ne sont qu au nombre de trois, dont deux 

plus ou moins rudimentaires. L'un de ces organes, composé 

d'une seule phalange et placé du côté radial, s'articule près 

de la buse du métacarpe, et on le désigne sous le nom de pouce ; 

un autre, situé du coté opposé et également styloïde, s'insère 

à l'extrémilé opposée du métacarpe; enfin le doigt médian, ou 

doigt principal, se compose de deux phalanges, dont la première 
esl grande et très-comprimée. 

Je reviendrai sur l'étude de ces parties lorsque je traiterai 

ques 101, et non-seulement il ne leur 
a trouve aucun veslige d'ailes, mais, 
•'iiivi que je l'ai déjà dit, il a constaté 
que leur appareil scapulaire, fort ré­
duit, est dépourvu de la cavité arti­

culaire où s'emboîte d'ordinaire la tète 
de I humérus (b 

di Notamment chez l'Aptéryx, l'Au­
truche, le Nandou et les Casoars. Il est 
cependant ù noter que chez quelques 

Oiseaux apténiens les ailes fonctionnent 
à la façon de nageoires, et alors leur 
charpente osseuse est bien développée. 
Les Manchots sont dans ce cas ic . 

(a) Owon, On Dinornis, p»rl. 8 (Trans. /ont. Soc., t. IV ,,| 4fi ei 17 
1») \,,>./ ,,-,l,.„u., y.ge 387. 
(C) Ownn, Anal, of Vertébrales, t. Il, df. 10. 
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des membres thoraciques de l'Oiseau considérés comme or­

ganes du vol. 

squelette § 8. — Dans la CLASSE D E S REPTILES, la charpente osseuse 
des , . . . , ,, 

Reptiles, présente des variations plus grandes que dans 1 une ou l'autre 
des deux classes des Vertébrés supérieurs, dont l'étude vient de 

nous occuper (1). E n effet, elle affecte trois formes principales 

qui diffèrent considérablement entre elles, et qui sont propres, 

la première aux Chéloniens, la seconde aux Sauriens, et la 

troisième aux Serpents. D u reste, par ses caractères généraux, 

le squelette de tous ces Animaux ressemble à celui des Oiseaux 

plus qu'à celui des Mammifères, surtout en ce qui concerne 

la structure de la tête. 

squelette Le caractère le plus saillant du squelette des Chéloniens 

Chétonïens. dépend de la disposition des os du tronc, qui forment chez ces 

Animaux une sorte de boîte résultant de l'association de deux 

boucliers, dont l'un, situé sur le dos, est appelé carapace, et 

l'autre, placé à la face ventrale du corps, est désigné sous 

le n o m de plastron. 

Cette cuirasse béante en avant et en arrière, mais en général 

complètement zonaire vers le milieu, est d'ordinaire assez 

grande pour que la tête, la queue et les quatre membres 

puissent y rentrer et s'y cacher complètement. Elle est placée 

directement sous la peau, qui y adhère d'une manière très-

intime, et, en^général, est garnie de grandes plaques cornées 

(1) Au sujet de l'ostéologie des ments fossiles, les traités généraux d'a-
lleptiles, je citerai principalement les natomie comparée et d'erpétologie (a), 
observations de Cuvier consignées ainsi que divers mémoires spéciaux 
dans son grand ouvrage sur les Osse- indiqués ci-après. 

(a) Owen, Anat. of Vertébrales, 1.1. 
— Duméril el Bjbron, Erpétologie générale, pl. 1-8. 
— Blanchard, Organisation du Règne animal : REPTILES, CHÉLONIENS, pl. 1 et 2 ; — EHYDOSAO-

fiIK.Ns.pl. 1- — SAURIENS, pl. 1, 2, A, 9, 10, H , 14, lll, etc.; — OPHIDIKN-. pl. 5. 

— Moquin-Tandon, Mém. sur l'ostéologie des Reptiles (Mém. de la Soc. Linn. de Paris, 1825, 
t. IV, p. 141). 

http://fiIK.Ns.pl
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dont nous avons vu la disposition dans une précédente 

Leçon (1). 

La carapace, lorsqu'elle est développée d'une manière com­

plète, est constituée par l'assemblage : 1° d'une série de pièces 

médianes et symétriques, qui d'ordinaire reposent sur l'arc 

ncural des vertèbres .sous-jacentes et se confondent avec lui; 

2" de deux séries longitudinales de pièces moyennes placées 

de chaque côté de la série médiane et correspondantes aux 

côles vertébrales; 3" de deux séries de pièces marginales 

qui constituent une sorte de cadre tout autour de ce bouclier 

dorsal (2j. Ces pièces ont la forme de plaques plus ou moins 

minces et, se rencontrant entre elles parieurs bords, s'articulent 

par engrenage. Jusque dans ces derniers temps les anatomistes 

les ont considérées c o m m e étant constituées, les unes par les 

apophyses épineuses élargies des vertèbres sous-jacentes, les 

autres par les côles vertébrales et les côtes sternales très-

dilatées; mais les observations faites sur le développement du 

squelette des Tortues montre que toutes ces pièces lergales. ou 

du moins la plupart d'entre elles, résultent de l'ossification 

d'une expansion fibreuse qui recouvre les parties du squelette 

que je viens de n o m m e r et s v unit intimement, tout en 

ayant des connexions non moins étroites avec le système tégu­

mentaire. La carapace parait donc cire due à une extension 

du travail d'ossification analogue à celui que nous avons vu 

produire la voûte temporale chez'le Lopbiomys, parmi les 

Mammifères, et (pie nous verrons se manifester dans d'autres 

parties du squelette des Reptiles (;î). Ce mode d'origine nous 

1) Voyez ri-dessus, page 62. 
le coniour de ces écailles ne corres­

pond pas aux divisions de la carapace 
MOIS jacenle. 

cl, Voyez à ce sujet les planches de 
l.ojanus, etc. nn. 

(o) Cuvier, CeolTroy Saint-Hilaire et 
la plupart des autres .inatomistes de la 

'«/ B..J«nui, Anatome Testuiinii europtrœ, 1810, p). 9-ii. 
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permet de comprendre facilement comment quelques-unes de 

ces pièces osseuses ne sont en connexion ni avec les vertèbres, 

ni avec les côtes, tandis que les autres se confondent si intime­

ment avec ces os, qu'elles semblent en être des dépendances. 

Les pièces médianes ou neurales, qui se confondent plus ou 

moins intimement avec les vertèbres sous-jacentes, sont en gé­

néral au nombre de huit; elles sont précédées d'une pièce mar­

ginale impaire qui chevauche sur la première vertèbre dorsale 

sans y adhérer (1), et elles sont suivies d'un nombre variable 

d'autres pièces impaires qui sont également sans connexions 

avec les vertèbres sous-jacentes. Les pièces costales ou inter­

médiaires sont généralement au nombre de huit paires. Chez 

les Tortues terrestres, elles se confondent avec les côtes situées 

au-dessous, et, dans toute la longueur de ces os, elles s'étendent 

de façon à se rencontrer entre elles; mais chez les Trionyx elles 

première moitié du siècle actuel con- récents, porlent la plupart des ana-
sidéraient les pièces médianes de la lomistes à admettre aujourd'hui que 
carapace c o m m e étant constituées par ces plaques sont des produits de l'os-
l'arc supérieur des vertèbres dorsales silication du chorion, et par consé-
ou par l'apophyse épineuse devenue quent n'appartiennent pas à l'endo-
tabulaire, et les pièces latérales inter- squelette (b). 
médiaires c o m m e étant les côtes dé- (1) M. Agassiz a constaté que cette 
pendantes de ces m ê m e s vertèbres. pièce médiane antérieure n'est pas un 
Geoffroy assimilait aussi les pièces os dermique, c o m m e le sont les pièces 

marginales à autant de côtes ster- marginales latérales, et qu'elle appar-
nales (a). Mais les observations de tient à l'endosqueletle (c). Dans l'état 
M. Peters, confirmées par les recher- actuel de nos connaissances,il me pa-
ches embryologiques de ilathke,et les rainait donc difficile d'en déterminer 

remarques de plusieurs auteurs plus le caractère homologique. 

. (o) Geoffroy Saint-Hilaire, Mém. sur les Tortues molles (Ann. du Muséum, 1809, t. II, p. 5)-
' — Philosophie anatomique, t. I, p. 105. 

(b) Peters, Observationes ad Anatomian Cheloniorum, 1838. 
— Ueberdie Bildung ies Sclnlikrôtensskelets (Miiller's Arch. fur Anat., 1839, p. 290). 
— Railike, Sur le développ. des Tortues (Ann. des sciences na(.,3,série, 1846, t. V, p. 161). 

— Eniwickelungen der Schildkrôten, 1848, p. 122. 
— Owen, On the Development and Homologies of the Carapace and Plastron o/ Chelonian 

Reptiles (Phil. Trans., 18411, p. 151). 
— Gervais, Sur la signification des pièces qui composent le plastron des Tortues (L'Institut, 

1849,1. XVII, p. 188). 
(c) Agassiz, Contributions to the Nalur. Ilist. of ihe United States of America, vol, I, pari. 2, 

p. 2fin. 
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laissent inoccupés les espaces intercostaux (1). Chez quelques 

Animaux de cet ordre, les pièces marginales manquent plus ou 

moins complètement (%, mais en général elles sont plus nom­

breuses que les précédentes. Enfin, chez le Sphargis ou Tortue 

luth, la carapace, au lieu de se souder aux parties sous-jacentes 

du squelette, y est unie seulement par une couche de tissu 

fibreux ('.'>). 

Le plastron, qui revêt la face ventrale du corps, est un bou­

clier ovalaire composé de neuf pièces : une médiane et anté­

rieure; les autres disposées par paires, et pouvant se ren­

contrer complètement entre elles ou rester plus ou moins 

éloignées de la ligne médiane et constituer une sorte de cadre. 

Les anatomistes s'accordent généralement pour considérer toutes 

ces pièces c o m m e appartenant à l'appareil slernal (D), et cette 

opinion m e paraît bien fondée (5). Chez beaucoup de Tortues, 

M) Chez les Tortues d'eau douce et (U) A l'exemple de Geoffroy Saint-
iCsChélhydres,les espaces intercostaux Ililaire, les anatomistes désignent or­
ne se remplissent que plus ou moins dinaircment ces pièces sous les noms 
tardivement (ai. Chez les Tortues de de : entosternal, episternaux, hyoster-
mer, il reste \ei s l'extrémité extérieure nau.r, bijposteriutux et xijihoster-
dc ces os un espace occupé seulement naux (/'). 

pai une expansion siibcarlilagineuse (b . (5) C.arus et M. Peters ont pensé 
('!) Les pièces marginales de la ca- que le plastron était constitué en 

tapace font complètement défaut chez partie par la porlion de l'endosquelette 
lis(',\clo(leinies'ci, ainsi que chez les représentant le sternum, en partie par 

Trionyx(d). des pièces dermiques (g). Rathke, en 
(3; M. Oervais a publié récemment se fondant sur le mode de développe-

une description (rès-détaillée de la ment de ces parties chez l'embryon, 
charpente osseuse de ceChélonien (et, les rapporte toutes à l'ossification du 

(a) Bojanu», Op cit., pl. 3, ug. S. 
(b) r.iiMer.O/,. cil., t. V, pi. Ci, lî r. 3. 
(rll'olfrt, lebersichl nul semer Reisc nach Moiimbique. beobachteleti Schildkrùten (Berlin. 

Monatiber., 1N;,4, p. 2\:,). 
(<)CuMer, ilp , a., i. V. pl. 111, lig. S. 
— .Vg.«>«u, tiy cil., 1.1, p. -.M',. 
ir) (un ,i.i o,[,„/,„,,,- du Splinripis luth \\,mv, irclmesdu Muséum, 1 N7-J. i. \ Ml^ ,., lyj,. 
(Il • li») S.niii-llil.ni•-. pinlfs. anal., I M 8 , i I, pl. 2, lig. 21. 
(Si Curii», Tenté d'anatomie comparée, I. I, y. 20.,. 
— Ilillike, Uitlwuk. der Sclnldl.i vieil, Isi1*, p. 1Î!2 cl -un. 
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le plancher osseux de la chambre viscérale constitué de la sorte 

s'unit très-intimement, de chaque côté, à un prolongement du 

limbe de la carapace, mais chez quelques espèces il n'y est 

fixé que par l'intermédiaire de ligaments(1). Enfin, il est aussi 

à noter que, chez les Chéloniens appelés, à raison de cette 

disposition, des Tortues à boîte, la portion antérieure du plas­

tron, ainsi que la portion terminale de ce bouclier, au lieu 

d'être c o m m e d'ordinaire ankylosées avec la portion médiane, 

y sont articulées de façon à jouir d'une certaine mobilité et 

à pouvoir se relever contre les bords correspondants de la 

carapace (2). 

ceinture L a disposition de la boîte osseuse formée par la carapace et 
scapulaire. * » l 

le plastron entraîne d'autres particularités dans les relations 
anatomiques de la portion basilaire des membres. Ainsi l'ap­
pareil scapulaire, composé c o m m e d'ordinaire d'un scapulum, 

d'une clavicule et d'un os coracoïdien, ne s'appuie pas contre 

système tégumentaire, et récemment (1) Cette disposition se rencontre 
la m ê m e opinion a été soutenue par chez les Chélonées el les autres Tha-
M. Parker (a). Mais M. Agassiz, au lassites ou Tortues marines. 
contraire, affirme que chez l'embryon (2) Dans le genre Cinosterne, il y a 
les neuf pièces du plastron se dévelop- de la sorte deux battants mobiles qui 
pent d'une manière indépendante du jouent sur une pièce moyenne qui est 
chorion (b); et, quoi qu'il en soit à cet fixe. Chez la Cistude, les deux portions 

égard, je persiste à croire que ce bou- mobiles se retrouvent aussi, mais elles 
clier est l'homologue du sternum des jouent l'une sur l'autre. Enfin, chezle 
Oiseaux. J'ajouterai que M. Owen, tout Sternothère, il n'y a qu'un seul bal-

en considérant la pièce médiane, ou tant mobile situé en avant, et chez 
entosternale, c o m m e l'homologue du quelques Tortues terrestres dont on a 
sternum, pense que les pièces latérales formé le genre L'hersas, la portion 
sont les représentants d'autant de côtes postérieure du plastron est mobile, 
sternales, ou apophyses sternales, pour tandis que tout le reste de ce bouclier 
m e servir de la nomenclature particu- est immobile. 
Hère de cet anatomiste éminent (c). 

(a) Parker, On the Shoulder-girdle and Breastbone, y. 133, 
(!>) Agassiz, Op. cit., t. I, p. 265. 
(c) Owen, loc. cit., p. 106 cl suiv. 
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la face externe des parois thoraciques, c o m m e cela a lieu chez 

les .Mammifères, les Oiseaux et la plupart des Reptiles; il se 

loge dans l'intérieur de la chambre viscérale et se trouve sus­

pendu sous la face interne des côtes par les omoplates, qui vont 

s articuler à la colonne vertébrale par leur extrémité supérieure, 

tandis que leur bout opposé se réunit à la clavicule et au cora­

coïdien pour constituer la cavité articulaire où se loge la lête 

de l'humérus. Les trois os de l'épaule ainsi disposés forment 

une sorte de trépied dont les deux branches inférieures se di­

rigent vers la face supérieure du plastron, à la partie antérieure 

et médiane duquel les clavicules se fixent par leur extrémité 

inférieure (I ;. La ceinture scapulaire, unie à la partie adjacente 

de la colonne vertébrale,constitue donc dans l'intérieur du tho­

rax un anneau complet fort analogue à celui formé à l'arrière de 

l'abdomen par les os des hanches associés aux vertèbres 

du sacrum. Le bassin conserve ses rapports ordinaires avec 

le rachis, el la position qu'il occupe dans l'intérieur de la 

cavité comprise entre la carapace et le plastron est seule­

ment une conséquence du développement excessif de la por­

tion postérieure de ces deux boucliers, qui chevauchent en 

arrière sur les parties du squelette laissées ordinairement 

ii découvert (2). 

S 9.— La charpente osseuse des membres, la queue et la por­

tion antérieure de la colonne vertébrale ne présentent aucune 

particularité de structure qui m e paraisse offrir assez d'intérêt 

(11 Le scapulaire el la clavicule sont 
étiiiil-», allongés et soudés entre eux 
Hrs leur eviiéiniié externe; le cora-
('«idieii, dirigé en arrière et élargi 

postérieurement, est réuni aux pté-
ii'deiits par une suture qui di\ise 

(«Jl.mirr. Ifp. ,,!., I. \ , pl. \2, \i>. l-ii. 

1*1 l.k-lll, 0;i. m , liy,, |(,, cli . 

en deux parties la cavité glénoïde :a\. 

ch La porlion inférieure du bassin 
esi uès-déveliippée. et l'ischion aussi 
bien que le pubis se rencontrent sur 
la ligne médiane, de façon que la svni-
plnse pubienne est très-longue (lu. 
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pour que je m'y arrête ici(l);maisla tête osseuse mérite de fixer 

un instant notre attention (2). 

La composition de cette parlie du squelette ne diffère que 

peu de ce que nous avons vu chez les Oiseaux, si ce n'est que 

les os de la face, au lieu d'être articulés faiblement entre 

eux et souvent mobiles les uns sur les autres, sont ramassés 

et très-solidement fixés (3); que la boîte crânienne est fort 

petite, et que les fosses temporales, au lieu d'être ouvertes en 

dessus, sont parfois recouvertes d'une voûte osseuse qui part du 

(1) Il est cependant à noter : 
1° Que l'humérus est très-arqué. 
2° Que les os carpiens delà dernière 

rangée sont au nombre de cinq, 
c o m m e les métacarpiens, avec les­
quels ils s'arliculent, et que parfois l'os 
pisiforme, au lieu d'être en connexion 
avec les carpiens de la première ran­
gée, descend au niveau du dernier 
carpien externe et se porte en dehors, 
de façon à simuler un doigt surnumé­
raire (a). Les os du tarse qui portent 
les métatarsiens sont aussi au nombre 

de cinq. 
3° Que les doigls sont d'une briè­

veté extrême chezies Tortues de terre, 
tandis que chez les Tortues de mer ils 
s'allongent beaucoup. 

J'ajouterai que la première vertèbre 

dorsale, caractérisée par l'existence 
d'une paire de petites côtes, reste libre 
sous la portion antérieure de la cara­

pace, et le nombre total des vertèbres 

dorsales ne s'élève qu'à neuf ou dix. 
Les vertèbres cervicales, au nom­

bre de huit, sont très-mobiles sur les 
autres. 

i2i La composition de la lête os­
seuse, considérée au point de vue des 
homologies, a donné lieu à plusieurs 
travaux importants (bi. 

(3) Les os du crâne, au contraire, 
conservent leur indépendance beau­
coup plus longtemps que chez les Oi­
seaux, et sont en général délimités par 
des sutures pendant toute la durée de 
la vie. Cela se voit non-seulement pour 
les représentants des grands os crâ­

niens des Mammifères, mais aussi pour 
les pièces primordiales qui constituent 
ceux-ci en se soudant entre elles. 

Ainsi l'occipital reste divisé en six os 
distincts : un basilaire, deux occipi­
taux latéraux, un occipital supérieur, 
et latéralement une paire d'occipitaux 

extérieurs. 

(a) Par exemple chez le Caret ; voy. Cuvier, loc. cit., (ig. 15. 
(b) Weidemann, Anat. Beschreibung der Schildkrôlen (Archiv fur Zoologieund Zootomie, 1802, 

t.ll, p. 177 ).-
— Spix, Cephalogenesis, 1815. 
— Bojanus, Parergon ad Anatomen Testudinis, cranii verlebralorum, elc.—Anat. Testudiuls 

Europœœ, 1819. 
Ulrich, Annotai, quœdam de sensu ac significatione ossium capilis, speciatim de capite Tes­

tudinis. Berlin, 1816. 
— Cuvier, Ostéologie des Tortues, dans Ossements fossiles, t. V, p, 176. 
— Owen, Anat. of Vertébrales, t. II, p. 126 et suiv. 
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sinciput et se confond inférieurement avec les arcades zygoma-

liqites, à peu prèâ c o m m e chez le Lophiomys, dans la classe des 

Mammifères (1). Les os tympaniques, ou os carrés, disposés 

d'ailleurs à peu près c o m m e chez les Oiseaux, concourent à la 

formation de celle voûte, et sont par conséquent rendus com­

plètement immobiles (2). Les cavités orbitaires communiquent 

largement enlrc elles, ainsi qu'avec les fosses adjacentes; mais 

leur cadre est complet, et sa portion supérieure se trouve con­

stituée principalement par deux pièces osseuses qui corres­

pondent aux angles latéro-postérieurs et laléro-antérieurs du 

frontal des Vertébrés supérieurs (3). La région nasale est peu 

développée ; la voûte du palais est courte, et très-incomplète; 

enfin l'articulation de la têle sur l'atlas se fait à l'aide d'un 

condyle unique et médian, mais formé par la réunion de trois 

tubercules (li). La mâchoire inférieure, de m ê m e que chez les 

Oiseaux, n'a pas de symphyse, mais sa structure est encore 

plus complexe que chez ces Animaux. O n y compte onze pièces 

distinctes. Du reste, cette multiplicité des parties constitutives de 

cet organe n'appartient pas seulement aux Chéloniens, elle est 

commune à tous les Reptiles, et parfois m ê m e elle est portée 

encore plus loin, notamment chez fes Crocodiliens (5). 

1) Voyez tome VI, page 56. pièces dont l'ensemble représente le 
Ci) L'os carré contribue très-lar- frontal unique des Mammifères. Le 

gemenl à la formation du cadre du frontal postérieur, ouorbitaire externe, 
hinp.iii; quelquefois m ê m e il se pro- est très-développé. 
longe en arrière de façon à compléter iV l'n de ces tubercules apparlient 
ce cercle osseu\ (ni. à l'os basioccipital, les deux autres aux 

P) C.u\ier désigne ces os sous les os exoccipilaux (b). 
noinsdefronlal postérieur et de frontal (5) Ainsi que n o m l'avons vu dans 
imtrinur, rc.sen.uit le n o m de frontal une Leçon précédente (c1, chez ces 
jitttu-iiHtl pour la paire médiane de Ueptiles, la mâchoire se compose de 

(i) F.mupli' • VKmys f.rp,11,5,1 ; u n . Ciukr, Op. cit., t. V, pl. Il, fi,;. 0. 
(6) Y.uMer, O),. cit., t. W , pl. M , li„". 4. 
if) \mvi (01110 VI, y.igc *'-'. 

' x. 26 
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squeieite § 10. — La tête osseuse des autres Reptiles est construite 

d'après le m ê m e plan général, mais la face acquiert un déve­

loppement relatif plus considérable, et les pièces constitutives de 

sa charpente sont d'ordinaire beaucoup moins solidememt unies 

entre elles. C'est chez les Ophidiens que leurs connexions sont 

le plus lâches. Chez ces Animaux, les deux branches de la mâ­

choire inférieure sont presque toujours libres entre elles (1), el 

souvent m ê m e les os maxillaires supérieurs sont très-mobiles. 

Cette dernière particularité se rencontre chez les Serpents veni­

meux, et nous avons déjà eu l'occasion de voir comment elle 

influe sur le jeu des crochets dont la bouche de ces Reptiles est 

armée (2). Le mode de suspension de la mâchoire inférieure, 

dont j'ai déjà eu l'occasion de parler (3), mérite aussi d'être 

rappelé ici. Cette articulation se fait c o m m e d'ordinaire à l'extré­

mité inférieure de l'os tympanique, mais cet arc-boutant, au lieu 

d'être fixé directement au crâne, est attaché à l'extrémité pos­

térieure d'un levier très-mobile qui est constitué par l'os mas­

toïdien et qui s'appuie seulement sur la boîte crânienne par son 

extrémité antérieure (li). 11 est aussi à noter que l'extrémité 

de l'os tympanique ne trouve pas d'arcade zygomatique pour 

six paires de pièces osseuses distinctes, (1) Voyez lome VI, page 42. 
savoir : de deux os dentaires réunis (2) Voyez tome VI, page 69. 
entre eux, à leur extrémité antérieure, (3) Voyez tome VI, page 43. 
par une suture, et suivis chacun par (li) Ce mode de suspension de la 
un os operculaire situé à la face mâchoire inférieure n'est pas constant 
interne; d'un os angulaire, d'un dans l'ordre des Ophidiens ; il se ren-
os surangulaire, d'un os articulaire, contre chez tous les Serpents propre* 
et d'un os complémentaire. ment dits; mais chez les Doubles mar­

chez les Chéloniens, les os dentaires cheurs, ou Amphisbeniens, l'os tym-
sont représentés par une pièce m é - panique est immédiatement articulé au 
diane unique (aj. crâne, c o m m e chez les Sauriens (b)-

(a) Cuvier, Op. cit., 1. V,pl. XI,fig. 25. 
(b) Cuvier, Règne animal, 2* édit., pl. 8, fi£. E. 
— Gervais, Rech. sur l'ostéologie de diverses espèces d'Amphibies (Ann ies sciences nit.. 

3' série, 1835, t. X X ) . 
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s'appuyer, et que l'arcade intermédiaire de la région palatine, 

avec laquelle cet os suspenseur est en connexion, s'allonge 

beaucoup (1). 

Chez les Sauriens, les os tympaniques se trouvent également 

plus ou moins éloignés des parois du crâne, mais les pièces 

osseuses qui les y relient sont fixées à celles-ci de façon à ne 

pouvoir exécuter aucun mouvement, et souvent m ê m e leur 

union avec le reste de la tête acquiert une solidité remarquable 

par le grand développement des arcades zygomatiques (2). 

Cette disposition est particulièrement prononcée chez les Cro-

codiliens, et ces arcades présentent dans leur mode de confor­

mation des variations dont l'étude n'est pas dépourvue d'intérêt 

pour les anatomistes, mais nous entraînerait hors des limites 

du cadre de ces Leçons, si nous nous y arrêtions ici (3). 

Chez tous les Reptiles, la tête s'articule sur la colonne verté­

brale à l'aide d'un tubercule impair et médian, c o m m e nous 

l'avons déjà vu pour les Tortues ; mais ce condyle n'est pas 

toujours pourvu de trois facettes, et parfois il est simple, tandis 

qu'ailleurs il est bilobé (h). 

(\) Les arcades intermédiaires con-
Mlluées par les os palatins et les os 
plérygoïdiens, sont très-écartées entre 
elles, et laissent à découvert le vomer 
ainsi que le sphénoïde fa). 

(2) Une disposition analogue à celle 
que nous avons rencontrée dans la 
région temporale des Tortues ma­
tines nous est offerte par les Lé­
zards, Où le système tégumentaire 
du sinriput s'ossifie et se confond 
aux le ruine, de façon à constituer 
de chaque côté un grand bouclier 
Mivtenipor.il. 

|B) Cmlrr, Op. Cil., pl. t», flg. 1-
(bt V.vj.-i C.uvuir, O u r m ,'OM.,pL -1 • (>'!• **• 
(r)CuMiT, Op. ni., t. V. pl. 10, <lg. I, « et 1. 
(i) Idem, loe. cil., pl. 16, fig-. «7. 

Chez les Caméléons, celte voûte 
évidée au milieu se prolonge beaucoup 
en arrière, et constitue ainsi de chaque 
côté de la crête médiane du sinciput 
une sorte de cadre (6). 

(3) Je m e bornerai a ajouter que 
les frontaux postérieurs, ou os postor-
bitaires, jouent un rôle très-important 
dans la constitution des arcades zygo­
matiques des Sauriens, arcades qui 
sont quelquefois sans liaison avec les 
os malaires : par exemple chez les M o -
nitors c) et les Geckos (d). 

(h) L'existence de deux ou de trois 

http://Mivtenipor.il
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des otiLis § M' —" La colonne rachidienne des Reptiles atteint son 

plus haut degré de développement et de mobilité chez les Ser­

pents, où elle constitue avec ses dépendances costales la totalité 

de la charpente solide du tronc. Dans ce groupe zoologique, le 

nombre des vertèbres dépasse souvent 200 et atteint 422 (1). 

Elles ne diffèrent que peu entre elles, et s'articulent les unes 

aux autres à l'aide d'une cavité hémisphérique creusée à la face 

postérieure du corps de chacune d'elles et d'une tête arrondie 

qui occupe la face opposée de la m ê m e partie, disposition qui se 

retrouve aussi, quoique d'une manière moins bien caractérisée, 

chez la plupart des Sauriens (2). E n dessus, les mouvements 

de cette jointure en genou sont limités par plusieurs apophyses 

articulaires dont le mode d'arrangement est très-parfait (3). 

Les apophyses épineuses sont généralement longues et apla­

ties pour donner insertion à des muscles puissants, mais les 

apophyses transverses sont d'ordinaire presque rudimentaires. 

Enfin, la plupart de ces vertèbres portent en dessous une 

divisions dans ce condyle occipital 230 environ chez l'Orvet, l'Amphisbène, etc. ; 
unique dépend de ce que tantôt l'os 102 chez rAeontiu (•)• 
basilaire contribue à sa formation, (2) Chez les Geckos, les vertèbres 
tandis que d'autres fois cette pièce sont au contraire biconcaves (6). Il en 
ne se développe pas assez pour y en- est de m ê m e chez un Saurien très-
trer, et que ce sonl les occipitaux remarquable de la Nouvelle-Zélande( 
latéraux qui sont seuls à le consti connu sous le n o m de Hatteria (c). 
tuer. Ce caractère anatomique est encore 

(1) Cuvier a constaté ce dernier plus prononcé chez les Ichihyosaures 
nombre chez le Python améthyste, et chez les Archegosaurus, fossiles de 
et il a compté : la période carbonifère, où la corde 

330 vertèbres chez le Boa divin ; dOl'Saleest persistante. 
289 chez le Trigonocéphale jaune; (3) O n compte chez les Serpents 
255 chez le Naja à lunettes; . . . . . . , . . . „_,.< 
829 chez la Couleuvre à collier, jusqu'à huit articulations mterverté-
202 chez la vipère commune; braies accessoires. 

(o) Cuvier, Anat. camp., 2e édit., t. I, p. 221, 
(6) Hunier, Obser v.on the Animal Economy, t. I, p. 142. 
(c) Gunlher, Contributions to the Anatomy of Hatteria IPMl. Trans., 1867, p. 595, pl. 27, 

fig. 22 et 23). 
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erêle médiane, ou m ê m e une apophyse épineuse inférieure, 

soit simple, soit double. 

Toutes ces verlèbres, à l'exception des deux premières et de 

celles plus ou moins rudimentaires qui terminent la série 

rachidienne en arrière, portent des côtes mobiles, et toutes les 

côles sont libres à leur extrémité ventrale (1). En effet, le sque­

lette des Ophidiens est caractérisé par le manque du système 

des pièces sternales, aussi bien que par l'absence complète 

ou presque complète des membres (2). 

§ 12. — Chez les Sauriens, la colonne rachidienne est syriens. 

également pourvue de côtes plus ou moins mobiles dans presque 

toute sa longueur. Chez les Crocodiliens, ces appendices latéraux 

existent m ê m e à l'axis et à l'atlas; (3) mais, chez les Sauriens 

proprement dits, ils ne commencent à se montrer que sur la 

troisième vertèbre, c o m m e chez les Serpents (li), ou m ô m e plus 

loin (5). Dans la région cervicale, les côtes sont libres à leur 

(1) Les côtes des Serpents sont (5) Chez les Crocodiliens, il y a 

creusées d'une grande cavité médul- sept paires de côtes cervicales, dont la 
lalre, et leur extrémité inférieure est longueur diminue progressivement ; 
garnie d'un petit cartilage. puis deux paires de cotes beaucoup 

(2) O n trouve sous la peau les rudi- plus longues, quitouchentausternum, 
ments des membres postérieurs chez mais sans s'y articuler. La plupart 

quelques Serpents, et parfois m ê m e d'entre elles sont très-élargies à leur 
ces vestiges sonl visibles au dehors u/i. extrémité libre et s'y appuient les unes 
(,'!) Par exemple chez le Lézard (b). sur les autres. 

"0 Chez les Varans, la première Les premières côtes thoraciques 
paire de côtes naît de la 6° vertèbre ie). s'articulent aux verlèbres coi respon-

(a) M, >, r, Sur les membreipoitérieun ici Ophiiient (Ann. des sciences nat-, 1820, Ire série, 
l. Vil,p. 17(1, pl. 11). 
— I.I0.11, Fernere Untersuch. Uber die hintere ExtremMt der Ophiiien (Treviranui Zeitschr. 

tar Physiol., IHiU, t. III, p. il'.i). 
— Ilcutingar, Ueber iie Extremittilen der Ophiiien (Zeitschr. fur Organ. Fhys., 1829 

l. III, p. 4sl. 
— II. Mullcr, Régénération von Eiiechsenichudn%en (Verhanil. ierphys. mei. Ces. in U'tir;-

turt, IH.'.i, i, n, p. 00). 
— \W0ia, Ueber du i udimenlaren Rilcken- und Extrcmititenknochen bei den Ophiiien (Arch. 

fur holland. Reitr., 1857,1. 1, p. 258). 
(6) V,,;.-i lllinclurd, Orflaiiuation in Règne animal, R E P T I L E S SAVRIENS, pl. 30, (1g. I. 
(r) tti</„ pl. in. 
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extrémité antérieure, tandis que dans la région thoracique elles 

s'articulent avec des côtes sternales, qui, à leur tour, s'articulent 

au sternum. Plus loin, dans ce que l'on pourrait appeler la ré­

gion lombaire, les côtes rachidiennes se raccourcissent de nou­

veau et restent libres par leur extrémité inférieure ; mais elles 

ne manquent ni dans cette partie du tronc, ni dans la majeure 

partie de la région caudale, où elles sont d'ordinaire rejetées en 

dessous et constituent des os en V. 

Chez les Dragons ou Lézards volants, les côtes de la région 

moyenne du tronc présentent des particularités remarquables: 

au lieu d'être arqués et de ceindre la cavité viscérale, ces os, 

dont la longueur est très-considérable, se portent directement 

en dehors, et servent à soulever un repli de la peau des flancs 

disposé en manière de parachute (1). 

système Le système des pièces sternales présente, chez les Cro­

codiliens , un développement très-remarquable ; cependant 

le sternum est en majeure partie cartilagineux (2), et dans la 

dantes par deux têtes très-écartées est constituée par un os étroit et al-
entre elles, et dont l'une s'attache au longé, dont la moitié antérieure est 
corps de ces deux os, l'autre à l'apo- libre et saillante, tandis que la moitié 
physe transverse (a); mais plus en postérieure est engagée dans une 
arrière; le col de la tête supérieure pièce cartilagineuse : cet os est appelé 
se raccourcit de plus en plus, et les communément le manubrium ou épi-
côtes se trouvent suspendues à l'extré- sternal. Mais dans le système de no-
mité des apophyses transverses seu- mination employé par M. Parker, elle 
lement. porte le n o m d'interclaviculaire. Les 

(1) Les trois ou quatre premières côtes sternales des deux premières 
côtes thoraciques sont reliées au paires naissent du cartilage antérieur 
sternum, c o m m e d'ordinaire, et sui- dont je viens de parler, et cette pièce 
vies de cinq paires de côtes très-Ion- médiane est suivie d'un second carti-
gues et libres latéralement ; les côtes lage sternal qui se bifurque postérieu-
terminales se raccourcissent beau- rement et donne insertion aux huit 
coup (b). paires de côtes sternales suivantes. 

(2) La partie antérieure du sternum Les fausses côtes sternales qui nais-

ta) Cuvier, Op. cit., t. V, pl. 4, fig. 4. 
(i>) Duméril et Bibron, Erpétologie, pl. 5, lig. 2. 
— Owen, Op. cit., t. I, p. 580, fig. 5. 
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région abdominale, où les côtes sternales sont bien constituées, 

il n'est représenté que par l'expansion fibreuse nommée ligne 

blanche. Ces dernières pièces, que l'on pourrait appeler 

des fausses côles sternales, ne s'articulent pas avec les côtes 

vertébrales correspondantes et en restent m ê m e très-éloi-

gnées ; mais, chez quelques Sauriens proprement dits, elles 

s'y unissent de façon à compléter, dans la plus grande partie 

delà région abdominale, une série de zones costales semblables 

à celles du thorax, si ce n est qu'elles ne sont pas en connexion 

avec un sternum. Les Caméléons et les Anolis nous offrent ce 

mode d'organisation (1). 

§ 13. — La ceinture scapulaire est constituée principalement ceinture 
i i i i i i » - • D scapulaire. 

par les omoplates, dont le bord supérieur est garni d un prolonge­
ment cartilagineux lamellaire el par les coracoïdiens, qui vont 
s'appuyer sur les bords latéro-antérieurs du sternum. Chez les 
Crocodiliens el les Caméléons, les clavicules manquent; mais 

chez les autres Sauriens elles affectent la forme de petites liges 

osseuses situées sous les coracoïdiens et s'etendant du bord 

antérieur de l'omoplate à l'épisternum. 

Cet appareil scapulaire ne fait jamais complètement défaut 

cbez les Sauriens, lors m ê m e que les membres auxquels il 

donne ordinairement attache manquent. 

sent de la ligne blanche et garnissent chidiennes commencent à la k" ver-
en dessous l'abdomen, se composent tèbre cervicale; celles des 6% 7 , 8° et 
chacune de deu\ pièces très-étroites 9" \ertèlnes sont reliées au sternum; 
cl placées bout a bout. Kn arrière, la celles des huit ou dix pair.* suivantes 
llKne blanche s'élargit beaucoup et s'articulent à autant de fausses côtes 
l'attache à IVvirémité antérieure des sternales, et plus en arrière il y a 
deux os pubiens (a). encore plusieurs paires de ces côtes, 

Celle partie du squelette est très- tant rachidiennes que [stomate, qui 
développée chez les Plésiosaures. se correspondent, mais sans se ren-

(1) Chezies Caméléons, les cotes ra- contrer (bh 

(a) Pum.Til il nihron, Erpétologie, pl. 4. 
— («nu ri OU.., 7'a6ul. Anat. compar. illuslr. Taris, t. Il, |l. 4, fig, 10. 
— Hliinvillo, Osu ographte. C m , e n , pl. 3. 
(») Blanchard, Organisation du Règne animal, R E P T I L E S SAURIENS, pl. 1 ,fig, I. 
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Membres. 

Bassin. Lu ceinture pelvienne est constituée, c o m m e d'ordinaire, de 

chaque côté par trois os réunis dans le voisinage de l'articula­

tion fémoro-coxale et divergents entre eux, savoir: un os iliaque, 

qui s'articule avec les vertèbres sacrées; un ischion, qui s'unit 

à son congénère au-dessous de la région anale, et un os pubien, 

dont la disposition varie. Chez les Sauriens proprement dits, il 

constitue, c o m m e d'ordinaire, une arcade en s'articulant avec 

son congénère ; mais, chez les Crocodiliens il en reste écarté 

de celui-ci, et son extrémité interne est libre. 

La charpente osseuse des membres ne présente, chez les 

Sauriens, que peu de particularités importantes à noter. Chez 

quelques-uns de ces Animaux, ces organes appendiculaires 

sont plus ou moins rudimentaires, et ils peuvent m ê m e manquer 

complètement, ainsi que cela se voit chez les Ophisaures, Rep­

tiles serpentiformes qui semblent établir le passage entre l'ordre 

des Sauriens et l'ordre des Ophidiens, tout en se rapprochant 

davantage du premier de ces groupes (1). Quelquefois les 

membres antérieurs restent seuls (2), mais en général ce sonl 

les membres postérieurs qui persistent le plus (3). Il est aussi 

(1) Chez les Ophisaures, petits Rep- rudimentaires, sont à peine sensibles 
tiles américains, qui ressemblent beau- au dehors (b). 
coup à nos Orvets, les membres font (2) Ce mode d'organisation nous est 
complètement défaut, bien qu'il existe offert par les Bimanes, ou Cherotes de 
quelques vestiges d'un bassin aussi Cuvier, qui habitent le Mexique (c). 
bien que d'une ceinture sterno-capu- (3) Chez les Chalcidiens (ou An-
laire (a). guins), que les erpétologistes ontdési-

Chez les Scheltopusicks, ou Pseu- gnés sous le n o m de Bipèdes, et que 
dopus, que Pallas appelait des Lézards l'on appelle aujourd'hui des Sclérotes, 
apodes, les membres antérieurs,repré- des Prépédites et des Ophiodes,ks 
sentes seulement par une paire de membres antérieurs manquent, mais 
petits tubercules osseux attachés à la les membres postérieurs sont plus on 
ceinture sterno-scapulaire, sont corn- moins bien constitués. Chez ces der-
plétement cachés sous la peau, et les niers Sauriens serpentiformes, ces or-
membres postérieurs, presque aussi ganes ne sont représentés que par une 

(a) Duméril et Bibron, Op. cit., pl. 7, fig. 1. 
(b) Idem, Op. rit., pl. 1, fig. 5 et 9. 
(c) Voyez l'Atlas du Règne animal de Cuvier, REPTILES, pl. 23, fi^. 1 el 1 b. 



SQUELETTE DES BATIIACIENS. 405 

à noter que le nombre des doigls diminue beaucoup chez ces 

divers Sauriens serpentiformes, et que parfois ces divisions ter­

minales des membres sont rudimentaires ou manquent m ê m e 

complètement (1). Chez quelques Reptiles nageurs de la période 

jurassique, savoir certains Ichthyosaures dont les membres 

étaient transformés en rames, on compte plus de cinq doigts ; 

mais d'ordinaire ee nombre typique est réalisé, et les doigts 

acquièrent souvent une longueur considérable sans offrir dans 

la constitution de leur charpente osseuse aucune particularité 

importante à signaler ici (2). 

§ 14. — Dans la CLASSE DES BATRACIENS (3), le squelette est 

moins bien constitué que chez la plupart des Reptiles dont nous 

venons de nous occuper, et présente parfois m ê m e des indices 

d'une dégradation très-grande. 

La tôle de ces animaux est fort déprimée et très-élargie en 

Squelette 
des 

Batraciens. 

paire d'appendices styliformes (o). U 
en est de m ê m e chez les Prépédites; 
mais chez les Sclérotes les patlcs sont 
terminées par deux doigts. 

(1) Les Chamésaures, ou Lézards 
monodactyles, sont pourvus de deux 
paires de membres, mais ces appen­
dices ne sont pas divisés en doigts. 

Les divers Saurophides sont tétra-
daclyles. 

(2) Pour plus de détails sur l'ostéo­
logie des Sauriens, je renverrai aux 
Recherches de Cuvier sur les ossements 
fossiles et aux autres ouvrages cités 
précédemment, .l'ajouterai queM.Ca-
lori a publié sur ce sujet plusieurs 
mémoires (6i. 

(3) Pour l'ostéologie des Batraciens, 
je citerai principalement les ouvrages 
suivants (c). 

(a) Duméril et liibron, Op. cit., pl. 1, fig. 1. 
(b) Colori, Sullo scheletro delUonUorlerrotlrii (Hem. iella Accad. ielle scienzeiiBologna, 1857, 

l Vlll, p. |(H, p|. 10-121. — Sulloscheletro delta Lara-la viri.lis, sutla reproduzione ietla 
cauia nette Lacerte, suite ossa cutanée iel Tesckio de' .saura {Mem. delta Accad. délie seteme di 
Hologna, 18T.K, 1. IX, p. 315, pl. -21-21). — Sullo scheletro dei IMirynusonia (Mem. delta M; ad. 
ielle scleme di Itologna, 1KC1, t XII, p. 189. pl. 1 3 . —Sullo scheletro dello Slelho vuljiaris 
(loc. cil., IKre.l, t. X, p. 3(i», pl. 21-231. — Sullo scheletro dei l'IalydacUlus gultalus (loc. cil., 
IM'I ,l. XII, p. 1 l'.l, pl. I|, — Sullo scheletro iell' fruiiusiix spinipes (loc. cit., p. 159, pl. 1 
el 21. — Sullo scheletro dell' A^.HM.I acuk-ata (toc. lit., p. nil.pl. 1 cl î). 

(r) CIHIIT, Ossements fossiles, t. V, cliap. IV. 
— lluin.ril cl lliliiun, Erpétologie générale, t. Vlll, p. 60 cl suiv., pl. 9 el 10. 
— J. Huiler, lleilr. :ur Anatomie uni Aaiurgesch. ier Amphibien (Trevirauus Zeitschr. fur 

P*»llol„ iH'ii, 1. IV, p. 213, pl. 1K, IU ri 2(1). 
— Ilugi'i, Rech. «ur l'ostéologie et la myohgie iel Batraciens à leurs iifférents iget, 1><31. 
— Morim SAIIU-Aller, Rech. anat. et physiol. sur les organes transitoires et la métamorphose 

des Batraciens (Ann. ici sciences nat., lr« série, 1831, 1. X M V , p. 3t',(î . 
— l'mkcr, On ihe Slrutiure ani Development ofthe Skull oflhe common Frog (Phil Trans 

'""I p. U " 
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arrière, bien que le crâne soit extrêmement étroit ; elle se fait 

en général remarquer par le grand développement des fosses 

orbito-temporales qui manquent complètement de plancher, et 

communiquent par conséquent librement avec la cavité buccale 

lorsque les parties molles n'existent plus (1). Le mode d'articu­

lation de la tête avec la colonne vertébrale mérite aussi d'être 

signalé ici. E n effet, cette jonction a lieu à l'aide d'une paire 

de condyles occipitaux situés latéralement, à peu près comme 

chez les Mammifères, disposition que nous n'avons rencontrée 

ni chez les Reptiles, ni chez les Oiseaux, 

La colonne rachidienne présente dans sa conformation des 

variations très-considérables. Chez les Anoures, le nombre des 

vertèbres est remarquablement petit. O n n'en compte de la tête 

au bassin que huit, et chez le Pipa l'atlas est soudé à l'axis ; le 

sacrum n'est représenté que par une seule vertèbre, et chez 

l'adulte le rachis se termine par un long stylet osseux qui ne 

dépasse pas le bassin en arrière, mais qui est en général mobile 

et semble constituer alors un coccyx (2). Chez les Pérenni-

branches, les vertèbres sont beaucoup plus nombreuses, et 

la région caudale prend un grand développement. La confor­

mation des vertèbres présente aussi des différences considé­

rables chez les Batraciens Anoures et chez les Batraciens 

(1) Chez le Crapaud sonneur, ou (2) Cuvier considère cette pièce 
Bombinator fuscus, les fosses tempo- c o m m e étant une seconde vertèbre 
raies sont au contraire cachées sous sacrée, et en effet, chez le Pipa, elle se 
une voûte osseuse qui se continue infé- soude, à la vertèbre précédente (b) et 
rieurement avec les arcades zygoma- entre dans la composiiion du bassin ; 
tiques (a) et ressemble à celle que nous mais d'ordinaire ce slylet est libre, et 
avons déjà rencontrée dans la m ê m e la plupart des anatomistes le rappor-
région, chez les Tortues marines et les tent au coccyx (e). 
Lézards. 

(a) Dugès, Op. cit., p. 14, pl. 2, fig. 11-14. 
(b) Cuvier, Ossem. foss., t. V, pl. 24, fig. 29. 
— Mayer, Anleitung fur vergl. Anat., pl. 2, fig. 0. 
(c) Schultze, Ueber die erstenSpuren des Knochensystems (Meckcl's Deutsches Archiv fiir die 

Physiol., 1818,1. IV, p. 381). 
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pisciformes : chez ces derniers, de m ê m e que chez le Têtard 

des Anoures, les cycléaux sont biconcaves, tandis que chez 

les premiers tous ces os, à l'exception de celui appartenant 

à l'atlas (1), sont convexes en arrière, et la surface articulaire 

ainsi constituée est reçue dans la cavité qui occupe la face pos­

térieure du corps de la vertèbre suivante. E n général, la plupart 

de ces segments rachidiens sont pourvus d'apophyses trans-

verscs bien développées (2) ; mais chez les Pérennibranches ces 

prolongements latéraux ne sont représentés que par des crêtes 

peu saillantes. Les apophyses épineuses sont d'ordinaire peu 

prononcées. 
La particularité la plus importante que nous offre le sque­

lette des Batraciens consiste dans l'absence ou l'état rudimen-

lairc des côtes.[Chez la Grenouille et les autres Anoures, ces os 

font en général complètement défaut (3), et chez les Urodèles, 

où ils existent, ils sont tellement courts, qu'ils ne contribuent 

presque en rien à la constitution des parois solides de la cavité 

viscérale (4). L'appareil sternal manque parfois complètement, 

(l) La première vertèbre présente à et quatrième vertèbres, une petite 
la face antérieure de son corps deux pièce costale distincte (lu. 
facettes articulaires qui se joignent (a) Ainsi, chez la Salamandre, les 
aux condyles de l'occiput. côtes sont de petits os styliformes 

(2) Chez le Pipa , les apophyses N'articulant bout à bout avec les apo-
transverses de la troisième et de la phj ses iransverses et se dirigeant obli-
qualriènic vertèbre sont extrêmement quenient en dehors, niais trop courts 
longues et portent à leur extrémité pour gagner les parties latérales du 

une petite pièce costale carlilagi- corps. La première verlèbreen manque, 
lieuse (a). ainsi que les verlèbres caudales (c). 

(3) Chez le Crapaud accoucheur, on Chez les Périnnibranches, elles sont 
Irouve, à l'extrémité des apophyses encore plus courtes et cessent d'exister 
Iransverses «les deuxième, troisième a partir de la neuvième vertèbre (d). 

(a) Cu»icr, loc. cit., pl. 24, fig. 29. 
(b)C. Uorrcn, Observ. oitéologiquel sur l'appareil costal dei Batraciens, Gg. 13 (Mém. ie 

lAcai. ie llruxelles, 183U, t. M . 
(r|Cu»ier, Op. cit., I. V. pl. '2r.<, fig. 1. 
(il) Evnipli- : le l'n.l.-e; voy. Cuvier, loc. cit., pl. 57, lig. 1*. 
— La Sui-no laccline; voy. Cuvier, loc. cit., pl. 27, lig. I. 



/[08 FONCTIONS DE RELATION. 

et en général il n'est représenté que par des pièces carti­

lagineuses ou très-imparfaitement ossifiées, qui complètent en 

dessous la ceinture scapulaire, c o m m e nous allons le voir 

bientôt. Il n'y a aucune trace de côtes sternales (1). 

Dans la classe des Batraciens, de m ê m e que dans la classe 

des Reptiles, les membres peuvent manquer complètement ou 

n'être représentés que par une seule paire d'appendices. Le 

premier de ces modes d'organisation nous est offert par les 

Cécilies, et le second par les Sirènes; mais dans la grande 

majorité des cas il y a chez ces Animaux, c o m m e chez la plu­

part des autres Vertébrés, quatre membres, et la charpente 

solide de ces appendices est constituée à peu près de même que 

chez ces derniers. La première particularité que je signalerai 

ici consiste dans l'état d'imperfection de l'appareil scapulaire, qui 

est en grande partie cartilagineux, mais se compose ordinaire­

ment detrois pièces osseuses : une omoplate, uncoracoïdeetune 

clavicule. Ces deux dernières pièces partent de la cavité glé­

noïdale située à l'extrémité de l'omoplate et divergent beaucoup 

entre elles ; d'ordinaire elles sont réunies l'une et l'autre par leur 

bout inférieur au moyen d'une lame cartilagineuse qui en des­

sous rencontre sa congénère sur la ligne médiane du thorax, de 

façon à y former un plastron sternal dont l'extrémité postérieure 

s'articule avec une lame cartilagineuse médiane. Cette dernière 

pièce représente le sternum ou plutôt la porlion xiphoïdienne du 

sternum, et souvent elle s'ossifie pareillement. Chezies Batraciens 

supérieurs, il y a aussi en avant un cartilage ou un os épislernal 

comparable au manubrium dont il a été plus d'une fois question 

dans la ceinture sterno-scapulaire des autres Vertébrés; mais 

chez les Batraciens pérennibranches toutes ces pièces sternales 

(1) A moins qu'on ne considère 
comme des homologues de ces pièces 
les branches sus-pubiennes dont il sera 

fait mention ci-dessous chez les Sala­
mandres. 
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peuvent manquer complètement, et les appareils seapulaires 

restent alors séparés entre eux à la face inférieure du corps 

aussi bien que du côté dorsal. Les Protées et les Ménobranches 

nous offrent ee mode d'organisation (1). 

Le bassin des Anoures présente une forme très-singulière. 

Les os iliaques, très-allongés et très-étroits, sont fixés au rachis 

par leur extrémité antérieure, et se réunissent entre eux par 

leur extrémité postérieure, où ils constituent avec les pièces 

pubiennes et ischialiques un disque vertical et médian dont les 

faces latérales sont creusées parles fosses cotyloïdiennes. Il en 

résulte que les articulations coxo-fémorales, au lieu d'être c o m m e 

d'ordinaire plus ou moins écartées entre elles, sont réunies sur 

la ligne médiane, disposition dont nous verrons l'utilité, lorsque 

nous étudierons le mécanisme de la natation. La lête du fémur 

n'est pas portée sur un col ; le périoné est confondu avec le 

tibia ("1) ; les deux os principaux du tarse sont très-allongés et 

soudés entre eux à leurs deux extrémités ou m ê m e dans toule 

leur longueur (3); enfin il existe au bord externe du tarse un 

petit appendice qui peut être considéré c o m m e le rudiment 

d'un sixième doigt. 

Chez les Batraciens urodèles le bassin, est fort réduit. 

Chez les Salamandres, on y remarque en avant du pubis une 

M) Pour plus de détails sur la cou- ces deux os persiste à l'intérieur, 
formalion de celle partie du squelette ou leurs canaux médullaires restent 
de Batraciens, je renverrai parlicu- séparés (a). 
Ilèrement au travail spécial publié (3) Celte fusion a lieu chez le Cra-
réccinmcnt sur la ceinture scapulo- paud accoucheur, ou Obstetricuspun-
Mcrnalcpar M. Parker, et accompagné ctatus (lu; mais d'ordinaire il existe 
de nombreuses ligures (Ray's Society, entre ces deux os un e^pace vide (à, cl 
18G8). chez le Bombinutor fusetts ils restent 
(2) Souvent la distinction entre toujours distincts v,')-

(a) Exemple : lo Salamandre ou Triton à crête; \uy. Martin Sainl-Ango, Op. cit. (Ann. ies si. 
M ( „ 18M, I. XMV.pl, 13, liif. 8). 
(«JllUfè», Op. cit., pl. «, %, ilU. 
tO tênu.Op.cit., pl. 4, lit,'. 38. 

http://XMV.pl
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fourche cartilagineuse à deux branches, qui s'avance dans 

l'épaisseur des parois musculaires de l'abdomen, et rappelle un 

peu, soit les os sus-pubiens des Crocodiles, soit les os marsu­

piaux des Mammifères didelphiens (1). 

Le squelette des Axolotls ressemble beaucoup à celui des 

Salamandres, mais chez d'autres Pérennibranches le bassin 

se simplifie, les pieds ne s'ossifient qu'incomplètement, et le 

nombre des doigts est très-réduit. Ainsi chez YAmpkiuma 

means il n'y a que deux doigts presque rudimentaires (2), et 

chez le Protée les pattes postérieures sont également didactyles, 

tandis que les pattes antérieures sont tridactyles. 

Squdeiie § 15. — Le squelette des POISSONS (3) s'éloigne davantage 

de ce que nous avons vu jusqu'ici. Quelquefois il perd beaucoup 

de son importance ordinaire, et alors il varie considérablement 

dans son mode de conformation ; d'autres fois, au contraire, 

(1) Cette pièce cartilagineuse est pbiume, il n'y a que trois doigts (c), et 
bien constituée chez la Salamandre chez une autre espèce du même 
terrestre (a). genre ce nombre est réduit à deux(d). 

(2) Chez l'Axolotl (ô), il y a c o m m e (3) Les principales publications sur 
d'ordinaire quatre doigts aux pattes le squelette des Poissons sont, indé-
antérieures et cinq doigts aux pattes pendamment des traités généraux 
postérieures ; chez les Monobranches, d'anatomie comparée déjà cités, les 
il y a, â toutes les pattes, quatre doigts ouvrages dont voici les titres (e) ; biais 
peu distincts ; chez une espèce d'Am- je crois utile d'indiquer aussi quelques 

[a) Funk, De Salamandra terrestre tractalus, pl. 2, fig. 21. 
(b) Cuvier, Mém. du Muséum, t. XIV, pl. !\. 
— Calori, Sulla anat. dell' Axolotl (Mem. délia Accad. délie scienze di Bologna, 1851, t. III, 

p. 209, pl. 22). 
(c) Cuvier, Sur un genre de Reptiles batraciens nommé Amphiuma (Mém. iu Muséum, 1851, 

t. XIV.pl. 2, fig. 15-18). 
(d) Wagler, Descrlpt. et icônes Amphibiorum, pl. 19, lig. 2. 
(e) Cuvier et Valenciennes, Hist. nat. des Poissons (ostéologie de la Perche), t. I, pl. 1 -3, 
— P.osentlial, Ichthyologische Tafeln, in-fol. Berlin, 1812-1839. 
— Kuhl, Deitr. aur Ostéologie der Fische (Beitr. zur Zool. uni vergleich. Anat., 1820,1.1. 

p. 181). 
— J. Van derHoeven, Dissert, inaug. de sceleto Piscium. Leyde, 1822. 
— Baltker, Osleographia Piscium.Groningue,in-8°, 1822, — Icônes ai illuslrandum Pisciutn 

Osteographiam, in-4°. 
— Agassiz et Vogt, Anatomie ies Salmonés (Mém. de la Soc. des sciences nat. de Neufchiltl, 

t. III, 1845). 
— Agassiz, Rech. sur les Poissons fossiles, t. I, chap. 5, p. 91, et t. V, pl. M. 
— Owen, Teleology of the Skeleton of Fishes (Edinb. new Philos. Journal, 1846, I. XUIi 

p. 216). 

http://XIV.pl
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tout en offrant, à certains égards, des caractères d'imperfection 

très-grande, il présente une complication de structure beau­

coup plus considérable que chez aucun autre Vertébré. Nous 

avons déjà eu l'occasion de voir le grand développement que 

prennent chez ces Animaux l'appareil hyoïdien (1) et la char­

pente osseuse de la face (2) ; le système rachidien s enrichit 

aussi de pièces qu'on ne rencontre pas chez les Vertébrés supé­

rieurs, et, indépendamment des parties constituées par le 

système appendiculaire latéral, c'est-à-dire par les membres 

et leurs dépendances, il y a presque toujours une multitude 

d'osselets impairs situés sur la ligne médiane et occupant la 

périphérie du tronc, où ils soutiennent des replis de la peau et 

constituent un système de rayons en connexion avec la colonne 

vertébrale, sans en être une dépendance, disposition qui appar­

tient exclusivement à la grande division zoologique dont l'étude 

va nous occuper. Le syslème sternal au contraire manque, ou 

n'est représenté que par des vestiges sans importance. 

autres sources où l'on trouve des (tj Voyez tome II, p. 200 et suiv. 
détails sur l'ostéologie spéciale de di- (2) Voyez tome VI, page 24 et sui­
ves types icbthyologiqucs (a). vantes. 

(a) Treviranus, Vergl. Btschr. des Skelets von Rochcn und Haiflsche (Wiedemann's .trente, fâr 
ioot., 1805, l. IV, p. 2). 
— Wfllcnlirrir, Obscrvationes anatomica: de Orlhragorisco Mola, Lcyde, 1840. 
— CM.in.l, On the Anatomy of the short Sun-ftsh (Sut. Ilist. Review, 1802, t. II, p. 173, 

pl. 5 ot G). 
— Bacr, Ueber dasSkelel ier Nawaga-Gaden Stuiago (Bull, ie l'Acad. ie Saint-Pétersbourg, 

I8B8, l. III, p. 359). 
— Erdl, lleschr. dei Skeletes von Gymnarchus mlolicu» (Abh. der Bayr. Akai., 1817, t. V, 

p. 200). 
Cldaii.1, On the Skeleton of Matapterurus (Eiinb. new. Philos. Journ., 1858, new séries, t.VIII, 

p. 177). 
— Ha<*\e, Observ. sur l'ostéologie iu Poisson appelé Trioion macroptère (Ann. ietscenecs 

nat., J* aério, IHI'.l, t. XII, pl. 1). — Ê'Itirfe» sur la types ostéologiquei ies Poissons oueut 
(Comptes reniusie l'Acai, des sciences, 1S7J). 
— llulLml, Monogr. de la lauuUe ies llalislides ( (un. des sciences tint-, 3" «orîe, IS33, t. \\, 

p. 83, pl. 1 11) _ Monogr. de la famille des Ostraci ondes (Op. cit., 1SJ7, t. V U , p. ^2\). — 
bluéuiur leiCymnodontei, et en particulier sur leur ostéologie ,Op.cil., 1SJ7, t. Vlll,p. 2~1i. 
— Mém, sur le squelette ici Poissons pleitognuthes étudié au p tut ie vue ies caractères qu'il 
Itiafiurntriiiur la classification (Op. cit., 1- >en.', I800. t. M U , p. 5, pl. 2 cl 3). 
— 1. Miill. 1, Yergl. Anat. ier Myxinoiden, 1S ;.'., t. 1. 
— Gunthor, Descr. of Coraloilu» (PI11I. Trans., 1871, p. 511). 
— Hanta, Vêler Sarcine, pl. 4. 
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Ainsi que je l'ai déjà dit, le squelette des Poissons est tantô 

osseux, tantôt cartilagineux seulement ou très-imparfaitemenl 

ossifié (1). Les Poissons osseux sont les plus nombreux, el 

c'est chez eux que la conformation de la charpente solide offre 

le moins de variabilité. Les Poissons cartilagineux ne forment 

pas un groupe naturel, c o m m e le pensent quelques naturalistes, 

et se rapportent à deux types bien distincts : les Sélaciens ou 

Plagiostomes d'une part, les Cyclostomes d'autre part. 

système Chez tous ces Animaux, la tige rachidienne se constitue chez 

l'embryon de la m ê m e manière que chez les Vertébrés supé­

rieurs ; mais, en se développant, elle ne subit pas des change­

ments aussi grands, et elle conserve toujours, à certains égards, 

un caractère juvénile dont les Batraciens ichlhyomorphes nous 

ont déjà offert des exemples. E n effet, la notocorde primor­

diale ne disparaît pas, et elle occupe chez l'Animal parfait l'axe 

de la colonne formée par les cycléaux ou représentant cette 

série de pièces centrales. 

Chez quelques Poissons de l'ordre des Cyclostomes, les, 

Branchiostomes et les Myxines, par exemple, le rachis con­

serve m ê m e presque entièrement son état primordial. La corde 

dorsale, en se développant, ne se segmente pas, et chez l'Animal 

(l)Ainsiquenousl'avonsvudansune goriscusMola, où beaucoup départies 
Leçon précédente (a), le lissu osseux du squelette restent à l'état caililagi-
du Poisson diffère du tissu osseux des neux, et Duméril a désigné le lissu 
Animaux supérieurs par l'absence osseux de ces Poissons sous \i nom 
d'ostéoblastes ou corpuscules osseux. de cartilage fibreux (b). Mais les 
Quelquefois ce lissu présente si peu de observations récentes de M. Ilarling 
dureté, que, tout en ayant les carac- montrent que l'apparence particulière 
tères histologiques essentiels des os, de cette substance dépend d'une cer-
il se laisse couper en tranches m ê m e taine alternance de tissu ossifié et de 
avec la plus grande facilité. Cette parties fibreuses. 
structure se rencontre chez VOrlhra-

(o) Voyez ci-dessus, page 202. 
(b) Harting, Notice zool. anat. et histol. sur rOrlhragoriscus(Aca<L des sciences d'AmiUrdam, 

t. X, p. 27, pl. 4-8). 
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adulte, c o m m e chez l'embryon, la colonne vertébrale est 

constituée par un cylindre de tissu utriculaire logé dans une 

giiîuc mcmbrano-fibreuse continue et épaisse. Celte gaine se 

compose de deux feuillets qui restent intimement unis entre 

eux en dessous et sur les côtés, mais qui s'écartent l'un de 

l'autre en dessus, de façon à laisser sur la face dorsale du 

cylindre un espace libre, lequel y constitue un tube longitu­

dinal où se logo la moelle épinière. La voûte de ce canal 

rachidien correspond à la série des arcs neuraux ou lames 

vertébrales de la colonne rachidienne des Vertébrés supérieurs, 

et sur la ligne médiane elle donne naissance à une expansion 

lamelleuse longitudinale qui s'élève verticalement à la façon de 

la nèic formée d'ordinaire par la série des apophyses épi­

neuses. Enfin, dans la portion postérieure du corps, la corde 

rachidienne est garnie d'une seconde expansion de m ê m e nature, 

mais dirigée en sens inverse. Ce prolongement circonscrit à sa 

base un canal hémal analogue au canal rachidien, mais occupé 

|iar des vaisseaux sanguins seulement, cl il descend en manière 

•lecloison médiane entre les muscles delà régifln caudale. 

Chez les Lamproies, qui appartiennent également au groupe 

naturel des Cyclostomes, la porlion centrale du syslème rachi­

dien conserve aussi sa forme primordiale (1); mais l'arceau dor­

sal du canal ncural, au lieu d'être constitué seulement par une 

laine membrane-fibreuse, est renforcé de chaque côté par une 

série de petites pièces cartilagineuses analogues aux neurapo-

pliyses des vertèbres ordinaires. Ainsi, chez ces Animaux, la 

il) Cm ier n'a p.ts méconnu la na- iniques de celle partie du squelette 
turc de la lî c rachidienne des Lam- qu'après avoir étudié le mode de dé-
priiirs 'a); tn.ih on n'a pu se rendre veluppeinent de la colonne vertébrale 
bien compte drs raraclères an.ito- eu général h). 

ta\ Cuiit-r, WM, «iir la composition ie la. mâchoire tupér. ies Poissons, etc. M, ai. iu Mu­
séum, lui:., t i, P. li'i). 

(t)Mutl.r, Yergl. Anat. ier Mgxiiim.lt n, t. 1, pl 1, IV- •-* ; I1- •>. fig- -, tic. 

http://Mgxiiim.lt
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segmentation de l'appareil rachidien s'effectue dans l'arceau 

dorsal, tandis que le cylindre représentant le corps des ver­

tèbres reste indivis. 

U n mode d'organisation analogue, quoique perfectionné, se 

rencontre chez les Lepidosiren (1), chez les Esturgeons (2) 

(1) Chez le Lepidosiren, le syslème 
vertébral se compose principalement 
d'une tige cylindrique sub cartilagi­

neuse qui est revêtue d'une gaîne fi­
breuse et d'une série de pièces neurales 
paires, disposées en manière de toit au-
dessus de la moelle épinière et soudées 

entre elles sur la ligne médiane, où 
elles portent une apophyse épineuse 
styliforme. Dans la région caudale, ces 
apophyses montantes cessent d'être 

distinctes des pièces neurales et leur 
base est simplement bifurquée. Les 
rayons de la nageoire dorsale s'arti­
culent bout à bout avec ces apophyses. 
Latéralement, la tige rachidienne 

donne insertion à dê s côtes osseuses 
qui se dirigent en dehorsdans la région 
abdominale et qui, dans la région cau­
dale, sont remplacées par des apophy­
ses épineuses descendantes, bifurquées 
à leur base, mais impaires et médianes 

dans le reste de leur étendue (a). 
(i) La tige rachidienne des Estur­

geons (6) est constituée principalement 

par la corde dorsale l'evètue de sa 
gaîne, surmontée d'une double série 

de neurapophyses et portant en des­
sous des apophyses descendantes; la 
corde dorsale conserve une consis­
tance gélatineuse et se compose de 
grandes cellules transparentes. D'après 
M. Molin, son axe serait occupé par 
un petit canal (c), et à sa surface on 
trouve une couche mince de cellules 
très-petites (d). La gaîne fibreuse 
présente des vestiges d'une série de 
cycléaux (e). Les neurapophyses (ou 
pièces crurales) sont triangulaires el 
se réunissent en ogive au-dessus de la 
moelle épinière ; dans la région ven­
trale, elles portent une apophyse épi­
neuse, mais dans la région' caudale 

elles en sont dépourvues et ne sont 
m ê m e réunies entre elles que par une 
membrane fibreuse. Les arcs supé­
rieurs, ainsi constitués, sont séparés 
entre eux par des pièces intercru­
rales, c o m m e chezies Plagiostomesf/), 

et dans le voisinage de la lête leur bord 
inférieur descend sur les côtés de la 
corde dorsale, de façon à rejoindre 
la base des apophyses inférieures (g). 

Dans la portion antérieure du corps, 

(a) Bisclioff, Descr. anat. du Lepidosiren paradoxa (Ann. des sciences nat., 2* série, 18T0. 
t. XIV, pi. 7, fig. 1). 
— Owen, Descr. of the Lepidosiren annectens (Trans. ofthe linn. Soc, 1839, t. xviu, 

pl. 23, fig. 4). 
(b) 3. Muller, Vergl. Anat. der Myxinoiien, t. I, pl. 9, lig. 10. 
(c) Molin, Sullo skeletro dei Acipenscr ruthenus (Sitzungsber. der Wien.Akad., 1851,t.\"> 

p. 363). 
(d) Leydig, Anat. hist. Untersuch. uber Flsche uni Reptilien, y. 3. 
(e) Mayen, Ueber die Chorda dorsalis bei den Tauben (Arch. f. Naturgesch., 1865, p. 342), 
(/•JSIannius, Die periph. Nervensystem, 1849, pl. 4, fig. 3. 
(g) Agassiz, Op. cit., t. II, p. 278, pl. E. 
— Molin, loc cit., pl. 1, fig. 3. 
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et chez quelques Plagiostomes l) ; mais chez la plupart de ces 

derniers Poisso ns cartilagineux, l'individualité des vertèbres 

devient complète, et chacun de ces tronçons de la colonne 
rachidienne se compose d'un centrum ou pièce cycléale, d'un 
arceau dorsal et souvent d'un arceau ventral (2). Le centrum, 

ou corps de la vertèbre, est un disque épais dont l'une et l'autre 

face sont ordinairement creusées d'une cavité conique très-

profonde '3). Les sommets de ces fosses se rencontrent 

presque; mais à l'état frais ils sont séparés entre eux par un 

les apophyses inférieures affectent la 
forme de côtes, mais, plus en arrière, 
cllcssc raccourcissent beaucoup et em­

brassent l'aorte; enlin,dans la queue 
elles donnent naissance à une apophyse 
médiane (u,. 
Chez la Chimère, on aperçoit dans 

la gaine fibreuse de la corde dorsale 
une multitude de petits anneaux carti­
lagineux, dont le nombre est beaucoup 
plu» grand que celui des pièces neu-

raû|(b). 
'1) La structure des verlèbres chez 

les l'Iagiosloinesaélé l'objet de plusieurs 
travaux spéciaux, parmi lesquels je ci­
terai principalement ('('u\tl<"J. Millier, 
deSlark, de M. Kôlliker, etc. (c). 

(i) Chez le Squale grisel(//ca'rt/u7ius 

griseus) et le Squale perlon (Ileptan-

chus cinereus), que Cuvier réunissait 
sous le n o m générique de Xotidamts, 
la gaîne fibreuse de la lige vertébrale 
est continue; de sorte qu'extérieure­
ment elle ne présente pas de segmen­
tation visible, mais à l'intérieur la 
corde dorsale est divisée en rondelles 
par des lames membraneuses percées 
au centre (d). Les airs vertébraux sont 
distinct-, entre eux. 

Chez les Haies, la portion anté­
rieure de la colonne rachidienne 
est constituée par une seule pièce 

solide (c). 
(3) Chez quelques Plagiostomes, les 

deux sut laces du corps de la vertèbre, 
au lieu d'être n e usées de la sorte, 
sont planes : par exemple, chez le 
Squale renard <f). 

(a) I',„M„U,.,1, Ichtbyotomischc Ta fétu, pl. 27, Og. 1. 
— .1 Mnll.i, Ycrtjt, Anat. der Miprinoulcu, y(. !>, lig. 1. 
(b llrnn.lt .1 ll.-il/l.m g, Mal. /»«!., t. Il, pl. 4, lin. 1 et 3. 
(<)J. Mutlc-r- vi.j.-z Agi^u, Poissons fossiles, t. lit, p. 300 cl suiv., pl. 40 t. 
— Slark, Ou Ihe existence ofan osseous Structure ni Ihe vertébral Coluinn of Cartilagincous 

Fnhes (Trans. liait Suc. of Ediiiburgh, I* 11, t. W , p. 043). 
— Kôlliker, Mrilere II. „l aclttungen Uber die iYtrbel der S.laclneu, insbesoniere uber iie 

Mirbel der leiniioiiei, uelist ullgemcin, u Remerkungen Uber die Bildung ier iYirbel ier Plagio-
stoniieii (Scnkenb.Al'hundl Franklurt, 1SI'.:I, i. VI. 

— Aug. Miilln, Zur vergl. Anal, der II irbe Isdule \-Y Millier'» Archiv f. Anat., lsûiî, p. 2"0, 
pl. S). 

i.l, Mi,II, i ; v,.v.-/ A, .,-;. poissons fossiles, t III, p. 203, pl. lut». 
fr-A. |iimn-i»l| Ihsi. nat. ici Poissons, t. 1, t>. 14, pl. 10, lig. '.'. 
(/,!,!, m, Op. ut., i l, p. n . 

http://llrnn.lt
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tissu subcartilagineux (1), de façon que le canal primordial de 

la corde dorsale est interrompu, et que les espaces interver­

tébraux résultant du rapprochement des cavités coniques 

contigues, appartenant à deux vertèbres, se trouvent com­

plètement clos (2). Le centrum, ou cycléal, peut rester car­

tilagineux ou s'ossifier plus ou moins complètement (3), et l'on 

rencontre, dans la disposition des couches au moyen des­

quelles ce disque s'accroît, des différences qui influent beau­

coup sur ses caractères extérieurs, sans avoir cependant une 

importance considérable (4). 

(1) Par la macération, <.e tissu se 
détruit facilement, de façon que, sur 
les préparations anatomiques, les 
vertèbres de ces Poissons cartilagi­
neux sont en général perforées au 
centre c o m m e le sont celles des Poissons 

osseux. 
(2; U n fibro-cartilage très-épais 

adhère aux bords de la fosse conique 

creusée dans le corps de la vertèbre, 
et joint solidement ce borda la partie 
correspondante de la vertèbre adja­

cente \a). La chambre intervertébrale 
formée de la sorte est occupée princi­
palement par un liquide coagulable 
dont l'abondance est parfois très-
grande et dont les usages dans le m é ­
canisme de l'articulation des vertèbres 
est facile à comprendre (b). Par sa 
composition chimique, ce liquide a de 
l'analogie avec le mucus (c). 

(3) Les vertèbres sont complète­
ment carlilagineuscs pendant toute 
la vie chez les Echinorhinus et les 
Notidanus (Hexanchus et ileptan-

chus). 
Chez d'autres Plagiostomes, le corps 

des vertèbres est très incomplètement 
ossifié, et présente tantôt des couches 
demi-ossiliées qui alternent avec les 

couches cartilagineuses, ainsi que cela 

se voit chez les Squatines: tantôt une 
couche osseuse très-mince à la sur­

face des cavités articulaires et dans sa 
partie centrale, qui est enveloppée par 
des cartilages : par exemple chez les 
Acanthias, les feutrines et les Spi-
nax; et d'autres fois une sorted'écorce 
osseuse commune, disposition qui se 
voil chez les Scymnus. 

Enfin, chezies Scyllium, lesCar-
charias, les Zygœna, les Muslelus, 
les Galeus et les Galeocerdo, l'ossi­
fication du corps des vertèbres est 
presque complète, et l'on ne trouve 

du tissu cartilagineux qu'à la base des 
pièces crurales et transversales. 11 en 
est à peu près de m ê m e chez les 
Lauina, les Selache, les Alopias, etc. 

Seulement la périphérie, au lieu 
d'être lisse, est sillonnée par de nom­
breuses fissures remplies de cartilage. 

(h) Chez plusieurs Sélaciens, les 
couches annulaires et concentriques 

(a) Blainville, Mém. sur le Squale pèlerin (Ann. du Muséum, t. XVIII). 
(b) Edward Home, An Anat. Account of (fte-Squalus maximus (Phil. Trans., 1809). 
le) Clievreul, Expériences chimiques sur le cartilage du Sipialus peregrinus (Ann. duMuséum, 

1811, t. XVIII, p. 151). 
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L'arceau ncural présente chez les Plagiostomes des particu-

latilé.s remarquables: les pièces cartilagineuses qui en forment 

la base, cl qui correspondent aux neurapophyses des vertèbres 

ordinaires, sont doubles, et chacune de ces pièces est pourvue 

d'un trou spécial ou d'une échancrure pour le passage de l'une 

des racines du nerf spinal correspondant. Tantôt ces pièces se 

rejoignent en dessus du canal spinal ; d'autres fois elles sont 

.•séparées entre elles à leur bord supérieur par une pièce com­

plémentaire qui représente l'apophyse épineuse (1... 

Chez la plupart des Poissons osseux, les vertèbres se per-

au moyen desquelles se fait l'accrois­
sement du cvcléal ne s'étendent pas 
dans les parties où s'insèrent les pièces 
neurales et héinales , qui restent à 
l'état eu lilagineux, et il en résulte 
que les racines de ces pièces demeurent 
implantées dans le disque c o m m e au­
tant de chevilles molles qui seraient 
disposées en croix. Ce mode (l'organisa. 
lion se voit chez le Squale pèlerin ou 
Si'bitiu' ma.ri m us lu). Une structure 

analogue existe chez le Squale renard, 
mi les couches d'accroissement, au 
lieu d'être concentriques, sont rayon­
nantes (b). 

(1) J. .Millier, à qui l'on doit une 
élude approfondie de celte partie 
du squelette des Plagiostomes {<•), dé­
signe sous le n o m de pièces crurales, 

les pièces qui surmontent directement 

le cycléal ou corps de la vertèbre, et 
iVintenruralrs celles qui sonl interca­
lées entre les précédentes et corres­

pondent aux articulations interverté­
brales; enfin, il appelle pièces sur-
crurales, ou intervertébrales, les m é ­
dianes supérieures. 

Tantôt les cartilages cruraux et les 
cartilages intercruraux sont à peu 
près de m ê m e grandeur, et rangés 
sur une m ê m e ligne : par exemple, 
dans la portion antérieure du rachis 
du lihina Stjuatiua (d); d'autres fois 
les intercruraux sont repoussés au-
dessus des cruraux et forment une 
seconde rangée, ainsi que cela se voit 
dans la parlie postérieure du corps 
chez le m ê m e Poisson (e 

Chez le llhinobutus la-ris, les carti­
lages cruraux se prolongent inférieu­
remenl sur les côtés du corps de la 
vertèbre, et vont rejoindre les carti­
lages transversaux qui dépendent de 
l'arceau hémal ; il en résulte une 
sorte de grillage qui cache la plus 
grande partie de l'axe du rachis (f). 

(a) Dtninvillo, Op. cit. 
— O w ™ , Aiiul. of Vertébrales, I. I. p. 33, fig. 1. 
(6) A. Hument, Op. cit., pl. 1, lig. 8. 
(r) Vos,-, Agai.i/, Poissons fossiles, t. III, p. 3S0, pl.*" » 
Ml Uaiii,ni, Op. cil , pl. 1. lig. 1 
(e) lilom, Op cit., pl. 1, lig. 3. 
(f) titrai, Op. cit., pl. 1, lig. 5. 
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fectionnent davantage, mais leur corps reste perforé au centre, et 

la corde dorsale, quoique très-réduite et fort étranglée au milieu 

de chaque segment rachidien, conserve son intégrité. Chaque 

cycléal, en grandissant, s'évase en avant aussi bien qu'en arrière; 

l'une et l'autre de ses surfaces se trouvent donc creusées en 

forme d'entonnoir, et les deux fosses coniques, conjuguées par 

leur sommet, communiquent entre elles par le pertuis traversé 

par la notocorde. Le corps de la vertèbre affecte donc une forme 

assez semblable à celle d'un sablier qui serait couché longitu-

dinalement (1), et en s'unissant à ses congénères, il circonscrit 

en avant c o m m e en arrière une cavité biconique occupée par 

une substance gélatineuse due à la persistance du tissu utricu-

laire de la corde dorsale (2). Le Lépidostée fait exception à 

cette règle : la face antérieure du corps de chaque vertèbre se 

développe en forme de tête arrondie, et se loge dans une cavité 

glénoïdale dont la face postérieure de la vertèbre adjacente est 

creusée (3). 
L'articulation des vertèbres entre elles se fait principale­

ment, souvent m ê m e uniquement, par les bords des cavités 

coniques dont je viens de parler (/i). Chez quelques Poissons, 

(1) Les parois des cavités coniques amorphe ; mais, par les progrès du 
du corps de la vertèbre sont com- travail organogénique, des fibres 
pactes, lisses et en général annelées, élastiques s'y développent en nombre 
mais à l'extérieur la portion intermé- croissant, d'abord dans la parlie péri-
diaire de l'os est d'ordinaire plus phérique, ensuile vers le centre (b). 
ou moins caverneuse, et présente de (3) Chez les Lépidoslécs, les cy-
chaque côté des fossettes plus ou cléaux s'articulent donc entre eux 
moins profondes (a). par ginglyme , c o m m e chez les Rep-

(2) Dans le principe, le lissu de la tiles (c). 
corde dorsale est composé seulement (tij Des expansions fibreuses gar-
d'ùtricules mêlées à une très-petite nissent ces bords et relient les ver-

quantité de substance intercellulaire tèbres entre elles. 

(a) Par exemple chez les Carcharias ; voyez Agassiz, Op. cit., t. III, pl. -40 b, fig. 12 et 13. 
(b) Agassiz et Vogt, Anat. des Salmonés, y. 56. 
— Wvuiuti, On the Development of the dorsal Chord of Alosa (Proceed. Boston Soc. of M-

Hist., 185C, t. V, p. ii'.ii). 
(c) AgissU, Poissons foss., t. II, p. 13, pl. B",fig. 1. 
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plusieurs de ces os se soudent entre eux dans le voisinage de 

la tète, mais cette disposition est rare (1). 

Les branches montantes qui constituent l'arc neural et com­

plètent en dessus le canal vertébral, se rapprochent rapidement 

l'une de l'autre, et se réunissent bientôt pour constituer une 

apophyse épineuse médiane ; il est rare qu'elles restent distinctes 

du cycléal (2), et d'ordinaire elles représentent à la fois les 

neurapophyses et l'os spinal (3). Presque toujours les apophyses 

épineuses, ainsi constituées, sont grêles et très-allongées , û) ; 

à l'extrémité du rachis, elles s'élargissent souvent et se soudent 

enlre elles de façon à constituer une lame verticale dont le bord 

donne insertion à la nageoire caudale. 

Les apophyses transverses, ou parapophysos, ne manquent 

que rarement chez les Poissons osscux|; mais la disposition 

qu'elles affectent est très-différente dans la région caudale et 

dans la région abdominale (5). Dans cette dernière partie, au 

(1) Chez'la Fistulaire, ou Bec-en-
llute, les quatre premières vertèbres 
ïinil soudées de la sorle, et se font 
aussi remarquer par l'excessif allon­
gement de leur corps '</). 
Chez les l'Ieuronecles, il y a quelque-

lois soudure entre les deux premières 
vertèbres caudales, qui simulent ainsi 
un sacrum (b). 

(2) Souvent les deux branches mou­
lantes de cette apophyse épineuse, 
avant de se confondre entre elles, 
smil réunies par une traverse qui 
complète la votltc du canal rachidien 
el laisse au dessus une petite ouver­

ture traversée par un ligament fil i— 
lui lue , ). 

(3; Chez les Polvptèrcs, l'apophyse 
épineuse reste distincte de l'arc verté­
bral sous-jacent et n'y est unie que 
par une articulation ligamenteuse. Ce 
mode d'organisation existait aussi chez 
les Canoides fossiles (d) ; nuis chez les 
autres Cuissons il y a atiUylose ou fu­
sion primordiale entre les parties. 
('i ) Chez quelques Poissons, elles sont 

au contraire courtes et lamcllcuses : par 
exemple chez, le Télraptérure, où elles 
consiiluent une crête médiane presque 
continue (e). Chez le Thon, elles pré­
sentent une forme analogue vers la 
partie postérieure du corps. 

(.'>) Chez les l'ois-ons, le système 
rachidien ne se divise pas eu plusieurs 

(il) llimeiillial, Ichtliyulngische Tuf tin, pl. '.', lig. * - 1 3 . 
|6) »»,•», t. i, p. ii, iig. a & . 
(c) l-:«i'iii|,|,' • I,-. S.iliii.,,,, - ; w.ytv Ag.i.^i* el V„n-I, |l E, lig. 11. 
— l.'K.iuigiuii, %,,v,v Uranilt II l'.a/i'luirg ( W i /,<>/, t. U, pl. 1,1'tg,*), 
(i) AjMUll, Paissons foss., t. Il, p. Iii 
y) CUM.'I ,1 V.ik'iinciitie., Uni. des Poisson»,!. Vlll, pl. i-JT 
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lieu de se diriger en dehors c o m m e d'ordinaire, elles se portent 

en bas, se rapprochent l'une de l'autre, et bientôt se confondent 

de façon à constituer une épine médiane descendante qui répète 

en tout la conformation de l'épine ascendante due à l'union 

des neurapophyses avec l'apophyse épineuse, el qui est perforée 

d'avant en arrière à sa base pour livrer passage aux gros troncs 

médians du système vasculaire. Le canal sous-rachidien résul­

tant delà succession sérialairede ces pertuis ressemble beaucoup 

au canal rachidien, qui est situé du côté dorsal du rachis et qui 

loge la moelle épinière (I). Souvent ces apophyses épineuses 

inférieures s'élargissent et se soudent entre elles à l'extrémité 

postérieure de la région caudale, de façon à constituer une lame 

osseuse verticale qui donne attache à la nageoire caudale, et en 

m ê m e temps la portion correspondante de la tige rachidienne se 

relève, puis s'atrophie; de sorte que la base de la nageoire dont 

je viens de parler, au lieu d'être inférieure, devient terminale (2). 

Dans la région abdominale, les apophyses transverses sont 

peu développées, mais elles portent presque toujours des côtes 

vertébrales qui cloisonnent latéralement la chambre viscérale 

et sont libres à leur extrémité inférieure (3). Parfois ces côtes 

s'articulent directement avec le corps des vertèbres corres­

pondantes, et chez quelques Poissons elles accompagnent les 

premières épines descendantes constituées, c o m m e nous venons 

régions, c o m m e chez les Vertébrés 
supérieurs, et n'est partagé qu'en 
deux portions, dont l'une, faisant suite 
à la tête, correspond à la totalité de 

la cavité viscérale ou abdominale, et 
l'autre appartient à la queue. 

(1) Tantôt ces apophjses épineuses 
inférieures se soudent au corps de la 
vertèbre correspondante; d'autres fois 
elles y sont articulées seulement : par 

(a) Agassiz el Vogl, Op. cit., p. 37. 
(b) Agassiz et Vugi, Op. cit., pl. A. 
(c) Agassiz, Op. cit., t. V, pl. M. 

exemple chez les Salmones (a), les 

Brochets, les Cyprins, etc. 
(2) Cette transformation de la por­

tion postérieure du système rachidien 
se voit très-bien chez les Truites (6). 

(3) Les côtes manquent complète­

ment, ou en majeure partie, chez les 
Baudroies(c), les Fistulaires, lesCyclo-
ptères ou Poissons-lunes, les Diodons, 
les Télrodons, les Syngnathes, etc. 
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de le voir, par le rapprochement des parapophyses (1); mais. 

en général,elles n'envahissent pas la portion caudale du système 

rachidien '•!,. Il esl aussi à noler que souvent les expansions 

aponévrotiques qui en parlent donnent naissance à des stylets 

osseux, et que ces pièces annexes simulent parfois des cotes 

surnuméraires (>'>). Quelquefois m ê m e des stylets analogues 

lj Par exemple, chez les Sau­

mons. 
(2j Agassiz résume de la manière 

suivante la série des différences pré­
sentées par la colonne vertébrale dans 
la classe des Poissons (ai : 

§ 1. Corde dorsale continue, avec 
une gaîne fibreuse qui forme un tube 
pour la moelle épinière. Point de piè­
ces solides; point de divisions verté­
brales. - MtJ.riiltinli's:, Ammoreles. 

§ 2. Corde dorsale conliniic; à la 
face extérieure du tube de la moelle 
des neurapophyses cartilagineuses qui 
ne sont pas fermées ; des apophyses 
intercalaires. — l'elroinijzontts. 

§5. Corde dorsale continue; neura­
pophyses fermées et hémapophyses 

cartilagineuses. Côles cartilagineu­
ses; des apophyses épineuses supé­
rieures. — Arc i penser, Chimères, 
l'oltjotlons. 

§ li. Corde doisalc continue ; neura­
pophyses et hémapophyses ossiliées 
et fermées ; des apophyses épineuses 
supérieures el inférieures. Côtes et 

apophjses osseuses. — Lepidosiren ; 
la plupart des tiuiin/tlcs fossiles. 
§ .">. Corde dorsale continue, avec 

des compartiments intérieurs inv isibles 
•i l'extérieur. Pièces périphériques 

complètes, cartilagineuses.— Sot i la-
nus on (irisets. 

§6. Vertèbres distinctes, incomplè­
tement ossifiées, creusées en doubles 
cônes. Pièces périphériques cartilagi­
neuses. — Acanthias, Centrina. 

§ 7. Verlèbres distinctes, ossifiées ; 
apophyses incomplètement ossiliées ; 
des apophyses intercalaires.— Requins 

en général. 
§ 8. Verlèbres distincte», en doubles 

cônes; des apophyses intercalaires;des 
pièces surnuméraires pour la ferme­
ture des neurapophyses.—Sryltimn, 
(iiileus, Carchariit*. Mttslrluus. 

(j (>. Verlèbres en doubles cônes ; 
apophyses ossiliées; des apophyses 
musculaiics. — Tous les autres Pois­

sons, excepté ceu.i' mentionnés dans 
les paragraphes suivants. 

§ 10. Verlèbres en doubles cônes ; 
de véritables apophyses iransverses. 
— Polypleres, l'ieiironeetes. 

§ 11. Vertèbres a face ariiculaiie 
antérieure bombée et à face postérieure 
concave uype des Reptiles). — Lepi-
dostée. 

(Ui Cela a l'ait dire à Cuvier que, 
chez quelques I oissons, on trouve 
deux paires de côtes dépendantes 
d'une nièine verlèbie &'>, 

(a) Ag.-i»M/, Poissons fossiles, I. I, p. 100. 
— V.n.v H U M I » i-.-Mij.-i : Kuilik.-i, Wiilere Beobachluugen uber die 11 irbel ici Sehnhur.clc. 

Cdnkenberg Abhandt., ISC.I. t. V i. 
- Ilirkil. Ue.nrdas Wtrhehaaiciendc bel Ganoiden und Teleosleen (Siliungsber.der Akad. 

ier H'UifHjrh.,*Vii-nm', IS50, I V , p. Iliii. 
(b,Cuvier, Anat. coinp., -•' édit.,t. I, p 2ii(î. 
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partent du corps de la vertèbre et de l'arceau neural; il en 

résulte une grande multiplicité des branches centrifuges du 

système rachidien, ainsi que cela se voit chez le Hareng, 

où les arêtes, c o m m e chacun sait, sont à la fois très-fines 

et extrêmement nombreuses (1). 

Chez les Cyprins, les Loches et les Silures, il existe sous 

la portion antérieure de la colonne vertébrale diverses pièces 

osseuses qui sont en relation avec la vessie natatoire et qui ont 

été considérées par quelques anatomistes c o m m e étant les 

représentants des osselets de l'ouïe des Vertébrés supérieurs, 

mais qui ne paraissent être en réalité que des dépendances 

du système vertébral plus ou moins modifiées (2). 

(1) On distingue entre elles ces de l'extrémité antérieure de la vessie 
pièces accessoires par des noms tirés natatoire à la base du crâne, où elle 
de leurs connexions avec les diverses est en relation avec l'appareil auditif. 
parties de la vertèbre ou de ses an- Weber les considérait comme étant 

nexes. les représentants du marteau, de Pen­
chez le Hareng, on compte deux clume, du lenticulaire et de l'étrier 

cent cinquante-six paires de ces arêtes de l'oreille humaine (6). Cette opinion 
annexes (a). fut combattue par Geoffroy, mais sans 

On peut considérer c o m m e étant être remplacée par une aulf" liypo-
des productions du m ê m e ordre les thèse plus acceptable (c), et la ques-
apophyses montantes accessoires qui, tion ne fit que peu de progrès ((/), 
chez les Hypostomes, se trouvent sur jusqu'à ce que M. Baudelot eût publié 

les côtes des apophyses épineuses des sur les connexions anatomiques de 
sept premières vertèbres et supportent ces parties de nouvelles observations 
autant de plaques osseuses du système tendantes à établir que les osselets 
tégumentaire. de Weber sont des démembrements de 

(2) Chez la Carpe, on trouve sous l'arceau inférieur de deux vertèbres 
le corps de la seconde vertèbre une confondues entre elles (e). 
chaîne de quatre osselets, qui s'étend Chez la Loche (Cobitis fbssilis), où 

(a) Cuvier et Valenciennes, Op. cit., t. NX, p. 46, pl. 593. 
(b) E. H. Weber, De aure et auditu Hominis et Animalium, p. 46, pl. 3, fig. 9, elc. 
(c) Geoffroy Suint-Hilaire, Mém. de l'Acad. des scienc, 1827, t. VII, p. clxvij. 
(d) S. Mulder, Iels anngaande de Beenljes, du men bij de Cgprini aan de eerste Wervels ver-

bonden vindt (Itijdragen toi de Natuurkundige Wetenschappen verzamelt dour v. Hall Vrolek en 
G. Mulder, 1831, t. VI, p. 84, pl. 1). 
— liicschct, Rech. sur les organes de l'ouïe des Poissons, pl. 13, fig. 0 (Mém. de l'Acad. (te 

scienc, Sav. étrang., 1838, t. V). 
— Duvernoy, Anat. comp. de Cuvier, 2" édit., t. VIII, p. 723. 
(e) Baudelot, Rech. d'anat. comp., p. 7. 
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Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire précédemment, le 

système slernal manque dans toute cette classe d'Ani­

maux (1); quelques anatomistes ont cru pouvoir y rapporter 

un os impair qui est souvent en connexion avec l'extrémité 

antérieure de la ceinture scapulaire, mais cette pièce dépend 

du système hyoïdien (2). 

§ 16. — Le système des pièces périphériques qui occupe Raï°ns 

la ligne médiane du corps, et qui complète la charpente solide 

du tronc chez la plupart des Poissons, et prend chez les espèces 

ti squelette osseux un très-grand développement, se compose 

d'une série longitudinale de rayons articulés par leur base au 

sommet d'autant d'os iuterêpineux, qui, à leur tour, sont ordi­

nairement en connexion avec les apophyses spiniformes, tant 

ventrales que dorsales, des vertèbres. Dans le jeune âge, la 

la vessie natatoire est renfermée dans Parfois le système sternal semble 
une grosse bulle osseuse, sous la être représenté par une série de petites 
deuxième et la troisième vertèbre, pièces médianes qui se trouvent à la 
les osselets sonl loges dans un canal partie ventrale du corps; et quclque-

cnlouré de lissu spongieux développé fois m ê m e ces osselets affectent la 
également au-dessous de l'arceau in- forme de chevrons et sont en con-
férieur de ces vertèbres (a). nexion avec le bout inlei ieurdes côt"s 

Chez les Silures, plusieurs vertèbres vertébrales par l'extrémité de leurs 
sonl confondues entre elles, et con- branches, de façon à simuler non-

coui'cnt à la formation de l'appareil seulement un sternum, mais aussi des 
en question, ainsi que du réceptacle côles sternales, ainsi que cela se voit 
osseux de la vessie natatoire (b). chez le liai c:ig (d). Mais ces pièces 

(1) Voyez tome II, page'Jlu. paraissent être des dépendances du 
(2) Geoffroy Saint-llilaire assimi- svsiènic légtmie:ttaire, et aujourd'hui 

lall aux diverses pièces sternales la on esl généralement d'accoid pour les 
branche de suspension de l'appareil considérer connue ne faisant pas partie 
branchial (c). de l'endosquelette (e). 

(o) WVI.er, Op. cit., pl. C.tig. 13-1S. 
— II.IIIIII'I.II, O),. cit., y. 20. 

(b) VV,l„r, II), cit., pl. T., lig. 30. etc. 
— ll,ui.W<,l(i)f m , , y 22. 
(c, r.inirr,„ S.HMI 11,1 , Philosophie an atomique, p. -4-40, pi. '.', lig. 30 ; pl. 10. t'g 110. 
(./ ('.ini.-r.-l Val.m-H'iini's Uni. iel Poissons, t. \\, pl. .V.';i, ijg. 1 et i. 
(r) Ang. Millier, II), cit. (Arch. f. Anal., 1^.'.3, pl. S, fig. 10;. 
— dvu-ii, ,l»,i/ ,q the Vertébrales. I I, p. !''l,lig- 3". 
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nageoire médiane, dans l'épaisseur de laquelle cette partie du 

squelette se développe, est en général continue et s'étend depuis 

le dessus de la tête jusqu'à l'extrémité caudale du rachis, con­

tourne celle-ci, et revient jusque dans le voisinage de l'ombilic 

à la face inférieure du corps; mais le plus ordinairement elle 

s'atrophie et disparaît sur certains points , tandis que sur 

d'autres elle se développe, et elle se trouve ainsi partagée en 

trois ou m ê m e un plus grand nombre de portions isolées entre 

elles et connues sous les noms de nageoires dorsales, nageoire 

caudale et nageoires anales. C'est dans les parties permanentes 

de ce grand repli cutané que les rayons et leurs supports se 

constituent, sans avoir, ihans le principe, aucune connexion 

avec les vertèbres adjacentes (1). Les rayons sont tantôt osseux 

et spiniformes, tantôt cartilagineux, multiarticulés et branchus 

vers le bout ; souvent ils résultent évidemment de la soudure 

d'une paire de pièces filiformes (2) ; quelquefois certains d'entre 

eux présentent des formes plus ou moins anormales. Leur base 

est élargie, et presque toujours elles s'articulent par ginglyme 

avec les os interépincux correspondants. Ces dernières pièces, 

c o m m e leur n o m l'indique, s'engagent en général plus ou moins 

profondément dans les intervalles que les apophyses épineuses 

des vertèbres laissent entre elles : mais il n'y a rien de constant, 

ni dans les connexions, ni dans les rapports numériques de ces 

parties. Ainsi, tantôt chaque apophyse épineuse est en con-

(1) Les transformations de la na- locomoteurs sont peu nombreuses. 
geoire médiane ont été étudiées par plu- (2) Cette duplicité symétrique des 
sieurs naturalistes (a) ; mais les obser- rayons de la nageoire dorsale est Irès-
vaiionssurle mode de développement distincte chez la Morue (b). Cuvier la 
des rayons à l'intérieur de ces organes considère c o m m e la règle générale. 

(a) P.atlilie, Abh. zur Bildungs- und Entwickelungsgeschichte der Menschen und ier Titien, 
1833, t. Il, pl. 2. 

— Agassiz et Vogt, Op. cit., y. 254. 

— Sundeval, A m Tiskyngols utveckling (Mémoires de l'Académie de Stockholm, 1S35, t.'. 
pl.1-5). 

(b) Bakker, Op. cit., pl. 6, fig. 2. 
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ue\i"n avec un seul os interépineux: d'autres fois le m ê m e 

c-p:i(c inlcrosseux correspond à deux ou m ê m e à trois de ces 

pires, d iiillcurs celles-ci manquent complètement; enfin les 

rayons seuls ou munis de leur support ordinaire peuvent exister 

ilniis. la région ventrale, où les appendices spiniformes des ver­

lèbres manquent, et m ê m e sur le dessus de la tète(l). On ne 

saurait doue considérer ce syslème de pièces médianes c o m m e 

étant une dépendance de l'appareil vertébral (2i. 

Lesélémenls organiques fournis de la sorte sont susceptibles 

de diverses transformations, et constituent parfois des instru­

ments physiologiques qui, au premier abord, ne paraissent 

avoir rien de c o m m u n avec, les nageoires : nous citerons c o m m e 

exemple le disque adhésif dont le dessus de la tèle du Rémora 

est garni (.'>). 

'I,l',n e\., chez les Turbots m), etc. 

(2) licolliov Saint-llilaire regardait 

les os inlerépineux et le rayon qui 

y fait suile c o m m e étant des pallies 

conslilulives de I\qmpli\sc épineuse 

de la vertèbre parvenue à son maxi­

m u m de développement (b) : mais 

ri-lie livpoihèsc, combattue parCuvicr, 

• si généralement abandonnée aujour­

d'hui. 

A leur extrémité périphérique, les 

os interépineux sonl élargis et reliés 

cnlrc cu\ par une bande fibreuse 

médiane dont ils semblent éiie une 

dépendance. 

(3) L'organe adhésif de ces Poissons 

présente une structure tris complexe ; 

il est de forme ovalaire et se compose 

principalement d'une série de plaques 

transversales mobiles (ci. 

Chez la Baudroie, des appendices 

homologues, mais isolés, filiformes et 

très-allongés, constituent sur le des­

sus de la tête les organes appelés les 

filets prrheurs [d). 

Chez les llalistes, un de ces os prend 

un grand développement, et s'articule 

d'une manière fort remarquable sur 

une plaque osseuse postoccipitale (e). 

Sa base est percée d'un trou qui est 

(a) Il nllial, Op. cit., pl. U , fig. '.». 
</, iWofli'uv s.-iini llii.iin-, .sur les tiges montantes des vertèbres dorsales (Mém. du Muséum, 

IHii, , W l l . p . "(',). 
lr, Kl umill,-, Soie sur la sirui litre et l'analogie de la plaque dorso-céphalique des Rémoras 

(Bull. S„c. p>,il,o„ , IRJ», p. lin' 
— It.i.enlhdl, Op. cit., pl 2(1, lig. 1 el r. S. 
- Iinuilelni, Élude du disque céphalique des Rémoras (Ann. ies sciences nat., 5' sér. 1865 

••Mi y i:,:i, pl. :.). 
ol H, lu, liescr. ies 11 tels pécheurs ie la Baudroie i.-tim. ici sciences nat., 182*, t. Il, pj.jol. 

|„ < il.oy S.iiii-lliluiie, Sue l'analogie ies filets pé, Leurs delà Baudroie avec une partie ies 
liophyici moulantes des vertèbres iMéin du Muséum, IS£",I. X, p. 132 1. 

(e\ \I,\II Af,--,/, II/, n/., I. Il, pl. I•'. 

— o« , n, Aral, of Vendrait s, p. 1»>3, 
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La nageoire caudale, constituée par la portion postérieure de 

ce système d'appendices médians, varie dans sa forme.. Celle-ci 

peut être rapportée à trois types principaux. Tantôt la colonne 

vertébrale se prolonge en ligne droite dans la majeure partie 

de sa longueur ; les rayons supérieurs et les rayons inférieurs 

sont développés à peu près également, et progressivement s'in­

clinent de plus en plus en arrière, de façon à devenir parallèles 

et à se rencontrer à l'extrémité postérieure de la rame qui est 

arrondie au bout (1). D'autres fois la tige rachidienne, tout en 

continuant à s'avancer jusque vers l'extrémité de la nageoire, 

se relève beaucoup, et les rayons de la rangée supérieure ne se 

développent que peu, tandis que ceux de la rangée inférieure 

s'allongent beaucoup (2). Enfin, d'autres fois encore le rachis 

s'arrête à la base de la nageoire, et celle-ci se bifurque souvent 

à son extrémité (3). 

traversé par une barre osseuse dépen- rachis paraît tronqué presque verlica-
dant de la plaque sus-mentionnée, et lement à la base de la nageoire cau-
parvienl à constituer une. charnière dale. Ce m o d e de conformation existe 
des plus solides. chez la plupart des Poissons osseux (/), 

(1) Ce iv pe est caractérisé au plus et il est à noter que souvent ce redres-

haut degré chez le Ceratodus (ai et senientdel'extrémité postérieure de la 
les Lepidosiren (b) ; on le retrouve colonne rachidienne se voit très-dis-
chez les Anguilles (c) et beaucoup de tinctement dans la patrie basilaire de 
jeunes Poissons. la nageoire ainsi constituée : par exetn-

c2,i Ce m o d e de conformation (d> se pie chez les Truites u/) et chez les 
rencontre chezla plupart des Ganoïdes Mormyres. 11 en résulte que ce mode 
ainsi que chez les Squales ici. de conformation paraît être le résultat 

(3) Par suite de l'atrophie de la d'une exagération de la disposition 
portion terminale de la lige vertébrale existante dans la nageoire caudale 
ou de la soudure des apophyses épi- du second type. 
ncuses supérieures et inférieures, le Chez YOrthrayuriscusMolu, la lia­

is) Gunther, Op. cit. (Phil. Trans., 1871, pl. 30, fig. 2). 
(b) Owen, Description ofthe Lepidosiren anneclens (Transactions of Linn. Soc, t. XVIII, 

pl. 23, fig. 4 ) . 
(c) Agassiz, Poissons foss., t. V, pl. D. 
(d) Pue exemple chez le Lépidostéc j voyez Agassiz, Op. cit., t. I, pl. 
— L'Amia clavata; voyez: Kôlliker, Uber das enie ier Wirbelsaule der Ganoiden, (•>•-

(1800). 
(O l.'E-tnrgi-un ; voyez Owen, Anat. of Vertebrates, t. I, lig. 29. 
(f) l'ar exemple étiez la Peiclie ; voyez Cuvier et Valenciennes, Op. cit., t. 1, pl. 1. 
(g) Agassiz el Vugi, Anat. des Salmonés (Poissons d'eau douce), pl. A,B el C. 
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{> 17. — La charpente solide de la tète des Poissons osseux Tête osseuse. 

présente une structure extrêmement complexe ; les pièces qui 

la composent sont plus nombreuses que chez les autres Ver­

tébrés et restent toujours distinctes entre elles. Celles qui 

constituent le crâne et la portion médiane de la face sont arti­

culées entre elles de façon à être complètement fixes ; mais 

les autres ne sont en général que très-faiblement réunies et 

se déplacent facilement. L'axe de cet édifice, constitué par le 

basioreipilal, le basisphénoïde, le présphénoïde et le vomer, ne 

semble être qu'un prolongement de la tige rachidienne formée 

par les corps des vertèbres (1), et la boîte crânienne qui en 

surmonte la portion postérieure est peu développée. Dans 

la région orbitaire, cet axe est séparé de la portion frontale de 

la tête pur un grand espace vide; mais dans la région nasale 

il s'y joint, et l'ensemble ainsi constitué affecte une forme à peu 

près conique, ou simule plutôt une pyramide à trois faces 

très-allongée, dont la base serait tournée en arrière et l'une 

des arêtes dirigée en bas. 

geoire ('.nubile présente une disposi­
tion très singulière : les rayons en petit 
nombre qui en forment la charpente 
sonl Irès-éraités entre eux, et les os 
iiiliTi'|iiii,-ii\ correspondants vont s'ap­
puierait bord postérieur de l'apophyse 
épineuse et de l'apophyse inférieure 
de l'aviint-dernière verlèbie; de sorte 
que le svstènte rachidien paraît être 
liiiiM|tienient tronqué en arrière (a). 

(I) L'articulation de la tète a l'cx-
liétniié de la colonne vertébrale res­
semble à celle des vertèbres entre 
elles. En effet, la lace antérieure du 

corps delà première vertèbre, creusée 
d'une fosse conique, s'unii aux bords 
d'une autre fosse semblable, mais di­
rigée en sens inverse et pratiquée dans 
l'os basioreipilal. Souvent il y a aussi 
sur les côtés du trou occipital une paire 
de petites fossettes qui reçoivent l'ex­
trémité des apophyses articulaires de 
la m ê m e vertèbre (b). 

Chez les Esturgeons, la corde dor­
sale reste très-développée' et se con­
tinue sans interruption, de l'axe de 
la colonne vertébrale dans la portion 
basilaire du crâne (c). 

(a) Mornuv-n, Die Familie ier Marinren, ein unat. zool. Abltanilung (Mém. ie l'Acad. ie 
Sauit Pétcribourg,"'torio, lsui, t. VII, n"i,pl. r>, lig. 1). 

(b, t-Ui'iiipl,,; la l'en h,- ; \uy-7 limier cl V.ili-iuiemies, Op. cit., I. I, pl. 2, fig. i. 
(c) AgJwi», Poissons fois., pl. E 

file:///uy-7


/(98 FONCTIONS DE RELATION. 

La mâchoire supérieure, composée c o m m e d'ordinaire d'une 

paire d'os prémaxillaires et d'une paire d'os maxillaires (1), 

est articulée au sommet de cette pyramide (2). Chez les Balisles, 

les Diodons et les autres espèces qui, à raison de cette dispo­

sition, ont reçu le n o m de Plectot/natlies cette articulation se 

fait par engrenage, et ne permet que peu ou point de mouve­

ments (3)'; mais, chez la plupart des autres Poissons osseux (k), 

tous les os de cette partie de la face jouent librement les uns sur 

les autres et sont souvent susceptibles de se déplacer beaucoup, 

ainsi que nous l'avons déjà vu en étudiant la constilulion de 

la bouche (5). Les détails que j'ai donnés précédemment sur la 

structure de cette porlion de la charpente faciale, ainsi que sur 

l'appareil suspenseur très-complexe qui soutient la mâchoire 

inférieure et cloisonne latéralement la grande cavité buc­

cale (G), m e permettront de ne pas m'arrêter ici sur ce sujet, 

et je m e bornerai à rappeler qu'en arrière, cette partie jugale 

de la tête est en continuité avec l'appareil operculaire, dont 

nous avons vu la disposition lorsque nous nous occupions des 

organes de la respiration (7), et dont nous examinerons la 

signification homologique lorsque nous étudierons l'appareil 

auditif (8). 

(1) Chez le Brochet (a), la Truite 
et quelques autres Poissons, il existe 
de chaque côté, à l'extrémité latérale 
de la mâchoire, une troisième pièce 
osseuse dite sus-maxillaire. 

(2) Voyez tome VI, page 35. 
i'i) La disposition des os de la face 

des Balisles a élé étudiée avec soin par 
Hollard (bu 

(U) Les Espadons ou A'ipbias, les 
Orphies ouJIelone, les Polyptères,etc, 

ont la mâchoire supérieure solide­
ment fixée au crâne. 

(5) Voyez tome VI, page 37. 
(6) Voyez tome VI, page 31 et suiv. 
(7) Voyez tome II, page 229. 
(8) Geoffroy Saint-IIilairc considé­

rait les os de l'opercule des Poissons 
c o m m e étant les représentants de la 

chaîne des osselets de l'ouïe des Ver­
tébrés qui sont pourvus d'une oreille 
moyenne. .Nous verrons, dans une 

(a) Agassiz, Op. cit., t. V, pl. K, fig. 10 et 12. 
(b, Hollard, Monographie ie la famille des Balistides (Ann. des sciences nat., 1853, t. XX, 

y. 'J3.pl. l.fig. 1,4, etc.). 

http://'J3.pl
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Les fosses orbitaires sont mal délimitées; elles sont fermées 

en dessus par la voûte frontale, et en général leur cadre est 

complété en dessous par une chaîne de petites plaques osseuses 

dépendantes des téguments; quelquefois m ê m e ces plaques 

s'étendent sur toute la région jugale, ainsi que cela se voit 

ihez les Trigles et les autres Poissons de la famille des Joues 

cuirassées (I); mais rien ne sépare ces cavités de la région oc­

cupée par les muselés temporaux, et elles n'ont pas de plancher 

solide, si ce n'est dans le point occupé par la lame étroite qui 

constitue l'arc-boulant palatin dont j'ai parlé précédemment. 

D'ordinaire, chez les Poissons c o m m e chezies autres Vertébrés, 

les deux chambres oculaires, ainsi constituées, sont placées 

symétriquement de chaque côté du plan médian de la tête; mais 

chez les Turbots, les Soles et les autres Pleuronectes il n'en est 

pas de m ê m e , et, par suite d'un mouvement de torsion que la 

face fait en se développant, les deux orbites sont dirigées du 

môme côté (2). 

autre occasion, que si celte idée n'est rieur constitué par les os lacrymal, 

pas Inadmissible pour ce qui concerne maxillaire et malaire chez les Verté-
lc marteau, elle est en désaccord coin- brés supérieurs (a). Ces plaques jugalcs 
plet avec ce que nous savons surtout n'existent ni chez la Baudroie, ni chez 
(le l'origine de l'étrier. les Anguilles. Chez quelques Silures, 

(I) Le svsièmede pièces sous-orbi- elles sonl au nombre de sept de chaque 
i.uies se compose communément de côté ; mais chez les Trigles, où elles 
six os dermiques uiinces, larges et à recouvrent quelquefois la totalité de 
surface canaliculéc, et s'étend depuis la région ptérygo-temporale, on n'en 
l'extrémité antérieure des frontaux, compte que trois (61. 

où il recouvre l'appareil olfactif, (2) Ces métamorphoses singulières 
jusipi au boid temporal de l'os frontal ont élé étudiées avec beaucoup de 
pnsiéiieiu, .n décrivant une courbe soin par M M . Van Beneden et Stcen-
el en simulant le bord orbitaire infé- slrup (c). 

,'<n Et, : li l'en lu-, oii les yiiev siiii«-.vi-liil.iire.- -.«ut liès-pelite* ; v.nez Cuvier el Valenciennes 
"/ «il .1. I.pl. I. 
— I.a liuil,-. ,,ii elle. u'caiuli- p.iyei Ag.i-.Mj et Vugt, Op. ni , pl. K, lig. |. 
(til Aguaii, poissons fossiles, t. IV, pl. I-'. 
\«7 Vin lline,!.n, Sot, sur la syai, tue des Poissons plevronectes duis leur jeune iqc (Ann 

tltsuuiim n a l , 'A'' Miie, is.',:t,t. \\, |i. 310). 
— stt-tii.|iH|,, on Si.j,i,iit,leu les Flynderne. ('..peulugu,', 1803. —Obtci-vations sur le 

éicloppemcii,tes PUclogiuithei (Ann. dei sciencei nat., j' «eue, 1801, t. II, p. 3 5 3 ) . 

*• 28 
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Les cavités qui logent les organes olfactifs sont très-petites, 

limitées principalement par les os nasaux et sans relations 

avec la cavité buccale. Celle-ci est extrêmement grande, et, 

c o m m e nous l'avons vu dans une Leçon précédente, son plan­

cher ainsi que toute sa portion pharyngienne sont formés par 

l'appareil hyoïdien, dont le développement est plus grand que 

dans aucune autre classe de Vertébrés ; nous en connaissons 

déjà les caractères ostéologiques (1), et par conséquent je n'en 

parlerai pas ici. 

Il n'y a chez les Poissons osseux ni méat auditif, ni caisse 

tympanique, et, c o m m e nous le verrons dans une prochaine 

Leçon, l'oreille interne est logée dans la cavité crânienne. En 

général, le crâne est surmonté d'une crête médiane (2). 

Chez les Plagiostomes, la charpente solide de la tête est for­

mée presque uniquement par le cartilage crânien, et les mâ­

choires suspendues à l'extrémité d'un arc-boutant iympanique 

très-simple, dont j'ai fait connaître la disposition en traitant de 

l'appareil buccal de ces Poissons (3). L'appareil operculaire 

manque (h), et l'appareil hyoïdien, au lieu d'être logé dans la 
tête, se trouve reporté plus en arrière, sous la portion anté­

rieure de la colonne vertébrale (5). C'est dans sa portion basi­

laire que la boîte crânienne est le mieux constituée ; sa voûte 

est sauvent en grande partie membraneuse (6), et l'on y aperçoit 

toujours des pertuis qui mènent à l'appareil auditif et qui peu-

(1) Voyez tome TI, page 218. 
(2) Cette crête est parfois très-éle-

Vée (a), et elle est souvent accom­
pagnée d'expansions latérales. 

(3) Voyez tome VI, page 27 et sui­
vantes. 

(h) Chez les Esturgeons, qui, par 
leur mode d'organisation, se rappro­

chent beaucoup des Plagiostomes, 
l'appareil operculaire ne manque pas, 
mais est rudimentaire. 

(5) Voyez tome II, page 226. 
(6) Chez les Squales du genre Ga-

leus, cette espèce de fontanelle est 
très-étendue : elle occupe presque tout 
le dessus de la tête. 

(a) Par exemple chez les Coryphènes ; voyez CaruJ, Tabul. Anat. comp. illustr,, t. il, pl. 1, (i?- L 
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vent être comparés à la fenêtre ovale des Vertébrés supérieurs, 

bien que leur position soit différente (1). Les parties latérales 

el antérieures du cartilage crânien varient beaucoup dans leurs 

formes. En général, la région orbitaire est concave et limitée 

par deux petites apophyses orbitaires, dont l'une antérieure, 

l'autre postérieure ; mais chez les Sélaciens du genre Marteau 

ou Zygène, elles se développent énormément et offrent une 

forme des plus bizarres (2). 

lui général, la région nasale du cartilage crânien se prolonge 

plus ou moins en forme de rostre el loge en dessous les cap-

(I) Ainsi que nous le verrons ail­

leurs, on donne ce n o m à un orifice 
qui, de chaque côté de la tête, fait 
communiquer l'oreille inierne avec 
l'oreille moyenne ou caisse du lympan. 

Les trous mentionnés ci-dessus sont 
situés a la face supérieure de la boîte 

iranienne. 
(2) La boite crânienne des Plagio-

sloines est constituée par une seule 
pièce cartilagineuse dont les diffé­
rentes régions correspondent à peu 

près aux principaux os de la tête chez 
les Vertébrés à squelette osseux. Les 

fosses orbilaires sont, en général, 
séparées de la région temporale par 
une petile saillie, dite apophyse orbi­
laire postérieure, qui, chez les Anges 
ou Squaliues), esl assez dévelop­
pée ((/). L'apophyse orbilaire anté-
lii'inc se développe davantage; sou-

M'iil elle est tris-large, el chez les 
Haies elle se prolonge latéralement en 

l'unie de corne (b). 

Chez le Squale marteau et les autres 
Poissons du m ê m e genre, les prolon­
gements latéraux de la face qui ont 
valu à ces Poissons leur n o m vulgaire, 

sont formés principalement par les 
parties correspondantes à ces apo­
physes (c). 

11 est aussi à noter que chez certains 
Sélaciens, la partie basilaire de ces 

prolongements latéraux du carlilage 
crânien est creusée de fosses servant 
à loger les organes olfactifs (d). 

Souvent les fosses orbitaircs sont 
dépourvues de plancher, mais chez 
quelques Squales elles sont limitées en 
dessous par un prolongement lamel-

leux de la base du crâne qui s'avance 
beaucoup latéralement (e). 

L'apophyse orbitaire postérieure 
est très-développée chez les An­
ges, ou Squatines, et donne naissance 
à une branche postérieure qui va 
rejoindre la région latérale de l'oc­
ciput (/"). 

(n) Voyci l'Atlas iu Règne aiiliiui! do (Invier, I'OI--UNS, pl. 5. 
(b) Owen, Anat. of Vertébrales, t. I, fig. il 
(r| lloionllinl, Op. t II., pl. 2(1, fig. 1 et 2. 
(d, P.r r\nii|.!e , In•/ rAcanl/iia» vulgaris ; voyez Molin, Op. cit. (Mem. iel Ittituto venetc, 1800, 

L MM.pl (i, lig. 5,10). 
i, , C i n.-in|,!,' .lu/Il- Mustelus t'ttljnris ; voyci Molin, toc. cil-, pl. 4, fig. 1 ,t3. 
If Molin, loc. ni., pl. S, lig. I 
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suies olfactives (1). Chez les Esturgeons, elle s'avance beau­

coup, et chez les Polyodons ou Spatulaires, où elle est très-

déprimée, elle prend un développement énorme (2). Mais 

c'est chez le Poisson-scie (ou Pristis) que ce rostre atteint son 

maximum de développement, car il forme au devant de la face 

une sorte de glaive énorme dont les bords latéraux sont armés 

de grosses épines osseuses qui ressemblent à des dents et sont 

implantées par gomphose (3). 

Nous avons vu précédemment que chez les Plagiostomes 

l'appareil tympanique, qui de chaque côté prend son point d'at­

tache sur la partie postérieure de la boîte crânienne, et tient 

suspendue à son extrémité opposée la mâchoire inférieure, n'est 

que peu développé (h), et que les deux mâchoires sont reliées 

(1) Chez quelques Squales, ce rostre branche cartilagineuse part de la base 
est composé de trois branches, l'une, du museau et se dirige en dehors pour 
inférieure, provenant de la région aller à la rencontre de l'extrémité anté-
vomérienne, et deux latérales supé- rieurede la nageoire pectorale,et con-
rieures, qui partent des angles orbi- courir ainsi à la formation du cadre oc-
taircs antérieurs ou de la région cupé par l'organe électrique (c). Chez 
fronto-ethmoïdale. Ces prolongements lesTorpilles du genre Narcine, le bord 
se réunissent entre eux par leur extré- antérieur de cette pièce estbranchu(d). 
mité antérieure, et forment ainsi une (2) Pour plus de détails sur la con-
pyramide creuse à trois arêtes (a). formation du cartilage crânien des 
D'autres fois le rostre est plat en des- Esturgeons, je renverrai à un travail 
sus, mais excavé en dessous. spécial de Kittary (e). 

Chez les Chélorhynques, deux de (3j Chez les Spatulaires, le museau, 
ces cornes nasales s'avancent beau- ainsi constitué, devient foliacé et 
coup et restent écartées entre elles prend un développement énorme (/). 
dans toute leur longueur (b). (à) Chez la plupart des Plagiostomes, 

Chez les Torpilles, de chaque côté cet arc-boutant, ou suspensorium, ne 
de la région frontale, une grande se compose que d'une seule pièce. 

(a) Par exemple chez la petite Roussette ou Squalus Catulus ; voyez Rosenthal, Op. cit., pl. 25. 
— L'Einpissole ou Mustelus vulgaris; voyez Molin, loc. cit., pl. i, lig. 1 et 2. 
(b) Millier, Vergl. Anat. ier Mgxinoiien, pl. i, fig. 2. 
(c) J. Davy, Researches Physiol. and Anat., t. I, pl. 8. 
(d) Henle, Ueber Narcine, pl. 4, fig. 1 et i. 
(e) Kittary, Rech. anat. sur Us Poissons du, genre Acipenser (Mém. de la Soc. ies nat. de 

Moscou, 1850, pl. 1). 
(f) A.Wagner, De Spatularium anatome (dissert. inaug.), Beroliui, 1848, fig. 1. 
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entre elles postérieurement (1;. Enfin les pièces palatines, qui 

acquièrent un développement si considérable ehez les Poissons 

osseux, paraissent manquer complètement, ou n'être repré­

sentées que par des cartilages rudimentaires (2 . 

Je rappellerai aussi que chez les Cyclostomes la plus grande 

partie de la charpente solide de la face est constituée par des 

pièces labiales qui ne sont représentées qu'à l'état de vestige 

chez les Plagiostomes, et qui manquent complètement chez les 

mitres Vertébrés (3). La boîte crânienne, formée par le déve­

loppement de la gaîne fibro-cartilagineuse de la notocorde, loge 

dans l'épaisseur de sa portion basilaire l'extrémité antérieure 

de cette tige rachidienne, et elle est unie latéralement à une 

paire de capsules auditives. Chez les Lamproies, elle est mieux 

constituée que chez les autres Poissons du m ê m e ordre (li), et 

présente de chaque côté une arcade horizontale qui limite du 

côté externe une sorte de fosse orbitaire. Une capsule olfactive 

repose sur sa partie antérieure, et au-dessous de cet organe on 

voit partir de la région frontale une grande lame en forme de 

bouclier ou de euillcron qui s'avance beaucoup et recouvre la 

Imse d'un second cartilage â peu près de m ê m e forme, à l'ex­

trémité antérieure el inférieure de laquelle se trouve suspendu le 

grand anneau labial dont j'ai déjà fait connaître la disposition en 

décrivant le suçoir de ces Poissons.Chez les ̂ Myxines,la charpente 

faciale, tout en étant plus compliquée, offre moins de solidité (5). 

(I) Tantôt l'arceau supérieur du 
radie buccal, ou mâchoire supérieure, 

s'.uiicule avec l'extrémité antérieure 
du cartilage crânien ; mais d'autres 
fuis il est reporté plus en arrière, et 
se trouve suspendu sous la porlion 
moyenne de la région faciale (n). 

('i) \ovez tome \ I. liage 2'.». 
• I, \ (>)(•/. tome \ I, page 97. 

(6) Chez les Myxines, la voûte du 
crâne est libro-carlilagineuse seule­
ment, et chez le Bdellostome elle n'est 
qu'incomplélement cartilagineuse. 

,ôi Venez tome VI, page 99, note I. 
Chez les Bdellostomes, celte char­

pente se compose de lames cartilagi­
neuses encore plus grêles /< 

(ni Por nomplo i haï to .SVjiialti* Centrina ; voyei Caru<, Tabulé Anat. comp., p. 2, pl. 3, fig. 1. 
b) J Muil,-,, Yergl. Anat. ier Myxinoiien ; Fortieftung, pl. 2. % . 1, 9, 3 el 5. 

file:///ovez
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Narres. § 18. — Les membres des Vertébrés supérieurs sont 

représentés chez les Poissons par les nageoires latérales, ou 

paires, que l'on distingue en nageoires pectorales et nageoires 

ventrales. Chez les Malacoptérygiens de l'ordre des Apodes, 

qui comprend les Anguilles, les Gymnotes, etc., ces dernières 

manquent, et chez quelques espèces, les Murènes par exemple, 

les nageoires pectorales font également défaut (1). La position 

des nageoires ventrales varie beaucoup. Les pectorales sont 

plus développées que les précédentes, et elles occupent tou­

jours les côtés de la portion antérieure de la région abdomi­

nale. Mais chez les Poissons osseux, ces membres, au lieu de 

prendre leurs points d'appui sur les côtes thoraciques, sont en 

général' suspendus au crâne, et la ceinture scapulaire entoure 

la région pharyngienne, en s'avançant sous la gorge entre les 

branches de suspension de l'appareil hyoïdien. Les anatomistes 

ne sont pas d'accord sur les relations homologiques des diverses 

pièces constitutives de celte ceinture avec les os de l'épaule des 

Vertébrés terrestres ; mais les pièces supérieures doivent cer­

tainement être considérées c o m m e les représentants du scapu­

laire, et la pièce principale, qui se dirige en bas et en avant pour 

aller s'unir à sa congénère, sur la ligne médiane, paraît être une 

clavicule (2). E n général, la nageoire pectorale y est unie par 

(1) Les nageoires pectorales, ainsi avait été d'abord considérée comme le 
que les nageoires ventrales, manquent représentant de l'omoplate (a). Cuvier 
également chez les Cyclostomes. a cru devoir la comparer à un hunié-

(2) La pièce principale de ce groupe rus (b), et M. Owe n en fait un cora-
d'os en ceinture (Cuvier), celle qui coïdien (e); mais, à l'cxemplede Geof-
donne directement insertion à la base froy Saint-IIilaire, presque tous les ana-
de la nageoire pectorale, et qui se tomistes s'accordent aujourd'hui à la 
réunit à sa congénère sous la gorge, désigner sous le n o m de clavicule (d), 

(a) Gouin, Ilist. des Poissons, p. 04, pl. 2, fig. 0. 
(b) Cuvier, Hist. ies Poissons, t. I, p. 372, pl. 3, fig. 1 et h.. 
(c) Owen, Anat. of Vertébrales, t. I, p. 163. 
(d) Geoffroy Saint-Hilaire, Premier Mémoire sur les Poissons, où l'on compare les pièces osseuses 

de leurs nageoires pectorales avec les os de l'extrémité antérieure ies autres Animaux à. ver­
tèbres (Arch. duMuséum, 1807, t. IX, p, 357, pl. 29). — Philosophie anatomique, t. I, pl. 9, 
fig. 104-100). 
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l'intermédiaire d'un groupe de trois petits os plats qui semblent 

correspondre aux os du bras et de l'avant-bras (1), et qui sont 

suivis d'une rangée transversale de petites pièces qui ressem­

blent beaucoup à des os carpiens (2). Enfin, ces dernières 

pièces portent à leur bord postérieur une série de rayons qui 

ont à peu près la m ê m e forme que les rayons des nageoires 

médianes, mais qui représentent autant de doigts. Leur nombre 

esl en général très-considérable; presque toujours ils sont 

multiarticulés, et d'ordinaire ils deviennent fascicules vers 

le bout. 

Il est enfin à noter que, chez certains Poissons osseux, 

quelques-unes des pièces constitutives de ces nageoires pré-

La pièce tantôt simple, tantôt double, 
qui la surmonte et qui est suspendue à 
l'arrière du crâne, est l'homologue du 

scapulaire ; mais il y a plus d'incerti-

lude au sujet de la détermination de l'os 
stjliforme, qui, en partantde la portion 
moyenne delà ceinture scapulaire, se 

dirige en arrière, au milieu des muscles 
du flanc, cl qui est presque toujours 

composé de deux pièces. Geoffroy 
Naint-IIilairc l'assimilait au cora-
ciiidii'n ; mais, dans le travail récent 
de M. Parker, il esl appelé posl-
claviculc, et le n o m de coracoïdien 
(">l appliqué à une autre partie. Je 
dois m ê m e ajouter que les idées de 

ce dernier auteur relativement aux 
homologies des pièces constitutives 
de la nageoire pectorale des Pois­
sons sont presque toutes en désac­

cord avec celles de ses devanciers. 
(1) La plupart des anatomistes con­

sidèrent ces pièces, qui d'ordinaire 
sont au nombre de trois, c o m m e étant 
les homologues du radius, du cubitus 
et de l'humérus (a) ; mais M. Parkei 
croit devoir les assimiler aux os cora­
coïdiens (b). L'une d'elles est souvent 
plus ou moins cachée sous les autres, 
et Cuvier, dans son anatomie de la 
Perche, n'en a pas fait mention (c). 
Pour plus de détails sur la confor­

mation de cette partie du squelette 
des Poissons, je renverrai aux publi­
cations suivantes [il). 

ri) Les os carpiens sont en général 
au nombre de quatre. M . Parker les 

considère c o m m e étant les homologues 

des pièces brachiales des Vertébrés 
supérieurs (Opieit.). 

(a) Agn-Mi et V.igl, Anattmiie des Salmonés, p. -11, pl. 1, flg. (*> et 7. 
(djl'aikei-, lip. rir, p. t'I, lig. li l>. 
(rlCmirr ri V,il,-inieniii-i, Ilist. des Poissons, Y 1, pl. 3, lig. 4. 
M ) Mciii'iilii'iini-r, Disquisitiones anatomico-comparatiiw de membro Piscium pectorali. Berlin, 

If-I7.pl. 1 ri i. 
-- Urucli, t'rtitrdi* J/i</dli<ind ier Fisclie (Zeitschr. fur wissensch. Zool., 1861, t XI,n, ici 

Pl 15D). 

http://If-I7.pl
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sentent des particularités de forme plus ou moins considé­

rables (1), et sont parfois modifiées au point de pouvoir con­

stituer des organes spéciaux. Ainsi, chez les Silures, le premier 

os carpien, allongé en forme de grosse épine dentelée, est libre 

et articulé de façon à pouvoir être rapproché du corps ou 

redressé perpendiculairement, et il constitue alors une arme 

très-dangereuse (2). Chez les Trigles, les trois premiers rayons 

de la nageoire pectorale sont également libres et constituent 

autant d'appendices digitiformes très-mobiles (3). Chez les 

Discoboles, au contraire, tous les rayons des deux nageoires 

pectorales sont réunis en un seul repli cutané qui constitue 

autour de la gorge une sorte de collerette épineuse. Enfin, 

chez les Daclyloptères et quelques autres Poissons volants, 

les rayons se développent de façon à constituer des espèces 

d'ailes, c o m m e nous le verrons lorsque nous étudierons l'ap­

pareil du vol. 

Chez les Plagiostomes, la ceinture scapulaire est attachée 

(1) Ainsi, chez la Baudroie, les bouclier qui descend jusqu'au niveau 
pièces carpiennes, réduites au nombre du bord inférieur du corps (b). 
de deux, sont tellement allongées, (2) Geoffroy a considéré à tort cetle 
qu'elles semblent constituer un avant- épine c o m m e étant constituée par la 
bras (a). Les pièces brachiales sont pièce de la ceinture scapulaire dési-
très-réduites et soudées à la clavicule. gnée sous le nom de coracoïdien (c) ; 

Chez les Scombéroïdes du genre elle fait partie du groupe des pièces 
Lampris, l'une des pièces brachiales carpiennes (d). 
(ceUe désignée communément sous le (3) Ces appendices, conligus à| la 
nom de cubitus, et que M. Owen ap- portion palmée de la nageoire peclo-
pelle le radius) prend un développe- raie, en sont complètement séparés 
ment énorme, et constitue de chaque et articulés sur les deux premiers os 
côté de la région pectorale un grand carpiens (e). 

(a) Geoffroy Saint-Hilaire, Philos, anat., t. I, pl. 0, fig. 104. 
(b) Bakker, Osteographia Piscium, pl. 9, fig. 0. 
(c) Geoffroy Saint-Hilaire, Philos, anat., t. I, pl. 9, fig. 99-102. 
(i) Cuvier, Hist. des Poissons, t. I, p. 375. 
— Geoffroy, loc. cit. 
— Mettenheimer, Disquisit. ie membro Piscium pectraie, pl. 2, fig. 10 et 11. 
(e) Rosenthal, Op. cit., pl.8, fig. 1 el 3. 
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à la portion post-pharyngienne de la colonne vertébrale. Chez 

lesSquales, elle y est suspendue à l'aide de ligaments (1); mais 

chez les Raies elle s'y unit directement, et présente ainsi une 

disposition analogue à celle de la ceinture pelvienne qui, chez 

les Vertébrés pulmonés, se joint aux vertèbres sacrées pour 

constituer le bassin, et les nageoires qui en naissent, au lieu 

d'affecter la position ordinaire, s'étalent horizontalement en 

dehors de façon à ressembler à des ailes; elles prennent un 

développement énorme, et les cartilages carpiens que portent 

les rayons représentent deux cornes divergentes dont l'une 

longe le côté de la tête et gagne souvent la région frontale, 

tandis que l'autre se dirige en arrière, borde la cavité abdo­

minale, et va parfois rejoindre la nageoire ventrale placée 

:i l'arrière du tronc (2). 

Enlin, chez le Lepidosiren, Animal qui, à certains égards, 

'1) Chez ces Poissons, la confor­
mation de la ceinture varie : chez les 
Carcharias et les Scyllium, elle est 
largement ouverte en dessous, divi­
sée en deux parties, tandis que chez 
d'autres espèces, telles que VAcan-
Ihias, les Mustèles, les Squalincs, la 
fusion est complète sur la ligne m é ­
diane, de façon que le tout ne forme 
qu'un seul et m ê m e cartilage trans­
versal. Quoi qu'il en suit ,'t ecl égard, 
chaque moitié se compose de deux 
branches, l'une descendante et scapu­

laire , l'autre horizontale ou dirigée 
obliquement en dedans cl comparable 
•i une clavicule. C'est au point de ren­
contre de ces deux portions de l'épaule 
que s'insère la nageoire. Les pièces 
brachiales ne paraissent être repré­
sentées que par une proéminence du 
cartilage scapulaire, et la base de la 

nageoire est constituée par une rangée 
transversale de trois pièces carpiennes 
auxquelles s'articulent les rayons : ces 
derniers appendices sont formés, pour 
la plupart, de trois ou quatre pièces 
phalangiennes placées bout à bout et 
dont la dernière est quelquefois rem­
placée par des filaments cartilagineux. 

(2i Chez un Poisson de l'Australie 
appelé Ceratodus, la structure des 
nageoires diffère beaucoup de tout ce 
qui existe ailleurs. Ces rames sonl 
parcourues dans toute leur longueur 
par une lige composée de pièces pla­
cées boni à bout, et c'est sur les deux 
bords de cette tige que s'insèrent les 
rayons, 5 peu pi es de la m ê m e manière 
que les rayons de la nageoire caudale 
s'insèrent sur les deux bords opposés 

de la portion terminale de la colonne 

vertébrale chez ce singulier animal (o). 

(a) r.nnlher, Op. cit. (Philos. Trans , 1871, pl. 30, fig. 2 ) . 
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paraît être intermédiaire aux Poissons et aux Batraciens, les 

nageoires pectorales ne sont représentées que par une paire 

d'appendices styliformes très-simples, et la ceinture scapulaire 

est réduite à un état rudimentaire. 

§ 19. — Les membres abdominaux, ou nageoires ven­

trales, ont en général une structure moins compliquée que les 

nageoires pectorales, et l'appareil coxal est très-imparfait ; il 

ne consiste d'ordinaire qu'en une paire de pièces osseuses ou 

cartilagineuses, triangulaires et articulées entre elles à leur 

extrémité postérieure, ou soudées l'une à l'autre par leur bord 

interne (1). Ainsi que je l'ai déjà dit, sa position varie beaucoup: 

tantôt ce bassin rudimentaire (2) est suspendu librement dans 

les chairs (3), à l'extrémité postérieure de l'abdomen; mais 

d'autres fois il s'attache à la ceinture scapulaire immédiatement 

au-dessous des nageoires pectorales, ou s'avance m ê m e davan­

tage et va se placer sous la gorge. Ces membres sont plus 

développés chez les Plagiostomes que chez la plupart des 

Poissons osseux. Chez les premiers, on y trouve des pièces 

brachiales , mais chez les derniers les rayons s'articulent 

directement sur les pièces coxales, et quelquefois même ces 

appendices sont réduits à un simple filament. Chez les Poissons 

(1) Cuvier considère ces pièces par sa forme et sa portion, simule 
c o m m e étant les représentants des os un sternum : chez les Balisles, par 
de la cuisse et de la jambe (a). exemple (b). 

(2) Tout en étant toujours très-in- (3) D'après Otto, les osselets pel-
complet, c o m m e bassin , les pièces viens se voient suspendus à la colonne 
coxales acquièrent parfois des di- vertébrale par un ligament, chez le 
mensions assez considérables pour Salmo Fario (c); mais les recherches 
qu'elles constituent à la face inférieure de M M . Agassiz et Vogt infirment cette 
du centre une sorte de plastron qui, assertion (d). 

(a) Cuvier, Anat. comp., t. I, p. 507. 
(6) Rosenthal, Op. cit., pl. 12, fig. 3. 
— Hollard,''Op. cit. (Ann. iessc. nat., i" série, 1852, t. XX, pl. 1, fig. 1. 
(c) Otto, Ueber ein Rudiment vom Becken bei einer Forellen-Art (Treviranus) Zeitschr. fitr 

Physiol., 1820, t. II,p. 301, pl. 14, fig. 9 ) . 
(d) Agassiz et Vogt, Anatomie des Salmonés, p. 42 (Mém. ie la Soc. des se. nat. de Neuchdtel, 

t. III). 
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osseux de la famille des Discoboles, les nageoires ventrales 

sont au contraire très-développées, et constituent, sous la 

ceinture scapulaire, une sorte de disque. Chez les Céralodes, 

elles sont distiques, c o m m e les nageoires pectorales. 

Enfin nous avons vu préeédemment que, chez les Squales, 

une lame cartilagineuse enroulée, qui constitue la charpente de 

l'organe copulaleur du mâle, s'insère à la base de ces nageoires 

et parait en être une dépendance (1). 

§ 20. — E n terminant l'étude du squelette intérieur des 

Poissons, je dois rappeler que, chez plusieurs de ces Animaux, 

les pièces osseuses dépendantes du système tégumentaire, et 

par conséquent plus ou moins comparables à celles dont se 

compose le squelette extérieur des Animaux articulés, jouent 

un rôle important dans la constitution de la charpente solide, 

cl souvent s'associent intimement aux éléments appartenant au 

syslème rachidien ou à d'autres parties de Feudosqueh-tte. J'ai 

déjàcité des faits de cet ordre en parlant dolaeuiras.-e juirnle (\eis 

Triples (2). .Mais c'est particulièrement chez les (Inimitiés que 

ces parties complémentaires du squelette ordinaire acquièrent 

une importance considérable (3), cl il est à noter que la m ê m e 

disposition était portée encore plus loin chez beaucoup de 

Poissons anciens, dont les débris se trouvent à l'état lassile 

dans le terrain devonien ou vieux grès roune Enlin, chez 

quelques Plcclognalhes, ainsi que nous l'avons vu dans une 

précédente Leçon (li), le squelette extérieur envahit la presque 

grand nombre de pièces lamelleuses 

appelées boucliers cépliali,pies, situées 

dans la peau, qui est Irès-glulineuse. 

el articulées entre elles [b). 

I'I) \ovez ci dessus, page 70. 

;.i|IUlhle, Bemerk. uber den Bau des i:\e\vyW11is Limipus iMevker« Ueulscl.es .tr.'.ir fur die 
finis,,,!., IsJi.l. VU, p. l'.iH, pl. li'. 
— IUUIIDIO|,1ICI-/I. d'anat. comp., y. 32. 
(b) Killiry, Op. cit. (Bull, de la Sac. iel natur. ie Moscou, 1850, t. Wltl. pt. ~'. 

I) Chez le Ovclopièrc lump, par 
exemple (a). 
('.') Vmiv. lome Vlll, page ,'|78. 

(o) Chez les l'.siiirgeons, la euuver-

lure tisseuse de la télé se compose d'un 

file:///ovez
file://i:/e/vyW11is
http://Ueulscl.es
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totalité du corps et a valu à quelques-uns de ces Animaux le 

no m de Coffres. 

§ 21. — Jusqu'ici je n'ai considéré la charpente solide du 

corps que sous le rapport de sa constitution et de son rôle comme 

appareil protecteur ; mais il est non moins nécessaire de l'étudier 

à un autre point de vue. E n effet, elle remplit des fonctions 

d'une grande importance dans le mécanisme de la locomotion, 

et il m e faudra revenir sur son étude lorsque j'aurai traité 

des agents moteurs, sujet que j'aborderai dans la prochaine 

Leçon. 



QUATRE-VINGT-TREIZIÈME LEÇON. 
Organes moteurs. —S.inolc.—Tissu musculaire. — Structure interne des muscles. 

Leur mode d'insertion. — Tendon?, aponévroses, etc. 

§ 1. — La MOTILITÉ, c'est-à-dire la faculté d'exécuter des 

mouvements spontanés, est un des caractères les plus remar­

quables de l'Être animé. Les végétaux en sont presque tous 

complètement privés (1), tandis que chez les Animaux elle 

existe toujours avec plus ou moins de puissance, et elle ré­

sulte d'une propriété vitale de certaines parties de leur sub­

stance constitutive appelée contractilité, propriété en vertu 

de laquelle ces parties, sans avoir subi aucun allongement 

préalable, sont susceptibles de se raccourcir temporairement 

par suite du rapprochement de deux ou de plusieurs de leurs 

points. Elle peut êlre mise en jeu, soit par des excitants m é ­

caniques ou physiques, soit par des stimulants physiologiques, 

tels que l'influence nerveuse, mais elle n esl dépendante 

d'aucun de ces agents, et elle appartient en propre au lissu 

organique dans lequel ses effets se manifestent. 

Chez les Animaux les plus inférieurs, la contractilité n'est 

l'apanage d'aucun instrument physiologique particulier (2 , elle 

est répandue dans toutes les parties de l'organisme et réside 

(1) Sous ce rapport, c o m m e sous 

beaucoup d'nutics, la ligne de démar­

cation eiili-e le lîègne végétal et le 

lîi'gue animal n'est pas liacée d'une 

manière aussi absolue qu'on pourrait 

le supposer au premier abord, el chez 

quelques piaules (la Sensiiive, par 

cvetnple) on voit se manifeste! des 

iiiiiuvenieiiis qui paiaissenl nediuVicr 

en lien (h ceux exécutés pu1 les Ani­

maux. Il v a aussi des corps vivants 

qui,durant la première péiiode de leur 

existence, se meuvent spontanément et 

liai,lissent être animés, tandis que plus 

lard ils présentent tous les caractères 

du végétal. L'étude delà motilité'chez 

ces cires ambigus, qui semblent lier 

cnliceux les deux Kcgncs organiques, 

présente beaucoup d'intëuH, mais nuu., 

entraînerait au delà des limites assi­

gnées a ces Leçons. 

Ci) Les observations de Cavoliui et 
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dans la substance molle et d'apparence gélatineuse qui consti­

tue le corps tout entier, et qui est désignée sous le nom de 

sarcode ou de protoplasma. Mais dans l'immense majorité des 

cas, elle réside exclusivement dans le tissu musculaire, sub­

stance qui constitue ce qu'on n o m m e la chair des Animaux. 

Sarcode. § 2. — Le sarcode est une substance très-molle, hyaline, en 

apparence amorphe, et sans forme déterminée. On aperçoit 

bien dans sa profondeur quelques petites granulations qui sont 

susceptibles de se déplacer, et l'on y remarque souvent des 

espaces qui sont des vacuoles éphémères occupées par des li­

quides. Ces cavités ne semblent être produites que par l'afflux de 

ces liquides sur certains points variables, et qui disparaissent 

peu de temps après s'être montrées; aucune membrane ou en-

veloppe ne les limite, et quand elles viennent à se rencontrer, 

elles se confondent entre elles. Les mouvements du sarcode 

sont très-lents, mais déterminent, dans le corps des petits 

êtres constitués par cette substance, des changements des 

plus remarquables, qui se renouvellent sans cesse. En se res­
serrant sur quelques points, cette substance d'apparence glti-

tineuse émet dans d'autres parties des expansions qui tantôt 

ont la forme de lobes, d'autres fois celle de filaments simples ou 

rameaux, et que les zoologistes appellent des pseudopodes. 

Ainsi que nous le verrons bientôt, ces prolongements consti­

tuent pour ces petits êtres des organes de locomotion, mais 

ils ne sont limités par aucune membrane tégumentaire, et, dans 

de Grant (a) avaient fait penser que thye orange ont démontré l'existence 
les Éponges étaient complètement dé- de l'irritabilité chez cesSpongiairesf'. 
pourvues de cette faculté; mais des Elle est constatable aussi chez les Spon-
expériences faites en 1828 sur la Té- gilles (c). 

fa) Grant, Observ. et expériences sur la structure et les fonctions des Eponges[Ann. des scient. 
nat., 1 " série, 1827, t. XI, p. 171). 

(b) Audouin et Milne Edwards, Recherches sur les Animaux sans verlèbres (Ann. des sciences 
nat., 1828, t. XV, p. 17). 

(c) Licberkiihn, Ueber die Bewegungserscheinungen bei den Schwdmmen (Arch. fur Anat,, 
18U:;, p. 717). — o « Motile Phamom.'ln Sponges (Quart. Journ, of MicVosc. Se, ixili, p. 189). 
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les points où ils se rencontrent, ils se soudent entre eux de façon 

à ne laisser aucune trace de leur séparation préalable ; enfin 

leur existence n'est jamais permanente, et d'ordinaire, à peine 

développés, ils se rétractent, rentrent dans la masse commune, 

cl bientôt disparaissent complètement. Les Animalcules que les 

naturalistes appellent des Protées ou des Amibes sont constitués 

essentiellement de sarcode, et ils doivent leur n o m aux chan­

gements sans cesse renouvelés qui s'opèrent ainsi dans leur 

forme générale. 
C'està Dujardin, micrographe français d'une grande habileté, 

que l'on doit la connaissance des principaux faits relatifs à 

l'histoire physiologique du sarcode (1). Ce naturaliste considé­

rait cette substance c o m m e étant susceptible de constituer des 

muscles lorsqu'elle est étirée en forme de fils, et les obser­

vations plus récentes de plusieurs physiologistes sont venues 

corroborer jusqu'à un certain point ses vues en nous faisant 

connaître d'autres traits de ressemblance entre les diverses 

substances contractiles qui entrent dans la constitution des 

organismes vivants (2). 

(1) Les premières observations de M. Max Schultze et quelques autres 

Dujardin sur le sarcode datent de 1833; micrographes (b). 
il poussa beaucoup trop loin ses idées M. Ecker considère la substance 

relatives à la semi-lluidité de la sub- contractile du corps de l'Hydre, ou 
Maure organique chez les Animaux in- Polype d'eau douce, c o m m e étant du 
férieurs, mais il rendit à la science un sarcode amorphe entourant des va-
service considérable en insistant sur cuoles(c); mais d'autres observ.ttctits 
I existence d'une matière contractile pensent que ces espaces clairs sont 
amorphe (a). Des idées analogues ont des cellules contractiles. 
été développées plus récemment par (2) M. Kiihne a constaté que cette 

(a) biijrii-ilïn, lier h. sur les organismes inférieurs (Ann. des sciences mit., 2- s m e , IS35, 
I. IV, p. 313).' Observations sur la substance glutineuse qui constitue eu grande partie le 
ney's ici Animaux inférieurs (Ann. franc, et étrangères d'anal, et dephyswl., IS2$, t. H, 
p. ;s 7:11 — Mém. sur le sarcoie (Op. cit., t. lit. p- i>">l. 

(6) M.<\ S, liiili/e Ueber dus Orgaàsmiis ier Polglhalainieii, IS..I. 
— Aii,-il,..di, Ueber die EinxclligkeU der iotaben Ueitschr. far wissensch. /o>\., 1S5Ô. 

' — î'.'ul'r'.''tin the Organisation of lal'usoria i iiut.of V U . Ilist., !8.".u", t. XVIII, p. 115.) 
(c) Kcker, /tir l.clire vom Uni und Leben der contractilen S-i.vi -K der niedersten Tluere, 

(iatichr. fur wissensch. /»ol., I S W , t. I, P.2iX, y\. 1»). 
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Ixkli FONCTIONS DE RELATION. 

Tissu § 3. — Lorsque la substance contractile se perfectionne, elle 

devient de plus en plus distincte des parties de l'organisme 

qui sont dépourvues de mobilité, et elle prend le nom de tissu 

musculaire. 

Par lui-même, ce tissu est d'un blanc jaunâtre ; mais chez les 

Vertébrés supérieurs il contient du sang en si grande abon­

dance, qu'il paraît rouge (1). Sa composition chimique est carac­

téristique. 11 est constitué essentiellement par une matière albumi-

noïde qui ressemble beaucoup à la fibrine du sang dont l'étude 

nous a occupé au commencement de ce cours (2). Jusque dans 

ces derniers temps, les chimistes désignaient ces deux sub­

stances sous le m ê m e n o m ; mais, ayant reconnu que la fibrine 

des muscles diffère à certains égards de la fibrine du fluide 

nourricier, ils ont cru utile d'y donner un n o m particulier, et ils 

l'appellent maintenant, syntonine ou musculine (3). Ce principe 

substance contractile non figurée réa- offre la chair de quelques autres Pob-
git de la m ê m e manière que le tissu sons, le Squale griset (Hexanchus 
musculaire sous l'influence des exci- griseus), par exemple, est due égale-
lants physiques et chimiques (a). ment à des corps gras. 

(1) Le lissu musculaire peut être On rencontre aussi des exemples 
coloré aussi par d'autres matières de coloration du tissu musculaire en 
étrangères à sa constitution essentielle. rouge chez les Mollusques : ainsi cette 
Ainsi, chez les Saumons et quelques particularité a été observée chez la 
autres Poissons dont la chair est dite Paludine el dans l'appareil buccal du 

saumonée, les muscles sont colorés Buccin onde (c). 
en rose jaunâtre par une matière (2) Voyez tome Irr, p. 157. 
grasse particulière à laquelle M. Fremy (3) M. Kôlliker pense que la colu-

adonné le nom d'acidesalmonique (b). ration des muscles ne dépend passeu-
On connaîi aussi des Poissons dont les lement de la quantité de sang contenue 
muscles sont en totalité ou en parlie dans leur tissu, car il y a trouvé une 
colorés en brun par des matières matière colorante rouge très-analogue 

grasses particulières. à celle des globules sanguins, mais 
La teinte d'un blanc mat que nous indépendante de ces corpuscules (d). 

(a) Kiilmc, Untersuch. uber das Protoplasma und die Conlraclilildt, 18C4. 
(Ii) Fremy et Valenciennes, Rech. sur la composition des muscles dans la série animale (Comf1. 

rend, de l'Acad. des se, 1855, t. XLI, p. 738). 
(c) Lebeit, Rech. sur la formation des muscles (Ann. des sciences nat., 3*série, 1850, I.XIII, 

P. 170). 
(d) Kôlliker, Microscopische Anat., t. II, p. 248. 
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immédiat est associé à une série d'autres matières albumi-

noïdes coagulables par la chaleur, mais mal définies encore, 

la myosine par exemple (1), à beaucoup d'eau, à des matières 

salines dont plusieurs ont pour base la potasse (2), et à di­

vers produits organiques, parmi lesquels je citerai la créa-

'1) Licbig a publié des travaux im­
portants sur les matières contenues 
dans le suc propre des muscles, ou 
plasma musculaire (a,. On doit aussi 
a M. Kiihne des expériences Irès-in-
téressantes sur la coagulabilité des 
muscles. Ce savant a relire du tissu 
musculaire une matière albunn'noïde 

particulière qu'il appelle myosine ; eïïe 
se solidifie à une température beau­
coup moins élevée que celle néces­
saire pour déterminer la coagulation 
des autres substances de la m ê m e fa­
mille, et sa coagulation est la cause de 
la mort des Animaux qui périssent 
par l'action de la chaleur ; car, dès 
que la température intérieure de leur 
corps atteint un certain degré, ce phé­
nomène se manifeste, et détermine 
chez eux un état analogue à la roi-
deur cadavérique. La température 
à laquelle la myosine se coagule varie 
suivant les espèces : ce changement 
dans son état moléculaire se mani­
feste à 34 degrés pour les muscles de 
la Grenouille, a 45 degrés pour les 
muscles des Mammifères et puis à 

48 degrés pour le muscles des Oi­
seaux <b). 

"2) La proporlion d'eau contenue 
dans le tissu musculaire frais est très-
considérable ; en général elle s'élève 
à plus de 77 pour 100 [<:•. Les matières 
minérales obtenues par l'incinération 
de la chair ne nous éclairent que peu 
sur la constitution des fibres muscu­
laires, car elles proviennent en grande 
partie du sang et des auires matières 
étrangères conlenues dans le lissu 
musculaire. Pour plus de détails a. ce 
sujet, je m e bornerai donc à renvoyer 
aux travaux des chimistes (d). J'ajou-
-terai seulement ici que la réaction 
acide signalée dans les muscles paraît 
être un phénomène cadavérique (e), 
et qu'elle dépend non de la présence 
de l'acide lactique libre, c o m m e on le 
supposait jadis, mais de l'existence 
d'une certaine quantité de phosphate 
acide de potasse. M. Fremy a con­
staté que ce sel est abondant dans 
les muscles des Mammifères, mais 
manque presque complètement dans 
les muscles des (.rusiacés '/' 

(n) l.iebig, Ueber die Beslandtheile ier Flûssigkeiten des Fleisches (Annalen, 1847, t. LXII, 
p. 257; — .l)ii». ie chimie et de physique, 18-18, I. XXIII, p. 12H1. 

(b) Kulin.', Untersuch. liber ias Protoplasma. 
(r) Lehmann, Op. ni., I. III, p. 90. 
(i)liicm, PhgswI.Chem., I. III, p. 71. 
— Uilu.1, l'eber ias Muskelfteisch ier Menschen uni ier Wirbellhiere (Arch. fur physiol. 

Ileilkunde, 1HT,, i. IV, p. f.Siîi. 
— Vin.-/ UIISM l-i.-y, Traité d'histologie, p. HJ2. 
— H.it, Chemistry m il» relations to Physiology, 1 si',0, p. la! et suiv. 
(e)Ilu ilois-lli-vMiiiii.l, .l/iii. iechim. et iephys., 3* séné. 1S.V.I, t. LUI,p. 353. 
(O Fremy Comptes renius ie l'Acai. ies sciences, I V>5, t. M.I, p. TliS. 

x. 29 
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Structure 
intime 

les muscles. 

tine (1), la créatinine (2), et l'acide oléophosphorique (3). 

§ h. — Considéré sous le rapport de sa structure intime, le 

tissu musculaire présente des caractères très-remarquables (h). 

Il est constitué par un assemblage d'organites qui ont chacun 

leur individualité anatomique aussi bien que physiologique; 

ces parties sont autant de muscles élémentaires, et pour la 

(1) Voyez tome Ier, page 201, et 

tome VII, page 407. La créatine ainsi 
que la créatinine manquent dans les 
muscles des Mollusques, et y sont rem­
placées parla taurine, substance dont 
j'ai déjà fait mention en parlant de la 

composition de la bile (t. VI, p. 479). 
(2) Je citerai également, parmi les 

matières trouvées dans les liquides que 
renferment les muscles, Yinosite, sub­
stance cristallisable, hydrocarbonée et 
soluble dans l'eau (a). 

O n a donné le n o m de scyllite à une 
substance qui a beaucoup de ressem­
blance avec l'inosite, et qui a élé obte­
nue du liquide musculaire des Poissons 
plagiostomes (b). 

(3) Cet acide gras phosphore est 
combiné avec la soude et se trouve en 
proportion variable suivant les espèces, 

mais en général croissante avec l'âge. 

Il se décompose par l'action de la cha­
leur, et contribue à donner à la chair 
de quelques Animaux (les Poissons par 

exemple) la saveur particulière qui s'y 
développe par l'action du feu (c). 

(4) L'étude de la structure intime 
des muscles date des premiers temps 
de la micrographie. Pendant la se­
conde moitié du xvn e siècle, elle fut 
abordée vers la m ê m e époque par 
Malpighi, Borelli et Leeuwenhoek (d). 

Elle occupa successivement beaucoup 
d'autres observateurs; mais l'imper­
fection des instruments dont on se ser. 
vait pendant le x v m e siècle, ainsi que 
pendant le premier quart du siècle ac­
tuel, ne permit d'arriver qu'à peu de 
résultats satisfaisants (e), et c'est sur­
tout depuis trente ans que cette partie 
de l'histologie a fait des progrès con­
sidérables. Un travail important de 

(a) Scherer, Ueber eine neue aus dem Muskelfleische gewonnene Zuckerart (Ann. der Chem. 
uniPharm., 1850, t. LXXIII, p. 332). — Bemerk. uber den Triosit (Verhandl. der phys.mei. 
Gesellsch. in Wùrzburg, 1852, t. II, p. 212). 

(b) Frerich el Slàdeler, Erdmanris Journ., t. LXXIII, p. 48). 
(c) Fremy, Op. cit. (Compt. rend., t. XLI, p. 738). 
(d) Malpighi, Opéra posthuma, 1700, p. 3. 
— Borelli, De motu Animalium, 1681, p. 5, 
— Leeuwenhoek, Opéra omnia. 
(e) Muys, Investigatio fabricce quœ in partibus musculos componentibus exstat. 
— Prochaska, De carne musculari, 1778. 
— Fontana, Observ. sur la structure primitive iu corps animal (Traité sur le venin ie la 

Vipère, etc., 1781, t. II, p. 227). 
— Home, Philos. Trans., 1818-1820. 
— Milne Edwards, Mém. sur la structure élémentaire'ies tissus (Arch. gén., ie méd. 1823). 
— Prévost et Dumas, Mém. sur les phénomènes qui accompagnent la contraction musculaire 

(Journ. de physiol., 1823, t. III). 
— Valentin, Historiée evolutionis syst. muscularis prolusio, 1832. 
— Skey, On the Elementary Structure of Muscular Fibre (Phil. Trans., 1837, p. 371). 
— Ficinus, De flbrœ muscularis forma et structura (dissert, inaug.). Lipsiîc, 1836. 
— Mandl, Anat. microscopique,, 1838 1.1, p. 5. 



SYSTÈME MISCLLAIRE. kk~ 

commodité du langage on peut les désigner sous le nom de 

protomyes. Chacun d'eux se compose de deux parties essen-

M. Bowman inaugura cette nouvelle faire sur ce sujet, je donnerai ici les 
période, et, afin de faciliter les recher- titres de diverses pubhcations utile-
ches que le lecteur pourra désirer à consulter (o). 

(a| Bowman, On the Minute Structure and Movements of voluntary Muscle iphil. Trans., 
1840, p. 457). — Muscle (Todd's Cyclop. of Anal, ani Physiol., 1.111, p. 506). — Physiological 
Anatomy, I I, p. 151. 
— Marlin Barry, On Fibre (Philos. Trans., 1842. y, 89). 
— Holst, De structura musculorum. Dorpat, IXKl. 
— Dobie, Obs. on the Minute Structure and Mode of Contractions ofthe Voluntary Muscular 

F'dircs (Ann. of Sot Hisl., 2- série, 1849, t. 111, p. 109). 
— Harting, Hit mikroskoop iesnelfs gebruit geschieienis en logenvooniige toestani, 1848. 
— Lebert, Rech. sur la formation ies muscles et sur la structure ie la fibre musculaire 

(Ann. ies se. nat., 184'.l, t. XI, et 18r.0, t. XIII). 
— Aubin, Ueber iie eigenthûmliche Slruktur ier Tliora.rmuskeln ier Insecten (Zeitschr. 

fur wissensch. Zool., 1853, t. IV, p. 388). ' 
— !.<•>• I>tr. Ueber Tasthornchen und Muskelstruktur (Miiller's Archiv f. Anal., 185(1, p. 150 . 
— Kick, Ueber die Anheftung der Muskelfasern an die Sehnen (Miiller's Archiv fiir A„at., 

1856, p. 425). 
— Kollelt, Ueber freie Enien quergestreifter Muskelldden(Sitzungsber. der W'icn. Akai., 1856, 

I. XXI, p. 176). 
— Bôttchcr, Arch. fur palhol. Anat , t. XIII, p. 227). 
— Lislir, On the Minute Structure of Involontary Muscular Fibres (Edinb.Phil. Trans., 1857, 

1. XXI. p 540). 
— 1II,-M.,,I,', Ui cl lli r/ig, Die verschiedenen Formai ier quergestreiften Muskelfasern (Siliungs-

berichtier U i ™ . Akai., inr,x, t. XXXIII, p. 1 iiii. 
— Ilerzig, Sitzungsber. ier H icu. Akad., I. X.\\, p. 73. 
— Bu.lge, Ueber iie Fortpllniiuiny ier Muskeln [MoWitlwWa Untersuch. zur Naturlehre, 

1859, t. VI, p. 40). 
— Y.. Amici, Sutla flbra muscolarc (Suova Ctmenlo, 1859, 1. IX). 
— Mnign, A', ne Untersuch. uber die l'.nlwich. und feineru Bau der Muskelfasern. Viuin, , 

1859. — Ueber die Muskelfasern ier Motluskcn. 1800. 
— \VciMit.imi, Ueber iieMuskulatur des Herzens (Arch. fur Anal., tsi',1, p. 41;. 
— Doilcrs, Arch. fur Anat., 1861, p. 393. 
— Acliy, '/.eitsch. fiirral. Mal., t. XIV, p. 18-2 ; I, XVII, p. 1H5. 
— Wniicli, Beitr. itir Histologie der quergestreiften Muskeln , honigsb. med. Jahrb., lst',1, 

t. III, p. 46). 
— L. Clarko, O/i the Development of striped Muscular libres i/t Mail, Mammalia ani Birds 

(Ouart. Journ. ofMicrosc. Sciences. 1SI1-J, p. :,22, et IKi'.a, y 11. 
— (1. A. Wagner, Ueber iie Muskcllascr der Kcerlelrateti t irch. fiir Anal.. 1863, p. -11). 
-- Kulme, Die Muskelspnideln (Arch. f. palhol. Anat., ISi'.U, t \\VIII, p. ,v>S). 
— Rouget, Mémoire sur les tissus contractiles (Journal de phpsitdojte Av Ilioun-Se.pni.l 

IHtlII, t. VI, p. 647). 
— Wcismami, Ueber iie neei Typen contractilcn f.ewebes {Zeitschr. fur rat. Med.. ls,;_\ 

>. M , p. 60 «t 2TJ). — Zur llisloloate .1er Muskeln (Op. cit., 18114, t XXIII, p. -26 
— Itcnle, On the Structure and limitation of Sarcolemma of striped Muscles, oie. Oi.ari. 

Journ. of Mwrosc. Sciences., 1861. p. '.H . 
— C.i'liiili.'iin, Icbcr ien fenieru Bau der quergestreiften Muskelfascr (Arch. f. palhol. Anat., 

1805, I. XXXIV, p. COU). 
— Si-lim-uU'i-, Ueber die Muskeln ier Wilrmer (Arch. fiir Anat., 1S64, p. 590). 
— kr.uiM', Ueber ien Bau der qucrgeslreiiiea Muskelfaser (Cuti. Ai, ni-., 1868, p. 17-lb ; — 

/.eiischr. fUrral. Med., lscs, t. XXIil et --11. 
S, im.,11,0, Ueber den feiuern l'an der Muskelfasern iiiiielihiere i.ircli. fur mierosk. Anal., 

Tsii'.i, t. V, p. -O'.'). 
— Cil. Wageni'i-, Ueber iie quergtitr. Muskelfibrille lS.Tiuli«'- Arch., ls?3, i. IX.p. 'Ai) 

— Uebereimge llrtcheinungcn au ier Miukelnlibindeger Corethra-Larvm (Op. cit.,t. X, p. i!'.<l. 
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tielles, savoir : 1° d'une tunique propre ou enveloppe m e m -

braniforme, appelée sarcolemme (1), dont la surface interne 

porte un ou plusieurs corpuscules désignés sous le nom de 

noyaux (2) ; 2° d'une substance fondamentale, ou myosome, qui 

tantôt ressemble beaucoup à du sarcode, d'autres fois se con­

dense sur certains points, de façon à constituer des glomérules 

d'une grande petitesse, dont la disposition est telle que, par 

leur réunion, ils peuvent se grouper, soit en séries longitudinales 

et former des fibres, soit en couches dirigées transversalement 

et représentant des rondelles ou disques superposés. 

Les protomyes, ou organites primaires du syslème moteur, 

constitués de la sorte, peuvent donc être considérés comme 

des cellules à contenu contractile, et parfois ils conservent la 

forme d'utricules- arrondies, tout en étant aptes à se resserrer 

dans tous les sens', et ils constituent alors un tissu cellulaire 

contractile. Mais ce mode d'organisation ne se rencontre que 

très-rarement dans le Règne animal, et d'ordinaire l'accrois­

sement du protomye s'effectuant dans un sens beaucoup plus 

rapidement que dans tout autre, il s'allonge plus ou moins, et 

il acquiert ainsi la forme d'un fuseau ou d'un cylindre. Les 

histologistcs désignent communément sous le n o m de cellules-

fibres les protomyes qui, médiocrement allongés et très-alté-

nués aux deux bouts, sont nettement fusiformes ; et on les 

appelle fibres musculaires, lorsqu'ils sont très-allongés et res-

1) Pour mettre en évidence cette (2) Lorsqu'on examine ces noyaux 
gaine membraneuse, il suffît de déchi- à l'aide d'un microscope suffisamment 
rer le myosome en le tordant ; les deux puissant, ils présentent l'apparence de 
tronçons de celui-ci s'écartent l'un de vésicules ovoïdes ou arrondies, conte-
l'aulre et laissent vide la portion inter- nant un ou deux nucléoles; ils sont 
médiairedu sarcolemme. Des prépara- logés dans des lacunes fusiformes dont 
lions de ce genre sont figurées dans les extrémités, très-allongées, conlien-
la plupart des livres d'histologie (a). nent une substance granuleuse (6). 

(a) Voyez Kôlliker, Op. cit., p. 199, fig. 104. 
— Frey, Traité d'histologie, p. 339, fig. 263. 
(b) Rollelt, Op.cit. (Sitzungsber. der iVien. Akai., t. XXIV, p. 291). 
— Frey, Op. cil., p. 340, fig. 264. 
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semblent à des cylindres grêles ou à des bandes plutôt qu'à 

(Jes clostres (1). 

D'autres différences dans la conformation des protomyes. 

ou organites élémentaires du système musculaire, dépendent 

du mode d'arrangement des parties constitutives du myosome, 

ou de l'influence que ce mode d'arrangement exerce sur le 

sarcolemme. Tantôt ces fibres ou cellules fusiformes sont listes : 

d'autres fois elles sont striées transversalement, et ces particu­

larités, sur l'examen desquelles je reviendrai bientôt, corres­

pondent à des différences .importantes dans la manière dont ces 

parties fonctionnent. 

Effectivement, envisagés au point de vue physiologique, les 

muscles se divisent en deux groupes. Les uns sont susceptibles 

d'être excités, c'est-à-dire mis en action, par l'influence de 

la volonté, les autres sont soustraits à l'empire de cette force. 

En général, les premiers sont composés de fibres striées; les 

seconds, de fibres lisses ou de cellules fusiformes dépourvues 

de stries. Mais il n'y a rien de constant à cet égard : nous avons 

déjà eu l'occasion de voir que dans le cieur, dont les mouve­

ments sont involontaires, les fibres musculaires sont striées (-2 , 

et à l'aide du microscope on peut constater que chez beaucoup 

d'Animaux inférieurs, des muscles à fibres lisses sont les seuls 

agents par l'action desquels les mouvements volontaires sont 

produits (.3). O n ne peut done établir, entre ces caractères 

liistologiqucs et les propriétés physiologiques dont je viens de 

(1) Chez l'Homme, ces fibres mus- (o) Ainsi, chez les Échinodermes, 
culaircs (appelées aussi faisceaux pri- tous les muscles sont lisses a), lien 
mitifs) ont de 0mm,009 à 0mm,060. est généralement de m ê m e chez les 

(2) Voyez tome III, page Û8G. Mollusques (6) ; mais des fibres striées 

(n) Exemple A-in-ies; vovet Lobert, Op. cit. (Ann. ies sciences nat., 1850, t. III, p. 162, 

l'I. •>, «K, 2). 
{b) l:\. ; L-, M v c s M'ye/ l.cbeit, loc. cit., pl. A, fig. !.. 
— I.n Tri.lacne»; voyei Vaillant, A nn. des sciences nat., 5* «;rio, 1865,1. IV, p. 8 6 . 
— l.e» t'.i.liiiinrou; \„\et l.eberl, loc. cit.. pl. 6, lig- 0. 
— I.i. Calmars; v.y.i Lebt-il, loc. ctl.,pl. 6, fig- 7. 
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parler, aucun rapport constant; mais il est facile de voir 

qu'il existe une certaine relation entre l'existence des stries 

musculaires et le degré d'aptitude des protomyes à se contrac­

ter avec force et rapidité. Les muscles les mieux organisés 

sont toujours des muscles striés, et les fibres contractiles qui 

les constituent, lisses dans le très-jeune âge, ne présentent le 

premier de ces caractères que lorsqu'elles sont arrivées à l'état 

parfait (1). Enfin, chez la plupart des Animaux, c o m m e je l'ai 

se trouvent dans les muscles rétrac­
teurs du pied chez le Pecten (a). 

Chez les Helminthes, les fibres 
musculaires sont presque toujours 
lisses, et l'unique exemple connu de 
libres striées a été constaté, non dans 
le système locomoteur, mais dans 
l'utérus de l'Echinorhynbhus nodu-
losus (6). 

(1) Le tissu musculaire n'apparaît 

que tardivement dans le corps de 
l'animal en voie de formation : ainsi, 
chez l'embryon humain, il ne com­
mence à être reconnaissable que vers 
la fin du second mois. Il consiste d'a­

bord en une substance blastématique 
amorphe, et la plupart des micro-

graphes s'accordent à reconnaître 
que cette matière donne naissance à 
des cellules pourvues de leur noyau 

et destinées à former ultérieurement 
des fibres. .Mais je dois ajouter que 
M. r.ouget (de Montpellier) fait à celte 
théorie organogénique de nombreu­
ses objections. Dans le principe, les 
cellules myogènes sont arrondies et 
ne paraissent pas différer de celles 
dont se composent principalement les 
autres tissus; mais en se développant, 
elles changent de forme : tout en ne 

(a) Wagner, Lehrb.der vergl. Anat., t. II, p. 
— Lebert, loc cit., p. 166. 
(d) l.evlig, Traité d'histologie, y. 148. 

s'élargissant que peu, elles s'allongent 
beaucoup et deviennent ainsi fusi­
formes. Dans quelques parties, elles 
restent toujours dans cet état, et elles 
constituent alors des protomyes uni-
cellulaires 5 parois lisses. Ailleurs elles 
se compliquent, et cette complication 

semble pouvoir se produire de di­
verses façons. Ainsi, dans certains cas, 
les noyaux se multiplient sans que la 
cellule paraisse cesser d'être unique; 
d'autres fois plusieurs cellules réunies 

bout â bout, ou chevauchant les unes 
sur les autres par leurs extrémités 
effilées, semblent se souder entre elles 
et se confondre en perdant leur tunique 
propre dans les points de soudure. 
Enlin, le myosome des cellules-fibres 

simples ou complexes peut rester 
indivis ou se concentrer de distance 
en distance, se fractionner, et donner 
ainsi naissance à des éléments sarceux 
distincts, reliés entre eux en séries 
linéaires longitudinales, mais disposés 
aussi par assises, et contribuant ainsi 
à former les lignes transversales qui 
caractérisent les muscles striés. Le 
striage de la libre est donc la consé­
quence d'un dernier degré de perfec­
tionnement dans la constitution du 

. 470. 
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déjà dit, ce sont des muscles striés seulement qui entrent dans 

la composition de l'appareil locomoteur, appareil dont l'étude 
nous occupe spécialement ici. 

Examinons (Jonc de plus près quelle est la structure et 
quelles sont les propriétés de ces agents moteurs. 

tissu contractile, et il ne se manifeste tion de fibrilles paraît se continuer 
que plus ou moins tardivement (a). chez l'adulte (c), et elle est irès-remar-

L'accroissement des muscles paraît quable chez les Insectes, à l'époque 
être dû principalement à l'augmenta- où ces Animaux subissent leurs m é -
tion du nombre des fibrilles muscu- tamorphoses ('/). O n sait aussi que, 
laires; car chez l'adulte celles-ci ont à contrairement à l'opinion générale-
peu près le m ê m e diamètre que chez ment reçue jadis, le tissu musculaire 
le fœtus, tandis que dans les pre- est susceptible de se régénérer dans 
inicrs temps de la vie les faisceaux les cas de plaie avec perte de sub­
primitifs augmentent rapidement en stance. On observe aussi des phéno-
diamèlre aussi bien qu'en longueur (b). mènes de m ê m e ordre à la suite de 
Chez quelques animaux, la Gre- diverses maladies qui déterminent une 
nouille par exemple, cetle produc- atrophie temporaire des muscles (et. 

(a) Vojcz au sujet du développement des muscles 

— Lclierl, Op. cit. (Ann. dessciences nat., 'A'' »éin', 1849, t. XI, p. 3181. 
— Moritz, Untersuch. uber die Enlwicklung der quergestreiften Muskelfasern (dissert, inang-.). 

liorpat, 1800. 
— Schulze, '/.urEnlw. der quergestreiften Muskelfasern t Arch. fur Anat., 1KI;;I, p. > 5 i . 
— Clarkc, On the Development of striped muscular I\',rcs in Man, Mammalia and Birds 

Journ. of Microsc. Sciences, IKIÎ3, n- 9, p. 1). 
— l'cii'iiie-ilik,,, Ihe Eutirickliiug der quergestreiften Muskelfasern ans Muskelkemer (Arch. 

fiirpathol. Anal.,iHVè,',, t, X W H , p. 116). 
— I'.,i, On the Development of striped Muscular Fibres (Trans. Philad. Acad., IKi'.s,. 
— Elmrib, Zur Ciitwicklungsgesch. der Muskeln (Arch. fiir microsk. \nat., ixnc.t. II,p. 501;. 
— Ilraii.lvvond, On the Development of striped Muscular Fibres m the Y.rtebrale (Med. 

f.'/iit'. lleview, iHOli, p. 447). 
- ItoiiKi'l, Mém. sur les tissus contractiles, etc. (Journ. de la physiol. ie l'Homme et ies 

Animaux, 186:1. i. VI, p. 017 •. — Mém. sur le iéveloppement embryonnaire ies fibres mus­
culaires (Op. cit., p. 159). 

(b) Hartinjj, Op. cit.. p. 59. 
te) lùimk.-l, Sur le développement des fibres musculaires striées chc* les Insectes (Comptes 

rendus de l'Acad. des sciences, 1S7-2, l, L X W , |>, 3T,'iy. 
(i) lludgo, Ueber die Forlpflaniung der Muskeln MOICMIIOII'S Untersuch. »«r Salurlel.re. 

IH59, I. VI, p. 10). ....,.,, 
- Sclimitz, De incremento muictilontm observalionei physiologica', 1K.S (MOIL-.--IK,II S U-i-

tirsuch , t. VI, p. 51). 
— Wri-iuimii, Op. cit. (Zeitschr. fur rat. Med., 1860, t. X, p. 2t.J,. 
— Witti.li, Op cil. 
<e) 11,,.,.. Die palhologischen YeréUulerungen des Unshetfaser, (dis-.-, t. inauR.). lu,tcb 
- Vvalryr, Ueber die Yerâuderungen der quergeslntlleu Vuskeln.eic.sowieuber die Rege-

neration derselben (Vin lu.w's .li-Wn!', 1865, t. NXXIV, p. 4 7 3 \ ..,,,* 
- MasUni-ki, lel„ r die Siiibtldung und die lleilung des quergestreiften Muskelgewebei i H nu. 

med. Wachenschrlft, Iscs, „• 12«. 
- N.'iuiiann, Ueber die lleilungsprocesse uach MmketverseliUiigen (Ach. fur microtk. Anal.. 

I8H8. t i\, i..' :I-J;I , ... , .,,,.,. 
_ |„, t ,lu- p,,,,,-,trration ier quergestreiften Muskeln (cU,sciY inauj.). homçjberj, 1M..'. 

http://Witti.li
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§ 5. — Lorsqu'on étudie à l'aide d'un microscope très-

puissant le myosome, ou substance intérieure d'une fibre mus­

culaire striée, on voit que cette substance n'est pas homogène; 

on y distingue une multitude de points obscurs.ou corpuscules, 

qui sont séparés entre eux par une matière transparente. Jadis 

on les appelait des globules; mais aujourd'hui les histologisles 

préfèrent leur donner les noms de particules primitives du lissu 

musculaire ou d'éléments sarceux, changement que je ne repous­

serai pas, car il n'a d'autre inconvénient que de donner une 

apparence de nouveauté à une vieille idée. La disposition de 

ces particules d'une petitesse extrême n'est pas facile à déter­

miner avec les moyens d'observation dont nous disposons ; 

mais, lorsqu'on étudie les fibres musculaires les plus élevées 

en organisation, on voit que les points en question constituent 

des séries linéaires dirigées dans le sens de l'axe de la fibre. 

Souvent on parvient m ê m e à séparer ces séries longitudinales 

entre elles ; l'opération est facilitée par l'action de divers 

réactifs chimiques, et, lorsqu'elle réussit, le myosome paraît 

être constitué par un faisceau de fibrilles élémentaires plus ou 

moins comparables à des chapelets, ou mieux encore à un 

cylindre ou à un prisme à angles arrondis, qui résulte de la 

superposition d'une multitude de petites rondelles ou de polyè­

dres (1). Quelquefois m ê m e ee mode d'arrangement est visible 

à travers le sarcolemme et produit sur la surface de la fibre des 

(l) Lorsqu'on observe ces fibres parties comme étant de petites sphères 
avec de mauvais microscopes (comme et qu'on les désignait sous le n o m de 

l'étaient la plupart de ceux employés à globules (a). L'aspect particulier des 
cet usage il y a cinquante ans), les élé- fibres dont il vient d'être question a 
ments sarceux paraissent plus renflés été interprété d'une autre manière 
qu'ils ne le sont réellement ; c'est pour par Barry. Ce micrographe l'attribuait 
cette raison que dans les figures publiées à l'existence d'une bande étroite située 
vers cette époque, on représentait ces dans l'intérieur de la gaîne sarcolem-

(a) E. Home, Op. cit. 
— Milne Edwards, Op. cit. 
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stries longitudinales. Enfin la structure fasciculée de ces fibres 

élémentaires m e semble être également mise en évidence par 

l'apparence de la surface d'une section horizontale qui présente 

l'aspect d'une mosaïque d'une délicatesse extrême (1). Il m e 

paraît donc bien démontré que les protomyes dont je viens de 

parler peuvent être composés de filaments ou fibrilles élé­

mentaires réunies par une substance interstitielle amorphe et 

semi -fluide (2) ; cependant je ne puis m e prononcer avec le m ê m e 

degré de confiance sur le mode de constitution de ces fibrilles. 

Quelques observateurs pensent que celles-ci sont des cylindres 

continus de matière sarcodique simplement élargis ou étranglés 

de distance en distance, et variant de densité entre les parties 

délimitées de la sorte; mais j'incline à penser que ehaque cor­

puscule apparent est en réalité une individualité histogénique. 

l'n fait important dont on doit la connaissance à.M. B o w m a n 

vient corroborer celte manière de voir. Dans certaines cir­

constances, la fibre striée, au lieu de se résoudre en un 

éeheveau de fibrilles, se divise transversal ement en une série 

de rondelles. Or, celte espèce de clivage serait difficile à 

expliquer si les fibrilles étaient des cylindres continus; tandis 

qu'on peut s'en rendre facilement compte dans l'hypothèse de 

la composition de ces cylindres par la juxtaposition d'élé-

mique et tordue en spirale (a) ; mais substance interstitielle circonvoisine, 
celte hypothèse a élé renversée par a été étudiée avec beaucoup de soin 
les observations de M. B o w m a n (b). par M. Cohenheim et M. Kôlliker (b). 
(1) La disposition des aires occu- (2) L'existence d'une substance pur-

pées sur ces sections par les librilles ticulière entre les éléments sarceux a 
élémentaires du myosome, ou petites été démontrée par les expériences de 
colonnes musculaires, au milieu de la M M . Ilickel, Iteisner et aunes d). 

(a) M.nlin Barry, O n Fibre (Philos. Trans., 1841, p. 68). 
'b) llownian and Todd, Physiol. Anat., t. I, p. 155. fig. 3!>. 
le) Cotieiilieàn, Op. cit. (Arch. fur palhol. Anal., 1805, t. X.WIV. p, i'.0i>). 

Kôlliker, Ueber die Cohenheinis Felier ier Muskelquerschnitte (Zeitschr. fur wiss Zool., 

Ilt'iii. I. \, p '374|. 
(i> ll.i, M , Ueber iie tlcwebe ies Ftusskrebseï .Jliill.-r s Archiv, 1857, p. 4SI.,. 
— It.-is.-r] Ihe lAuii'irkung verschieiener Reagentien auf den quergestreiften MuikelfOden, 

M u . illBUK Zurich, IHtiO. 
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ments sarceux distincts. E n effet, les points obscurs attribués 

à ceux-ci sont situés sur le m ê m e niveau dans les différentes 

séries longitudinales, et représentent par conséquent des assises 

horizontales qui peuvent se séparer entre elles, sans que leurs 

matériaux constitutifs, empruntés à toutes les séries longitudinales 

réunies en faisceau, se soient disjoints (1). Chez les Vertébrés 

supérieurs, ces éléments sarceux sont d'une petitesse extrême; 

je crois cependant être parvenu à les isoler. Mais chez d'autres 

Animaux ils ont des dimensions beaucoup plus considérables et 

ils sont faciles à disjoindre (2). Ailleurs, au contraire, ils s'effa-

(1) Fontana avait depuis longtemps 
attribué l'apparence striée des fibres 

musculaires à la situation sur un 
m ê m e plan transversal des globules 
ou points obscurs et renflés des di­
verses fibrilles réunies en faisceaux 
dans une gaîne c o m m u n e (a) ; mais 
c'est à M. B o w m a n que l'on doit la 
connaissance de cette tendance de la 
fibre à se diviser transversalement en 
disques, aussi bien qu'à se résoudre 
en filaments longitudinaux. M. Bow­
m a n pense que, dans l'état normal, 
les éléments sarceux des muscles (ou 

globules) sont simplement juxtaposés 
d'une manière régulière dans tous les 
sens, sans constituer ni fibrilles ni 
disques, et que leur clivage dans telle 
ou telle direction dépend d'influences 
non physiologiques, telles que les ma­

nipulations auxquelles le microgra-
phe a recours pour la préparation des 
objets soumis à ses investigations (6). 

Un des moyens les plus efficaces pour 
obtenir la division des libres charnues 

en disques est la macération dans 
l'acide chlorhydrique ou dans l'acide 
acétique convenablement dilués (c). 
M. Leydig se montre favorable à l'o­
pinion de M. Bo w m a n , relative à la 
non-existence de fibrilles primitives 
dans l'état physiologique (d) ; mais il 
rappelle avec raison que dans quel­
ques cas, elles sont évidentes: par 
exemple dans les muscles thoraci­
ques des Insectes et dans les muscles 
sous-cutanés des Mermis (e). 

(2) Ainsi, chez l'Ecrevisse, ils pa­
raissent avoir de 2 à 9 millièmes de 

millimètre, et, après les avoir fait 
gonfler dans l'eau, M. Hiickel est pat-
venu à les séparer entre eux : ils se 
présentaient alors sous la forme d'un 
prisme à six pans (/). 

Chez le Protée et l'Axolotl, les élé­

ments sarceux sont aussi moins petits 

(a) Fontana, Traité sur le venin de la Vipère, el observ. sur la structure primitive du corps 
animal, 1781, t. II, p. 229. 

(b) Powman, On the Minute Structure and Movements of Yuluntarn Muscles (Philos. Trans., 
1840, p. 44.-,). 

(c) Lehmann, Physiological Chemistry, t. III, p. 83. 
(d) Leydig, Traité d'histologie, p. 44. 
(e) .Meissner, Anat. und Physiol. von Mermis albicans Zeitschr. fiir wissensch. Zool, 1854, 

t. V, p. 214). 
(f) Hackel Ueber die Gewebe des Flusskrebses (Miiller's Archiv fiir Anat., 1857, p. 495, 

pl. 19, lig. 13). i I F 
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cent de plus en plus ou cessent d'être visibles, si ce n'est sous 

l'influence de réactifs qui modifient évidemment la constitution 

du tissu, et un passage graduel s'établit ainsi entre les fibres 

striées et les libres lisses, ou les cellules fusiformes et autres 

protomyes du m ê m e ordre (1). Il est aussi à noter que les 

propriétés optiques des éléments sarceux et de la substance 

interstitielle ne sont pas les m ê m e s ; on peut s'en assurer en 

les observant au moyen de la lumière polarisée f2), et il y a 

même lieu de penser que le liquide situé entre ces éléments 

organiques n'est pas de m ê m e nature que la substance située 

entre ceux-ci et le sarcolemme (3). 

el moins difficiles à observer que chez 
les Mammifères (ai. Il est aussi à noter 
(pie, chez la Mouche domestique, la 
substance intermédiaire aux éléments 
sarceux est particulièrement abon­

dante (b). 
(1) Quelques auteurs pensent que 

dans l'état physiologique, les corpus­
cules en question n'existent pas, et 
que leur formation est due, soit à une 
sorte de coagulation spontanée s'opé-
rant après la mort, soit aux agents 
dont les micrographes se servent pour 
les mettre en évidence)/'). Certains phy­
siologistes pensent m ê m e qu'à l'état 
vivant, le myosome est liquide ((/). 
(2) M. Briicke, à qui l'on doit un 

travail important sur ce sujet, a cru 
pouvoir déduire de ses observations 

que chaque segment correspondant 

à ce qu'on appelle communément un 
élément sarceux est constitué par un 
groupe, de très-pelils corpuscules qu'il 
désigne sous le n o m de disdia-
clastes (e). Mais ses conclusions rela­
tives à la constitulion de la libre mus­
culaire ont été combattues par d'autres 
micrographes (f). 
(:j) La division des fibres en fibrilles 

longituflinales est favorisée par cer­
tains réactifs, tandis que leur division 
tiaiisveis.ile en disques superposés 
est provoquée par l'action d'autres 
liquides. Ainsi l'alcool et le bicarbo­
nate de potasse déterminent la pre­
mière de ces altération*: landis que 
l'acide chlorliydrique très-étendu dé­
termine la seconde. Il en faut (oiielure 

t. IX, p. 

P- ils, 

(a) I'V.-v, Traite d'histologie, y. 344, li;:. 2H7. 
(b) Amici, Sutla fibre muscolare \Simvo Cimenlo, 18..U 
(C) Kôlliker, Truite d'histologie, p. 202. 

(i) Kuline,' 0U,'l,ersa,.ienannle idiomusculare Contraction (Arch. fur Anal., 1 s:, 

Virrliuw's Arcti., I. VI, p. iii'i' 
- H e n n i llrundriss der physiol. des Menschen 'M'"-
(e) E. 11,,,,!.,-, tmersucli. ûber den Bail der Muskelfasern mit Hillfe des polar.sJten I.ichUs 

(Denkschriltrn, Wien, 1858). . - - , , , , 
i. der Pllamen- und Thiergeuebe m polarisirlen Lu h (I) Viili-lilin, tue lillcrsutll. aer i (......t.. - »... •» - . 

--Ilo,llf,,, Iles phénomènes de ,ol„risa„o„ qui s'obseirentians quelques tissus des 
etie, Animaux (Jauni, ie la physiol. ie l'Homme et ies Animaux, U n i . I. \ , p. -.1 

IM'.I. 
Végétaux 
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Les fibres, quelle que soit leur constitution élémentaire (1), 

ont la forme de polyèdres à angles arrondis et en général atté­

nués à leurs deux extrémités; leur diamètre varie suivant les 

espèces, les individus et m ê m e les régions du corps où on les 

examine. C'est chez les Oiseaux qu'elles sont le plus grêles, et 

parmi les Vertébrés ce sont les Poissons qui nous offrent les 

plus grosses ("2). Parfois leur longueur est très-considérable (3), 

mais en général elle est de beaucoup inférieure à celle du 

faisceau dont la fibre fait partie. 

Les fibres et les cellules constitutives des muscles peuvent se 

grouper de diverses manières. Quelquefois elles affectent une 

disposition radiaire, ou s'enchevêtrent de façon à donner nais­

sance à une sorte de réseau (k) ; mais presque toujours elles 

sont réunies en faisceaux et unies entre elles d'une manière 

que la substance qui unit entre eux MM. Iîowman, Ilarting, etc. (c). Chez 
les éléments sarceux d'une m ê m e l'Homme, le diamètre des fibres en 
série longitudinale, n'est pas de m ê m e question .varie entre 11 et 67 micro-
nature que la substance située entre millimètres (ou millièmes de milli-
ces séries et les séries circonvoi- mètre), et c'esi aux muscles de la face 
sines (a). qu'elles ont le plus de finesse (d). Sous 

(1) Chez les Insectes, les Crustacés ce rapport, les Insectes sont supérieurs 
lesLimuleset les Arachnides, les mus- aux Poissons, et les Mammifères se pla-
cles sont striés, el,d'aprèsquelques au- cent entre les Reptiles et les Oiseaux. 
teurs, l'axe des fibres serait tubuliforme (3) Chez les Vers du genre Gordius, 

et occupé par une substance granuleuse chaque faisceau primitif, ou cylindre 
claire et des sphérules ou noyaux musculaire, s'étend .sans interruption 
disposés en une ou plusieurs séries dans toute la longueur du corps (e). 
longitudinales; mais cette opinion (U) Cettedispositions'observequand 

paraît être due à une illusion d'op- les fibres musculaires se ramifient, au 
tique (b). lieu de rester simples : on la rencontre 

(2) Pour plus de détails à ce su- dans le cœur de l'Homme (/), la langue 

jet, je renverrai aux observations de de la Grenouille, etc. 

(a) Hàckel, Op. cit. (Miiller's Archiv fur Anat., 1857 ,'p. 491). 
— Reiser, Die Entwicklung verschieiener Beagenten auf ien quergestreiften Muskelfidtn. 

Zuiiili, 1860. 
(i>) Wagner, Op. cit. (Arch. fur Anat., 1863, p. 211). 
(c) Bowman, Op. cit. (Philos. Trans., 1840, p. 460;. 
— Harlig, Microscop, t. IV. 
li) Kôlliker, Élém. i'histol , 1869, p. 207. 
(e) Meissner, Zur Anat. und Phgsiol. der Gordiaceen (Zeitschr. fiir wiss. Zool., 1856, t. VU). 
(f) Frey, Op. cit., p. 318, fig. 271. 
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lâche par du tissu conjonctif (\), qui constitue au.s.-i à la surface 

de ees agrégats une sorie de tunique particulière appelée 

perimysium (2). 

Les faisceaux ainsi constitués sont pat fuis simples, c'est-à-

dire composés de fibres qui en occupent loule la longueur; 

mais le plus ordinairement ils sont formés par l'assemblage de 

fibres beaucoup plus courtes, qui se succèdent dans la direction 

longitudinale en chevauchant les unes sur les autres par leurs 

extrémités effilées f3). (les faisceaux s'agrègent entre eux pour 

1; Quelquefois ces faisceaux sont, 
pour ainsi dire, empâtés dans la sub­
stance des tissus cir< on voisins et sont 
très-difficiles a séparer : chez les .Né-
merles, par exemple. 

(2) La forme des libres varie nota­
blement suivant les Animaux. Quel­

ques hislologistcs ont cherché à clas­
ser d'une manière rigoureuse toutes 
les variétés du lissu musculaire en 

deux divisions: celle des cellules mus­
culaires, et celle des fibre» muscu­
laires (a). Mais, ainsi que SI. Kiilliker 

l'a fait remarquer avec, beaucoup de 
raison, il y a une multitude de passages 
entre ces deux formes, et m ê m e la 
distinction entre les muscles lisses et 
les muscles à fibres : triées n'est pas 

toujours naturelle (b). 11 faut dire 
seulement que d'ordinaire les fibres-
cellules ou libres lisses ne produisent 
(pie des mouvements involontaires, et 

qu'en général aussi les mouvements 

volontaires résultent de l'action de 

libres striées. 
L'auteur que je viens de citer ré­

sume de la manière suivante les m o ­

difications observées dans la structure 

du tissu musculaire. 
1° Cellules musculaires simples a 

noyau unique, arrondies, fusiformes 
ou éloilées, avec ou sans stries trans­
versales. 

2" Réseaux de cellules musculaires 

fusiformes ou éloilées, dont les cel­
lules sont avec ou sans stries trans­

versales. 
3° Fibres et réseaux de fibres ré­

sultant de la fusion de cellules arion-
dies, et dont les deux éléments ne 

sont plus distincts. 
U" Fibres musculaires striées, al-

Icni/ees, à noyaux multiples, répon­
dant, au point de vue du développe­
ment, à des cellules simples, mais, au 
point de vue physiologique,ùdesséries 
de cellules. 

M. Hanvier a constaté dernièrement 

des différences de structure entre 
les muscles rouges et les muscles 
pilles u). 

(3) Celle disposition ni, est démon­
trée par l'existence d'une multitude de 
libres fusiformes dont les extrémités 

(„)\\'r m,,, O,,. cit. Y/.clsehr. fur rat. Med., t. XV et I. XXIIH. 
il,) Kôlliker, Traité d'histologie, y. A. 
(c) Comptes rendus de l'Acad. des se, nov. 18.3, p. 1030. 
U Z Z meTfreïeÊnden quergestreifter Musketfétien im Innern ier Muskeln tS./ i B«|^ 

ierichl 
— Il 

18JK, |. \\x, p. 73* 
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former des boites plus grosses, et l'on donne le n o m de muscle 

à ces assemblages, toutes les fois qu'ils sont distincts des 

faisceaux adjacents et disposés de façon à remplir une fonction 

particulière (1). 

vaisseaux Les vaisseaux nourriciers des muscles se ramifient dans les 
et nerfs 

icS muscles, espaces interfasciculaires, mais ne traversent pas le sarcolemme 
pour pénétrer dans l'intérieur des protomyes; et lorsque le 

système vasculaire manque, c o m m e chez les Insectes, ces canaux 

irrigateurs sont remplacés par les lacunes capillaires situées 

entre ces fibres, espaces qui communiquent librement avec les 

grandes cavités sanguifères, ainsi qu'on peut facilement s'en 

convaincre à l'aide d'injections colorées poussées dans la 

chambre viscérale. 

Les nerfs qui se distribuent aux muscles passent transversa­

lement sur les fibres et y forment des plexus ou des anses aux­

quels quelques physiologistes ont attaché beaucoup d'impor­

tance (2) ; mais les branches nerveuses terminales se rendent 

jusque sur le sarcolemme, et il y a m ê m e lieu de penser qu'elles 

pénètrent dans l'intérieur de la gaîne formée par cette tunique : 

souvent, en y arrivant, elles s'y étalent d'une manière fort 

remarquable (3), et dans d'autres cas elles y forment un 

se voient au milieu de la substance plausible, mais qui a dû être aban-
charnue de beaucoup de muscles. donnée, c o m m e nous le venons ci-

(1) Le réseau capillaire formé par après. 
les artérioles est très-riche et ses mailles (3) Cette disposition a été observée 
sont très-allongées parallèlement aux d'abord par Doyère chez les Tar-
fibres (a). digrades, puis chez un Mollusque par 

(2) Cette disposition, signalée par M. de Quatrefages ;c). Elle a été con-
M M . Prévost et Dumas (b). a donné statée chez un grand nombre d'autres 
lieu à une hypothèse pour l'explica- Animaux par M. liouget, et depuis 
tion de la contraction musculaire, qui, quelques années a donné lieu à plu-
au premier abord, paraissait fort sieurs publications intéressantes (d). 

(a) Frey, Op. cit., p. 350, fig. 271. 
(b) l'réyost et Dumas, Op. cit. (Journ. de Magendie, 1823, t. III). 
(c) Doyère, Mém. sur les Tariigrades (Ann. des sciences nat., 2" série, 1840, t. XX, p. 300, 

pl. H , fig. 12). 
(d) Rouget, Sur la terminaison des nerfs moteurs dans les muscles chez, les Reptiles, les 

Oiseaux et les Mammifères (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1862, t. LV, p. 548). 
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réseau (1). Nous aurons à revenir sur ee sujet, lorsque nous 

étudierons spécialement la structure du syslème nerveux. 

§ 6 . — Par leurs extrémités, les fibres musculaires sont Tendons, et. 

attachées les unes aux autres ou fixées aux parties adjacentes, 

soit directement, soit par des organes conducteurs du mou­

vement comparables à des cordes ou à des lanières, et désignés 

sous les noms de tendons, d'aponévroses, de ligaments, suivant 

leur forme. 

Dans le premier cas, ces fibres charnues sont, c o m m e je l'ai 

déjà dit, amincies au bout; mais, dans le second, leur extrémité 

est en général arrondie ou m ê m e élargie, pour mieux s'appli­

quer sur le tendon ou l'aponévrose qui y donne insertion. Du 

reste, c'est principalement au moyen du sarcolemmeou des enve­

loppes de tissu conjonctif des faisceaux musculaires, désigné 

sous le nom général de perimysium, que l'adhérence s'établit, 

et ce tissu est en continuité de substance avec celui de m ê m e 

nature, qui entre dans la composition du tendon ou du repré­

sentant fonctionnel de cet organe, le périoste ou le périchondre 

par exemple (2). 

bureste, il m e paraît probable que la naux des nerfs avec les libres prinii-
substanec nerveuse du cylindre-axe lives des muscles, ainsi qu'on peut le 
ne se termine pas dans ces plaques voir par les écrits cités ici (a). 
«t se continue au delà. (2) Il est aussi à noter que le m o d e 
O) Il existe parmi les micrographes de terminaison des libres sur leur 

beaucoup de divergences d'opinions tendon d'insertion varie suivantqu'elles 
au sujet des relations des filets termi- se continuent avec les filaments con-

— Kùhno, Ueber die peripherischen Endorganc ier motorischen Sercen, 1862. 
— Krauss, Bemerk. Uber einige hislologische Controversen (Zeitschr. fur rat. Med., 1SI',-2. 

I. XV, p. 184). 
— Margo, Ueber die Eniigung ier Serrai in ier quergestreiften Muskelsubstam, 1862 

(Zeitschr. (fer rat. Med. Bericht, p. I"). 
— Rnitclinnnn, Untersuch. uber den Zusammenhaug von Sercen und Muskelfaser, 1865. 
(al Kiilinc, Untersuch. Uber Bewegung und Yei'tfnderungen dercontraclileu Substamen i li-./i 

lilr Anat,, 1867). — Zusam. von Serven und. Muskelf. (\ir»li»w'j Arch., t. XXIX. p. 2u7,. 
— Bealo, On the Distribution of Serves to the elementary libres of the striped Muscle (Phil. 

Trans., 1860. p. Cil). — Furlher Observ., etc. (ehiio». rrarts., IMiU, p. KS'.i, pl. 41-44).— 

Quart. Journ. of micros, se, 1861 ot 1865. 
— Kôlliker, Untersuch. uber die let-Mn Endigungen der Sercen (Zeitschr. fiir wissensch. 

Zool., 1863, l. XII, p. U'.i, i-l. 13-16). 
Ani.lt, Ueber die l'.ndigung der Serven in der quergestreiften Muskelfasern (Anh. fur 

mcrosli. Anal., 1873, I. IX, p. 4SI). 

http://Ani.lt
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Les tendons et les aponévroses d'insertion, qui ne sont, pour 

ainsi dire, que des tendons membraniformes, se composent de 

fibres c o m m e les muscles, mais ces fibres ne sont pas contrac­

tiles ; elles sont formées essentiellement de tissu conjonctif 

dont les cellules sont allongées et disposées longitudinalement 

en faisceau. Elles sont d'un blanc nacré, et par l'analyse chi­

mique, au lieu de donner de la fibrine, elles fournissent la 

matière qui, par l'ébullition dans l'eau, se transforme en 

gélatine (1). 

Il arrive souvent que le tissu constitutif des tendons, et 

m ê m e des aponévroses, s'ossifie en partie. Les os accessoires 

du squelette désignés sous le n o m d'os sésamoïdes sont des pro­

duits de ce genre, et, chez quelques Animaux, certains tendons, 

principalement ceux des muscles de la patte, s'ossifient dans 

presque toute leur longueur. Une consolidation analogue se fait 

remarquer dans les prolongements intérieurs du système tégu­

mentaire qui donnent attache aux muscles chez divers Animaux 

articulés, et qui constituent les apodèmes d'insertion (2). 

§ 7. — Les muscles dont l'étude nous occupe en ce m o ­

ment, c'est-à-dire les muscles producteurs des mouvements 

volontaires, sont tantôt des dépendances de l'appareil tégu­

mentaire, d'autres fois des annexes du squelette intérieur, et ils 

constituent ainsi deux systèmes : un système sous-cutané, et un 

système intermédiaire indépendant de la peau et situé autour de 

stitulifs de celui-ci, ou qu'elles forment 
avec eux un angle plus ou moins ou­
vert : dans le premier cas elles [s'atté­
nuent vers le bout, tandis que dans le 
second cas elles paraissent s'interrom­
pre subitement (a). Dans l'un et l'autre 
cas, la portion du sarcolemme qui re­

vêt l'extrémité de la fibre est soudée 
à la partie adjacente du tendon (b). 

(1) Le tissu constitutif des tendons 
conlient aussi une certaine quantité de 
phosphate de chaux, de chlorure de 
sodium el de chlorure de potassium. 

(2) Voyez ci-dessus, page 201. 

(a) Koll.ker, Op. cit., p. 213, fig. 116. 
(b) Weismann, Ueber die Yerbindung der Muskelfasern mit ihren Ansatzpunklen (Zeitschr. fin' 

rat. Med., 1871, t. XII, p. 120). 
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la charpente intérieure du corps, dans l'espace compris entre 

l'enveloppe tégumentaire externe et les tuniques constitutives 

du tube digestif. Chez les Animaux invertébrés, le premier de 

ces deux systèmes est en général le seul existant, et il forme 

la totalité des parties actives de l'appareil locomoteur. Chez les 

Vertébrés, au contraire, le système musculaire sous-cutané 

est toujours très-réduit, et son rôle n'a que très-peu d'im­

portance, tandis que le système musculaire intermédiaire ou 

squclettique acquiert un grand développement et intervient 

seul dans la production des mouvements généraux de l'Animal. 

Du reste, que le muscle appartienne à l'un ou à l'autre de ces 

systèmes organiques, ses fonctions sont les m ê m e s : il exerce 

une certaine traction sur les parties auxquelles il est fixé, et de 

la sorte les déplace en totalité ou en partie. 

Pour aller plus avant dans l'histoire physiologique des mou­

vements, il nous faut doue étudier les muscles en action, et 

chercher à nous rendre compte du mécanisme à l'aide duquel 

ils déterminent ces effets. Dans la prochaine Leçon, nuits nou> 

occuperons donc de la faculté motrice dont ces organes sont 

doués. 

x. 
30 



QUATRE-VINGT-QUATORZIEME LEÇON. 
De la contraction musculaire. — Relations de ce phénomène avec l'électricité. — 

Relations entre le développement de la puissance musculaire et la combustion 

physiologique. 

§ 1. — Les fibres musculaires, comme les autres tissus de 

l'économie animale, jouissent d'un certain degré d'élasticité. 

.Mais, ainsi que je l'ai déjà dit, elles possèdent en m ê m e temps 

une autre propriété qui est plus importante et.qui leur appar­

tient presque exclusivement, savoir : la contractilité (1). Les 

mouvements dépendants de ces deux propriétés ont entre eux 

plus d'analogie qu'on ne le suppose d'ordinaire, mais ils dif­

fèrent les uns des autres par un caractère essentiel. En vertu 

de chacune de ces propriétés, les fibres musculaires sont sus­

ceptibles de se raccourcir, et d'exercer ainsi un certain effort 

sur les corps auxquels leurs extrémités sont fixées. Mais ce 

raccourcissement, ou rétraction, est une conséquence de 

leur élasticité : il ne s effectue qu'à la suite d'un allongement 

déterminé par une charge ou force mécanique étrangère, et 

amène un repos moléculaire (2). La contraction, au contraire, 

(1) Beaucoup de physiologistes, à 
l'exemple de Haller (a), désignent aussi 
sous le n o m d'irritabilité la faculté 

de se contracter sous l'influence de 
certaines excitations, soit immédiates, 

soit extérieures. Mais cette expres­
sion est appliquée aussi à la faculté 

que possèdent les nerfs de provoquer 
des contractions musculaires lorsque 
ces organes sont soumis à l'influence 
de certains stimulants, et par consé­

quent, afin d'éviter toute ambiguïté 
dans le langage, il m e paraîtrait préfé­
rable de ne pas employer le mot irri­
tabilité c o m m e synonyme de contrac­
tilité. La découverte de la contractilité 
des muscles paraît appartenir à Kra-
sistrate. 

(2) La propriété que les physiolo­
gistes désignent sous le n o m de toni­
cité musculaire u'esl autre chose que 

l'élasticité propre au tissu musculaire 

(a) Italler, Mém. sur les parties sensibles et irritables des parties du corps animal, 1 756. 
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n'est pas un phénomène consécutif, elle n'e<t 'pas dépendante 

d'un allongement préalable; elle trouve son principe d'action dans 

le corps qui se meut et qui revient it l'état de repos lorsqu'elle 

cesse de se manifester; enfin elle est susceptible d'être mise en 

jeu par l'application directe d'une multitude de stimulants étran­

gers à celui-ci : par exemple la piqûre produite par un instru­

ment pointu, le contact d'un caustique et d'autres agents chi­

miques, l'électricité et l'influence nerveuse. 

Nous avons vu précédemment que les muscles sonl de deux 

sorles : les uns obéissent à ta volonté, les autres en sont com­

plètement indépendants et sont mis en jeu par d'autres mobiles 

En traitant des fonctions du cœur, j'ai eu l'on-asieii de parler 

des propriétés pliuaobgiqucs de ces dernières (1), el ici je 

n'aurai pas à y revenir; caries mouvemenls à l'aide desquels la 

Ajouts 
îxcilo-m ? t on i 

vivant L o r s q u ' u n m u s c l e est d a n s 

l'état de repus c o m m e organe contrac­

tile, il peut ne pas l'élrc c o m m e corps 

élastique, et eu effet, dans l'économie 

animale, il esl en général mainicin! 

dans un «•••nain degré' d'allongemeni 

parla résistance des parties auxquelles 

ses evtrémilés sont a!','citées; aussi, 

lorsqu'il vient ù être divisé transver-

saleineit', on voit les deuv portions 

s'écarler entre elles et se raccourcir 

plus ou moins. Il en résulte que le 

muscle, sans se contrai 1er. exeice 

une certaine traction sur les corps 

auxquels il esl li\é, et, lorsque cette 

extension forcée cesse, il <e raccourcit 

d'autant plus, imiu^ choses égales 

d'ailleurs, que sa longueur est plus 

grande. 

Iles expériences faites sur le mte-rle 

sphincter de la ves-ie chi z les I apiiis 

par lli'i'li'iihain et Colbcrg nmiiit • n i 

bien la dilféreiire qui existe dans le 

degté de ivlr.iriïlbé des libres char­

nues penilant la vie et après la mnil. 

\v.mt rempli d'eau ce i•.'•scrvo,r uii-

naire. ils oui mesuré à ,'aiiie d'un 

'ii.inotnèlre la pression nécessairr p., :r 

vaincre la ré-isiaiice du sphincter d 

clélcrmiii' r récouleiuent du liquide. 

uanl l'Animal était vivant, clic 

iiressiuii était re;-ré-enli'e par une 

colonne d'eau ayant 'il centime.r, s 

de bailleur, tandis qu'immédiatement 

aorès li moi i elle d "sreud i à ."> centi­

mètres [a), lu resi", l'action nerveu-e 

réflexe parait exercer i.ne influence 

c,"i-iilé'i aille sur ces phénomènes d • 

tonicité' (ri). 

(1) \ oyez toaie IV, p. lo'i et MI'V. 

IU) Ilr-i.lfiil 1111,1 ('...lli.'i'u'. Yersiteiie Uber ien l'oiois ies BUscnschliess , .-'•,'» Millier'* 
lr, lui' lin- \iiat., is:.s, y. -1117). 
• In llniii.ltfr, -i, U.lor ien Tonus ,i,r willkurlUl.cn Vuskelu Ai\'uv fiir die '.o, J ii, ',.- /,'••!-

trige m r S,il or- und lleilkunde, 1S5S. t. Il, |>. ai:". 

file:///v.mt
file:///iiat
http://willkurlUl.cn
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locomotion s'effectue sont toujours des mouvements volon­

taires. 

L'action de la volonté s'exerce sur les muscles par l'intermé­

diaire des nerfs qui se rendent à ces organes, et, lorsque nous 

étudierons les propriétés du système nerveux, nous verrons 

comment ces conducteurs de la force excito-motrice fonction­

nent. Ici je m e bornerai à dire que, mis en jeu par d'autres 

agents, ils provoquent également les contractions musculaires, 

et que celles-ci peuvent être déterminées aussi, sans l'inter­

médiaire des nerfs, par l'action directe de divers stimulants sur 

la substance constitutive du muscle. 

Les stimulants ou excitants de la contractilité musculaire peu­

vent être classés en trois catégories, savoir : ies excitants physio­

logiques ou vitaux, tels que l'intluence de la volonté ou une 

action nerveuse réflexe ; les excitants physiques et les excitants 

chimiques. 

C o m m e exemples de ces derniers, je citerai l'acide chlorhy-

drique extrêmement dilué, et l'acide cholique. qui se trouve 

dans la bile. 

Les stimulants physiques sont très-variés, et leur emploi est 

si fréquent dans l'étude de la contractilité, qu'il est nécessaire 

de nous y arrêter ici un instant. Les uns sont mécaniques, d'au­

tres sonl thermiques ou électriques. 

Ainsi la contraction peut être provoquée par la piqûre du 

nerf moteur, par un choc imprimé à ce conducteur des agents 

excitateurs, ou par des actions analogues exercées directement 

sur le tissu musculaire. 

L'irritabilité musculaire est en général affaiblie par le froid et 

augmentée par une chaleur douce ; mais elle est détruite par une 

température suffisamment élevée pour altérer la structure du 

muscle en déterminant la coagulation de la myosine (1). Certains 

(1) Voyez ci-dessus, page Uk5. 
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muscles peuvent aussi être mis en action par des changements 

de température (1); mais les muscles de la vie animale, les 

seuls dont nous ayons à nous occuper ici. sont en général 

alhermosystaltiques, c'est-à-dire non irritables par l'influence 

de variations de ce genre (2). 

La propriété excito-molrice de l'électricilé est plus déve­

loppée et plus importante it connaître. Vers le milieu du xviic 

siècle, dès qu'Otlo de Guericke eut inventé la machine élec­

trique, les physiciens constatèrent que l'étincelle fournie par 

cet instrument est capable de déterminer dans les muscles de 

l'Homme ou des autres Animaux des contractions involontaires, 

et, un siècle après, les expériences de Galvani firent voir que 

l'électricité développée d'une autre manière produit sur ces 

organes vivants des effets encore plus semblables à ceux que la 

volonté y produit dans les circonstances ordinaires (3). 

le 20 septembre 17<S1, ce physiologiste illustre, occupé 

(I) On a appelé muscles thermosijs- ciens. Xollei et beaucoup d'autres 

tultitiues, cen\ qui peuvent être mis expérimentateurs cherchèrent à tirer 

en mouvement par des changements parti des commotions électriques 

brusques de tempérai tire, coi unie nous coi unie agents en rat il-, et ce furent des 

l'avons déjà vu pour les fibres char- invi stigaiioiisde cet ordre qui condui-

nues du co'ur (a). Cette propriété sireni Calvani à faire les découvrîtes 

se rencontre aussi chez beaucoup de auxquelles son n o m est resté attaché, 

libres musculaires non striées, par Kn 1772. il avait communiqué à l'A-

l'xeiliple celles du darlos, de l'ulé- cailéinic de l'u'ngne un mémoire sur 

rus et des intestins. I irritabilité hallérienne, et l'année Mii-

('-'. Chez le Itolus, il n'en est pas de vaille il présenti au nièni • corps -avant 

m ê m e ; tons les muscles sonl alors un travail sur les mouvements muscu-

therniosyslalliques. laires de la «iieuouille; miissa grande 

(iDNeis le milieu du xv n." siècle, iléauiver.'e quoique faite en 1~S 1. 

les e\péiieii'es phvsiologiipies laites ne fut publiée par la voie de la pi esse 

par MiiM-beiibioek au mnven de la qu'en 1791 J, i,. C.tlwtui. professeur 

bnuteillede l.evde excitèrent vivement d'analomie à l'univeisilé- de Cologne, 

l'aiteniion d,-s médecins et des pli)M- naquit en !7o7 et itiourut en 1701. 

(a) \„\i-, i,„i„- tv. p. iii. 
il,, ,;,,],, ne îtmbits etectriciiatis m motumuscultii i lommentarius (Comment, iel Isliluto 

di Bologna, n u l , 1. Vil ; — tlulleiioue ielle opère eiile ed inédite iel prof. Ca.vani, y. f>\, 
•'''•il. 1BTI). 
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depuis longtemps de recherches expérimentales sur les mouve­

ments que l'étincelle électrique provoque dans les muscles de 

la Grenouille, fut conduit par le hasard à observer un des phé­

nomènes les plus singuliers et les plus importants parmi ceux 

dont la science moderne nous a révélé l'existence. Ayant sus­

pendu à un balcon de fer, à l'aide d'un crochet métallique passé 

dans les nerfs sciatiques, le train postérieur d'une Grenouille 

récemment tuée et dépouillée de sa peau, il vit celle-ci agitée 

de convulsions violentes chaque fois que, poussée par le veni, 

ses muscles ainsi mis à nu allaient toucher le fer du balcon. Une 

observation analogue avait été faite précédemment par un na­

turaliste dont le n o m a déjà été prononcé plus d'une fois -avec 

éloge dans ces Leçons, S w a m m e r d a m (1); mais, à l'époque où 

vivait cet observateur, la science n'était pas mûre pour fécon­

der sa remarque, et elle passa inaperçue, tandis qu'entre les 

mains de Galvani et de ses contemporains, le m ê m e fait excita 

au plus haut degré l'attention des physiciens, et donna lieu à 

une longue série de découvertes du premier ordre. L'invention 

de Yolta fut une de ces découvertes, et l'étude des courants élec­

triques développés par l'appareil qui porte son nom, ou par 

d'autres moyens dont il serait inutile de nous occuper ici, 

contribua puissamment aux progrès de nos connaissances rela­

tives à l'histoire physiologique des mouvements musculaires. 

.l'aurai bientôt à revenir sur les relations qui existent entre les 

(1) Ce naturaliste éminent s'est 
beaucoup occupé de l'élude des mou­
vements musculaires, et, dans une de 
ses expériences, il a vu q l'un muscle 
de Grenouille séparé du corps de 
l'Animal vivant et suspendu par son 

nerf à un fil d'argent, se contractait 
chaque fois que ce fil métallique était 
mis en contact avec un anneau de 

cuivre placé dans le voisinage (a). 

Mais Swammerdam interpréta mal le 
phénomène dont il avait été témoin, 
et son observation resta inaperçue jus­
qu'en 18/jl, époque. oùDuméril la si­
gnala à l'attention des physiciens (6). 
Le mérite de Galvani n'est donc au­
cunement diminué par la priorité des 

observations de Swammerdam. 

(«iS\v3inm,.T(]iiH, Bibliœ Nitlnnr, 1738, l. II, p. 4X0. 
((/)Diiraéril et Bibron, Erpétologie générale, 1x41,1. Vlll, p. 315. 
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phénomènes électriques et l'action des musclés; mais pour le 

moment je n envisagerai ce sujet que sons un seul point de vue. 

savoir, l'influence exercée sur la contractilité par l'électricité 

en mouvement (l ,. 

Le muscle d'un Animal vivant ou récemment nier: est un 

galvanomètre d'une sensibilité exquise : tra\et>é par un cou­

rant électrique, il se contracte toutes les \\>\> que ce cour.iiil 

change d'intensité ou de direction, el les effets de cet agent 

excitalcur se manifestent parle raecoureissementdes fibres char­

nues, soil qu'il agisse directement sur leur substance soit qu'il 

agisse sur le nerf moteur de ces organes Les muscles de la 

Grenouille sonl particulièrement favorables pour la démonstration 

des phénomènes de cet ordre, et l'on désigne communément 

sous le n o m de Grenouille rhéométrique ou Grenouille rjalr i-

nique un de cc>, animaux préparé de façon à être facilement 

employé' à cet u.-saoe (2,. 

(\t L'histoire des découvertes faites d'un individu bien vjvace el on le 

successivement sur ce sujet a été pré- coupe en deux, un peu au dessous des 

senlée d'une manière nès-lucide par membres antérieurs. Le tronçon pos­

te professeur Pouillel dans un rapport lérieur est ensuite dépouillé de -a peau 

sur les travaux de M. du lioîs-lley- et de- vis, èies; puis on introduit une 

mond (<*). Ici je m e bornerai à citer des lames d'une paire de ciseaux entre 

le» lili es des principaux ouvrages ou les n, ils lombaii es et le bassin, il l'on 

mémoires qu'il convient de consul- coupe cette dernièie partie de fcteon 

ter sur ce sujet (6). a '"' ' °"M'1 *'''' 1nc '*' " '''" ll° ''"' ' i'ic 

(2) l'our préparer une Cren,mille el un Uoiic.ni de la colonne vei lélnale 

à la manière ,1c Ca',uni, on fait choix reliés entre eux parles nerfs scia-

fa) Pm.illi'1, Rapport sur les ,ném. rcla'ifs aux phénomènes étectro physiologiques [Corn: les 
rendu» de f \c„,l des sa mes. IXT.ll. t. XXXI. p. 2ii. 

(b) Sur, Histoire du galvanisme, ISU- • 
- I|nn.l...l,ll, lécyè, icnas sur le g Hi'antsme, et eu général sur I irritation des pires muscu­

laires et nerveuses, u,,A y:\i .lall-l.'l, l"'1'.'. 
-N.,1,,1,, Esp,i;e,„c elc„ro-l',si„l,„i,ce (,:r„„„a,el,i ,„o „,, e t-'.,, .. U 11 ,. ls. -

Comparaison entre les deux galvanomètres les ylus sensibles ,I,Y„ im.r.r.. ie Ocniie 1 > 
1. X X X V U , ,,. |«n - Ytaltise ,.,)„ eimcntalc et théorique des effets été. tro-pHyiiotogiqu-sde, 
Grenouille IlliiH iiutv., 1 sUn. 1.X1.IV ,.-U.rp.i: sur Cétccln, vé auimale Of.ct,, 1 s.)CIAIlt 

M..,,.,,.,,,, Il,,,, sur la secousse qu'epr,, u venl les Mnnaux au moment ou ils cessent de 
servir i'arc ie r„,„mun,e,i,„„, entre les pôles d un éleelr oleur (.,.'. itihi « -,ls..'. U f 
— Malleuc.i l'cuiié des plietioittèiies éteelro physiolog ques dei Wnn/iux. t ~ H . -- Le, m 

sur l e s m T m è L ,-„„.„„.-'« deseorp, vu ls, .s»7 -M"™ r«"™« «»'»-•',"-
-Carsodi eleilit.-ltsiolt,;,,,,. ls.'.l - l-etturesull cleitro-Psio,ogi<^ 1 .... 
- IX, Boiliovmo,,,!. Ann, de l'o„..,e„d„rl, I M U . - Ann. de cuim. et ie P y*., t. X X X , p. ls 

http://IXT.ll
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Quelle que soit la source de l'électricité mise en mouvement, 

on voit le muscle se contracter au m o m e n t où le circuit dont 

celui-ci fait partie est fermé, et où, par conséquent, le courant 

s y établit; mais dès que ce courant devient continu et con­

stant, la contraction cesse, pour se manifester de nouveau au 

moment où le circuit vient à être interrompu. Il en résulte que, 

pour provoquer dans un muscle des contractions fréquentes, 

il suffit de le mettre en communication avec les rhéophores d'un 

appareil où le développement de l'électricité est intermittent, par 

exemple la machine d'induction de Clarke. celle de Ruhmkorff, 

ou tout autre instrument analogue. 

L'irritabilité § u2. —L'irritabiHté des muscles, c'est-à-dire la faculté dont 
est une _ \ 

propriété vitale jouissent ces organes de se contracter sous l influence des 
musculaire, stimulants dont je viens de parler, esl. une propriété physiolo­

gique. Elle n'existe pas dans les muscles morts, mais elle n'est 

pas dépendante de la vie générale de l'animal; elle est une 

conséquence de la vitalité propre des parties où elle se mani­

feste; elle y persiste pendant un temps plus ou moins long 

après que la vie de l'individu est éteinte, et elle existe égale­

ment dans ces organes après qu'ils ont été séparés du reste 

du corps vivant (1). 

Celte persistance de la contractilité est de courte durée chez 

tiques. Malleucci appelle Grenouille après la mort par décapitation ou par 
galvuiiustvpifjueïememhrepostérieur maladie, et chez divers Animaux. 
d'un de ces animaux dépouillé et am- Il a vu que chez les suppliciés les 
pulé vois le genou, mais en y couser- muscles de la vie animale conser­
vant le nerf sciatique dans une grande vent leur irritabilité plus longtemps 
longueur. La patte ainsi préparée est que les muscles dont les mouvements 

placée dans un tubede verre, ellenerf, ne sont pas soumis à l'influence delà 
laissé pendant au dehors, est mis en volonté, et que, parmi les premiers, 
contact avec les conducteurs de l'appa- ceux des membres, et surtout ceux 
reil élcctromotetir. des membres abdominaux, conservent 

(1) On doit à Njsten un grand cette propriété plus longtemps que 
nombre d'expériences sur la persis- ceux du tronc. Le résultat général que 
lance relative de la contractilité des ce physiologiste tira de ses expé-
dilférents muscles du corps humain, tiences sur divers Animaux, est que 
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les Animaux supérieurs, où la division du travail vital est portée 

fort loin et où tous les phénomènes physiologiques 'résultant 

de faction d'agents différents sont associés d'une manière si 

intime qu'ils se trouvent dans une dépendance mutuelle plus 

ou moins complète. .Mais chez les Animaux inférieurs, où l'in­

dépendance des diverses parties de l'organisme est portée de 

plus en plus loin, la vie propre du muscle peut durer Irès-

loiiglcmps sans le concours des actions vitales exercées par 

(faillies instruments physiologiques, et tant que celle vie locale 

se manifeste, elle se révèle par l'irritabilité spéciale dont résulte 

la contraction (I). 

Pendant longtemps les physiologistes n'ont pu décider si 

la puissance vitale dont dépend la contraction appartient 

en propre au lissu musculaire, ou si elle a sa source dans le 

système nerveux. E n effet, les relations entre l'irritabilité ner­

veuse et la conlraclililé musculaire sont si infinies, que la solu-

la durée de l'excitabilité musculaire nérale. est abrégée par un exercice 

.iprè.s la mort est en iaison inverse violent pi Valable, ainsi que par l'action 

de l'énergie musculaire développée des poisons qui déterminent des con-

pendant la vie -a). Des expériences vulsions (il). 

du m ê m e ordre ont élé faites plus (I) O n tiouve dans les ouvrages 

récemment par d'autres pbysiolo- des anciens physiologistes beaucoup 

justes (b). d'observations jutéiessanlessur la du-

\ l'aide d'injections de sang rouge fée de l'irritabilité musculaire, soil 

dans les artères, \l. Ilrovvn-Séquatd dansdes parties.-! parées du corpsd'un 

(M parvenu à maintenir pendant qua- Animal vivant, soil chez des Animaux 

tante el une heures l'irrilabihlé dans morts, ou, pour parler plus exarte-

les muscles d'une pal te de Lapin se- uicnl, dont la vie générale avait cessé. 

innée du reste du corps (c). Ce phy- Ainsi l'.cdi a vu les HIUM-'CS d'une l'or-

siokigiste a constaté aussi que la durée tue seconiiacicr vingl-uois juiirsaprc-s 

'le cette propriété, après la mort gé- que 1* \ nimal avait été décapité 

(a) Nv.(,-,i, Ile, h, relies de pl„,si„ta>ue cl de chimie pathologiques, 1S1I, p. JO; et sui». 
Tu C,i..,'i. Ilecltcrclt.s c, périme niâtes sur les conditions nécessaires à l'entretien et à la 

tiiiuifeitiilitm de l'irritabilité musculaire (l'Examinai, ur miiical. ' s * 0 -
Wi'n.-w.ali, Uericulti noniitilla m MnmaiibiiS violenter necatts facta. IHMII". 1SJ.. 

(f)ltr<i«tii-Sr.|u,ti.l. Ixp. litscat, lies, |K.',:t. ,.. 'Ai. 
,H llr..vv.i-S.-.,.i..r.l. Des relnliom qui existent entre l'irritabilité mu-,>, •me, ta ngtdtté 

,'idtu; tique et la pair, ludion (Compta, rendus de lu Soc. de biologie, |s-l.. I. II. 

e/ lluli, tlbsc, v, \iMUct. util," "L, I- IV, |.. 51 SI. 
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tion de cette question était fort difficile, et jusque dans t'es 

derniers temps la plupart des auteurs, contrairement aux idées 

de Haller, supposaient que la fibre musculaire puisait dans son 

nerf sa puissance molrice. Cela semblait m ê m e d'autant plus 

probable, que les effets produits par les stimulants sont en géné­

ral moins grands quand ces agents sont appliqués directement 

à la substance musculaire que lorsqu'ils agissent sur celle-ci 

par l'intermédiaire des nerfs moteurs (l). Mais, ainsi que je l'ai 

déjà dit en parlant des mouvements du cœur (2), celte opinion 

n'est pas fondée. On peut le démontrer de deux manières. 

O n a constaté que certains stimulants qui provoquent des con­

tractions lorsqu'ils agissent directement sur le lissu musculaire, 

sont incapables de produire cet effet lorsqu'ils sont appliqués sur 

les nerfs moteurs, tandis que d'autres substances font contrac­

ter le muscle quand elles sont mises en contact avec le nerf, 

mais ne déterminent aucune contraction quand elles agissent 

directement sur la partie contractile (o). O n a constaté aussi 

que la contractilité musculaire peut persister après la suspen­

sion ou l'abolition de la propriété excito-motrice des nerfs (t,). 

Ainsi que j'ai dit précédemment, ce dernier fait, le plus 

probant de tous, a été parfaitement établi par les belles expé­

riences de M. Claude Bernard, sur les effets du curare (5). 

(1 Dans certains cas, la différence tandis qu'elle en détermine lorsqu'elle 
paraît être m ê m e très-considé- agit sur les nerfs excito-moteurs (6), 
rable m). ([}) Un muscle pourvu de son nerf 

(2) Voyez tome IV, p. 13Zi et suiv. moteur et séparé' du reste du corps 
(3) Ainsi, la glycérine concentrée conserve son irritabilité longtemps 

appliquée sur les parties d'un muscle après que ce n«rf a perdu la faculté 
qui ne contient que peu de filets ner- de provoquer ses contractions (c). 
veux ne provoque pas de contractions, (5) Voyez tome IV, page l/i2. 

'a) Rosenthal, Ueber die relative Stârke der direc ten und indirectenMuskelrei%ung (Molescliott's 
Untersuchungen %ur Saturlehre, l«,">(i, t. III, p. 185). 
— Kiitine, Myologische Untersuchungen, p: li. 
(b) Kùhne, Ueni, ibid., y. 87. 
(c) Sii.ker, l],ber die V, riinderungen der Krdfte durchschnittener Nerven, und uber Muskel-

rehbarkeit (MuVei's Arch fiir Anal., 1834, p. 202). 
— Longel, Traité de physiol., t. II, y. 606. 
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§ iy. — Lorsqu'un muscle entre en action, il se durcit, ses 

extrémités se rapprochent (1) et il se gonlb, mais il ne change ci„„bw„,, 
• i l , . . <Te 'ur ' ' 

pas sensiblement de volume; ce qu'il perd en longueur est com- aansiem̂ , 
, ,.. , qui su 

pense par ce qu il gagne en épaisseur ou en lirgeur (2 et. comncte. 
après être resté dans cet état de tension pendant un certain 
temps, il se relâche, reprend sa forme première, s'allonge p in­
conséquent et rentre dans l'état de repo.s. 

Il est également facile de constater par 1 Observation directe 

que,dans un m ô m e muscle, les diverses fibres constitutives de 

eet organe se contractent indépendamment les unes des autres: 

souvint l'une d elles reste en repos, tandis que .-es voisines 

(1, Les effets de ce raccourcisse- Glisson, Carliste, et plus récemment 

ment sonl tellement évidents sur nous- Erniann Un, le muscle, en se contrac-

mémes. ainsi que sur une multitude tant, n'augmente ni ne diminue de vo-

d'Animaux, qu'en général on peut se lume, et les petiles dillércners (ju'on 

dispenser de les démontrer e\péii- peut quelquefois y observer sous r.e 

mentalement; mais cette démonstra- rapport sont dues à l'eut de réplélion 

lion est facile à donner, soit par l'ob- plus ou moins grande des vaisseaux 

servalion microscopique,, soit a l'aide sanguins situés entre les lilnes con 

d'un petit appareil très-simple. I u Iractiles, ou à d'aulres causes acci-

muscle isolé étant fixé par l'une de ses (ientelles du m ê m e ordre. On a pu 

extrémités, et altacbé par l'autre bout s'en,assurer en plaçant le muscle dans 

au petit bras d'un levier mobile sur un bain et en mesmaiii la bailleur 

un pivot, on provoque une contrat- du liquide avant, peudaiii et api es la 

lion, el le racourcisscin,nt est rendu contraction (c . Les expéi ieitres sur 

visible par le mouvement imprimé à la densité du muscle en repos ou en 

l'extrémité libre du levier. Ces e\pé- cniilracliuii n'indiquent aussi que des 

riences de cours peuvent être variées variations insignifiante- (, .,'„„). Io­

de diverses manières (n). ipielles ne paraissenl pas pouvoir être 

(2) Contrairement aux opinions attribuées aux modilicailons s,i!i,s 

avancées par quelques anciens pbvsio- par les libres contractiles elles-me-

lORisles. Iris que S w a m m e r d a m , lia nsLi. mes u/ 

(4)1.1. Bterrmrd, la nus sur les propriétés ies tissus vivants, y. 193. 
tb) V B M / Mullor, Manuel ie physiologie, t. Il, p. ait. 
(«) Itl.ni.-, lecture ou Muscular Motion (P nhis. Trans., ll'.'l). 
— Rancllolft, l-'.same d, aie,ne moderne teone intorno alla causa prossima délit "i; • -.ICI 

mmeolarr n ™ » , i7m;. — RM. liriiuun.. Isa,',, i. \\.\l . y. 221. 
— t'ii'vû.t .-I limu..- '/,,». sur les iltcntimèiies qui accompugiaiit la contraction musculaire 

lmirn.de Plttjsiol ,l<- M ,- iili,-, 1 Ks*3. I. III ' 

— M.III.-M.-.-I, Leçons sur les phénomènes physiques iescops virants isi,. 
— M.ui'v, On mouvement ilans les limclums ie la vie, 1 SUS, y. 2,0 
',!• V.I.MIHI. flfilr. zur hciutniss ies II inhrsiltUifes ier Muruicllhiere. Cpirti»,p. I !?,'». 
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sont en pleine activité, et cette indépendance s'étend m ê m e aux 

différentes parties d'une m ê m e fibre. Celle-ci ne se raccourcit 

pas en m ê m e temps dans toute son étendue; certaines parties 

sont en repos pendant que d'autres se contractent (l). 

Il est aussi à noter que les observations microscopiques 

faites sur les animaux vivants par 31. B o w m a n ont permis 

à ce physiologiste de constater que dans la partie de la fibre 

où le renflement corrélatif de la contraction se déclare, les 

segments ou disques dont cette fibre paraît être composée se 

rapprochent entre eux, soit dans toute leur étendue, soit dans 

une portion de leur diamètre seulement. 

§ II. —Lorsqu'on veut aller plus avant dans rétude de la con­

traction musculaire, il devient nécessaire d'analyser le phéno­

mène, et en procédant ainsi, on est conduit à distinguer dans la 

fibre charnue deux modes d'action : la contraction simple et la 

contraction complexe. La première, brusque et de courte durée, 

est provoquée par une excitation mécanique, par l'étincelle 

électrique, par rétablissement d'un courant électrique, ou par 

la rupture de ce courant, et on la désigne communément sous le 

n o m de secousse musculaire. La contraction que j'appellerai 

complexe s'établit moins rapidement et dure davantage ; elle 

peut être déterminée aussi par des moyens artificiels, mais elle 

esl réalisée de la manière la plus complète par l'influence delà 

volonté : c'est la contraction physiologique normale. 

(1) Beaucoup de physiologistes 
avaient pensé que la fibre musculaire, 
en se contractant, se raccourcissait 
en m ê m e temps sur tous les points de 
son étendue. D'autres avaient sup­
posé qu'elle se contractait successive­
ment sur chacun de ces points, et se 
trouvait ainsi parcourue par une sorte 
d'onde. Mais on n'avait pu rien con­

stater à ce sujet, jusqu'au moment 

où M . B o w m a n eut repris l'observation 
microscopique du phénomène, et dé­
montré l'indépendance fonctionnelle 

dis différentes parties d'une même 
fibre (a). Plus récemment, M. Briicke, 
de Vienne, confirma par d'autres 
moyens le résultat obtenu par M. Bow­
man. 

(a) Bowman,On the minute Structure ani Movements of Voluntary Muscle (Philos. Trans., 
1840, p. 488 i-tsuiv.). 
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Ces différences, visibles au microscope, ne peuvent être que 

difficilement démontrées à l'aide des moyens d'observation 

dont les physiologistes disposaient il y a quelques années; mais 

aujourd'hui on peut les mettre bien en évidence. Grâce à l'em­

ploi de divers instruments d'une extrême sensibilité dont 

l'usage a été introduit récemment dans un grand nombre de 

recherches relatives à des questions de mécanique animale, 

plusieurs expérimentateurs ont pu m ê m e faire de ces phéno­

mènes une étude approfondie, et arriver ainsi à des résultais 

importants (1 ). 

L'un des instruments les plus utiles dans les expériences de cet 

ordre est un appareil enregistreur aopelé myoyraphe. Il res­

semble beaucoup à l'appareil employé depuis fort longtemps 

par Poncelet et. .M. le général Morin pour la démonstration des 

lois de la chute des corps, et, de m ê m e que le kymographe. 

donl j'ai déjà eu l'occasion de parler dans une autre partie de 

ce cours ('2). il consiste essentiellement en un levier très-léger 

1 Les résultais fournis par l'ob­

servation microscopique îles muscles 

en action, et formulés d'une manière 

très-nette par M. B o w m a n , ont été 

pleinement confirmés par les expé­

riences de mécanique physiologique 

donl il va être question ici ; mais les 

principaux faits rendus faciles à dé-

inonlrer par ces procédés sont loin 

d'avoir la nouveauté que la plupart 

•les auteurs récents leur attachent. 

l'our en fournir la preuve, il m e 

suffira de citer ici textuellement les 

conclusions que M. B o w m a n a tirées 

de ses études microscopiques faites 

en 1840 el qu'il a consignées dans son 

ouvrage classique: I" La contraction 

active '«)ne se manifeste jamais dans 

le muscle entier en m ê m e temps, ni 

dans la totalité d'une libre élémen-

laire; elle est toujours partielle ù un 

instant donné. "J" Toute contrac­

tion active d'un muscle, quelque pro­

longée qu'elle puisse paraître, es| 

seulement un phénomène instantané 

dans chacune des parties ou parti­

cules de cet organe. - 3° La contrac­

tion prolongée d'un muscle est le 

résultat d'un nombre inférieur de 

contraction* partielles et momenla • 

nées qui changent de place et enva­

hissent de nouvelles parties successive­

ment \b,. 

:i\ Vo)ex tome IV, page 'J33. 

(a) Ce physiolnp-li- ,l.'si),'M,' >,,us I.- nom ,1,' contraction passive la [ i >>j-i i,-t.- appelée communément 
l'itu-ih'. 

(*) Bowman onilT,„l,l, Physiologtcil Anatomy ani Physiology of Man, lS5ti, t. I, p. 1SJ. 
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dont un des bouts repose sur le corps soumis à l'expérience 

et en suit tous les mouvements, et dont l'autre branche, beau­

coup plus longue, rencontre à son extrémité libre une bande 

de papier animé d'un mouvement progressif uniforme et y 

trace une ligne qui s'abaisse ou s'élève proportionnellement 

aux déplacements subis par la branche opposée. Appliqué 

sur un muscle en action, cet appareil enregistre donc tous les 

changements de forme que cet organe peut subir successive­

ment dans le point étudié ; il amplifie énormément ces mou­

vements dans la figure tracée sur le cylindre tournant où se 

trouve le papier en contact avec la pointe libre du levier, et 

pour mesurer la grandeur de ces mouvements ainsi que leur 

mode de succession, il suffit de comparer les longueurs rela­

tives d'une série de lignes verticales (ou ordonnées) abaissées de 

distance en distance de la courbe ainsi tracée sur une ligne 

horizontale (ou ligne des abscisses), qui représente le temps 

pendant lequel l'expérience a duré (i). 

A l'aide de cet instrument, on peut démontrer que dans une 

'li M. Helmhollz paraît avoir été le du myographe, a donné dans un de ses 
premier à employer ces appareils ouvrages des indications curieuses sur 
enregistreurs dans l'élude des plié- l'histoire de ces inventions mécani-
nomènes de la contraction muscu- ques. Je renverrai à Aon livre pour ces 
laite (a); mais des instruments ana- détails ainsi que pour ladescription du 

logues étaient depuis longtemps d'un myographe (b). Ce'noiled'expérimen-
usage vulgaire parmi les physiciens, tation a été employé plus récemment 
et M. Marey, à qui l'on doit plusieurs par plusieurs physiologistes' i c '•. 

perfectionnements dans la construction 

(a) Helmlioltz, Messungen uber den zeitliclnn Verlauf ier Zuckung animalischer Muskeln 
(Muller's Ai; luv fiir Anal. und Physiol., ÎS.'.II, p, 276). 

(b) M.irey, Du mouvement dans les fonctions de la vie, p. 107, et suiv.; p. 200. 
— Vo\ez aussi • Thiiv, Ncue Mgographion (Zeitschr. fiir rat. Med., 18G1, t. XXI, p. 300). 
— Fi.k. Eut neue Myographion (Vierleljahrsschrift ier Naturforschergcsellschaft m Zurich, 

1802, p. 1J,07). 
(c) Volkmann, Ueber das Zustandkommen der Muskelcontraclinnen im Verlauf der Zeit 

Leipzig Bencltt, lxôl). — tlcbcr die Kraft welche in einem ger, ixlcn Minkel des animalen 
l.cbens thdtig isl lOp. cit., l,S.".l). — V, rsuche uber Miiskelreî~barl,cil (op. cit., 1856); — 
Versuche uber Musl.cliantrnctilital (Archiv jur Anat., ÎS.'.S). 
— llœi I,, llt'lrati lit Kundskab om Muskeleonlractiouernes Form (Stockholm, Ofversigt, 1855). 
— Wmitlt, VieLehre von der Muslielbeiuegniuj uaih einigen Untersuchungen bearbeilet,lis,S. 
— Valenlin, DieZuckungsgesclie der lebenden Serven und Muskeln, 18G3. 
— l-ick, Untersuch. uber electrische Nervenreizung, lsO-4. 
— -Mariy, Du mouvement : — La machine animale, 1873. 
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i (mirai lion musculaire simple, malgré la rapidité avec laquelle 

le phénomène s'accomplit, il s'opère dans la p.rtie en action 

une série de modifications importantes à noter. Le renflement 

de la fibre qui accompagne son raceoiirei-s.senieiif, et qui se 

traduit par une élévation dans la ligne tracée par le myographe, 

ne s établit que progressivement, et aptes avoir atteint son 

maximum d'intensité, il diminue. 11 y a donc dans toute con­

traction deux temps ou périodes : la période d'accroissement, 

pendant laquelle les effets mécaniques augmentent, et la pé­

riode de décroissement ou de relâchement, au bout de laquelle 

la fibre reprend sa forme primordiale et reste dans l'état *dc 

repos (i). Or, dans les ciiconstances ordinaires, la période 

contraction croissante dure plus longtemps eue h période de 

de relâchement progressif; mais les conditions physiolo­

giques dans lesquelles le muscle se trouve peuvent foire varier 

beaucoup la courbe qui représente ces modifications successi­

ves de forme dans un m ê m e point, ou, ce qui revient au m ê m e , 

la courbe correspondante à la forme du renflement ou ventre 

considéré dans son ensemble. Ainsi, sous l'influence de la l'a­

ligne, non-seulement la secousse diminue d'amplitude, el par 

conséquent les ordonnées de la courbe, se raccourcissent, mais 

la durée de la secousse se prolonge et celle prolongation porte 

sur la période de contraction décroissante plus que sur la 

période de contraction ascendante ('2). 

il) M. Ilelmholtz appelle pose le 

laps de temps qui s'écoule entre l'ap­

plication du stimulant et le m o m e n t 

où la contraction commence. Il appelle 

periutlo île relilchement le troisième 

temps, el il léserve le n o m de con­

traction à la seconde période. Mais 

relie dernière manière de sYvprimer 

n<- m e parait pas bonne ; car le muscle 

est réellement en élit de contraction 

plus ou moins énergique tant qu'il 

n'est pas revenu à si longueur initiale, 

et par conséquent le troisième temps 

est une période de contraction aussi 

bien que la seconde période; seule­

ment, pendant celle-i i, la contraction 

est ci vissante, tandis que pendant la 

troisième période la contraction est 

définissante, c'e-i-à-dire s'all'aiblit 

progressivement. 

'J Ces faits ont été nès-lmit ob­

servés par \1. Boeck (de Christiania 
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Toutes choses étant égales d'ailleurs, l'amplitude de la con­

traction simple croit avec l'intensité de l'agent excitateur; mais 

elle atteint bientôt un maximum qu'elle ne dépasse pas (1,, 

et la période pendant laquelle l'effet produit ne diffère que peu 

de ce maximum est d'autant plus courte que celui-ci est plus 

grand. Le degré d'amplitude des contractions est subordonné 

aussi à la longueur du muscle en action (-2). 

Un emploi judicieux du myographe a permis à M. Aeby, en 

Allemagne, et à M. Marey, en France, de reconnaître que dans 

la production d'une contraction simple ou secousse musculaire, 

le renflement des fibres corrélatif de leur raccourcissement est 

d'abord limité au voisinage immédiat du point excité et n'y dure 

que très-peu de temps, mais se propage le long de ces mêmes 

fibres, c o m m e le ferait une onde solitaire à la surface d'un 

liquide. Effectivement, si l'on pose sur un m ê m e muscle con­

venablement disposé pour ce genre d'expérience deux leviers 

myographiques situés à une certaine distance l'un de l'autre, et 

qu'ensuite on irrite le muscle à l'une de ses extrémités, on voit 

bientôt le levier le plus rapproché s'élever sous l'influence 

du renflement musculaire ou ventre (3) dû à la contraction 

du point correspondant, puis s'abaisser par suite du relâchement 

mais ils ont été mis beaucoup en évi- (2) Ainsi, M. Weber a démontré ce 
dence par les graphiques publiés ré- fait en faisant exécuter une série de 
cemnient par M. Marey (a). contractions par un m ê m e muscle dont 

(1) Ce fait a été bien constaté par il diminuait progressivement la lon-
les expériences de M . Fick, et plus ré- gueur (c). 
cemment par celles de M. Marey. Un (3) Cette expression, empruntée à 
résultat analogue est obtenu en taisant l'acoustique, signifie, en physique. 
varier la distance comprise entre le le point où les vibrations acquièrent 
muscle et le point de son nerf moteur, leur m a x i m u m d'amplitude. 

auquel le stimulant est appliqué (b). 

(a) Bœck, Op. cit. 
— Marey, Op. cit.. lig. 100, 107, elc. 
(b) Fick, Op. cit. 
— Pflùirer, Ueber die durch constante StrBme erzeugte Veranderung der motorischen Nerven 

(Med. Centralzeilung, 185G). 
• — Marey, Op. cit., p. 330, Sg. 104. 

(c) Weber, Muskelbewegung (Wagner's HandwOrterbuch der Physiologie, t. III, 2e partie). 
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des fibres dans ce m ê m e point, et pendantque ces mouvements 

s'exécutent, le second levier reste en repos; d'où l'on peut con­

clure que la contraction ne s'est pas manifestée dans la portion 

du muscle en rapport avec cet instrument. Mais bientôt après, 

ce second levier se meut à son tour, et dénote ainsi l'arrivée 

du ventre ou renflement musculaire dans le point auquel il 

correspond. L'onde de contraction marche trop rapidement 

pour qu'on puisse saisir l'intervalle compris entre ces deux 

mouvements successifs; mais la position occupée par les éléva­

tions correspondantes sur les lignes tracées par l'appareil enre­

gistreur indique clairement qu'ils se sont manifestés l'un après 

l'autre et dans un ordre conforme à la position respective des 

deux parties observées par rapport au point d'application du 

stimulant (1). La vitesse de propagation de cette onde de con­

traction est considérable : chez la Grenouille, on peut l'estimer 

à environ un mètre par seconde (2). 

L'effet produit sur la longueur totale de la fibre par une de ces 

secousses musculaires ou contractions simples ne peut être 

qu'extrêmement petit ; mais ce raccourcissement persiste pen­

dant toute la durée de la progression de l'espèce d'onde donl 

je viens de parler, et l'on comprend facilement que si une nou­

velle secousse se produit avant que la première soit arrivée 

(1) L'instrument employé de la 
sorte par M. Aeby était d'une com­
plication extrême (a) ; mais M. Marey 
a rendu l'expérience très-simple et 
facile à exécuter. Le procédé dont il 
fait usage est décrit dans son livre 
Du mouvement dans les fonctions de 

la vie (p. '277, lig. 84). 
(2) Pour obtenir cette évaluation, 

M. Marey compare la distance com­
prise entre les sommets des deux 

courbes tracées par le myographe a 
la distance qui, dans les mêmes 'con­
ditions, sépare les anses décriies par 
les vibrations d'un diapason donnant 
un son plus ou moins grave, et exé­
cutant par conséquent en un temps 
donné des nombres connus de vi­

brations. L'évaluation faite ainsi par 
ce physiologiste ingénieux ne dif­
fère que peu de celle présentée par 

M. Aeby. 

(a) Aeby, Uittersiichtnigrn liber iie Forlpflainuof>getehitUiéigi,e(' tUr Reixung tn ien quer-
geitrriftcn Musl.,lin<er ,, 1 s<".J. 
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au terme de sa course, les effets de ces deux contractions s'a­

jouteront et le raccourcissement total sera doublé. Or, l'expé­

rience démontre que l'irritation directe et simultanée delà fibre 

sur deux points placés à distance provoque en m ê m e temps 

dans chacun de ceux-ci le développement d'un ventre ou 

renflement caractéristique de la contraction longitudinale. Si 

ces deux renflements sont suffisamment écartés entre eux, ils 

voyagent c o m m e d'ordinaire en se suivant et sans se confon­

dre; mais lorsqu'ils sont très-rapprochés, soit qu'ils aient été 

produits par deux irritations appliquées à un m ê m e point et se 

succédant presque immédiatement, soit qu'ils résultent de deux 

actions simultanées portées sur des points très-rapprochés, 

ils se confondent (1). 

O n conçoit donc la possibilité d'une contraction complexe 

qui se manifesterait en m ê m e temps dans toute la longueur du 

muscle, et qui résulterait, soit d'une répétition suffisamment 

rapide de secousses ou contractions simples développées sur 

un seul point, et se confondant à mesure qu'elles se propagent, 

soit d'une multitude d'excitations dirigées simultanément sur 

des points très-rapprochés de la m ê m e fibre. La contraction 

dans chaque partie, au lieu d'être de très-courte durée, se pro­

longerait alors tant que l'agent irritant exercerait son action et 

que le muscle conserverait son irritabilité (2). 

La première de ces conditions a été réalisée expérimentale­

ment et a donné le résultat prévu. Si l'on détermine une série 

de secousses musculaires à l'aide d'un appareil percutant ap-

(1) Lorsque la rapidité avec laquelle un courant continu d'intensité con-
les chocs d'un courant électrique in- stante. 
terrompu est extrêmement grande, et (2) Cette fusion des secousses mus­
qué par conséquent les intermittences Culaires qui se succèdent à de très-
sont de très-courte durée, les effets courtes distances a été constatée par 
physiologiques paraissent se rappro- M. Ilelmholtz et éludiée avec plus de 
cher beaucoup de ceux produits par précision par M . Marey (a). 

(a) Marey, Op. cit., p. 373 et suiv. 
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pelé tétanomoteur(i), ou d'un appareil électrique à courant 

intermittent, et qu'on accélère progressivement les excitations 

produites de la sorte, on voit, par la représentation graphique 

du phénomène obtenu au moyen du myographe, que les ondes 

correspondantes au passage de la contraction dans le point 

d'application du levier de ce dernier instrument sont d'abord 

parfaitement distinctes et écartées entre elles, mais qu'elles 

se rapprochent et se confondent de plus en plus à mesure 

que la fréquence des secousses augmente. Quant au degré de 

proximité des ondes de contraclion ou renflements néces­

saire pour amener la transformation d'une série de secousses 

musculaires en une contraction complexe continue, il peut 

y avoir des différences considérables, suivant que chacune de 

ces ondes, considérée isolément, est plus ou moins longue. E n 

effet, pour que la fusion s'opère entre deux ondes, il faut que la 

seconde arrive au point occupé par la première avant que celle-

ci ait quitté ce point, et, toutes choses égales d'ailleurs, elle y 

restera d'autant plus longtemps que sa longueur sera plus con­

sidérable. Or, les observations microscopiques de M . B o w m a n 

et les expériences faites à l'aide du myographe nous apprennent 

qu'il existe sous ce rapport de grandes différences d'Animal à 

Animal. La durée de la secousse, ou contraction simple, dans 

un point donné de la fibre, est particulièrement longue chez les 

Crustacés, tels que les Crabes et les Ecrevisses, et les représen­

tations graphiques du phénomène obtenues par M. Marey mon­

trent que chez les Oiseaux sa durée est cinquante ou soixante 

fois moindre que chez la Tortue. Chez les Mammifères, ces 

contractions simples sont moins brèves que chez les Oi-

(1) L'instrument désigné sous ce n o m de façon à frapper le nerf & des inler-
par M. Ileidenhain(a) se compose d'un valles plus ou moins courls, suivant la 
petit marteau très-léger qui esl disposé volonté de l'expérimentateur. 

la) ll.-.lonlinlii fffrt meehanlnher Telanomolor far Yivisectlonen (Moletchott.- tJntermehunçen 
>ur Naturlehrt'du Menichen uni der Thiere, 1858, «. IV. p. lî*. |>t. « m numéro). 
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seaux. Leur longueur varie aussi dans les différents muscles 

d'un m ê m e Animal, et elle est modifiable par les conditions 

physiques dans lesquelles l'organisme est placé. 

Pour estimer la vitesse avec laquelle lès secousses muscu­

laires se succèdent quand ces contractions, chevauchant pour 

ainsi dire les unes sur les autres, se transforment en une 

contraction continue, quelques physiologistes ont eu recours 

à un procédé fort ingénieux. Nous avons vu précédemment que 

l'action musculaire est souvent accompagnée d'une certaine 

production de sons (1), et les observations microscopiques de 

M. B o w m a n avaient conduit cet auteur à penser que ce phé­

nomène acoustique devait être dû au mouvement des ondes de 

contraction frottant sur les parties adjacentes, c o m m e l'archet 

frotte sur la corde sonore (2). M . Helmholtz profita de cette 

idée pour compter les secousses musculaires. Il constata 

d'abord que le son émis par le muscle masséter correspond 

à ceux produits par environ 32 vibrations par seconde, et il 

trouva que, produisant dans le m ê m e espace de temps 32 se­

cousses au moyen d'autant de décharges électriques fournies 

par une bobine d'induction, ce muscle était mis en état de 

contraction permanente (3). 

La contraction tétanique artificielle, ou contraction perma­

nente, déterminée ainsi par des décharges électriques suffisam­

ment rapprochées, peut êlre provoquée aussi par d'autres 

moyens (k), et de m ê m e que la contraction volontaire, elle est 

(1) Voyez tome IV, page 36, note 1. (4) Des effets analogues sont pro-
(2) B o w m a n et Todd, Physiol. duits quand on détermine avec une 

anat., t. Ier, p. 183. rapidité suffisante une série de varia-
(3) Pour plus de détails à ce sujet, tions dans le degré d'intensité de la 

je renverrai aux publications récentes contraction des muscles mis en mou-
faites par M. Helmholtz et plusieurs vement parla volonté. Ainsi, M . Roth 
autres physiologistes (a). a constaté qu'en serrant dans la main 

(a) Helmholtz, Versuche uber ias Mushelgeràusch (Monatsber. der Berlin. Acad., 1804). — 
Ueber den Muskelton (Verhandl. des Naturhistor. Vereins xu Heidelberg, 1867, t. IV). 
— Marey, Op. cit., y. 373 et suiv. 
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accompagnée de la production d'un son qu'on sait résulter de 

32 ou 35 vibrations par seconde. Il paraît donc extrêmement 

probable que la sonorité du muscle en action dépend de la 

succession rapide des secousses qui s'y produisent, et que dans 

les cas particuliers dont il vient d'être question, les secousses 

se confondent de façon à se transformer en une contraction 

complexe continue dès que leur nombre dépasse 30 par se­

conde (1). 

Il est évident que si l'agent excitateur qui met en jeu l'irrita­

bilité du muscle, au lieu d'être appliqué ;'i une seule tranche de 

la fibre musculaire, agissait en m ê m e temps sur toutes les 

tranches de celle-ci, la fusion des secousses serait complète 

dès le début du phénomène et la contraction serait générale 

et continue. Or, dans l'action musculaire déterminée par 

la volonté, les choses paraissent se passer de la sorte, soit à 

raison de la rapidité extrême avec laquelle l'action nerveuse 

se propage dans les nerfs, soit à raison de la multiplicité des 

points par lesquels les branches terminales du nerf moteur 

se trouvent en relation avec la m ê m e fibre charnue. Une expé­

rience due à M . Aeby vient à l'appui de cette manière de 

voir: en opérant sur un muscle dont le nerf moteur se divisait 

en deux branches avant d'y pénétrer, et ayant coupé préala­

blement une de celles-ci, il a examiné au myographe la manière 

dont la contraction s'effectue sous l'influence de l'excitation 

un cylindre qui tournait excentrique- (1) Dans les expériences faite-. 
ment autour de son axe, et qui dé- par Weber, la contraction tétanique 
terminait ainsi des alternances dans s'est manifestée dès que les excitations 
la longueur des muscles de l'avant- électriques devenaient très-rappro-
bias, il suffisait d'imprimer à ce mou- chées (b\ et le m ê m e état a élé dé-
vement roi moire une certaine rapidité terminé par l'action mécanique du 
pour qu'il en résultat dans ces mus- létanomoteur dans les expériences 
des une contraction tétanique (o). de M. Ueidenhain (c. 

(a) VV'ebur, Op. cil 
(b) llolh, Ueber Muskclcontraclion durch Contact mit vibrenien kôrpern (l'ojgenjo.ir-; N u 

18(il,l. C\ll, |>. ire.n. 
(c) lleklenliain, Op. cit. (UuWscUvW-. Untersuch., l«r>8, I. IX. p. 121 
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du tronc nerveux ainsi mutilé. Dans la partie du muscle qui 

était restée en communication directe avec le tronc nerveux, 

la contraction se manifestait en m ê m e temps partout; tandis que 

dans la portion du muscle où les secousses n'étaient pas provo­

quées directement, la communication nerveuse étant inter­

rompue, les ondes ne se fusionnaient pas et se succédaient avec 

leur lenteur relative et en s'avançant de la partie dont je viens 

de parler vers l'extrémité opposée du muscle (1). 

La durée des contractions simples ou secousses musculaires 

est du reste très-variable, suivant la nature du tissu en action 

et suivant les Animaux dont ce tissu fait partie. Ainsi elles sont 

beaucoup plus brusques dans les fibres striées, que dans les 

fibres lisses; leur durée est augmentée par la fatigue, et, ainsi 

que je l'ai déjà dit, elle est beaucoup plus grande chez certains 

Animaux que chez d'autres, sans qu'on puisse saisir aucune 

relation constante entre cette particularité et le degré de perfec­

tion physiologique offert par l'ensemble de l'organisme. Ainsi, 

sous ce rapport, les Poissons se placent entre les Oiseaux et les 

Mammifères. Chez les Animaux à température variable, la durée 

des secousses est augmentée par le froid (2). 

comparaison § 5. — Tous les faits dont je viens de rendre compte tendent 

ia contractilité à prouver que la contraction est due à des actions moléculaires, 
et l'élasticité. , 

et que chaque fibre se compose d'une multitude d'unités 
physiologiques susceptibles d'agir isolément, et provoquant 
par leur action individuelle une action semblable dans leurs 

voisines. Pour faire un pas de plus dans l'étude de ce phéno­

mène vital, nous nous trouvons donc conduits à porter notre 

(1) Une figure théorique représen- (2) M. Marey dit que chez la Mar-
tant la fibre musculaire se conlrac- motte engourdie par le froid, les secous-
tant ainsi en m ê m e temps sur chacun ses musculaires ont une durée presque 
des points excités a été donnée par aussi longue que chez la Tortue ; mais 
M. Aeby et reproduite par M. Marey qu'elles deviennent de plusenplusbrè-
(op. cit., p. 282, fig. 87). ves à mesure que l'animal s'éveille (a). 

(a) Marey, Op. cit., p. 368. 
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attention sur des questions de mécanique moléculaire dont les 

physiologistes ne s'occupent d'ordinaire que peu; et c o m m e 

il semble y avoir, à cet égard, beaucoup de ressemblance 

entre la contractilité et l'élasticité, il m e paraît utile d'examiner 

en premier lieu ce qui se passe dans un corps élastique qui 

s'allonge sous l'influence d'une force extérieure, ou qui se rac­

courcit quand cette force cesse d'agir sur lui. 

L'élasticité suppose dans les solides, c o m m e dans les li­

quides et les gaz, une certaine mobilité dans les molécules inté­

grantes de ces corps; et quand on veut se rendre compte des 

changements dont ceux-ci sont susceptibles en vertu de cette 

propriété, il faut admettre aussi que, dans l'état de repos, ces 

molécules sont maintenues à une certaine distance les unes des 

autres par l'influence de deux forces contraires qui se font équi­

libre: la puissance attractive a, qui tendu les rapprocher, et la 

force expansive r, qui tend à les écarter entre elles et qui est 

généralement attribuée à la chaleur. Il faut admettre aussi que 

les effets de cette force attractive vtirient avec le (lettré d'écar-

tement des molécules; qu'elle a pour limite de sa sphère d'acti­

vité la distance intermoléculaire à laquelle la rupture s opère, 

et que la grandeur de cette sphère varie suivant le degré 

d'élasticité du corps. 

Afin de simplifier les phénomènes de mécanique moléeu-

laire dont nous avons à nous occuper ici, imaginons le eorps 

élastique représenté par une série unique de molécules simi­

laires, et fixons notre attention sur deux termes de eetle série 

que j'appellerai m el ni U distance d comprise entre ces 

deux molécules sera déterminée par la grandeur relative des 

deux forces contraires a et /• -dont je viens de parler. Mais 

lorsqu'on applique à la molécule m une charge c dont l'in­

fluence est opposée à celle de la force d'attraction a, celle-ci se 

trouve trop petite pour maintenir l'équilibre entre m et m à la 

distance d, et la molécule m , obéissant à la sollicitation de cette 
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puissance additionnelle, s'éloigne de ni jusqu'à la distance D, 

où les effets de a deviennent suffisants pour contre-balancer 

ceux de /• + c. Dans l'état d'allongement forcé du corps élas­

tique déterminé par la charge, la distance entre A et A' sera 

donc plus grande que ne le comporteraient les grandeurs rela­

tives des puissances permanentes a et /• ; par conséquent aussi, 

lorsque la puissance temporaire développée par la charge ces­

sera d'agir, ces deux molécules, obéissant à l'influence de u, 

qui, à la distance intermoléculaire D, est plus grande que r, 

devront se rapprocher et retourner à la distance d, distance 

à laquelle r = .. La rétraction est donc la m ê m e que si la 

charge dont dépend l'allongement restant invariable, la puis­

sance attractive a avait grandi d'une quantité égale à c, et j'in­

siste sur ce point, parce que bientôt nous aurons à en tenir compte 

dans l'explication du mécanisme de la contraction musculaire. 

Pour un système élastique composé d'une seule série d'élé­

ments, l'allongement entraînerait une augmentation correspon­

dante dans la grandeur des espaces intermoléculaires, et par 

conséquent un changement dans la densité dp corps ainsi con­

stitué. Mais dans la nature, nous ne voyons jamais ces condi­

tions se réaliser, et nous savons par les expériences des physi­

ciens que le volume du corps élastique n'augmente pas lors de 

l'allongement de celui-ci par l'action d'une force mécanique 

extérieure (1). Le phénomène doit donc être plus complexe que 

nous ne l'avons supposé, et l'augmentation de la distance entre 

les molécules m et in doit être compensée par une diminution 

de la distance comprise entre d'autres molécules adjacentes. 

(I) Voyez, à ce sujet, les recherches riences plus récentes de quelques au-
approfondies de Wèrtheim et les expé- très physiologistes (a). 

(a) Wèrtheim, Mém. sur l'élasticité et la cohésion des principaux tissus du corps humain, 
1846 (Ann. de chim., t. XXI, 1847). 
— Weber, Ueber iie Elasticitàt ier Muskeln (Miiller's Archiv fur Anat., 1858, p. 506). 
— Volkmann, Ueber die Elasticitàt der organischen Gewebe (Arch. f. Anat., 1859, p. 2 9 3 ) . — 

Von den Bexiehungen der Elasticitàt w r Muskelthitigkeit (Pflùgcr's Archiv, 1873, t. Vll.p. 1). 
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Effectivement, c'est ce qui a lieu, et, pour se rendre compte du 

jeu des parties, il suffit de prendre en considération un système 

élastique composé de quatre molécules appartenant à trois séries 

contiguës et groupées par paires crucialement : m et m dans la 

direction de l'allongement, n et //' transversalement. Lorsque m 

et m s'éloigneront l'une de l'autre, elle n'en continueront pas 

moins d'attirer u etn' ; ces dernières molécules, pour conserver 

leurs distances par rapport aux autres, devront alors se rappro­

cher entre elles, et le système se rétrécira proportionnellement 
à son allongement, ou vice versa (1). 

(1) Pour simplifier l'exposé des 
failsdont il était utile de tenir compte 
ici, je n'ai parlé que des cas dans les­
quels l'élasticité est parfaite, c'est-à-

dire où le corps, après avoir été 
étendu par l'action d'une certaine 
force, est susceptible de reprendre 

exactement sa forme première, dès 
que la force qui a déterminé son allon­

gement cesse d'agir ; mais au delà 
d'une certaine limite qui varie suivant 
la nature des corps, l'élasticité cesse 
d'être complète, la rétraction n'est pas 
égale à l'extension, et celle-ci est sui­
vie d'un certain allongement plus ou 

moins permanent. 
La cohésion d'un muscle, c'est-à-

dire sa force de résistance à la rup­
ture, et sa puissance de rétraction 
varient avec la durée de la force ev-
tensive, surtout dans le voisinage de 
la limite de l'élasticité parfaite. 

Il Importe également de noter que 
l'élasticité des muscles et des autres 
corps organisés diffère à certains 
égards de celle des corps inorganiques. 

Ainsi, il résulte des expériences de 

Weber, de Wèrtheim et de M. Marey, 
que chez ces derniers l'allongement 
est proportionnel à la charge, tandis 
que la soie, les fibres musculaires, etc., 
s'allongent de moins en moins à m e ­
sure qu'elles ont déjà subi une élon-
galion plus grande (a). La démons­
tration de ce fait a été rendue facile 
par les procédés d'expérimentation 
graphique employés par M. Marey. 

Weber, avant constaté que l'élon-
gation déterminée par une charge 
constante est plus grande dans un 

muscle à l'état de contraction que dans 
un muscle à l'état de repos, en avait 

conclu que l'e\tensiliili(é de cet or­
gane augmente au moment de la con­
traction. Mais les expériences de 
M. Marey prouvent que le résultat 
observé ne dépend pas de cette der­
nière cause, et tient seulement à ce 
que l'allongement total se compose 
alors de deux quantités : de l'élonga-
lion correspondant au retour de la 
libre contractée à sa longueur nor­
male pendant le repos, et de l'exten­
sion subie dans celte dernière condi-

(«) Wt-ber Ann. v. Poggeni.,l. LIV, y. I. 

— WiTlbciin, Op. fil. 
— Mtrey, Dumouvemenl ians les fonctionidc la vu. p. ï'JS 
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vues § 6. — Si nous comparons aux effets de l'élasticité les phé-
Ihéoriqucs . . . -, . . 

relatives nomenes physiques de la contraction musculaire, nous ne pour-
coniraction. rons être que frappés de leur ressemblance, et sur ce point je 

partage l'opinion de M . Rouget, qui appelle la contractilité une 

élasticité variable sous l'influence de l'action nerveuse (1). 

Effectivement, la seule différence essentielle que j'y aperçois 

entre le mécanisme delà rétraction d'une corde élastique préa­

lablement allongée et la contraction d'une fibre charnue, c'est 

que la première dépend de l'action d'une force attractive con­

stante s'exerçant entre les molécules de cette'fibre, tandis que 

tion, U a vu que la longueur absolue sieurs points essentiels de sa théorie 
du muscle sous une certaine charge est de la contraction musculaire ; mais il 
toujours plus grande dans le repos m e paraît avoir pleinement raison lors­
que pendant l'activité (a). qu'il dit : La contractilité et l'élas-

II est aussi à noter que dans des ticité sont probablement identiques, 
expériences sur les muscles de la Gre- et ce qu'on désigne sous le nom de 
nouille, M. Chmoulevilch a constaté contractilité ne paraît pas être autre 
que l'élasticité de ces organes aug- chose qu'une élasticité variable sous 
mente avec la température (6). l'influence nerveuse (c). » 

(1) Les considérations qui condui- La théorie de la contraction muscu-
sent M. Rouget à cette conclusion ne laire a été depuis quelques années 
sont pas du m ê m e ordre que celles l'objet de beaucoup d'autres publica-
exposées ici, et je ne saurais partager lions dont il serait trop long de parler 
l'opinion de ce physiologiste sur plu- ici (d). 

'(a) Weber, Op. cit. 
— Volkmann, Op. cit. 
— Marey, Op. cit., p. 289. 
(b) Climoulevitch, Études sur la physiologie et la physique des muscles (Robin, Journ. d'anal., 

1868, p. 27). 
(c) Rouget, Mém. sur les tissus contractiles et la contractilité (Journ. de la physiol. ie l'Homme 

et ies Animaux, 1863, t. VI, p. 697). 
(i) Wundt,Bie Lehre vonier Muskelbewegung nach einigen Untersuchungen bearbeitet, i 858. 
— Valenlin, Die Zuckungsgesetze ier lebenien Nerven uni Muskeln, 1863. 
— Fick, Untersuchungen uber electr'ische Nervenreizung, 1804. 
— Beale, On Contraclility (Quart. Journ. of Microscop. Science, 1863, t. XV, p. 182). 
— Volkmann, Zur Théorie der Muskelkrdfte, 1870. — Versuche uber Muskelreizbarkeit 

(Miiller's Arch. fur Anat. und Physiol., 1857, p. 2 7 ) . — Versuche und BetracMungen uber 
Muskelcontractilitdt (Miiller's Archiv, 1858, p. 215). 

— Preyer, Myophysische Untersuchungen (PMiger's Archiv fur die gesammte Physiol., 1862, 
t. V, p. 483, et t. VI, p 5 ,7). 

— Herrmann, Ueber die Wirkung galvanischer StrSme auf Muskeln und Nerven (Pflùger's 
Archiv, 1872, t. V, p. 2-23, et t. \1, p. 312). 

— Bernstein, Ueber das myophysische Geselz des H. Preyer (Op. cit., t. VI, p. 403). 
— Engelmann, Mikroskopisclie Untersuchungen uber iie quergeslreifte Muskelsubslanx (Op. 

cit., 1873, t. VII, p. 33). » . i 
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la seconde dépendrait de l'exaltation temporaire d'une force 

analogue sous l'influence de stimulants spéciaux. 

En effet, supposons que dans le groupe de molécules dont 

je viens de parler, la force attractive agissante entre m et m', 

au lieu d'être constante, soit susceptible d'augmenter de puis­

sance à un moment donné : dès que cette augmentation se m a ­

nifestera, m et m' se rapprocheront; mais, pour se rapprocher 

ainsi, devront repousser latéralement n et ri, dont le degré. 

d'écartement ne sera plus en harmonie avec les relations entre 

leur attraction réciproque et la force répulsive qui tend à les 

éloigner entre elle. Le système se raccourcira et s'élargira donc 

en m ê m e temps, et lorsque la puissance attractive de m sur m! 

et de m'sur m , cessant d'être grandie, retombera à son degré 

de puissance initiale, les molécules n et //, en vertu de leur 

élasticité, repousseront à leur tour m et m', de façon à les 

replacer dans leur position primitive. Or, les changements que 

je viens d'indiquer dans les rapports de ces corpuscules m e 

paraissent représenter d'une manière exacte les phénomènes 

de mécanique moléculaire qui doivent avoir lieu dans une 

fibre musculaire au moment de sa contraction. 
Nous avons vu, dans la dernière Leçon, que la fibre muscu­

laire est constituée par une gaîne élastique membraniforme 

renfermant deux substances principales qui alternent et affec­

tent l'apparence de disques superposés; que l'une d'elles est 

une matière plastique plus ou moins fluide, l'autre un tissu 

solide qui semble se résoudre en corpuscules fibrineux disposés 

en séries longitudinales et appelés éléments sarceux. Nous 

avons vu également qu'au moment de la contraction, ces tran­

ches de lissu musculaire se rapprochent et s'élargissent, c o m m e 

si elles étaient attirées les unes vers les autres et comprimées 

parle fait de leur rapprochement; mais que celte contraction 

longitudinale, accompagnée d'urfc dilatation transversale, pou­

vait ne pas occuper toute la longueur de la fibre et être limitée 
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à une petite portion de son étendue. Le phénomène essentiel 

de la contraction semble donc consister dans un rapprochement 

temporaire d'un certain nombre d'éléments sarceux apparte­

nant à une m ê m e série longitudinale et dans le refoulement 

périphérique des matières adjacentes. La partie de la fibre 

musculaire qui se contracte, se comporte donc c o m m e le ferait 

une corde élastique qui, après avoir été allongée par une 

traction exercée sur ses extrémités, serait abandonnée à elle-

m ê m e , ou, ce qui revient au m ê m e , à une corde élastique dont 

la force rétractile viendrait à être augmentée tout à coup (1). 

Pour se rendre compte du mécanisme de la contraction muscu­

laire, il suffirait par conséquent d'admettre, par hypothèse, 

que la puissance attractive intermoléculaire qui se manifeste 

dans une rangée d'éléments sarceux, ou entre les atomes dont 

ces éléments peuvent être composés, et qui donne au tissu mus­

culaire l'élasticité dont il est doué, au lieu d'être une force 

constante, c o m m e dans les corps simplement élastiques, est 

une force dont l'intensité augmente sous l'influence, soit de 

l'électricité, soit de l'action nerveuse ou des autres stimulants 

susceptibles de provoquer la contraction. Or, on conçoit faci­

lement la possibilité d'un changement de ce genre dans l'état 

dynamique d'un muscle vivant. Ce changement s'apercevrait 

si le tissu de cet organe était le siège de courants électriques 

parallèles circulant dans la m ê m e direction, autour de chacun 

des éléments sarceux, et si les phénomènes dont dépendrait le 

développement de ces courants étaient activés par les agents 

(1) Cette similitude est mise en évi­
dence par divers phénomènes faciles 
à observer sur les muscles en élat de 
contraction incomplète. Ainsi, lors­
qu'un muscle en action fait équilibre 
à une certaine charge sansavoir atteint 
la limite de sa contractilité et que 
i'action de celte charge vient à cesser 

brusquement, le muscle se raccourcit 
C o m m e le ferait un corps élastique 
qui aurait élé préalablement allongé 
par l'effet de cette m ê m e charge. On 
doit à M M . Donderset Van Mansveldt 

des expériences intéressantes sur ce 
sujet. 
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excitateurs de la contractilité. Dans l'état actuel de la science, 

la vérité de cette hypothèse n'est pas susceptible de démonstra­

tion; mais non-seulement elle n'est en désaccord avec aucun 

fait connu, elle est en harmonie avec divers phénomènes des plus 

remarquables dont je n'ai pas encore fait mention ici, et dont 
elle semble m ê m e tirer une nouvelle valeur. 

§ 7. — Les relations qui existent entre la contractilité m u s - Reia.ion9 
culairc et l'électricité en mouvement ne consistent pas seule-,, co

e
nTr

r
a
e
c(,,i,c 

ment dans la puissance stimulante dont est doué cet agent de
eî-"c.l. 

physique. Tout muscle vivant est un producteur d'électricité, 

et la faculté de développer cette force est liée de la manière 

la plus intime à l'irritabilité de ses fibres (1). 

Pour mettre ce fait en évidence sur un muscle en repos, il 

suffit de rappeler une expérience très-simple due à Matteucci. 

Ayant détaché du corps d'une Grenouille que l'on venait 

de mettre à mort une portion de muscle, et ayant appliqué 

sur la surface latérale de ce fragment l'un des rhéophores 

d'un galvanomètre, ee physicien constata qu'en mettant 

l'autre rhéophore en rapport avec la surface correspondante 

n l'extrémité des fibres charnues divisées transversalement, ou, 

pour employer ici les expressions de l'auteur, avec l'intérieur 

du muscle, on détermine aussitôt une déviation de l'aiguille du 

galvanomètre, phénomène qui indique l'établissement d'un 

courant dans l'instrument. Matteueei a montré aussi qu'on 

pouvait rendre les effets de ce courant électrique musculaire 

(l) En 1837, M. Prévost (de Ce- fait contracter fortement le muscle en 
nève) annonça que si l'on enfonce blessant la moelle épinière, ces parti-
une aiguille non aimantée dans un rulcs -e piauler à la pointe de l'ai-
muscle parallèlement aux libres de guille, c o m m e elles le font quand celle-
ccltti-ci, et qu'on nielle l'extrémité de ci est aimantée; il ajoute que celle 

celle aiguille en contact a\ce des par- attraction cesse avec la contraction 
tlrules de limaille de fer, on voit, à du muscle (a) : mais le phénomène ue 

l'aide de la loupe, au moment où l'on parait pas ôlre démontré. 

(n) l'r.'.ivi, Soles sur le iéveloppement i'un courant électrique qui accompagne la contraction 
ie la fibre musculaire i lu» ies sciences nat., 2'' 'nu-, 1839, t. Vlll, p. 319). 



490 FONCTIONS DE RELATION. 

beaucoup plus sensibles en disposant des muscles de Grenouille 

en série, de façon que la face externe de chacun des éléments 

de cette espèce de pile physiologique soit en contact avec la 

partie intérieure de l'élément suivant (1). 

D'autres expériences ont fait voir que l'intensité de ee cou­

rant est en rapport avec la puissance contractile du muscle et 

avec le degré d'activité vitale que celui-ci possède. 

Ainsi, chez un m ê m e Animal, les muscles dont la puissance 

contractile est grande développent des courants plus intenses 

que ceux dont la puissance contractile est faible. Pour s'en 

convaincre, il suffit de comparer entre eux, sous ce double 

rapport, les fibres musculaires du cœur et celles de la tunique 

charnue de l'intestin. Les effets mécaniques produits par les 

premières sont beaucoup plus considérables que ceux déter­

minés par les secondes, et, en observant les déviations que les 

(1) Ce ne sont pas seulement des 
muscles de Grenouilles vivantes ou 
recemmeht tuées que Matteucci a em­
ployés de la sorte ; ce physicien a 
formé aussi des piles voltaïques avec 
des muscles de Bœuf, de Brebis, de 
Poulet, etc. 

Le courant développé de la sorte 
est d'autant plus intense que le nombre 
des éléments musculaires est plus 
considérable, et il se dirige toujours 
de la partie intérieure du muscle à 
la surface de cet organe. 

M . Dubois-Reymond a obtenu de 
ses expériences des résultats analo­
gues et les a formulés d'one manière 
un peu différente. Il appelle coupe 
longitudinale d'un muscle la surface 
latérale, soit naturelle, soit artificielle, 
d'un muscle obtenue par une section 

pratiquée dans le sens de la direction 
des fibres, et il n o m m e coupe transver­
sale la section opérée normalement à la 
direction de ces mêmes fibres, et cor­
respondante par conséquent à l'extré­
mité des fibres, ou à ce que Matteucci 
appelait l'intérieur du muscle. Cela 
posé, M. Dubois-Reymond dit : « Tou­
tes les fois qu'un arc conducteur 
est établi entre un point quelconque 
de la coupe longitudinale, soit natu­
relle, soit artificielle, d'un m ê m e 
muscle, et un point également arbitraire 
de la coupe transversale de celui-ci, il 
existe dans cet arc un courant dirigé 
de la coupe longitudinale à la coupe 
transversale du muscle (a). » En effet, 
cela suppose dans l'autre moitié du 
circuit représenté par le muscle un 
courant dirigé en sens invcisc. 

(a) Matteucci, Traité des phénomène) êUetrù-physiokgujuéa, p. 54 «t euit; 
— Duboit-Reynioud, Op. cit. 



CONTRACTION MUSCULAIRE. 491 

unes et les autres produisent dans l'aiguille aimantée, on con­

state des différences correspondantes (1). 

Nous savons que chez les Animaux à sang froid, le degré 

d'activité vitale varie beaucoup avec la température ; que, sous 

l'influence du froid, le travail physiologique se ralentit, et que 

la chaleur l'active. Or, la température à laquelle l'Animal à 

sang froid a été soumis pendant un certain temps avant l'expé­

rience influe d'une manière analogue sur l'intensité de ses 

courants musculaires. Ainsi, dans des expériences faites au 

Muséum d'histoire naturelle par Mutteucci pendant l'hiver, 

quand la température atmosphérique était au-dessous de zéro 

depuis plusieurs jours, les Grenouilles qui n'avaient pas été 

réchauffées ne donnèrent presque aucun signe de ce courant, 

tandis que celles conservées dans une chambre chaude déviaient 

l'aiguille aimantée de la manière ordinaire. 

Dans les muscles où la vie est éteinte, on ne constate aucun 

indice de l'existence de ces courants électriques, et après la 

mort générale de l'individu, l'aptitude à en développer s'affai­

blit et se perd d'autant plus vite, que la vitalité propre du tissu 

musculaire est moins persistante. Ainsi, chez les Animaux 

inférieurs, où l'irritabilité musculaire dure souvent très-long­

temps après la cessation de la vie générale, l'action des mus­

cles sur le galvanomètre persiste de la m ê m e façon, tandis que 

chez les Animaux supérieurs l'un et l'autre de ees modes de 

manifestation de la puissance vitale cessent rapidement. 

(1) M. Dubois-Rcymond a démon­
tré ce rapport à l'aide d'expériences 

très-nombreuses, et il a fait voir que 
lorsqu'il s'agit de mesurer compara-
tiu'nictii l'intensité des courants mus­

culaires, il faut tenir grand compte 
de la position relalm' des extrémités 
du (il gahaiioméirique. Si l'on repré­

sente le mus. le pat un cjlindrc à 

bases parallèles, on trouve que les 

effets stlr l'aiguille aimantée sont nuls 
quand les deux pointes pénètrent à une 
distance égale de l'ave du cylindre et 

sont également éloignées de l'équa-
teur qui diviserait le cUindre en deux 
partie-» d'égale hauteur, et que ces effets 
deviennent d'autant plus grands, que 
la poM ion occupée par l'extrémité 
des conducteurs s'éloigne davantage 

de ces conditions d'égalité. 
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§ 8. — Ce n'est pas seulement datisla substance des muscles 

que ces phénomènes électriques se manifestent ; des cou­
rants s'établissent d'une manière plus générale dans l'organisme, 

et l'on peut en constater l'existence au moyen du galvano­

mètre, toutes les fois que sur une Grenouille convenablement 

disposée pour cette expérience on met en communication l'ex­

trémité lombaire du nerf seiatique et les muscles de la jambe, 

soit directement, soit par l'intermédiaire d'un conducteur quel­

conque. Les physiciens ont distingué sous le nom de courant 

propre de la Grenouille les courants qui se développent ainsi, 

et les expériences de Nobili ont fait voir qu'ils se dirigent 

toujours du muscle au nerf, et par conséquent des pieds vers 

la tête, quand on opère sur les membres, c o m m e je viens de 

le supposer (1). 

C'est ce courant dont les effets physiologiques avaient élé 

(1) L'existence de ce courant propre tion au moyen d'une mèche de coton, 
pouvait être déduite d'une expé- ce qui détermina des contractions ; 
rience faite vers la fin du siècle der- puis la mèche de coton ayant été re­
nier par Humboldt, et dans laquelle tirée, le circuit fut fermé de nouveau 
la contraction des paltes d'une Gre- en plongeant dans les capsules les deux 
nouille préparée galvaniquement fut extrémités d'un galvanomètre de pla-
déterminée en touchant le nerf sur tine d'une extrême sensibilité, et 
deux points différents avec un mor- aussitôt la déviation de l'aiguille ai-
ceau de substance musculaire prise mantée de cet instrument décela l'exis 
sur le m ê m e Animal. tence d'un courant électrique dirigé 

L'expérience par laquelle Nobili dans l'Animal des piedsà la tête (o). Des 
démontre l'existence de ce courant expériences analogues, mais variées de 
fut pratiquée de la manière suivante. diverses manières, ont été faites plus 
Une Grenouille ayant été préparée de récemment par Matteucci, ainsi que 
la manière ordinaire, les nerfs lom- par plusieurs autres physiciens, et ne. 
baires furent plongés dans une cap- laissent aucune incertitude quant 5 
suie remplie d'eau, et l'extrémité des l'aptitude des muscles vivants à déve-
pattes dans une seconde capsule rem- lopper des courants qui se propagent 
plie du m ê m e liquide; puis les deux dans les nerfs et se dirigent des pie-
capsules furent mises en communica- miers vers les centres nerveux (6). 

(a) Htimboldt, expériences sur le galvanisme, p. 33. 
(b) Nobili, Bibl. uuiv. de Genève, 1827. 
— Matteucci, Traité des phénomènes électro-physiologiques, p. 83 et suiv. 
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observés par Galvani, lorsque, pour la première fois, cet 

homm e de génie constata la production de contractions au 

moment de la clôture d'un circuit formé par les nerfs et les 

muscles d'une Grenouille réunis entre eux par un conducteur 
métallique (1). 

Les relations intimes qui existent entre les phénomènes 

physiologiques et les phénomènes physiques dont je viens de 

parler sonl aussi mises en évidence par les nombreuses expé­

riences de Matteucci, car ce savant a constaté que toutes les 

circonstances qui modifient les unes, agissent d'une manière 

correspondante sur l'autre. Mais celle connexilé a élé en­

core mieux démontrée par un fait dont la constatation esl due 

à M. Dubois-Reymond. En expérimentant sur lui-même, ce phy­

sicien a reconnu que les contractions musculaires déterminées 

par la volonté sont accompagnées d'un développement d'élec­

tricité. Ainsi, en saisissant dans chaque main l'un des condue-

teurs d'un galvanomètre très-sensible el convenablement dis­

posé pour cet usage el en laissant ensuite l'aiguille de l'instrument 

reprendre une position fixe, M . Dubois-Reymond a vu celle-ci 

(1) Ainsi que je l'ai déjà dit, Gal­
vani attribua les phénomènes physio­
logiques dont il était témoin à une 
électricité, aiiiinalc, e'osl-à-dii'e à 
l'électricité développée par l'orga­
nisme et différente de l'électricilé or­

dinaire; mais, bientôt après, Volta 
expliqua autrement le développement 
de celte foicc ; il l'attribua au contact 
des métaux hétérogènes formant l'aie 
qui, dans l'expérience de Gaivani, 
téunis.sait les nerfs aux muscles, et 
les résultais obtenus par l'emploi 

île la pile lirait prévaloir pendant 
longtemps son opinion d'une m a 

nière absolue. L'un et l'autre de c»-. 
savants illustres avaient laisolt eu 

partie, et en partie lorl. lu rlld, I 

X. 

est incontestable que tous es fl'els 
physiologiques dus aux courants élec 
triques peuvent être produits pat 
de l'électricité dont la source est étran­
gère à l'organisme, et que souvent 
ces effets >ont dus à ' cet agent. 
c o m m e le pensait Voila; mais il ré­
sulte clairement des expériences de 
Nobili, de Matteucci et de plusieurs 
auliespliviciens de l'époque acluelle, 

qu'il y a aussi des courants électriques 
d'origine organique, et ce sont tes 
contants développés, suivant loulc 

apparence, par les réactions chimi­
ques dont le travail nutritif est ac­
compagné, qu'on désigne c o m m u n e . 

nient suus le n o m de courant* /iroiuo 

d) l'Amm 
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éprouver une déviation plus ou moins grande chaque fois 

qu'il contractait d'une manière forte et continue les muscles de 

l'un de ses bras, pendant que les muscles de l'autre bras restaient 

en repos (1). 

E n résumé, il paraît donc bien démontré que tout muscle 

vivant est le siège de courants électriques ; que l'intensité de 

ces courants est en rapport avec le degré de contractilité de ces 

organes ; qu'elle augmente lorsque cette propriété physiolo­

gique entre en jeu, et que des courants électriques produits par 

d'autres agents déterminent dans les muscles des contractions 

identiques avec les contractions dépendantes de la volonté, 

lesquelles sont accompagnées d'un développement d'électricité 

dans la substance de ces organes. 

sources Une pareille coïncidence semble indiquer quelque relation de 
Je l'électricité l , 

animale, cause et d'effet entre les variations de l'intensité des phéno­
mènes électriques qui se produisent dans le muscle vivant et 
la variation dans la force attractive interatomique dont pour­
raient dépendre à la fois l'élasticité et la contractilité de la fibre. 

On est donc conduit à se demander si, dans une contraction 

volontaire aussi bien que dans une contraction due à une exci­

tation électrique venue du dehors, la cause efficiente de la 

contraction, la force motrice qui détermine le rapprochement 

des particules du muscle et le raccourcissement de la série 

constituée par celles-ci ne seraient pas une augmentation dans 

l'intensité des courants dont le tissu musculaire est le siège. 

Cherchons donc si nous pouvons nous rendre compte non-

seulement du développement de ces courants dans la sub­

stance du muscle, mais aussi des circonstances qui seraient 

susceptibles de faire varier la grandeur des phénomènes dont 

ce développement serait une conséquence; 

( 1 ) Ce physicien a publié l'ensemble Untersuchungen uber thierische Elek-
de ses recherches sur la contraction tricitilt (2 vol. in-8, 1848-4'J) 
musculaire dans un ouvrage intitulé : 
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On sait que toute action chimique est accompagnée de phé­

nomènes électriques et provoque des courants. Or, les muscles 

vivants sont le siège d'un travail chimique incessant; des com­

binaisons s'y opèrent, et il est facile d'y constater les effets 

de la combustion physiologique, non-seulement chez l'Ani­

mal plein de vie, mais encore après la mort générale et tant 

que la vitalité locale du tissu n'est pas éteinte (1 j. Nous sommes 

donc conduits à chercher .si cette combustion intérieure à la­

quelle nous avons déjà attribué le développement de la cha­

leur dans les organismes vivants ne serait pas la cause des 

courants électriques propres de l'organisme et la source de 

la force mécanique développée dans l'acte de la contraction 

musculaire. 

Nous avons vu, au commencement de ce cours, que l'exercice 

musculaire active la respiration, et qu'il existe des rapports 

très-remarquables entre la puissance mécanique déployée par 

les divers Animaux et la quantité d'acide carbonique que eeux-ei 

produisent en un m ô m e laps de temps et à poids égaux (2) ; 

mais la connexité qui existe entre la combustion physiologique 

et la contraction musculaire est démontrée d'une manière plus 

directe par la mesure des quantités de ce gaz fournies par des 

(1) M. G. V. Liebig, en expérimen- dernier, prouvent que les matières 
tant sur des muscles de Grenouille combustibles de l'économie peuvent 
frais et séparés du reste du corps, a contenir et absorber de l'oxygène, et 
vu: 1» que ces organes conservent fournir de l'acide carbonique lors-
leur irritabilité plus longtemps dans qu'elles sont privées de vie (6); mais, 
l'air que dans l'azote, et plus long- après la mort, cette espèce de com-
temps dans l'oxygène que dans l'air ; bustion lente peut êlre attribuée 
'."' qu'en présence de l'oxygène pur ou parfois au développement des êtres 

mélangé, ils absorbent ce gaz et aban- vivants dont dépendent les phéno-
donnent de l'acide carbonique {a). mènes'de fermentation putride. 

Du reste, les expériences de Spal- (2) Voyez tome II, pages 350 et 

lanzani, faites vers la fin du siècle suiv ailles. 

(n) f, I \Mo. Ueber die Retpir. der Muskeln (Millier'» Archiv (ûr Anat. und Physiol., isr.o, 
p, 3U3|. p;Yp,,i,,„cssur la respiration (Ami. ies te.nat., a*' sér. 18M), t. XIV, p. 321). 

' (6) S|,.ill.i„/.iui, Mém. iur la respiration, 1803. 
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muscles isolés. Effectivement, Matteucci a constaté expérimen­

talement que le dégagement d'acide carbonique est beaucoup 

plus considérable par des muscles en action que par des mus­

cles en repos (1). 

Des expériences faites par M. Claude Bernard sur la propor­

tion des gaz libres contenus dans le sang avant et après le pas­

sage de ce liquide dans les muscles d'un Animal vivant, ten­

dent également à prouver que la combustion physiologique dans 

l'intérieur de ces organes est plus intense pendant la contrac­

tion que pendant le repos. En effet, ce savant a trouvé que le 

sang veineux sortant d'un muscle contient moins d'oxygène et 

plus d'acide carbonique quand ce muscle vient de se contracter 
violemment que lorsqu'il est resté en repos (2). 

La composition chimique du liquide contenu dans les mus­

cles change aussi par l'effet de l'action physiologique de ces or­

ganes (3). Ainsi que nous l'avons déjà vu, on y trouve diverses 

(1) Matteucci a constaté ce fait en carbonique, quand il était fourni par 
plaçant des pattes de Grenouilles con- la veine et que le muscle qu'il venait 
venablement préparées dans deux de traverser était resté à l'état de 
vases contenant de l'air, et en lais- repos; mais ce sang contenait acc,28 
sant à l'état de repos, celles conte- d'oxygène et àn ,20 d'acide carbonique 
nues dans l'un de ces récipients, tan- quand cet organe était dans un état de 
dis que celles renfermées dans l'autre contraction complète. Enfin, après la 
étaient mises en état de contraction paralysie du muscle déterminée par 
par des excitations électriques (a). la section du nerf, le sang veineux 

(2) Ainsi, dans des expériences faites provenant de ce muscle ne différait 
sur les muscles de la cuisse d'un Chien, pas notablement du sang artériel qui 
une m ê m e quantité de sang a fourni : s'y rendait (6). 
7CC,31 d'oxygène et 0c<=,81 d'acide car- (3) Beaucoup de recherches inté-
bonique,quandilprovenaitdel'artère; ressantes ont été faites sur ce sujet 
5w,00 d'oxygène et 2«,50 d'acide depuis quelques années (c). 

(a) Malleucci, Litière suif elettrofls/lologie, 1867, p. 3G. 
(b) Cl. Bernard, Leçons sur les propriétés ies tissus vivants, p. 221. 
(c) Meissncr, Zur Kenntniss der Sloffmétamorphose im Muskel (Nachtr.v. d. Universzu Gbl-

lingen, 1861 et 186-2). 
— Borsjezow, Nachweisung ier Milchsdure als normalen Bestandtheils ier lebenien Muskel-

faser (Wurzburg naturwissensch. Zeitschr., 1861, t. II, p. 65). 
— Wittich, Mittheil. aus ier physiol. lnstlt. in KBnigsberg, 1862. 
— Sarakow, Zur Physiol. iesMuskelsloffwechsels (Arch. fiirpathol. Physiol, 1862 t.XXVIII, 

p. 544/. ' 
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substances qui semblent être des produits de la combustion de 
certaines matières organiques, la créatine, la créatinine et 
l'acide lactique, par exemple. Or, la proportion de ces ma­
tières est moins grande après le repos fonctionnel qu'après un 
exercice prolongé. Il y a m ê m e des raisons de croire que le 
sentiment de la fatigue, qui est la conséquence d'une certaine 
prolongation de l'action musculaire, dépend de l'accumulation 
de ces produits excrémentitiels dans le tissu contractile (I). 

§ 9. — Si l'attraction intermoléculaire, à l'aide de laquelle j'ai r,ei,,»,n< 
cherché à expliquer le mécanisme de la contraction musculaire, u Cnrô'in.«iion 
a elfectivement sa source dans les phénomènes de combustions V'-^T'' 
physiologiques dont les muscles sont le siège, ou résulte 'h^h 
d'autres phénomènes chimiques du m ê m e ordre, on comprend 
facilement que sa puissance puisse varier; car, d'une part, 
ces réactions varient d'intensité sous l'influence de diverses 
causes connues, et, d'autre part, la physique nous apprend que 
ces mêmes réactions sonl accompagnées d'un développement 
de force qui peut se manifester sous la forme de chaleur ou se 
transformer en une quantité correspondante de travail méca­
nique. Les idées théoriques nouvelles relatives à l'équivalence 
mécanique de la chaleur trouvent donc ici une application, et 
nous nous voyons conduits à reprendre des questions dont 
nous nous sommes occupés en étudiant la production de la 
chaleur animale et le travail nutritif en général (2). 

(1) M. Hanke a constaté que pour de l'acide laclique dans le lissu des 

produire artificiellement tous les ef- muscles (o 
fets de la fatigue, il suffit d'injecter 2 V u s le milieu du xvn" siècle, 

- N.-ut.i.nrr. l'cher qualitative Kreatin- uni Kreatininbeitimmung im Muskelfleisch (Zeitschr. 

fûranalyt. Chenue, ISt'.a, t. 11, p .22). 
— llmninnn, l/iiteriucl». ilber den Stoffwechselier Muskeln. 1807. 
_ 0. N,s*-. Reitrige xur Physiol. ier contriclilen SubsUf. (YiViger s Archiv f. die gesammte 

^""l "imprl'hi 'ulbereLge Bestanilheile ier Fleischfliissigkeit (Ann. ier Chem. uni Pharm , 
. (AWIII iHù'.U.— Onthe Sugar of Muscle (Journ. of Anal, ani P>, .,..„/., I S.,., p. 2,,l. 

Mnc.lônn.ll, Rech. sur la mature ies tissus fœtaux Compte* renius de l Und des „:. 

18(15. t. IA, p. •.«'•h-
un Kink*, Tetanus. eine physiologische Su, lie IM,.. 
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Je rappellerai d'abord que nous avons vu le développement 

de chaleur augmenter avec l'augmentation de l'action muscu­

laire. Le muscle, ai-je dit, s'échauffe chaque fois qu'il se con­

tracte (1), et chez les Insectes, où le système musculaire 

constitue la plus grande partie de la masse du corps et où la 

puissance mécanique déployée par l'appareil locomoteur est 

extrêmement considérable, nous avons vu la température de 

l'Animal s'élever rapidement dès que les mouvements devien­

nent violents, comme cela a lieu pendant le vol (2). Mais l'excès 

de chaleur sensible dans ces circonstances n'est pas propor­

tionnel à l'excès des combinaisons chimiques effectuées en 

l'un des précurseurs de Lavoisier, 

J. Mayow, dont j'ai déjà eu l'occasion 
de citer les vues remarquables au 
sujet de la respiration (a), avait deviné 
plutôt que constaté la source de la 
force musculaire (b) ; mais, pour bien 
saisir sa pensée, il est nécessaire de 
reproduire en langage moderne les 
expressions surannées qu'il employait. 
Effectivement, il s'est appliqué à éta­
blir que la production de cette force 

est une conséquence du conflit (ou 
combinaison) entre des parties sul­
fureuses, c'est-à-dire combustibles 
du sang, parties qu'il compare à 

la graisse, et les esprits animaux ou 
particules d'esprit nitro-aérien, c'est-

à-dire de l'élément comburant de 

l'atmosphère,, auquel nous donnons 
aujourd'hui le n o m d'oxygène. Cette 
conception était obscurcie par une cer­
taine confusion entre l'influence ner­
veuse et le rôle du principe combu­
rant, mais il n'en est pas moins vrai 
que Mayow avait, il y a deux siècles, 

sur la nature de la force musculaire, 

des idées fort analogues à celles pro­
fessées aujourd'hui par la plupart des 

physiologistes, des chimistes et des 
physiciens, et fondées sur les décou­
vertes les plus récentes relatives à la 

théorie mécanique de la chaleur. 

(1) Voyez tome VIII, page 69. 
(2) Voyez tome VIII, page 71. 
Depuis la publication du volume que 

je viens de citer, de nouvelles recher­
ches sur ce sujet ont été faites par 
M. Maurice Girard, et à l'aide d'ob­
servations thermométriques, ce natu­

raliste a pu constater que c'est dans 

la région thoracique (par conséquent 
là où se trouvent les muscles dont 

l'action détermine les mouvements 
des ailes) que l'élévation de tempéra­
ture est la plus marquée pendant les 

mouvements du vol. Chez les Bour­
dons et les Sphinx, la différence entre 
le thorax et l'abdomen s'est élevée 
parfois jusqu'à 8 ou 10 degrés centi­
grades (c). 

(a) Voyez tome I", page390. 
(b) S. Mayow, De motu musculari (Tractatus quinque medico-physici, Oxfordi, 1674). 
(c) Girard, Elude sur la chaleur libre dégagée par les Animaux invertébrés, et spécialement 

les Insectes (Ann. des se. nat., 5e série, 1869, t. XI, p. 270). 
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même temps dans les profondeurs de l'organisme; et des 

expériences de M. Béclard, dont il a été déjà question dans ce 

cours (\), ainsi que les observations plus récentes et plus pro­

bantes de M . Hirn (de Colmar), tendent à établir que, durant le 
travail d'un muscle, la chaleur produite par la combustion phy­

siologique se partage en deux parties complémentaires, dont 

l'une se manifeste c o m m e chaleur sensible et règle la tempé­

rature de l'organe, tandis que l'autre, au lieu de se montrer 

sous celte forme, devient de la puissance mécanique et com­

munique au muscle la faculté d'exécuter une certaine quantité 

de travail (2). On a doue pu comparer le muscle à une ma-

(1) Voyez tome VIII, p. 72, note 1. 
(2) On doit à M. Gavarret un exposé 

très-lucide et très-instructif de l'état 
actuel de nos connaissances sur cette 
partie de la physique physiologique, 
et pour donner une idée neite des 
recherches de M. Uirn (a), je ne saurais 
mieux faire que de rapporter ici l'ana­

lyse que cet auteur en a donnée : 
« Quand un H o m m e monte un 

escalier ou une rampe, son système 
musculaire, en se contractant, ac­
complit un travail mécanique posi­
tif, égal au produit du poids de son 
corps par la hauteur de l'ascension. 
Quand, au contraire, cet H o m m e des­

cend une rampe ou un escalier, la 
contraction musculaire est employée 
à chaque instant à contre-balancer la 
vitesse que lui communique la pesan­
teur, elle accomplit en réalité un travail 

négatif, el finalement détruit, par ré­
sistances successives, la force vire que 

la pesanteur aurait communiquée à 
son corps, s'il élail tomlié verticale­
ment de toute la hauteur de la des­
cente effectuée. Après avoir mesuré 

la quantité de chaleur sensible que 

produit chaque gramme d'oxygène 
consommé par un H o m m e en repos, 
M. Hirn a exécuté des déterminations 
du m ê m e genre sur le m ê m e H o m m e , 
tantôt pendant le travail d'ascension, 
tantôt pendant le travail de descente. 
Pendant que l'Homme monte, la quan­
tité d'oxygène consommé augmente, 
el les combustions sont plus actives ; 
mais chaque gramme d oxygène déve­
loppe une moins grande quantité de 
chaleur sensible que pendant le repos; 
il disparaît donc une certaine quantité 
de chaleur qui se transforme réelle­
ment en travail mécanique. La quan­
tité d'oxygène consommé et l'activité 
des combustions internes augmentent 
aussi pendant la descente; niai-, les 
mesures caloiimétriques indiquent 
que, dans ce cas, la chaleur .sen-ible 
dégagée dans le corps de l'Homme est 
supérieure à celle que peut produire 
l'ovvgène consommé; la force vive 
détruite pendant la descente s'est donc 
transformée en chaleur et a contribué 
pour sa pari & I élévation de tempé­
rature ob*enée. 

Toutes ces expériences s'accordent 

(a) Hirn, EiquUie élément, de la théorie mécanique ie la cha levr, 2- 't-i ut. lu il ,i. la Sec. 
d'tlist. nat. de Colmar, 1803, p. U'' el suiv.). 
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chine à vapeur qui utilise la chaleur pour produire du travail, 

et appeler, avec raison, cet organe un moteur animé. 

pour montrer que, dans le syslème 
musculaire d'un Animal qui effectue 

un travail positif (soulèvement de 

poids, traction d'un fardeau, etc.), 
tout se passe comme dans une ma­

chine à feu ordinaire. Pendant que le 
muscle travaille, la chaleur produite 

par les combustions internes se par­
tage en deux parties complémentaires : 
l'une apparaît c o m m e chaleur sensi­

ble et règle la température du mus­
cle; l'autre disparaît en tant que cha­
leur sensible, et, par l'intermédiaire 
de la contraction musculaire, se trans­

forme en travail mécanique. Le mus­
cle est un moteur animé qui, c o m m e 

la machine à vapeur, utilise la cha­
leur pour produire du travail: dans 
l'un et l'autre cas, il y a nécessaire­
ment équivalence entre la chaleur dis­
parue, consommée et le travail exté­
rieur produit. 
.. En réalité, dans quelques condi­

tions qu'elle s'effectue, à une contrac­
tion musculaire d'intensité déterminée 

correspondent une combustion inlerne 
et une production de chaleur d'inten­

sité également déterminée; c'est aussi 
une portion déterminée de cette cha­
leur produite qui disparaît comme 
agent thermique et est transformée en 
contractilité. Si le muscle contracté 

exerce une simple pression ou une 

pure traction, sans soulèvement de 
poids, sans travail extérieur, toute 
celte chaleur momentanément trans­

formée en contractilité reparaît à l'état 
de chaleur sensible quand le muscle 
se relâche. Si, au contraire, le muscle 
soulève un poids, produit un travail 
extérieur, une quantité de chaleur 
équivalente à ce travail extérieur 

effectué est à jamais perdue comme 

chaleur sensible. Que le muscle opère 
une simple pression ou soulève un 

poids, la dépense supportée par l'or­
ganisme est donc la même ; il n'y a 

de différence que dans la manière 

dont cette dépense est utilisée. Dans 
le premier cas, la combustion inté­
rieure est tout entière représentée par 

de la chaleur sensible; dans le second 

cas, cette combustion a pour équiva­

lent une certaine quantité de chaleur 

sensible et un travail mécanique effec­

tué. Mais, dans l'un comme dans 
l'autre cas, la manifestation exté­
rieure purement calorifique, ou à la 
fois calorifique et mécanique, est 

l'équivalent du travail intérieur de 
combustion. 

» Au point de vue mécanique, la con­
tractilité joue dans le muscle le m ê m e 
rôle que l'élaslicité delà vapeur dans 

la locomobile; elles sont l'une et l'au­
tre de vrais agents de transformation 

de la chaleur en travail. Delà découle 

naturellement, fatalement, l'ordre de 

succession des phénomènes accom­

plis dans les masses musculaires. L'ac­
tion productrice de la chose transfor­
mée étant nécessairement antérieure à 
l'intervention de l'agent de transfor­

mation, la combustion des matériaux 
organiques du sang précède nécessai­

rement la mise en jeu de la contrac­
tilité. L'aclion chimique s'effectue la 
première et produit la chaleur ; puis 

la contractilité entre enjeu, et la fibre. 
musculaite absorbe, consomme une 
porlion de cette chaleur ; enfin, sui­
vant qu'il produit une simple pres­
sion ou un soulèvement de poids, 
le muscle rend au monde extérieur, 



CONTRACTION MUSCULAIRE. 501 

L'oxygène, que le sang artériel puise dans l'atmosphère pen­

dant l'acte de la respiration, et que ce fluide nourricier porte dans 

sous la forme de chaleur sensible ou 
de travail mécanique, toute la chaleur 
qu'au début il a empruntée au foyer 

de combustion pour entrer en action. 
C o m m e l'élasticité de la vapeur, l'ac­
tivité propre du muscle prend donc 
en réalité son origine dans une simple 
combustion, dans l'action de l'oxy­
gène sur les matériaux du sang. La 
contractilité est nécessairement une 
activité de m ê m e ordre que l'affinité 
chimique d'où elle dérive et le déga­
gement de chaleur ou le travail méca­

nique auquel elle aboutit; ce qu'elle 
a de spécial, elle l'emprunte à la spé­
cialité de nature, de texture ei de 
composition de la fibre musculaire qui 
lui sert de support. La coulractililé 
nous apparaît en définitive c o m m e 
une modalité dynamique soumise aux 
mêmes lois que toutes les autres, et 
rattachée, par le principe de la trans­
formation par voie d'équivalence, 

aux grands agents du monde exté­
rieur. 

» Lorsque l'Animal est à l'état de 
repos, la chaleur produite par les 
combustions internes se partage en 
deux portions distinctes : l'une, la plus 

considérable, reste à l'état de cha­
leur sensible ; l'autre est utilisée pour 
produire les contractions muscu­
laires nécessaires à l'entretien de la 
circulation, de la respiration el au jeu 
de louies les fonctions. Pour se con­
tracter, le cœur consomme une cer­
taine quantité de chaleur; mais son 
travail est tout entier employé à com­

muniquer au sang une vitesse qui est 
détruite par le frottement du liquide 
contre les parois des vaisseaux ; cette 
chaleur est donc rendue en entier à 
l'économie. Les mouvements alternatifs 
et de sens contraires des parois tho­
raciques pendant la respiration s'ac­
compagnent nécessairement du sou­

lèvement et de l'abaissement alternatifs 
d'une masse d'air extérieur égale à la 
masse du gaz introduit dans la cavité 
pulmonaire pendant l'inspiration et 
expulsé pendant l'expiration : ici donc 
encore il n'y a pas en réalité de tra­
vail extérieur produit, et la chaleur 
momentanément consommée par la 
contraction des muscles respirateurs 
est en entier rendue à l'économie. 
Tant que l'Animal est en repos, le 
travail produit par les contractions 
musculaires indispensables k l'entre­
tien des fonctions est tout intérieur. 
rien ne peut donc être perdu. Si une 
portion de la chaleur développée par 
les combustions respiratoires est con­

sommée par ces contractions, /1 tran*-
formation n'est que momentanée, el 
finalement toute l'énergie potentielle 
des éléments organiques bnibs se 
trouve utilisée comme chaleur sensi­
ble (a). Il n'en est plus de m ê m e lors­
que l'Animal soulève un fardeau ou 
exécute tout autre travail mécanique ; 
une quantité de chaleur équivalente 
au travail extérieur effectué est né­
cessairement et définitivement perdue 

pour l'économie. 
» Dans les expériences de M. Hirn, 

(a) « Celle chaleur, «jouir al.r.inarrel, «oit a maintenir constante la température propre ,l,.r\m-
mal- elle compense ecllu que l'.-.om.nii,- p.-r.l à chaque imla.il par r.vonneninil. et .elle que lui en­
lèvent le conti.l .lu milieu ambiant, l'air de IVxpiialion qui -'.-l .'•cliaum- d,<n< la ,-avile thoriciqne. 
el l'évaporaliun de l'eau k la surface de l.i peau et de la muqueuse pulmonaire. 

http://imla.il
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les profondeurs du muscle, est évidemment l'agent qui entre­

tient la combustion physiologique, dont dépendent à la fois la 

les H o m m e s se livraient à un exercice 
analogue à l'ascension d'une monta­
gne : ils montaient sur une roue tour­

nante dont les échelons fuyaient in­

cessamment sous leurs pieds. De tous 
les sujets soumis à son observation, 

celui qui a donné les meilleurs ré­
sultats dynamiques a produit en une 

heure 33 000 unités «de travail. Avant 
cette expérience, cet H o m m e , en re­
pos, consommait 30 grammes d'oxy­

gène par heure; son pouls était à 
80 pulsations par minute, le nombre 

de ses inspirations était de 18 par 

minute; le volume d'air inspiré et ex­
piré en une heure était de 700 litres. 
Après une heure d'ascension sur la 
roue, pendant laquelle cet H o m m e 
avait produit 33 000 unités de travail, 
le pouls était à IZIO, et les inspirations 
à 30 par minute. Pendant l'expé­
rience, l'amplitude des mouvements 

des parois thoraciques était devenue 
double, car le volume d'air inspiré et 
expiré s'était élevé à 2300 litres par 

heure ; enfin, pendant cette heure 

d'ascension, cet H o m m e avait con­
s o m m é 132 grammes d'oxygène. Les 
recherches de physiologie les plus 
exactes nous autorisent à admettre 
que chez l'Homme les quatre cin­

quièmes de la chaleur développée par 
les combustions internes sont produits 
par la transformation du carbone en 
acide carbonique, un cinquième seu­
lement par la combinaison de l'oxy­
gène et de l'hydrogène ; d'où il ré­
sulte que chaque «ranime d'oxygène 

(a) « Cette évaluation e~i n it.-iUement inférieure 
que chaque gramme d'oxygène consommé produit 5 u 
fort; car, en supposant qu'il se combinât lout entier 
lopperail que 4,31 unités de chaleur. » 

consommé développe dans l'économie 

3,22 unités de chaleur (a). A l'état 
de repos, l'Homme observé par Hirn 

produisit donc par heure 97 unités 
de chaleur, tout entières employées 

à maintenir sa température propre. 

Nous savons, en effet, que les con-

tractions musculaires nécessaires à 
l'enlretien du jeu de la circulation, de 

la respiration et des autres fonctions 

rendent définitivement à l'économie 
toute la chaleur qu'elles ont momen­

tanément empruntée aux combustions 
internes. Pendant une heure d'ascen­

sion, les combustions intérieures ont 
fourni Zil'5 unités de chaleur, qui 

représentent 180 625 unités de force 

mécanique disponible, et l'Homme 
n'a produit en définitive que 33 000 
unités de travail extérieur utile. Le 

rendement du système musculaire de 

l'Homme, employé comme moteur, 
c'est-à-dire le rapport du travail utile 
à la force disponible, est donc de dix-

huil centièmes. Celte estimation du 

rendement du système musculaire 
s'accorde avec celle qu'en a donnée 
M. Helmholtz ; les recherches de cet 
habile expérimentateur tendent, en 
effet, à établir que l'Homme ne peut 
utiliser en travail extérieur qu'un 

cinquième de la chaleur développée 
dans le corps. Il est d'ailleurs facile 
de comprendre pourquoi la totalité de 
la chaleur produite par les combus­
tions internes ne peut jamais être 
transformée en travail externe utile. 
En effet, l'Animal ne peut pas tra-

à celle de M. Hirn. Cet habile observateur admet 
iiité-i de chaleur : ce nombre .«4 évidemment trop 
avec l'hydrogène, un gramme d'oxygène ne déve-
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chaleur thermomélrique de cet organe et sa puissance méca­

nique (t\ Mais le physiologiste doil se demander aussi quelles 

sont les matières combuslibles qui paraissent être brûlées dans 

l'organisme pour la production de la force communiquée de la 

vaillrr sans que la circulation, la res­

piration, etc., deviennent plus actives, 

sans que le jeu des muscles et des 

articulations détermine des frotte­

ments ; cette exagération des fonc­

tions et ces frottements représentent 

un travail intérieur nécessaire à la 

mise en jeu de la contractilité muscu­

laire, et qui retient dans l'économie 

une partie de la chaleur développée 

par les combustions respiratoires. Ce 

travail intérieur inévitable con­

somme une partie de la force dispo­

nible et joue dans la machine animale 

le m ê m e rôle que les frottements et 

les perles de toute nature dans les 

machines ordinaires. Ajoutons encore 

que chez un Animal qui travaille, les 

diverses parties du corps éprouvent 

nécessairement des balancements, des 

déplacements relalils qui consomment 

une certaine quantité de force perdue 

pour le travail utile. 

En résumé, pendant une heure 

d'ascension, l'Homme qui fait le sujet 

de celte observation a consommé 

132 grammes d'oxygène et produit 

/l'i.'i unités de chaleur, dont 78 uti­

lisées, transformées, ont fourni 

.'1,1000 unités de travail utile. Si, des 

3.'i7 iinilés de chaleur nous retran­

chons les 97 qui étaient nécessaires 

pour maintenir la température propre 

et le jeu des fonctions de cet H o m m e 

& 17/a/ de repos, il reste encore 

250 unités de chaleur disponible, dont 

une porlion notable, mais fort difficile 

à mesurer, consommée par b-s balan­

cements de la tète, du tronc et des 

bras, est perdue pour le travail utile. 

Enfin, après toutes ces défalcations, 

il reste une certaine quantité de cha­

leur ou de force disponible qui a servi 

à faire face à l'augmentation d'acti­

vité de la circulation de la respira­

tion, etc., etc., et aux frottements 

musculaires et articulaires ; trans­

formée momentanément eu h mail 

intérieur, elle a été- définitivement 

rendue à l'économie en chaleur sen­

sible, qui, d'une part, a servi à pro­

duire une élévation de la leuipéra-

lure du corps, et, d'autre part, a élé 

emportée au dehors par le rayonne­

ment, le contact de l'air avec la peau 

el la muqueuse des voies ic-pirainircs, 

l'évaporalion cutanée et pulmoii.iiie, 

considérablement augmentées pendant 

le travail d'ascension u 

(i) Le sang artériel injecté dans les 

vaisseaux ramène la contractilité dans 

les nniH'Ies qui viennent de prendre 

celte piopiiéie; mais ni le sang noir, 

ni le sang privé de globules, n'agis­

sent de la soi le, el M. Bro\vn->éqiiard 

a constaté que cette faculté té-vivi-

lianle du sang rouge est d'autant plus 

prononcée, que ce liquide contient plus 

d'oxygène libre (b). 

(a) CiMiint, Phénomènei physiques ie la vie, y 1 •' I et suiv. 
(b\ llrown-Sequard, Rech. expérimentales temples reniai de l'Acai. ies sciences, IS.v,. 

t. M.I, p, M'A). 
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sorte aux muscles. U n chimiste célèbre de l'Allemagne, Liebig, 

avait supposé que la force mécanique était développée par la des­

truction des parties vivantes, tandis que le dégagement de chaleur 

serait la conséquence de la combustion des matières alimentaires 

diles respiratoires que le travail digestif verse dans le sang, et 

que le torrent de la circulation transporte dans toutes les parties 

de l'organisme (\ ). Cette opinion a prévalu pendant longtemps, et 

le travail mécanique d'un muscle a été généralement considéré 

c o m m e étant lié à la deslruclion de la substance constitutive 

du tissu contractile et au renouvellement de celui-ci par le tra­

vail nulritif. Le combustible employé par l'organisme pour 

alimenter la combustion vitale dont dépend le développement de 

la force mécanique serait donc la substance musculaire, c'est-à-

dire une matière azotée albuminoïde, et le produit de cette com­

bustion serait principalement de l'urée ou quelque autre composé 

urinaire de m ê m e ordre. Mais l'auteur de la théorie de l'équi­

valence mécanique de la chaleur, M . Mayer, avait objecté à 

celte hypothèse que la combustion de loute la masse musculaire 

du corps humain fournirait à peine la quantité de chaleur 

nécessaire pour développer la puissance musculaire déployée 

par un h o m m e en vingt-quatre jours de travail ; et d'ailleurs des 

expériences faites il y a peu d'années par deux savants suisses. 

M M . Fick et Wislicenus, ont prouvé que l'oxydation des ma­

tières albuminoïdes, quelle qu'en soit la provenance, ne peut 

contribuer que pour une très-petite part à la production de la 

force musculaire. En effet, sur des hommes qui ne se susten­

taient qu'au moyen d'aliments non azotés, ils ont comparé la 

quantité de produits azotés éliminés de l'économie par la sécré­

tion rénale durant le repos et durant la réalisation d'un tra-

(1) Liebig attribue à la métamor- effectué par ces organes et le déve-
phose chimique de la substance des loppement de chaleur qui accompagne 
muscles contractés le mouvement ce mouvement (a). 

(a) Liebig, Chimie organique appliquée à laphysiol. animale, 1842, p. 37, etc. 
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vail extérieur mesurable, et ils ont constaté de la sorte que 

celte quantité est complètement indépendante de l'action mus­

culaire (1). Ils en ont conclu que le développement de la force 

fl) Pour jeter de nouvelles lumières 
sur la nature et la provenance des 
matières brûlées dans l'économie 
animale pendant le fonctionnement 
du système musculaire, M M . Kick et 
Wislicenus firent sur eux-mêmes la 

détermination de la quantité d'urée 
excrétée : 1° pendant une période de 
repos qui précéda l'ascension projetée ; 
2° pendant l'accomplissement du tra­
vail nécessaire pour gravir par une 
pente rapide une montagne haute 
de 1956 mètres au-dessus du point 
de départ; 3° pendant une période de 
lassitude d'égale durée qui suivit cette 
ascension laborieuse ; 4° pendant le 
repos de la nuit suivante. Ils ne firent 
usage que d'aliments non azotés pen­
dant toute la durée de l'expérience, el ils 

constatèrent ainsi que dans des temps 
égaux, l'élimination de l'azote était 
d'environ un tiers moins élc\éc durant 
les périodes de travail et de lassitude 
que pendant les deux périodes ex­

trêmes correspondantes à un repos 
presque absolu. Puis, connaissant ap­
proximativement la quantité de cha­
leur que dégage un poids donné d'al­
bumine, ainsi que la quantité de cette 
matière contenant l'équivalent de 
l'azote fourni par l'urée excrétée, ils 
déduisent de ces données la quantité 
de chaleur ou de travail qui pouvait 
ai oie sa source dans la combustion 
de. cette quantité d'albumine. Enlin, 

pour obtenir l'autre ternie dont ils 

avaient besoin, savoir la quantité de 
travail effectuée, ils calculèrent en kilo-
grammètres : 1° le travail mécanique 
nécessaire pour élever à la hauteur 
de 1956 mètres un poids correspon­
dant à celui du corps de chacun des 
expérimentateurs ; 2° la dépense de 
force nécessaire à l'accomplissement 
des autres mouvements physiologiques 
effectués pendant le m ê m e laps de 
temps. Or, ils conclurent de la com­
paraison des résultats obtenus de la 
sorte, que pendant l'ascension, les 

actions génératrices de la force dans 
les muscles avaient été au moins trois 
fois plus grandes que ne le supposerait 

la combustion des matières plastiques 
consommées (a). 

Lorsque M M . Kick et Wislicenus (b) 
firent ces ret herches, on manquait 
de données précises relativement à la 
quantité de chaleur dégagée par la 
transformation des matières albumi-
noïdes en urée. M. Fianklaud a com­
blé cette lacune, el a en m ê m e temps 
discuté de nouveau les résultats con­
statés par les savants de Zurich dont 
je viens de rappeler les noms. D'après 
cet examen, il a été conduit à adopter 
entièrement leurs vues relatives à 
la source extra-musculaire des com­
bustibles consommés pour la pro­
duction de la force contractile, et il 
résume de la manière suivante ses 
remarques à ce sujet. Pendant l'as­
cension du Kaulborn, M. Fick a 

IMo" (a) l'bNf.m, On the Fooi of Man in relation toits Uselul Work, 
— Ituil..,, Tetanus. Vciyng, (Si','., , 
(b, r,.k n Wolu-onu», Rech. sur l'origine ie la force musculaire t,ln». des se. nat., a* série, 

ÎHUS, I. X, p. iùl). 
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communiquée à ces organes doit avoir sa source, non dans 

l'usure de leur substance constitutive, mais dans l'oxydation 

des matières combustibles de toutes sortes, et principalement 

des composés hydrocarbonés, tels que la graisse ou le 

sucre contenus dans le fluide nourricier. Mais l'influence du 

perdu une quantité d'azote correspon­
dante à 37 grammes de substance 

musculaire, quantité dont la combus­
tion dans l'organisme pouvait pro­

duire, comme énergie effectuée, 
68 000 kilogrammètres; le travail ex­

terne effectué pendant le même, laps 
de temps était de 129 096 kilogram­

mètres, et le travail interne (mouve­
ments respiratoires, etc.) de 30 541 : 
total calculable du travail accompli, 
159 637 kilogrammètres. Pour M. Wis­
licenus, ce dernier total s'élevait à 
18Zt 287 kilogrammètres, tandis que 

la quantité du tissu musculaire repré­
sentée par l'azote éliminé ne pouvait, 

en brûlant, développer qu'une quan­
tité de force égale à 1Z|8 656 kilo­

grammètres. Il donc évident, ajoute 
M. Frankland, que la force muscu­
laire dépensée par ces deux messieurs 
dans l'ascension du Faulhorn ne pou­

vait pas provenir exclusivement de 
l'oxydation, soit de leurs muscles, soil 
d'autres constituants azotés de leur 

corps, puisque le maximum de force 
pouvant provenir de celte source, 
dans les circonstances m ê m e les plus 
favorables, est dans les deux cas de 
moitié moindre que le travail accom­
pli. Mais le déficit devient plus grand, 
si nous considérons le fait que l'éner­
gie effective, développée par l'oxyda­
tion ou la combustion, ne peut pas 
se transformer entièrement en travail 
mécanique. Dans les machines à va­
peur les mieux construites, on ne peut 
obtenir, sous forme de force effective 

mécanique, qu'environ un dixième seu­

lement de l'énergie effective dévelop­
pée par le combustible ; et dans le cas 
de l'Homme, Helmholtz estime qu'on 

ne peut faire paraître comme travail 

externe qu'un cinquième de l'énergie 
développée dans le corps. Cependant 

des expériences de tleidenbaie ten­
dent à prouver que, dans les circon­

stances favorables, un muscle peut 

produire sous forme d'effet mécanique 
une moitié de l'énergie développée 
dans ce muscle, l'autre moitié prenant 

la forme de chaleur. Si nous adop­

tons cette haute évaluation du travail 
mécanique qui peut produire l'éner­
gie effective, il faudra multiplier par 
2 les nombres ci-dessus représentant 
le travail calculable accompli, afin 

d'exprimer l'énergie effective qui a pro­

duit ce travail. Nous obtenons alors la 
comparaison suivante entre l'énergie 
effective que peut développer la quan­

tité de muscle consumée et l'éner­
gie effective nécessaire pour accom­
plir le travail exigé pour l'ascension 

du Faulhorn : 

Energie effective atlribnable à la méta­
morphose des muscles chezM.Fick. (58,690 

Énergie effective dépensée 319,274 
Mêmes évaluations pour M. Wislicenus. 68,370 

et... 368,574 

Or, en prenant la moyenne des deux 
expériences, il est évident qu'un cin­
quième à peine de l'énergie effective 

nécessaire à l'accomplissement du tra­
vail exécuté pouvait provenir de la 
quantité de muscles consumée. Inter­
prétées de la m ê m e façon, les expé-
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régime azoté sur la puissance musculaire est si incontes­

table (1), que les physiologistes ne pouvaient se contenter de 

ce résultat incomplet, et M . Parkes exécuta une longue série 

d'expériences du-même ordre, instituées de manière à lui per­

mettre de mieux apprécier l'ensemble du phénomène. 

Cet auteur trouva ainsi que les hujaslu de l'azote restant les 

mômes, il y a une légère diminution dans l'excrétion de l'azote 

pendant la période d'exercice ordinaire comparée à la période 

de repos ; que cetle diminution devient plus considérable quand 

le travail augmente et devient forcé, soit que les hirjesla con­

tiennent de l'azote, soit qu'ils n'en contiennent pas; enfin qu'il 

y a un excédant faible, mais de longue durée, dans la quantité 

d'azote excrété pendant la période de repos qui succède à une 

période de grande activité ; enfin., que pendant le repos, aussi 

bien que pendant la période d'activité, l'organisme relient de 

l'azote, lorsque après la suppression d'éléments azotés, l'usage 

en est repris, mais que cette fixation d'azote est plus marquée 

pendant le travail que pendant le repos ('!). 

riences de M. Smith, du docteur en dosant dans ces dernières matières 
Ilaughton et de M. IMayfair (a) prou- l'azote de l'urée, l'azole provenant 
vent la m ê m e chose, mais pas d'une d'autres substances, le chlorure de 
manière aussi conclnsive (b). sodium, et quelquefois l'acide phos-

Enfin, plus récemment, M. davarret phorique, ainsi que l'acide sulfu-

a discuté de nouveau ces fails el en a rique. On opéra d'abord dans les con-
tiré les m ê m e s conclusions (c). dilions ordinaires de la vie, puis avec 

(1) Voyez tome VIU, p. 177. un régime non azoté et le repos pen-
(2) Les expériences de M. l'arkes dant deux jouis. Pendant une Iroi-

furent faites sur deux H o m m e s dont sièine période, on revint à la nourri-
le mode de vie était très régulier, el ture et aux orcupalions ordinaires; 
sur lesquels on détermina chaque jour pendant une quatrième période, les 

les inifvsla el la totalité des excréta, sujets firent des marches forcées et 

(a) Simili, On the Elimination of Vrea and Urinary (Yaler in relation to de PeHoi of the 

Dan Exertion, r-lc. (Philos. TratlS., 18111, p. Sti tl. 
_ Il ..nu'1,1,,11, (lu the Saliirul C unit,m, uis ofthe Urine ofMan (Dublm Quart. Journ. ofMei. 

Silcacs IHl'.ll. 
— IMayfair, On loi (Eiinb. Scie Phlloi. Journ.. IS.M, t. LXVI, p Jiiil. 
)/,i i-,.„,Kluiul, Sources chimiques iu pouvoir musculaire \Rauc ies cours s...',!i,,,u<j, 1867, 

1. IV, p. 871 
(ci lliuiifl, Des phénomènes physiques ie la vU, 1869, p. lit' et MUY. 

file:///Rauc
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Ces faits, qui paraissent avoir été très-bien établis par 

M . Parkes, ont conduit ce physiologiste à penser que le muscle 

en activité s'accroît, au lieu de s:user, et que pendant le repos 

sa substance constitutive se détruit peu à peu ; hypothèse qui 

s'accorde très-bien avec tout ce que nous savons relativement 

eurent un régime non azoté ; puis, 

on reprit, en faisant le m ê m e exercice, 
le régime ordinaire. Dans une seconde 
série d'expériences instituées à peu 
près de m ê m e que les précédentes, on 

tint compte du poids du corps, et 
l'auteur constata ainsi les résultats 

suivants : 1° les ingesta d'azote restant 
les mêmes, il y eut une légère augmen­
tation dans l'excrétion de l'azote pen­
dant la période de repos, comparée 
à la période d'exercice ordinaire. -
2° Il y eut une diminution dans l'excré­
tion de l'azote par les urines pendant 
la période de travail forcé, comparée 

à la période de repos, et ce phénomène 
était apparent lorsque les ingesta de 
l'azote avaient été supprimés, aussi bien 

que dans le cas où l'azote était fourni 
régulièrement à l'organisme. — 3° Il y 
eut un excédant faible, mais de longue 
durée, dans l'excrétion de l'azote après 
la période de grande activité. — h " L'or­
ganisme retint l'azote, lorsque après 

la suppression d'aliments azotés, de 
l'azote y fut fourni de nouveau. Ce 

phénomène se manifesta dans l'état de 
repos aussi bien que pendant la pé­
riode de travail, mais était plus mar­
qué dans cette dernière circonstance. 
L'auteur ajoute : D'après l'ancienne 
théorie (celle professée par Liebig), 
le muscle se détruisait plus ou moins 
pendant son action et réparait ses 
pertes pendant le repos, et, dans cette 
hypothèse, il paraissait logique de 
supposer que l'action du système mus­
culaire serait mesurable par la quan­

tité d'azote éliminé. Mais le fait de 
la diminution de l'excrétion azotique 
pendant le travail, et la faiblesse de 

l'augmentation de cette excrétion 
après, augmentation qui n'est aucu­

nement en proportion avec la quan­
tité de lissu musculaire réputée dé-
trui te, paraissent être complètement en 

désaccord avec cette idée. D'après la 
nouvelle théorie, née des expériences 
des professeurs Fick et Wislicenus, la 

substance azotée constituant ce mus­

cle serait seulement l'instrument qui, 

pendant sa contraction, permettrait la 
transformation de la matière non azo­

tée de s'effectuer, instrument qui, en 
agissant ainsi, n'éprouverait lui-même 

aucun changement. A première vue, 
cette théorie paraît être en accord 
avec les faits, mais elle ne satisfait pas 

à toutes les conditions. En effet, elle 
ne rend pas compte de l'augmenta­
tion de l'excrétion azotée pendant le 
repos, de la diminution de celte éli­
mination pendant le travail, ni de 

l'augmentation qui se manifeste con­
sécutivement ; elle n'explique pas 

mieux la rétention de l'azote par l'or­

ganisme qui s'observe après le travail 
s'effectuant sous l'influence d'un ré­
gime non azoté. 11 y a dans ces faits 

quelque chose que ni la désassimila-

tion jier se, ni la stabilité du tissu 
azoté pendant l'action musculaire, ne 
peuvent expliquer d'une manière sa­
tisfaisante. Il nous faut donc cher­

cher quelque autre explication, et il 
m e semble qu'on ne peut représenter 
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à l'influence de l'exercice sur le volume des organes de ce 

genre et à leur atrophie fréquente dans les cas de paralysie (1}. 

§ 10. — Je ne pourrais, sans m'éearter trop de l'objet prin­

cipal de cette Leçon, m'arrêter davantage sur la question déli­

cate et encore fort obscure que je viens de toucher ; mais, quoi 

qu'il en soit au sujet du mode de rénovation et de résorption 

du tissu contractile, nous voyons, par les expériences diverses 

dont il vient d'être question, que, dans l'état actuel de nos con­

naissances, le muscle semble devoir être considéré c o m m e un 

appareil apte à convertir en travail mécanique la force déve­

loppée par l'oxydation des matières combustibles de l'économie 

animale, force qui, n'étant pas employée de la sorle, se mani­

feste sous la forme de chaleur sensible. 

Inspirés par les vues nouvelles des physiciens sur la théorie 

mécanique de la chaleur, quelques physiologistes ont cherché 

à apprécier le degré de perfection de la machine animée, consi­

dérée c o m m e appareil susceptible de transformer en travail 

mécanique utile la force développée par les actions chimiques 

dépendantes de la respiration, ou, en d'autres termes, de la 

les faits qu'en admettant que le mus- on cite souvent le volume considéra-
cle en activité s'approprie plus d'azote ble que les musclesdes bras acquièrent 
qu'il n'en abandonne, et que pendant chez les H o m m e s qui accomplissent 
le repos, au contraire, il en abandonne journellement avec ces organes des 
plus qu'il n'en relient. En d'autres travaux rudes (les boulangers, par 
ici nies, l'aclion du muscle, à en juger exemple), tandis que chez d'autres où 
par ces expériences, ne saurait êlre ce sont les muscles du mollet qui Ira-
liée à la destruction de sa substance, vaillent le plus (les danseurs notam-
inais se rattache à la production de ment;, ce sont ces derniers muscles 
celle-ci : le muscle en action s'ac- qui prennent le plus d'accroissement. 
r.ioiliait, et au reposson volumedimi- L'atrophie musculaiie et la dégénéres-
nucrait (a). cence graisseuse, qui sont souvent des 

il) Il est d'Observation vulgaire conséquences de la paralysie, s'expli­

que l'exercice tend à développer les quent aussi dans l'hypothèse dont il 

muscles, et c o m m e preuve de ce fait vient d'être question. 

(a, l'ukrr Rech. sur l'élimination ie la :ote par les reins elles intestins tendait le reyot et 
pendant l'exercice musculaire sous l'influence iuil régime non a:oté. — Sur rtitminalio» ie 
l'aiote pendant le repos cl l'acuatc musculaire (Ann. ies sciences mit., a' ;cnc, 1818, t \, 

y.iVA). 
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combustion vitale. L'élévation de température que nous avons 

vue accompagner toujours la contractilité musculaire montre 

qu'une partie considérable de la force rendue disponible par ces 

phénomènes chimiques n'est pas utilisée de la sorte ; cependant 

il résulte des calculs de M. Hirn, que le système musculaire de 

l'Homme est un moteur dont le rendement est supérieur à celui 

des machines à vapeur les mieux construites ; celles-ci n'uti­

lisent que 12 centièmes de la force disponible, tandis que le ren­

dement de la machine vivante dont il vient d'être question esl 

évalué par ce savant à 18 centièmes. L'organisme serait donc 

un moteur plus parfait qu'aucun de ceux exécutés par l'in­

dustrie humaine. 

En résumé, la puissance musculaire d'un Animal dépend 

essentiellement de deux choses, de la quantité de combustible 

qu'il brûle en un temps donné, et de son aptitude à transformer 

en travail mécanique la force développée par cette action chi­

mique. Nous comprenons donc facilement aujourd'hui com­

ment il se fait que l'activité respiratoire de ces êtres soit tou­

jours en rapport intime avec leur pouvoir de locomotion. Nous 

avons vu précédemment que la quantité d'oxygène employée 

de la sorte varie beaucoup suivant les Animaux, et que chez 

les êlres dont la nature paraît être à peu près la m ê m e , elle esl, 

pour un m ê m e poids de matière vivante, plus considérable 

chez les petites espèces que chez les grandes. Il en est encore 

de m ê m e pour la puissance musculaire : des expériences ré­

centes dues à M. Plaleau montrent que, pour un poids constant 

de tissu musculaire, et toutes choses égales d'ailleurs, le tra­

vail mécanique effectué est moins grand chez les gros Ani­

maux quechez les petits (1). Mais pour qu'un Animal soit apte 
à déployer une grande force musculaire, il ne suffit pas qu'il 

ait une grande puissance respiratoire ; il faut que cette puis-

(1) Je reviendrai sur ce sujet en parlant de la locomotion. 
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sance soit susceptible de varier beaucoup suivant que l'orga­

nisme est en repos ou en action. Effectivement, si la quantité 

de force disponible restait constante, l'augmentation de la part 

attribuée au travail amènerait une diminution dans la part qui 

se manifeste sous la forme de chaleur sensible, et il en résulte­

rait un refroidissement : or, nous savons que la contraction, 

loin d'être accompagnée d'un abaissement de température, est 

suivie d'un effet inverse ; par conséquent, il faut qu'au moment 

où cette contraclion se déclare, la source commune de la cha­

leur et de la force mécanique, c'est-à-dire l'action chimique, 

ait augmenté d'intensité. Des stimulants qui metlent en jeu 

l'irritabilité musculaire doivent donc provoquer à la fois une 

augmentation de la combustion physiologique qui rend la force 

disponible, et une transformation plus considérable de cette 

force en travail mécanique. D u reste, cette augmentation dans 

l'intensité de la combustion respiratoire est mise en évidence 

par les expériences dont il a été question dans la première 

partie de ce cours, et, pour montrer combien elle peut êlre 

grande, je m e bornerai à indiquer ici un résultat constaté 

récemment par M. E. Smith. Ce physiologiste a vu que, chez 

l'Homme, la production de l'acide carbonique peut être sextu­

plée par l'influence de l'exercice musculaire (l). 

i) Dans une Leçon précédente, j'ai 

fait mention des expériences deSéguin 

et de M. Smith sur la consommation 
comparative de l'oxygène par l'Homme 

à l'étal de repos ou effectuant un travail 
musculaire (a). Ici je m e bornerai à 
ajouter que ce dernier physiologiste 
trouva que la quantité d'acide carbo-1 

nique excrété pendant une heure de 
travail musculaire violent esl presque 
si\ fois plus grandequecellefournie par 

le m ê m e individu pendant qu'il est en 
repos et qu'il ne prend pas d'aliments. 

Sous l'influence de l'alimentation, la 

produclion de l'acide carbonique aug­
mentée pendant la période de repos, 
et la différence entre l'activité de la 
combustion respiratoire évaluée de 
la sorte pendant le repos et le tra­
vail ne sont plus que dans le rapport 
de 1 à Zi,5 (6). 

(o) V.iyci tome VIII, p»(fo 103. 
(b) Simili, Expérimental Researches inio the Chimical and olher Phenomena of fif.w iralion 

{Philos. Trans., 1850, y. 713). 
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Hôie II est également évident que la source de la puissance mus-
du sans" culaire étant l'oxydation des matières combustibles contenues 

dans le tissu musculaire ou en contact avec lui, le développe­

ment de la puissance contractile, en m ê m e temps qu'il est 

subordonné à l'arrivée du principe comburant, doit être réglé 

en partie aussi par la quantité de ces matières dont cet appareil 

à combustion dispose. Or, nous avons vu que le combustible 

n'est pas la substance constitutive du muscle ; il faut donc qu'il 

soit fourni à celui-ci par le sang, soit directement, soit par l'in­

termédiaire du fluide plasmique provenant de ce liquide et 

répandu dans les lacunes interorganiques. Quoi qu'il en soit 

sous ce dernier rapport, c'est donc le sang qui doit entretenir 

ce phénomène originaire dont la contraction est une consé­

quence, et l'on conçoit que si la provision de combustible appor­

tée par le sang est insuffisante ou épuisée, l'irritabilité muscu­

laire doive s'affaiblir et s'éteindre (1 ). 

L'influence du sang est en effet très-grande sur les pro­

priétés physiologiques des muscles. Ainsi on sait, par les expé-

(l) On doit à M . Brown-Séquard sieurs heures. Ce physiologiste a con-
des expériences très-intéressantes sur staté aussi que dans les expériences 
le rétablissement de l'irritabilité dans de ce genre, le sang rouge injecté 
les muscles morts en apparence et dans les artères revient par les 
dans l'état de rigidité dite cadavé- veines à l'état de sang noir; le 
rique, fait que M . Kay avait .constaté liquide a donc perdu de l'oxygène 
précédemment (a). Sur lé cadavre et s'est chargé d'acide carbonique 
d'un H o m m e décapité depuis plus de en route (6). 
treize heures, dans divers muscles dont M. Brown-Séquard a reconnu aussi 
l'irritabilité avait disparu depuis plus que, sous l'influence du sang rouge, 
de deux heures, cetle propriété a les muscles qui se trouvent déjà'dans 
reparu sous l'influence d'injections l'état de rigidité cadavérique rccou-
sanguines faites dans les artères, et vient la faculté de produire des cou-
a été maintenue ainsi pendant plu- rants électriques (c). 

(a) Kay, Physiological Experiments (Edinb. Med. Surg. Journ., 1828,"t. XXIX, p. 37). 
(b) Brown-Séquard, Rech. sur le rétablissement de l'irritabilité musculaire thex un supplicié 

(Comptes rendus de l'Acad. des se, 1851, t. XXXII). 
(c) Idem, Rech. sur la faculté que possèdent certains éléments du sang de régénérer les pro­

priétés vitales (Comptes rendus de l'Acad. des se , 1855, t. X U , p. t>29). 
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riences de Swammerdam, de Stenon et de plusieurs autres 

physiologistes du xvn' et du xvuie siècle, que la ligature d'une 

artère pratiquée de façon à empêcher l'arrivée du sang dans 

ces organes y détermine la paralysie des mouvements volon­

taires (1) ; l'irritabilité y persiste plus ou moins longtemps, 

mais s'y affaiblit de plus en plus, et, lorsque cette propriété 

vitale a complètement disparu d'un muscle, on peut souvent l'y 

faire renaître en rétablissant le courant sanguin dans la partie qui 

paraissait morte. Dans un muscle séparé du corps de l'Animal 

vivant, l'irritabilité persiste parce que le tissu de cet organe 

contient une provision de matières combustibles propres à l'en­

tretien du travail chimique dont le développement de la force 

mécanique est une conséquence, mais on abrège beaucoup la 

durée de cette faculté si, par le lavage ou autrement, on enlève 

le liquide plasmique. 

§ 11. — La contraction des fibres musculaires, c o m m e nous Mouvements 

l'avons déjà vu, a toujours pour résultat le raccourcissement ,J"oie. 

de ces organes et le rapprochement des parties auxquelles 

leurs extrémités sont fixées. Les mouvements sarcodiques (2) 

présentent souvent le m ê m e caractère général ; mais, d'autres 

fois, le tissu en action s'allonge sans que cette extension [misse 

être attribuée à un déplacement de liquides venant d'ailleurs; 

(1) Ainsi que nous l'avons vu pré- expérience a été souvent pratiquée par 
cédemment, la ligature d'une petite des physiologistes dont Longet a donné 

artère n'empêche pas la circulation de la liste (b). 
continuer en aval de l'obstacle par Matteucci a vu que des muscles de 
l'Intermédiaire des branches anasto- Grenouille se contractaient avec plus 
motiques (a). Mais lorsqu'on lie le d'énergie et produisaient des courants 
tronc de l'aorte ventrale, le passage électriques plus intenses, quand ils 
du sang vers les muscles des membres étaient gorgés de sang que lorsqu'ils 

inférieurs est interrompu d'une ma- étaient dans l'état ordinaire [c). 
nière presque complète, et les effets "2, Voyez ci-dessus, page « 2 

indiqués ci-dessus se manifestent. Cette 

(a) Vovci tomel'i, pogo.119. ,,,„.„, ... , 
(6) Lo'ngcl, Traitéde physiologie, t. II (1869), p. ?\* 
(ri M.lleucci, Traité ies phénomène!étectro-physiol. 1 s U . p. H' 1 
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chaque portion de sarcode paraît être susceptible de changer 
de dimension dans tous les sens alternativement, et je suis dis­

posé à croire que ce phénomène dépend d'attractions molécu­

laires analogues à celles qui se manifestent entre les éléments 

de la fibre musculaire, mais agissant dans des directions 

variables. L'allongement d'une expansion sarcodique résulte­

rait des contractions transversales qui repousseraient en avant 

et en arrière les molécules adjacentes, à peu près c o m m e les 

éléments de la fibre repoussent latéralement la substance inter­

médiaire, et déterminent l'élargissement de l'organe chaque 

fois qu'il se raccourcit. Supposons un muscle extrêmement 

court et extrêmement large : les effets apparents de sa con­

traction seront plus considérables dans la direction nor­

male aux fibres que dans la direction de celles-ci, et si ces 

fibres sont placées transversalement, le système constitué par 

leur réunion s'allongera chaque fois qu'elles se raccourciront. 

On conçoit donc que l'allongement d'une expansion de sarcode 

puisse être une conséquence directe de sa contraction, si celle-ci 

s'établit transversalement, tandis que le raccourcissement de 

cette partie résultera du m ê m e phénomène, si les attractions 

moléculaires se développent dans le sens longitudinal (1). Mais je 

(1) Une expérience très-curieuse, appareil d'induction l'espèce de boudin 
faite dernièrement par M . Kiihne, préparé de la sorte,et, sous l'influence 
professeur de physiologie à Amster- du courant électrique, il y a constaté 
dam, met bien en évidence l'analogie des mouvements comparables aux con-
qui existe entre le sarcode et la sub- tractions d'un muscle vivant (a). 
stance musculaire. Ce savant a con- J'ajouterai que les observations de 
struit une sorte de muscle artificiel en M . Engelmann sur les Amibes et les 
remplissant avec un mélange de ma- Arcelles tendent à établir que, sous 
tière protoplasmique et de poussière l'influence de l'irritation électrique, 
organique un tube élastique constitué le sarcode acquiert temporairement 
par une portion d'intestin d'Hydro- ies propriétés mécaniques d'un li-
phile; puis il a soumis à l'action d'un quide (6). 

(a)Kiihne, Untersuchungen Uber das Protoplasma und die Contractilitdt, p. 51. 
(b) Engelmann, Sur l'irritation électrique des Amibes et ies Arcelles (Archives néerlandaises 

1869, t. IV, p. 431). »«»«<, 



CONTRACTION MUSCULAIRE. 515 

ne m'arrêterai pas davantage sur ee sujet, car je n'aurais que des 

hypothèses à présenter, et il suffit de les indiquer brièvement. 

Je passerai donc à l'examen des phénomènes dus à la contrac­
tion volontaire des muscles, dont nous venons d'étudier les 

propriétés physiologiques, phénomènes dont le plus important 

est la LOCOMOTION. 

FIN DU TOME DIXIÈME. 



ERRATA ET ADDENDA 

Page 52, note ./, ajoutez: Alix, Essai sur In forme, la structure et le développe­

ment de la plume (Bulletin de la Société philomaiique, 1865, p. 213 et suiv.). 

Page 73, ligne 5, au lieu de Siluriens lisez Sélaciens 

Page 80, note b lisez note c 

note c lisez note d 

note d lisez note e 

note e lisez note f 

note f lisez note b 

Page 269, note 2, ajoutez : Les conclusions que ces auteurs en ont tirées ont 

été combattues par M. E. Rose, et, en effet, elles sont très-exagérées (Rose, Die 

Mechanik des Hùftgelenkes, in Areh. fur Anat., 1865, p. 521). Mais les résultats 

fournis par les recherches plus récentes de M. Koster sont en accord avec ce que 

je viens de dire (Archives néerlandaises. 1867, t. II, p. 88). 
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